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| fainte Bmptricre fur toutes | es trealures. 
fit au Ciel, Joit eh la terre , La to. 
jours Vierge , Siere de Jusvs Cri. 






4 
SES de Dieu , Vicige devant & apté: 
ZAR vôtre trés-fainte couche, qui pou. 
DRSSPA ra étre {üffifant ou digne de par. 
faitement dire le moindre de vos loüan. 
ges : puis que les Trônes , Cherubins &: 
Serapains , & toutes les Hicrarchies celes 





tes fans ceffer , racontans vos vertus, 


n’ont encore trouvé en icelles, & ne trou 


ÿéront jamais aucunes bornes on limites 2, 
ÆEntre nous autres hommes , 5 ÿ en a eu 


pende ceux qui ont eu une bonne ame & 
fainte, qui ne fe foïent étudiez à laiflee 
quelques écrits, témoins de l'honneur qu'ils 
vous pottoient : mais entre tous vos plus 
particuliers fergiteurs , faint Athanalé faine 
Jean Damafcene, faint Jean Chtifoftome, 
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A Sacrée fainte & immaculée Mere . 
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EPISTRE. | 
faint Anfelme , & vôtre faint Bernard fem: 


blent tonnet en vos loïanges, étans ( lors 


qu'ils parlent de vous ) quafi comme ravis 


& hors d'eux-mêmes. Et néanmoins na- 


vigeans par cette non mefurable mer de 
vos excellances , avec toute diligence & 
_ affe@ion ,ils n'ont jamais pü parvenir à lun 


ou à Pautre rivage. ” Etce pourceque c'eft 


chofe du tout impoflible que vous puiffiez 
être aucunement bornée , vous ‘qui êtes, 


aprés Dieu , plus haute en puiffance & en 


. gloire que +outes chofes : qui êtes aflife en 
vôtre trône celefte , bâti en la colomne 

\ | 1 LU | e à .: % ? 
de la nuë comme Reine & Princeffle , Dan 


me & maîtrefle fur tous les peuples & na. 


tions, tant du Ciel que de la terre. En 
vous eft , aprés Dieu, toute la grace dela 
vraye voye & de la verité ,en vous efttou- 


te Pefperance de la vie & de la vertu : & 


ainfi qu'en terre vous avez eu plus de grace 


quetoutes lescréatures, aufli avez vous au 


Ciel plus de gloire. Vous doncétantélevée 


par deflus toutes les créatures & celeftes ‘ 
Hierarchies , tous les bien-heureux efprits 


voustéverent , & par cfpecial ceux quiont 


. été icy bas revétus de nôtre frêle humanité. 


Les Apôtres Evangeliftes reconnoiffent que 
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parles faintes Conferences qu'ils ont eu avec 
vous, ils ont apris de beaux fecrets & de 
‘belles inftructions , lefquelles ils nous Ont 


\ puis aprés révelées, vous confeffansétre leur 


chef, comme-celle qui Leur.a baïllé infinis 
trés prudens confeils , & encore une bonne 
partie de leur fainte & facrée doétrine. Les 
faints Martyrs vous refpeétent encore come 
me leur Roine pouce que fuivant laprophe-: 
tie do faint Simeon , Fépée de douleur a cru- 
ellement tranfpercé vôtre charitable cœur, 


fi que toute vôtre vie n’a été qu’un perpe- 


tuel martyre. Les Confeffeurs auffivous prie 
ent comme leur Dame, d'autant que vôtre 


_vie n’a été qu’une continuelle confeflion de 


nôtre Dieu fuivant toutes les vertus , & 
fuyant du toutle vice. Vôtre vie fembla- 
blement ayant été une , non jamais inter- 
rompué virginité , c’eft pourquoyÿ aufh les 
Vierges comme leur Princeffe vous fuivent. 
Étles bons Hermites & Religieux vous ado- 
rent, pource que vôtre vie n'a été qu'une en- 
tiere Religion & Hermitage, ou bien à mieux 
dire , la vie fainte d'une reclufe. ÂAagée de 
trois aus vous fütes prefentée au Temple , 
ou vous avez vécu jufques à Fâge de quator- 
_ 4 ii 
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ze ans vous familiatifant avec peu: de pere: 
fonnes , ayant pour compagnie les Anges, 
qui vifiblement vous aflifioient , comme- 
l'affürent faint Ambroile, Ayant été mariée 
à faint Jofeph, vousn'avez pasété ny babil. 
_larde ,ni courroïre ,maïs plütôt vous avez. 
. toûjours aimé la folitude , 8 aprés le trépas 
de vôtre trés-cher fils nôtre Seigneur ‘& . 
Maitre, nôtre Sauveur & Redempteur Je». 
fus-Chrifé vous avez plus étroitement eme 
brsaffé la fuite du monde & deshommes, vous. 


exerçant és faïintes méditations, qui étoient __/. 


la viande ordinaire , de laquelle vous nour- 
tifiez vôtre ame jour & nuit. C'eit pour- 
quoy , Ô fainte 82 vray exemplaire des Ana. 
chorettes , je prefente devant le Trône de 
vôtre Majefté, avec autant d'humilité qu’il 
m'eft pofble cette Hiftoire (bien que mal 
difpofée } des faints Peres Hermites & Ana- 
chorettes,tant de la Thebaïde que des autres 
jieux deferts, laquelle vous devez dautant 
plus recevoir avec bonne volonté, & couvri 

fous Le manteau de vôtre bonté , & la pren- 
dre en vôtre protection, que vous êtes recon- 
nuë par iceux Peres faints , pour Reyne, 
comme vous étant la Mere de celuy qui 
grand Roy, ou plütôt Empereus des Herini- 
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tes: a feüné aux deferts quaränte jours & 
quarante nuits , y fouffrant infinis travaux & 
aufteritez , en nous donnant l'éxemple de 
courageufement combattre & furmonter Île 
diable :& qui imitant lavié de faint Jean Baë 
ptifte fon. précufear : à: fait la plus prände 
partie de fes prédications & miracles au des 
feit, : Vous fuppliant de ne punir mon trop 


_dehardieffe , mais plûtôe À caufe de ma. bone 


ne volonté me. donner vôtre. fainte bencdics 
tion ,& m'o@trayer la grace que je fois pour 
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ane 6: HE ANADÉ OUEN SES 0BE UNS Las sense in 


© PREFACE 


AZEU fois ben) , qui went que tons les 
DRE hommes [aiéns [anvez, © viennent à la 


AA] môrre chemin eu Egypte , G' nous 4 mon 
a EAN ré de grandes msrucilles, poux [ervir à 
CU la mémoire de la pojerité ; Ê au moyens 

defqueiles son feulement le caufi L falut, nous precedät, 








eais auf; l'hiffoire profitable C [alutaire fut dreffce trés 


propre Cr convenable à La doclrine de pisté , laquelle per 


La foy des chofes pafées, montre un Large fentitr à coux qui. 


venlens tenir le chemin de la vertu. Et bien quenous ne 


Soyons pas [ufifans à conter de grandes chofis , & qu'il 


femble indigne que les grandes chofes [osent traitées par 
de fivils auteurs, Ÿ les fort hautes C excellentes vertut 
en bumble file ; séanmains pource que la charité des Fre- 
res qui demeurent suit mey-au [aint mont d'Oliver, nous 
Envyite fonvènt d'écrire ©" d'expliquer la vie des Religieux 
d'Egypte, la vertu de courage, l'honneur € le féruice ds 
Dicu, © la rigueur de l'abflinence que j'ay vh en eux, 
pour fatisFaire aux pricres de ceux qus m'en [ollicstent, je 


l'entreprendray, non santponr avoir loiange de mon fiile, , 


que ponr ce que j'efpere profiter 4 ceux qui léront cette bi- 
ffoire , au moyen de laquelle chacun cnflamé par les exem- 
ples du pallé, s'efforcer d’avoir en horreur les plaifirs du 
monde, @ de fuivre le repos étant inuitez aux exercices 
de pieté. T'ay donc vñ vrritablement le trefor de Fefus- 
Cbriff cachéen des vailleaux humains : ayant trouve 
. Cetrefor, je ne l'ay pas voulu , comme envieyx le cacher, 
maïs comte fi je l'enlfe déconvert C'ireuvé pour plufieurs, 


M connoifence de La verité, lequel a dreffé 
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PRÉFACE. L 

je Pay voulu propefer  mstire en avant; le faifant aff 
#6 que tant plus les homimes eu feront enrichis, tans plus je 
gasgmerey Oil m'en demeurere. Car je deviondray plus 
riche, quand le falut des autres s'acquerra par le moyen 
‘de mon travail. : An commencement donc de nôrre nare 
vation , nous prions que La grace de nôtre Seigneur fefuse 
Chriff nous affifie ; par la verin de laquelle les Religieux 
d'Egypte dnt fait aus ces exercices de picit, Car nous 
quens vheniv'eux plufieurs Perts , lefquels établis enre 
monde, montent une vie celefie, © de certains nouveaux 
Propheus, [ufciez tant en vertus d'efprit, qu’en l'office 
de prophetifer, anfquels pour-le témoignage de leurs meri- 
tes l'efficace des miracles © des prodiges ne Rs pal 
«ÿ a bon droit : Carpeur quille raifon ceux qni ne defi® 
“sens aucune ëbole terrefires , ny charnelle , ne recevront ils 
da puiffance celefte ? Nous atronsuh d'ancuni d'eux tellee 
mnt éloignez dé tohte malice, penféc €" foupçon qu'ilime 
pénfoient paï feulement, fau mondetl Je faifoit quelque 
, mal tant croit grande cneux latranquilité de l'efprie, 
tant l'affeilion de La bonté leur ctoët nfiréc O familisere 
qu'a jufie cafe l'on ponvoit dire d'eux ; 6 Seigneur abon: 
dance de paix à coux qui aiment vôme nom? Or ils des 
meurent enfemble en l'Hermitage difperfez © faparez des 
cellules S des chambreins, maïs conjoint & unes detha” 
nité. Et pour certe caufe sis font fèparez, de demeures À. 
d'habitation, [uivans les chofes Divines, 4 ce que le re- 
pos de leur filence € l'intention de leur cœur, ne [e trou 
ble par aucune Voix , rencontre, 0 parole oifive C vai: 
ne. Ayans donc les éfprits artentifs , chacun en [on lieu, 
sls attendent comme de bons Peres, l'avénement de Te 
fres- Chriff, ou comsme les [oldats prêts an champ ; vis at- 
sendent 14 prefence du chef ou du capitaine , on comme 
de fidilles feruiseurs celle de leur mabrg, duquel'ils 
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efperent obrenir liberté. récompenfs. : Tous ceux : la 
n'ont lancur foucy du boire, .du mançer., du vée- 
wwent , ny d'ancuuc, de ces chofis , car ils [çavent 
bien qu'il eff écrit. Les Gentils penfent à tontes [es 
chofes - La , mais quant 4 eux, ils cherchent La juftice 
© le Royaume de Dice © toures ces chefs leur forit pre- 
fentes, [elon la promrffe de nôtre Sauveur: Enfin plu- 
_feurs d'eux ayant afaire de queique cbofe nece[faire à l'u. 
age du corps, ont recehrs, non aux hommes, mais au 
vray Die, luy demandans comms à leur Peresls obrien« 
mentinconisnent ce qu'il demandent, Car la foy eff fi gran 
dcr eux , qu'elle pour mêmes commander aux montagnes 
de fe tranfporter € de.changer de lieu. Et pour cette caufé 
d'aucuns d'eux ont réprimé © retens par leurs prieres, 
des débordemens des riuseres,C* La deftruition des prochai. 
mes régions :.@ les paffans 4 pied , ils en [ont [ortis de la= 


profondeur, © ent tué les cruclles bêtes qui y étoient, 41s 


ant fait pluficurs.grands miracles, vorime anciennement 
ont fait les Prophetes © les Apêtres de maniere qu'il ne 
faut ancunemens douser que le monde ne fupfiffe encore, 
par leurs merites.. Adais cecy eff fart émerveiilable, ua 
que léstrés bonnes chafes. & les vertueufes œuvres de ces 
Saints. Peres anciens. font ronjeurs rares © difficiles, qua 
meéadmoins en eux l'un © l'autre fe trouve enfimble de 
forte qu'ils font en nombre, prefqueinfinis G de vertu in. 


comparable, Car d'ancurs d'eux fe tiennent prés des 


villes : les autres [ont- villages ; © pluficurs mêmes les 
plusexccllens, font épandus par l'Hermitage. Etcomme 
ane certaine armée celejte prête à combatte, G bien équipe 
pée, fetcnanren [es tentes © [is pavillons , tonjours a 


tentive Au Roy , poar obeyr a ces commandemens, hataila 


dant par les armes des pricres, G [e convrant G* parant 
de l'écu de lg Foy, contre les embuches de l'ennemy, ils 
s'acquierent le Royaume ccicfic. 1ls font donc ornez de 
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bonnes mœurs, pailible, doux tranquilles @ conjainis 
des liens dela chariie , comme pur une certaine fraternité. 
As ont enr'eux un grand combat ® use grande con. 
tengon, pour l'émuiarion-des vertus, lefquelles ils praré, 
queme comme à d'envy l'un de l'autre : Car chachn s'étés 
die d'être plus clement que l'autre, plas-benin, plus hum 
ble plus patient. Et quelqu'un d'entr'eux;eft plus 
fageou fçavant que les autres , sl [e monire tellement com. 
municable O facile à l'endroit de sous, que felon le com ” 
mandement de pôtre Seigneur il fembie être le plus petit, 
"le fervircur dessous. Puis donc que Dien m'a faitle 


grace de les voir S-de converfér aucc eux . je m'efforcereg. 


maintenant de raconter de.chacun par le ménu . cs que.” 
nôtre Seigneur me réduira en la mémoire : afin*que ceux. 
quine les ont pas.v#. de carps- apprènans leurs œuvres 


recucillans leur parfaite vie, par le jagement de la Lllure, 
foient induÿrs à Les imiter, en leurs [aintes añlions, © 4. 


cechercher la palme de La:parfaite paticaces 








«Approbation des Doiteurs. 





 Ous Frere Pierre Ragot, hum- 
| ble Prieur, & premier Kegent 
‘en Fheologie du Convent des Freres 
Précheurs de Paris & Frere Jean Balin 
Dodeur en la faculté de Theologie à 
Paris, & Prieur de S. Magloire : Certi- 
fions avoir v& & lü le prefentlivre con- 
tenant l'Hifloire des vies des Saints Pe- 
res | Religicux &° faintes Religieufes Her- 
mites : mie en meilleur ordre, & plus 
amplement décrite qu'elle n’a cy-de- 
vant été, efquels n'avons trouvé aucu-. 
ne chofe contre la foy & verité de la 
Religion Catholique , Apoftolique & 
Romaine : ains x grandement utile 
qu'elle foit mifc en lumiere, tant pour 


les Religieux ‘que tous autres. Fait à 
8 q | 


Paris, ce ç. jour d'Avril , 1600. 
| F. P. RAGOT. 
F. J: BALIÉN. 
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Avant-Propos de S. Hierôme, fur Ja vie de 8, 

Paul premiet Hérmite,. | 
ER'ON «à doùté fouveni qui. d'été le 

à, premier des hommes Religieux , Ce 
» qui à Commenté 4 Vivre 44 fdefert, 
| N Aucuns lé preñart de bien baut ; ont 
dre qu ’Helie & Jaint Féan ont été les premiers 
Hermites , defquels il me femble qh "Helie a dié plus 
que Moyné € Hermite : Gi faint Fear à commens 
cé4 Éd br devant wi 4l nafquir: ar d'an- 


X 
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> Avant - Propos: | 

tres.( l'opinion défquels ef? fuivie de la pläpärt. 
certifient que faint Antoine a commencé le pre. 
mieg cette profeffion de vie , ce qui ef} en partie ve- 
nitalle :car n'a pas été fi long - cemps deYant 
eux quon phif]e inferer que ces faints exercices 
ayent cté commentez par luÿ : d'autänt qu’. An 


mathas Gr Mataire Difüiples d'Antoine ; def. 


quels le premier a enfevely le corps de fon maître ; 
vertifienr mêmes à prefent ; qu'un certain Paul 
de Thebaide en a éré le premier añtenr ñon pas 
‘du nom ; qui eff une opinion que nous approu’Yons 
auffi. D'autres ; comme il leur vient en fan. 
taifle , difent que le premier Hermite éroit an 
homme chevely jufques aux talons | qui demen- 
roit en.yne caverne fous-ferré ; 6% ônf allecué 
g controu ve plufieurs autres chofes , mêmes in 
croyqbles , @ plurét ridicules de mettre:en d'Yant 
d'autant que le menfonge érant impudent ; il me 


 femble que nows de‘Yons rejetter leu opinion, éons. 
“ men’étant pas reccYable. Et pour ce qué l'hs< 


loire de faint Antaineeft dilisemment écrite èn 
Grec &'en Latin ,j'4y déliberay d'écrire quelque 


chofe du commencement @r dela fin de laviede 


faint.Paul premier Hertnite, plusôt , parce que 
jufqués à prefent il n'a été écrit ancuné chofe de 


Euy q#e pour neme pas confier en mon efprit : Caf. 


perfonné rie fçaif en quelle maniere :l à vécu au 
milien de fon aaÿe , ou quellés tentations de Satan 
il a fupporiées. . 
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re 
DE $. PAUL PREMIER HERMITE, 


g U tems des Empereurs Décius, & van 
| lerian , perfecuteurs du Nom de Jcfus- 
À Chrift lois que $. Corneille. à Rome, & 
4 Saint Cyprien à Chartage reçürent le 
ÉNEERR glotieux-mattyre , en laquelle tempelte 
plufeurs Eglifes fucent détruites en Egypte. & en 
-Thebaïde , les Chrétiens avojent delir à cette heu 
te-là de mourir & de fentir le trenchant de l'épée, 
pour unreknom. Mais l'ennemy rusé cherchant les 
tardifs fuplices & les longs tourmens’ pour les faire 
mourir, s'efforçoit plürôt de tuër les ames que les 
Gorps. Es comme le même S. Cyprien a: énduré le 
martyre , dit : Il ne permettoit pas que l’on tuàt ceux 
qui vouleient mourir. . Et afin que fa cruauté foit | 
manifefte ,: nous ajoûterons pour mémoire deux 
exemple, Voyant un maityr qui perfeveroic ep la foy 
Se qui avoit vaincu les taurmens & les flammes, ils 
Je firent oind£e de miel, les mains attachées derriere, 
À en cette-manicre l'expolerent à l'ardear. du Sofcil, 
Comme fi celuy qui avoit furmonté les Hammes & les 
plus griefs fuplices , fe fût foucié des morfures des 
mouches. Ils firent portet unautre jeune homme en 
certains beaux jardins : &e là entre les lys blancs & les 
sofes vermailles , au murmure d’un petit ruiffeau qui 
paffoit auprés ,avec une douce & apieablke haleine du 
vent qui mouvoit & failoie bruice les feüilles des ar. - 
bres Le ficene coucher fut un lit de plume. Et afin qu’il 
ne {e peñt mouvoir, & ne fortir dé là ,ils le ficenc lier 
& attacher avec des liens faits de bouquets de fleurs 
Aprés que tous furent partis de ce lieu , le jeune hom- 
| À Vi 
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6 De faint Paul premier Hermite. 

me étant laillé feul il vint une belle femme , laquel: 
le commença à lembrafler & à le baifer, & ce qui ne 
fe doit dire, pour être peché de le recicer , à luy ma- 


. nier les partics honteufes , afin que fon corps étanc : 


ancité au plaifir & à la laxure , elle peñc le faice tome 
ber en peché mortel. Le champion de Jelus:Chrift 
ne fçavoit que faire , ny où aller de peur que l'abo- 
minable plaifir ne fucmontât celuy que les tour- 
‘mens n'avoient pü vaincre. Enfin étant infpicé de 
Dicu, il trencha avec les dents {a langue & la cracha 
cn a face de celle qui le tentoit, & ainfi la force de 
Ja douleur ôra le fens de la luxure, 

. Au même tems que ces chofes fe faifoiene en la 
bafle Thebaïde, faint Paul , aprés la mort de (on pe- 
4e & de fa mere, demeura avec une fienne fœur mariée, 
étant riche des moyens délaillez par {es parens , âgé 
environ de fcize ans , bien inftruit aux lettres Grec- 
ques &c Egyptiaques , debonnaire & aimant Dicu. Mais 
lebguit étant fort grand de la perfecution , il s'en al- 


le en up village plus écarté & plus loin. Ha ! à quoy. 
ne force les cœurs des hommes le méchant defir de 


l'or ? Le mary de fa fœur commença à vouloir dé. 
Couvrit celuy qu'il devait celer : & es larmes de fa 
femme , comme la coûtume cft d’être émeu par ce 
moyen , ne le ficent pas divertir ny détourner de fa 
, Mmauvaife valonté & propofition ; il ne fut pas tou- 

ché de l'alliance 8& duparentage , & ne fe foutia mé- 
mes de Dieu qui voit & eontemple toutes chofes de 
à haut, mais il infitoit , & ufoic autant de cruauté, 


Comme de pieté. Ce qu'ayant entendu le fage jeune : 


homme fuyant aux lieux les plus élaignez vers les 


montagnes : & attendant la fin de Ja perfecution, il 


fic de neceflité vertu, & ainf peu à peu cheminant en 
‘avant : puis s'accécant agcunc fois un peu , & faifane 


EC 572 


Lire premier 7 
_ cela plufieurs fois , il trouva une montagne pietreu- 
fe , au pied de laquelle était une grande caverne, de 
laquelle l'engrée était bouchée d'une trés grofle 

pierre ; laquelle l'ayant retirée de fon emboucheuré 
{ comme tout homme defire fçavoir les chofes fe. 
cretes ) il apperçût au dedans un grand porche ou 
portail, où le Ciel était auvert deflus , & une vicille 
palme étenduë qyec ces larges branches avoit fait’ & 
couvert , montrant unc fontaine fort claire , laquelle 
feulement par dehors epgloutifloit incontinent ce 
que la terre engendroit, L'on voyoit en outre par 
toute leur montagne plufieurs maifans , au{quelles l'on 
découvroit des enclumes , des marteaux & des coings, 
dont fe failoit la faufle monnoye, Les Hiftoires des 
Egyptiens portent que ce lieu a été une retraite de 
faux monnoyeurs, pour faire & batre leur monnoye, 
du tems qu’Antoine fe maria chez Cleopatre. Partant 
ayant trouvé ce lieu fouhaité & quali offert de Dieu, 
il y paña folitairement toute fa vie en prieres & orai- 
{ons : Cette. palme luy fournifloit fon vivre & fon vé- 
tement. . Etafin que cela ne femble impofhble à pet- 
fonne , je prens Dieu à témoin & fes faints Anges, 
que j'ay vû en ce defert, prés de Syrie qui eft voifin - 
des Maures , deux Religieux Hermites, dont l’un étoit 
déja enfermé & retiré là depuis trente aus ; ne Vi- 
voit que de pain d'orge , & ne beuvoit que de l'eau 
trouble : l’autre en une vicille cilterne , fe nourrifloic 
tous les jours de cinq dattes feulement. Ces chofes 
qui fembloient être incroyables à tous ceux qui ne 
croyent que toutes chofes {ont impoñfibles à ceux qui 
ont la foy. Mais afin que je retourne d'où je fuis par- 
ty, & que je reprenne de fil de cette Hiftoire, coms 
me le glorieux faint Paul déja âgé de cent trei- 
_ 4 ans, menoit cn tçrre uno vie célelte , &. comme 
best 


æ” 


_—— — _: 
- g en Rs - 


8 . De /faint Paul premier Heymite. 
faint Añtoine âgé de quatre vingts dix ans demedi 
roit en un autre defect , comme il avoic coûtume 
d'aflurer : cette penfée luy tomba en l'efprit, que ja- 
mais il n’avoit demeuré au defcrt aucan Religieux 
Hermite meilleuc que luy. Mais comme il repoloit un 
nuit , illuy fut révélé, que plus avant ily avoit un au- 
tre Hermite beaucoup meilleur & plus faint qu’il n’é- 
toit, & qu'il fe devoit häter de l’aler voir. Et auff-tôc 
qu'il fuc jour le vénérable vieillard foûtenanc fes foi. 
bles membres d’un bâton qui le guidoit , commença 
à vouloir aller où il ne fçavoir , &c déja l’ardeur du 
Soleil étoit grande {ur le midy : & néanmoins le bon 
homme ne cefla d'aller & de cheminer , difant : Je 
croy en mon Dieu , qu’il me montrera le fecviteur 
qu'il m'a promis , alors il apperçüt un homme my 
cheval, que les Poëtes appellène Centaure, & l'ayant 
vû, il s’atma du figne de la Croix , & luy dit; O che» 
valier ,où demeure icy un ferviceuc de Dieu à Et ces ” 
luy-cy bruyant je ne fçay quel étrange langage en- 
tre fes dents, & rompant plütôt fes paroles que les 
pee , Gncore qu'il füt de regard épouventa= 
le , parla néannmoins affez doucement, & étendant 
la main droite ,luy montrant le chemin qu’il deficoit. 
Et ainf volant par les champs, & (ce mettant à fuïc, 
il difpacut de devant fes yeux: Nous ne fçavons fi 
le diable à fcine cela pout l’épouventer, où file de- 
fert , qui a de coûtume d’engendrer des animaux 
pronftcueux , produifit auifi cette bête : Partant faint 
Antoine étant émerveillé , & penfant en foy-mêème 
à ce qu'il avoit vû, cheminoic plus avant : & tout 
incontinent en une pierreufe valée , il vit un petit 
homme avec:le nez crochu, & courbe , le front cor 
nu , & duquel l'extrémité du corps finifloit ca pieds 
du chévre, A ce fpeckacle faint Antoine, comme 
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fon & vaillane guerrier , pric lé bouclier de là foy; 


6 le halecret d’eiperance : combien’ que cét animal luy 
donnât des dates pouf provilion , enfigne de paix. Saint 
Antoihé voyant cela, s'arrêta & luy demanda qui 
il étoic , & il luy fit cette réponfe : fe fuis un homme 
mortel, &-j'un des habitans de ce defert, léfquels 1es 
Gentils abufez par divetfes erreurs , ont honorez 
romm: Dieux fauvages , nous appellans Fâunes ,.Sa- 
cyres & Incubes, le garde icy mon troupeau : Nous 
vous fuplions de faire priere à nâtre commun Sci 
gncur , que nous avons copuu être verur autrefois 
pour le falue du monde : car le bruit d'iceluy à retena 

1ÿ par toute la terre : Comme il difoit ces chofes , le 
Vicilard artoufoit fon vifage d’une gfande ‘abnndan- 


Ce de larme, que la grandeur. de la joye demonirant 


le éœur , avait épandu. Gas il (e réjüifloit. de le 
gloire deF, Chrif, & de La ortde-Satan, & s'émer 
veillant de-ce qu'il pouvoit entendre fa parole, 8 fré4 
paut la cerre.avec fon bâton, il difait : Makheur fur 
tay Alexandrie, qui honore les monfkces au lieu de : 

Dieu, mal-heur {ur toy. cité paillarde , en laquelle les 
diäbles de tout le monde font arrivez. Que diras-t4 


_thaintenant ? Les bêtes confafent, Jelus-Chrit, &: au 


lieu de Dieu'tu fais‘honneur aux monftres.:. -A peine 


acheva-il de dire ces paroles, que cet animal voulut - 


s'enfuir. Æt afin que. perfonne n'ait aucun doute de 
cecÿ : Au tems de l'Empereur Conftantius ( comme 
tout le monde le témoigne:) l’on dit pour chofe cer« 
taine,.que cet homme fut apporté en Alexandrie : où 
toutle peuple le vit, & puis àce que le corps mort nq 
{e cocrompit par la chaleur de l'Eté, on le fala, d’où 
il fut porté en Antiache , afin que l'Empereur le vie. 

. Mais afo-dé pourfüivre mon propos, faint Antoi- 
ne chemigoit par l'endroic qu'il avoit commencé ; 


ds bin as PS Grant 


D, 
so De faint Paul premier Hermite. 
ya feulement la trace des bêces fauvages ; 8e 
la large étenduë du defert :'& ne fçavoit que faire 
ny où adreffec fes pas ; il avoit déja [er un fecond 
jour , & il luy reftoit une feule chofe } 
gonfance qu’il ne pouvoit être abandônné de nôtre 
Sauveur Jefus-Chrift : Ainf perfeverant , il paña la 
Seconde nuic en prieres , & le jour commençant à 
| pot vicvenic , non de fort loin , une louve ayane 

gueule ouverte, à caufe de la oif , laquelle s’acrèca 
au pisd d'une montagne & le ban homme la fuivit des 
! geux : Ef comme elle s'en fu allée en une caverne, il 
_ yalla & commença à regarder dedans , mais cette di- 
ligence & curiofñcé ne luy fervit de rien , à caufe de 
J'obfcurité qui luy empéchoic le vüe. Mais comme 
di l’Ecriture , parce que la parfaite dileétion & l'as 
mour chaffe dehors la crainte , il entra tout douce. 
ment là dedans , & peu à peu s’avançant, &c fauvene 


s'acrétanc .il écoutoit s'il ayroic quelque chofe , & 


cafin voyant de Join , parmy l'horreur de la nuit une 
| lumiere | pendant qu'il fe hâcoit d'aller au defr de 
parvenir au lieu où il voyoit cette lumiere , il donna 


du pied contre une pierre & fit bruic , lequel faiae 


Paul oùie, 8 ferma la parte de fa carverne qui étoit 
ouverte. Alors S. Antoine s'étant érendu devans la 
porte , durant plus de G heures crioit qu'on luy ou- 
rit la porte , difanc t Vous fçavez qui je fuis , vous 
fçavez parcillemenc d'où je viens , &'pourquoy je fuis 
vénu, Je {çay bien que je ne fuis pas digue de vous 
voit , & néanmoins fije ne vous voy , je ne me retiray 
pas. Pourquoy rejettez-vous l'aomme , vû. que vous 
tecevrez les bêtes à J'ay cherché & j'ay trouvé, je fra- 
pc à la porte , afin que l'on m'ouvre. Si je n’impétre de 
-vous cette faveur, je mourray icy devant vôtre porte, 


—# be fes 


Be à tous Je moins il vous fra fosce d'enfévelit mon 


'eft qu'il avaie 
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oo . Livre premiers © "1 
_éorps. Difant ces chofes Saine Paul répondit en cette 


manigce ; perfonne ne.demande en menaçant , n’ufe de 


calomnie avec des larmes, vous menacez fi je ne vous 
reçois , difant que vous mourez. Et ainfi en rianc, il 
ouvrit la porte, & aprés qu'ils fe furent embraflez, ils 
fe faluerent l’un l’autre , par leuts propres noms : & 
tous deux enfemble rendirent graces à Dieu, Et aprés 
Je baïfer de paix, faint Paul s'étant affis avec laine 
Antoine, commenga à dire ainf : Voici celui que vous 


_avez cherçhé avec fi grand travail , ayant les mem- 


bres tous pouris de vicilic{le , tout chenu & couvere 
de ces chéveux mal agencez , vous voyez un homme 
qui fera bien-tôt converty en poudre, Mais pource 
que la charité foûcient toutes chofes , racontez.-moy 
je vous prie en quél état eft le genre humain. Dites- 
moy fi l’on bâtit & on éleve de nouvelles maifons & 


édifices aux anciennes villes 2 dites.moy que l'Empez 


feur gouverne le monde , &' fi quelques-uns font de« 
meutez qui {aient trompez & déçüs par le diable à Sue 
ces encrefaites ils voyent un corbeau qui s’étois affis 
Luc ia ranche d’un atbre, lequel volant de là legere« 


ment , mit un pain devant eux. Et aprés qu'il s’en fus 


gnvolé, faint Paul dit : Nôtre Seigneur nous à en« 
voyé à diner. ‘Il eft vrayement pitoyable, & vrayce- 
ment mifericordicux. Il y a déja faixante ans que j'ay 
toûjouts eu la moitié d'un pain : mais à vôtre venué 
pacte Seigneur à redoubié la portion à fes ferviceurs. 


Partant ayans rendu graces à Dieu ils s’affirent tous” 
deux au bord de la claire fontaine qui étoit là ; & la 
civilité entr’eux, cedant l’un à l’autre pour rompre le 


pain, dura prefques jufques au foir.Saint Paul difoit que 
c'étoit à faire à Antoine , parce qu’il étoithôte. Sainc 


Antoine répondoit que cét honneur apartenoit à 
S. Paul , à caufe de l'âge. Enfin ils délibererent de. 


ra | 


» 
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prendre tous deux le pain ; & 1ompant chacun de fon 
côté, à chacun demeura fa part entre les mains. A. 
-péés ils febaiferene & beurent un peu d'eau à la fon- 
-tainc, & ayans faic facrifice de loïange à Dieu , ils paf- 
fcrént la nuic à veiller. * Le jour étant retourné , le 
glorieux faint Paul parla à S. Antoine en cette ma- 
hiéte : Frerc il y a long: temps que je fçavois que 
vous habitiez en ces’ répibns , autréfois nôtre Sei- 
gheuc m'a promis un compignon. Mais puis que de- 
formais le temps eft venu dé ma mort , & que j'ay 
toûjours defiré d'être deffous & de demeurer en la 
compagnie de Jefus - Chrift , ayant parachevé mon 
côuré , il me refte maintenant d'artendre la couron-- 
ne de juftice ; nôtre Seigneur vous a envoyé, afin que 
vous m'enfevelifiiez , ou que p'ûtôt vous sendiez la 
terre à laterre, Saint Antoine ayant'oüi ces paroles, 
pleurant & gemiflane , pria ce bon Pere qu’il ne l’a 
bandonnât pas , & qu'il le prit pour compagnon à 
faire un telchemin. À quoy S. Paul répendit vous ne 
devez pas chercher ce qui eft à vous : mais ce qui eft à 
_autruy : car encore qu'il vous fait ‘fort convenable , 
ayant laïflé la charge de la chair , pour fuivre l'A- 
hcag.: néanmoins il eft expédient aux autres Freres 
qu'ils foient encore inftruits par vôtre exemple. Pat- 
tant retournez je vous prie, ice ne vous eft chofe fàs 
cheufé , & m'aportez le manteau que vous donna 
l'Evêque Athanale , pour enveloper mon corps : ce 
que demanda le bien-heureux faint Paul , non qu'il 
‘fe fouciàt que fon corps pourrit étant couvert où 
‘nud comme celuy qui avoit été fi long-tems vêtu 
de feüilles de palmes : mais afin que paitant de là, la 
critefle qu'il avoit de fa mort, füt aucunement dimi- 
nuée. Saint Antoine émerveillé de ce qu'il avoit 
gûi parler d'Achanafc , &c de fon manteau”, penfant 


CR 
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Voir Jelus-Chrift en S. Paul, & loÿant Dieti en fon 
cœur , ne luy ola plus répondre : mais fe taifant & 
pleuränt , luy ayant baisé les yeux & les mains, il 
s’en alla en fon Monaftere , qu’il tiohva depuis occu- 
pé parles Sarrazins, Ses pas ne fuivoient pas le.cœur s 
mais combien que fon corps foible & débile, à caufe 
de fes jeunes & de fa vicillefle fûc abatu & rompu, . 
Ton courage néanmoins furmontoit fon âge. Enfà 
étant fort laflé & travaillé , il arriva en {a maifon, 
ayant fait ce chemin avec grande peine. Et comme 
deux fiens difciples , qui avoient commencé à le fer- 
Vir en {a vicillefle , étoientallez au devant de luy, dis 
fans : Pere, où avez-vous tant demeuré .2 il répondit , 
Ah , ah ! pauvre pecheur que je fuis, partant à fau. 
{es enfcignes le nom de Moine & de Religieux ! Jay 
vä Hclie-&. Jean au defere : & veritablemenc j'ay 
vü Paul en Paradis. Et ainfi fermant la bouche, & 
fe frappañt l’cflomach de la main, il tira le manteau 
de la cellule ; & les difciples l’ayans prié de leur dé- 
Clarer plus amplement ce qu’il avoit , il dit : Il.y a 


# 


. tems de parler , & terñs de fe taire. A'ors étant forty 


dehors, & prenant feulement un peu de viarde pour 
nourrie le corps , il s’en retourna par le chemin qu'il 


. étoic venu’, defirant revoir Paul , l'ayant continuel= 


Jement en fon efprit : car il craïgnoit çe qui avint; 
qu'en fon abfcence il rendit l’efprit à Jefus. Chrift. Et 
le lendemain étant venu , ayant encore trois heures 
de chemin à faire , il vid en la compagnie des Anges, 
des Prophetes & des Apôtres, S. Paul fort. refplan- 
diffant qui montoit en haug. Et incontinent fe jettant 
én terre , il jetta’ du fablon fur fa tête , pleurant & 
criant, Ô Paul , pourquoy me laïlez vous à Pourquoy 
Vous en allez-vous aïnfl , fans que je vous {alu ? 6 


qie Voys vous recirez tot , vû qus vous êtes: come. 


À 
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nufi tard, Depuis S. Antoine à recité ce qu'il fie, & 
courut le refte du chemin d’une fi grande viftefle & 
legercté , u’il soloit comme un oifeau. Et non fans 
caufe ; parce qu'étant Gritré En la caverne , il vid le 
corps du trépailé À genoux , la rêre droîte , & les 
mains tenduës en haut : & d’abord penfant qu'il fûc 
en vie; ilfe mit parcillement à prier. Mais quand il ne 
fencie aucuh foûpir de celuy qui prioit comme il a. 


voit coûturie de foupirer fouvent , quand il étoit en 


. otaifon , ille baifa et pleurant , & connut que le 
corps mort du faiñt Homme en fa cohtenancè prioït 
_ Dieu , auquel toutes chofes vivent. | 


Ayant dohc enveloppé & tiré le corps dehors , Sé 


chanté les Pfeaumes {clon la Religion & coûtume 
Chréticnhe ; S. Antoine fut fâché de ce qu'il n’avoit 
aucun pic ny pêle dont il peût faire une folle , & per. 


faut à diveïfes chofes il difoit en foy-mième : Si je m'en. 


retourne au Monaftere, il ÿ a Je chemin de quätre 
journées ; fi je demeure icy, je ne gagneray rich d’a- 
vantage : que je meure donc cofnme il eft raifonna- 


ble, 6. Jefus-Chrift : coinbant prés du corps de vôtre 


champion, que je vous rende le dernier foûpir. Com- 
me il penloic à telles chofes, voicy deux Lyons ac- 
. Courans du plus profond du defert qui avoient leurs 
hutes volantes fur leurs cols , &, les ayant và premie« 
tetnent il eut peur : mais en mettant fa penifée en Dieu 
il demeura fans aucune crainte , comme s’il eut v 


deux colombes. Ces Iyons dreffèrent leurs ps vers 
Je corps du faint Pere ; & y étans parvenus ils s'ar- 


rêtérent , & le Hattans de leurs quéués ils {E couche- 
rent prés de fes pieds faifant des cris & des rugille- 
mens fi haue que le bon homme S. Antoine tonnut 
& entendit bien qu’ils pleuroient li mort du $. ofti- | 
me-en [a maniere qu'il leuc écoic poñible, Et non 
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loin de {à,ils commiencent à cavet [a teïfe avec lea 


pieds, & mettans à l’envy le fablon dehors , ils firene 


une foffe capable d’y contenir le corps d'un homme, 
& incontinent conwbe s’ils eufent demandé le paye: 
ment & falaire de leur peine, mouvans les ofeilles &: 
baiflans le col , ils s’eh allerent à S. Antoine, & luy 
lecherent les pieds & les mains : de maniere qu’il co< 
gneut paf ces geftes , qu’il le prioient de lens donner 


‘fa bencdiétion, Et fans rarder davantage, étant ds 
tout attentif à la loüange de nôtre Sauveur Jefusi 


Chuift , de.ce que les bêtes mêmes lé connoiflene, ik 
dit , Ô Scigueur , fanis la volonté duquel il ne tombe 
unc fcüille de l'arbie, & un oifeau en terre, donnez 
lèur comme vous {çavez, & leur faifant figne avec 
Ja main, il Jéur commanda de s’en aller à & aprés 
qu'ils furent hors de là, il baiffa fes foibles épaules: 
pour charger ce faint corps, le mit en fepultace, jetta 
Ja terre deilus , & luy fit fa tombe felon la coûtume, 
Le lendemain afin que lé pitogabie & c‘isr'rable he- 
riciec e fut du tour privé des biens du déffant, il 
prit pour luy fon vetement, qu'il s'étoit fait luy mêé- 
me , entrelaflé des feüilles de palme , en maniere d'o« 
zier, duquel fé font les corbeilles ! Et ainfi étanc re- 
tourné en {oi Monaftere, il conta à fes difciples , pac 
ordre toutes les chofes avenuïs , & aux jours folen- 
nels de Pafques, il fe vétoit toûjours du (age & ha- 
billement de {aint Paul. . 

Je veux maintenant demander à la fin de céc opufcu- 
le, à ceux qui ne fçavent cé qu'ils ont ; qui bâciffenc des 
maifons de marbre, & ant de grands revenus, dequoÿ. 
ec bon visillard pauvre & nud à en faute # Vous beu. 
Vez vous autres en l’or & au criltal, & ce S. homme 
bcuvant dedans fa main à fatisfaie à la nature : vous: 
portez des accoftremens riches de bioduie : 1 wa. 


de “dr 
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pas volu porter feulement l'habit du plüs vil &é.con> 
œmptible fegviteur que vous ayez. Mais d’autre pare 
le Paradis eft ouvert à cettuy-cy, & l'enfer vous re. 
cevra vous autres bion dorez &c diaprez. 1la pardé le * : 
vétement de Jefus-Chrift, combien qu’il fut nud, & 
vous autres étans vétus de foye ; vous avez perdu” 
l'habillement de Jefus-Chrift. Paul couvert d’une vi- 
Jeterre, ct gifant pour reflufciter en gloire : & vous 
autrés vous êtes entecrez en ces riches :fepulchres , 
pour brûler paraventure au feu éternel avec vos ri 
chiffes que vous aimez tant.  Pourquoy enveloppez 
_ vous vos morts en des vétemens d'or? Pourquoy l’an- 
bition ne cefle t-elle entre les pleurs &e les larmes à Les 
corps des riches ne fçavoient-ils pourtir que dans Ia 
. foye ? Je vous prie quiconque lirez cecy , que vous 
ayez fouveriance du pecheur S. Hierôme » lequel fi 
Dieu luy donnoit à choifir , éliroic plus volontiers [æ 
foye de S. Paul Hermite avec fa pauvrèté , que 14 
"poupre des Koys avec leurs Royaumes. Où 
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PREFACE DE VAGRIUSPRESTRE, . 
à l’Evêque Innocent , {ur la vie de P'Abé 
faint Antoïne, 
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L E Prêtre Evapries, à môn bien aimé fils Iinoceni 
 Evéque, [alu en nôtre Seigneur, -La traduition 
d'une l'angueen un autre, [élon la terre obfturcit le Jens , 
© ft Hé la manvaife herbe, qus étouffe le bon grain 
© la bonne fèmenñce. Car ainff giie lé parler fèrt au tas © 
aux figures,ce qui pouvoit rsonitrer en per de parbles, à priné. 
eff expliqué par une longue périphrafe, Vonlant donc éviter 
€c vice, j'a) traduit 4 votre inftance C priere , la vie de $: or. 
Amioine : en fort que r6en ny défait du féns , combien quil 
un | RE 
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3 ait par avanture faute de paroles. Que les autres denc 
demandent tant qu'ils voudront les fylabes G° les ler: 
tres, © quant à vous cherchez la féntence. ‘ 
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 PREFACE DE SAINT ATHANASE 
Evêque , fur la vie de Saint Antoine, 


- A D 'Evique | Athanafe. ‘Aux Religieux Etran- 
vase gers Salut, Frere , Pous avez commencé nne 


Re LRT | fort bonne bataille , de metre peine ds fur. 
_paller, on d'égaler les Religieux d'Egypte par 





. da pratique des vertus, Car il y à déja entre vous plu. 
r fieurs -Monafheres ,  le'nom des Moynes Religieux 


eff fort célébre & eflimé ; chacun à bon droit admirera 
cette vocation | © Dicu oütroyera à vos pricres la fin 
defirée. Or puis que m'avez requis de vous décrire de la 
conver[ation de faint Antoine , voulant [çavoir comme 
sl a vécu en [on temps, © fi ce que-Va renemmée à pu- 
blié de luy eff veritable , afin qu'en vôtre vie vous le puif- 


#Fex imiter G° fuivre fon exemple , j'ay reçh avec joye 


fers grande le commandement de vôtre amitié : car je l'effs- 
me comme un grand gain  ntilité. Te [çay bien, quec'eff 


avec admiration ce que je vous écris de Saint Antoine, © 


que vous défirez fuivre [a volonté ° fainte profefion: 
c'eff certainement La parfaite voge 4 la vertu, de fçavoir 
quel à étéfaint Antoine. Partantponr dire en bref com- 
bien de chofes l’on à dit de luy,, croyez G*'penfiz que vous 
avtz où La moindre partie destrés-grandes : car je fais bien 
certain que ceux quien ont parlén'ont ph tout [çavoir, vi 
gn'étantprié de vous autres d'en écrire exprejlement, € 
d'en traiter au lotig par lettres , quelque chofe que j'en die 
je [ay fort bien que jenarreraydes chofes égales à Jes me 
rites: Mais de vôtre part enguerez vous LE Huet , en 
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demadez de nouvelles à tous ceux qui naviguent de çà, afin. 
que.chacun recitant ce qu'il en [çaura , la narration de 4. 
vie d'un fi grand homme; foit convenable € accomplie, 


Partant aprés que j'ay là vos lettres, je me difpojois d'in. 


œiter quelque Religieux , ©" principalement ceux qu$ 


avoient costume de le hanter , afin qu'apprenant de luy 
quelque chofe davantage, je vous envoyalfe an plus gränd 
prefent. Mais parce quede temps de la navigation [à 


paffoit , & que le porteur de la lertre avoit hate: j'ay mis 


peine © -me fuss haté de vous déclarer ce que j'ay connû 
de ln, © les chofes que j'ay apris de luy même , d'au: 
sant que je l'ay vifité beaucoup de fois, G que j'ay dés 
menré long-1emps avec luy , poisr luy bailler de l'eas ; 
étans pour deux raifons foigneux de la verité, La pre: 


miere, Afin que perfonne oyant raconter d'avantage demi: 
racles , ne croyentun tel amas qu'on luy en pourroit fairès 
Pantre afin que lifant de moindres chofés de fes maerires, : 


lne les ait en moindre effiine. 
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LA VIE DE SAINT ANTOINEABBE 
écrite en. Grec par faint Athanafe , Evêque d'Ale. 
xandrie, traduite de Grec en Latin , par Evagrius Prés 
tre finalement inférée en ce Livre paï [aint Hicrome. 


| " 
y Aint Antoine eft né de pere & mere no: 
{2 bles & pleins de dévotion , ayant leur ori- 
ine $ il a été noucry avec un fi grand foin 

| * & délicatefle , qu’il ne connoillait que fes 
parens & fa maifon. Etant enfant , il ne, voulut 
pas apcendre les lettres , n’y s’adonner aux folies 





des autres enfans. Mais étant ardent au fervice. 


de Dieu , felon qui eft écrit ; il demeuroit avec in« 
nocence & pureté en {a maïfon.  Allant fouvent à 
 J'Eglile avec fon pere & fa mere, il ne fuivoit pas 
les pafle.temps & la négligence des enfans : mais 


écoutans feulement les chofes que lon lifoie , il re. 


tenait l’utilité des comthandemens par linflitution 


de la vie. Suivant la coûtume de l'âge pueril, il 


n'a jamais été curieux d'’ufer de viandes , diverfes 
& délicates , & ne s’cft point addonné aux plaifis 


de les choïfic : mais étant content de ce cu'on luy 


donnoit , il ne demandoiït aucun autre chofe. Aprés 
la mort de fon pere & de fa mere , il demeura agé 
de dix-huit ou vingt ans, avecune fienne fœur en bas 
äge.. Il avoit un honnète foucy de la maïfon , & 
de fa fœur. Il n’yavoit pas encore fix mois écoukez, 

vand allant à l’'Églife, comme il avoit de coûtume, 
il voyoit fouvenc comme les Apôtres ayant délaif- 
fé coutes chofes , fuivirent nôtre Sauveur : & plu: 
fieurs , comme on lit eft Aëtes des Apôties , ayars 


_ vendu leur bien, mettoient le prix &-l'argent à leurs 


Æ 
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pieds ; pour le departir & dütribuer aux pauvres, fe 
refquyenans de la: grande efperance & falaire qui leuc 

_étoit rélervé aux Cieux.. Penfant en {oy-même à ces 
chofes, il entca en l’Eglife , & il avine que l'on Hfoic 
J'Evangite auquel nôtre Seigneur dit au Riche, G tu 
veux être parfait , va & vends tour ce que tu as, & le 


donne aux pauvres : & viens & me fuis, & tu auras un 


trefor au Ciel Ce qu'ayant oùi , comme fi par la dif 
poltion de Dieu il eût porté à cela fes premieres 


penlées , & comme certe écriture eût’ fpecialemenc 


été recitée pour l'amour dé luy , il prit | ge foy ce 
Commandement : & incontinent qu'il fut forty de 
l'Eglife , il laiffa fes biens & pofeflions. Or il avoit au 
Champs crois cens arpens de bonne terre, lefquels il 
donna aux voifins , afin que luy & fa fœur fuflènt dé- 


Vivrez de tout foin du monde : Il vendit tout ce qu'il 


poffedoit en meubles ,‘& ayant afemblé beaucoup 


d'argent ,ii le donna aux pauvres , & réferva quelque 


peu de chofe pour fa fœur, laquelle à caufe du fexe & 


de l’âge fembloit foible & mains conftante. Une au- 
trefois étanc recourné à l’Eglife ,comme.il eut oùi ce 
qui fe dit en l'Evangile ,ne penfez & ne foyez en fou 
ci du lendemain, il diftribua ce qu'il avoit réfervé aux 
pauvres, & ne voulant plus demeurer en la maifon ny 
çonverfer avec le monde , il recommandä fä (œur à 
certaines dévotes & Religicufes Vicrges , qu’il con- 
noifloit , afin qu'elle fut noutrie à leur exemple , & 


ainfi étanc libre & exempt de tous les empêchemens 


du monde, il s’adonna à une vie rude, difficile & au- 
#tere. Pour lors on nevoyoit pas en Egypte tant de 
Monafteres qu'il yen a ; la folitude ny le defert n’é- 
foient encore connus à perfonne. Quiconque avoit 
volonté de profiter à {oy-même , & de faire le fa 


ut de fon ame en fervanc Jefus. Chrift , ne fe reciroit. 
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pas loin de fon village ; pour y pallér {olitairement fa 
vie, Il yavoit donc en une prochaine terre un cer- 
tain'vicillard, lequel dés fa jeancfle avoit mené une 
vie folitaice, Q:rand S.- Antoine eut vâ cet homme 
il l’enfaivit du bito , & en la vertu. En premier tieu ; 
il commença à demeurer aux lieux un peu éloignez 
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de fon païs natal ; & puis s’il trouvoit quelqu'un vie 


gilant en cet exercice; il s'en alloit le chercher , com« 
me la difcrette abcïlle , & ne retournoïit pas en fon 
hermitage , jufques à ce qu'il eut vû celuy' qu'il def- 
roit din comme l'ayant reçû le prefent du miel , il 
s’én setournoit en fa maifon. Comme de jour en au- 
tre, pac ces commencemens , il fut devenu ff fort & 
conftanc en fon cœur, qu'il. ne fe fouvenoic plus ny 
des biens de fon pere, ny de fes parens ; il mettoit tout 
fon defic & cout fon foucy en ce qu’il avoit commen. 
cé : il travailloit de fes mains 
Celuy qui ne crevailie ne doit pas manger : & il depar 


” tifloit aux pauvres le pain de fon travail, hormis ce 


qui luy écoie neceffaire pour avoir du pain à vivre. Ül 


prioit fouvent , comme celuy quiavoie apzis , que fans. 


ceffe il falloic prier nôtre Scigneur. Il s’appliquoit 
tellement à oüic les Ecritures, qu’il ne luy échappoit 
rien de la mémoire : mais retenant tous les comman- 
demens de Dieu , fa mémoire luy fervoit de livres 
_ordonnant fa vie en cette manicte ,tous les freres l'ai. 
moient d’une pure & fincete affe&ion , & obciflanc à 
tous ceux vers fefquels il fe recicoit par un fpirituel 
defir d'apprendre , if tiroit les graces d’un chacun. Il 
fuivoit la chafteté’ & la continence de l’un , la gayeté 
de l’autre , la douceur de cettui-cy , les veilles de celuy 
là ; de l’un il imicoit l'induftsie à lire : il faifoic grand 
cas de l’un qui jeûnoic, & de l'autre qui dormoit &c 


repofoit contre la cere, il exaltoit la pitience de l'un 


# 


fçachane qu’il eft écrie #. 


et me 
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< la manfuetude de l’autre , retenant en foy l'amitié 
de tous , & étant pourvû de routes les paities de la 
vertu, il s’en retournoit en fa maifon , &c la fe réduifane 
toutes chofes en mémoire, il s"eitorçoit d'exprimer & 
de montrer eul les biens & la vertu de tous. Non 
feulement il avoit cette honnête contention avec 
ceux de fon Âge, niais auffi'avec toute perfonne en 
ces œuvres. Cequ'il faifojt , en maniere , que nonob- 
ftanc qu'il fut plus excellent que routes les autres , il 
étoit néanmoins aimé de cous : car les Religieux 
proches, lefquels il aHoïit voir fouvent, voyans Antoi- 
ne , lappelloient faint & ferviteur de Dieu , felon 
qu’il étoit convenable à l’âge de chacun’ les uns l'ai- 
moiïent comme fils , lès autres comme freres, Cependant 
que S. Antoine faifoie ces chafes ,au moyen defquel. 
les il gaignoit l'amour de tous , l'ennemy du nom 
Chrétien ; le diable fâché de voir tant de vertus re- 
luire ea ce jeune homme, l'affaillie pac, fes vicilles ru- 
._ fes, & s’efforça premicerement de le détourner de fa 
fainte propoñgion, & luy mettoit en fancaifie le fou- 
. Venir de {on bien , la défence de fa fœur, la noblefle 
de fa race , l'amour des thofes terriennes , la gloire du 
monde, les divers plaifirs du manger & du boire, & les 
autses aliechemens & plaifics de la vie débordée : & 
poux decnier point , illay propoloit. la fin haute & 
difficile de: la vertu, la peine fort grande de parvenir 
à cete fin.  Hluy mettoit aufli devant les yeux la dé: 
bilité de fon corps ,letemps long dela vie ; & ainf il 
le combattoit d’une infinité de penfées , le voulant di- 
vertit de fa bonne volonté, & du chemin qu'il avoit 
pris. “Mais depuis que le diable , à caufe de fes prie- 
sos à Dieu , & pas Ja foy de la pafñon , Cut entendu . 
qu'il ne gagnoic rien envers luy , & qu'il perdoit 
temps , prenant fes armes accoûturmgées contre luy , il 
B iii 
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commença de. nuit à l’inquietéc par les penfées des 
plaifics lafcifs , & de jour il le combattoit fi aperté. 
ment , que perfonne ne doutoit que S. Antoine ne 
bataillâc contre le diable, Car cet ennemy s’efforçoit 


à toat heure de luy mégtre au cœur des penfées def. 


honnêtes : maïs if les rejettoit par une continuelle 
pricre. Lediable luy égaillonnoic les fens par l’ems 
brazement du defir charnel : mais S. Antoine fe forti- 


floit par les veilles & les jeûnes. Le diable {e crane 
_ gucoit de nuit en une belle femme, fans oublier aucun 
_ gefte de tous ceux qui peuvent inviter au defir de la 
Chair : maïs ce faint homme fe remettoit devant les 

yeux les mes & les peines d’enfer, & la douleur du : 


remords de confcience, Il luy propoloit le chemin 
lubrique de l'adolefcence , & facile à la ruine : mais ce 
S. homme confidérant les tourmens éternels & du fu- 
tur jugement, il confervoit la pureté de fon ame, fans 
offence. Octoutes ces chofes {e failoient à la confu- 
fion du diable : car celuy qui penfoit fe pouvoir faire 
femblable à Dieu , devint trés mal-heureux de fe voir à 


lors vaincu par un jeune homme ; & celuy qui écoit 


enragé & cruel contre la chaic 6€ le fang d’être abatu 
par un homthe revétu de chair, Car nôtre Seigneur 


aidoit fon ferviteur , & luy pour l'amour de nous, 


ayant pris chair humaine , il donna victoire au corps 


contre le diable, afin que bataillans en cette manie. 


A 


re, chacun puille dire avec l’Apôtre : Non pas moy, 


mais la grace de Dieu avec moy. | 
Eofin le mal-heureux dragon voyant que par ce 
moyen il ne ppuvoit ruiner Antoine , .& qu'il étoit 


toûjours furmonté par fes pentes , ainfi qu'il cft é- 


cit , grinçant les dents , & hurlant , il fe montroit 
qu'il eft , de vifage épouventable & noir , lequel fé 


jettant à-genoux, pleuroit de voix humaine , dilant: 


° 

° 
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 ÿéss ay 1eduit plufieurs, j'en ay actiréun graud nombre, 


ämesliens, & maintenant comme des aueres Saints, 
je fuis abatu & furmonté par ton travail. & ta vertu. 
Er comme S. Antoine eut demandé qui étoit celug: 
ui difoit ces paroles : Je fuis, dit-il, amy de fornica+ : 
tion : j'ay en plufeurs fortes pris les armes de deshon- 
nêreté contre les jeunes gens 3 & pouc cette caufe on 
m'appelle efpric de fornication, Combien en ay-je 
déçü qui fe difpofoient à vivre pudiquement à Et à 
combien de perfonnes qui commençoient lächement, 
ay-je donné à entendre qu'ils retournaffes à leurs an-: 
ciens pechez , & à leur premiere façon de vivre! Je fuis 
celuy pour lequel le Prophete reprend ceux qui font 
tombez, difant : Vous avez été feduits par l'efprie de: 
foraiçation, & à la vericé j’avois trompé ceux-là : Je fuis 
celuy qui c’ay tenté beaucoup de fais, & néanmoins 
j'ay toûjours été repouflé. Le champion de Jefus-Chrift 
ayant oùi cela, rendant graces à Diçu,ayant montré 
unc plus grande force. &. hardielle conte l’ennemy ; 
Tueft donc fort vil & méprifable par ton obfcuricé: il. 


. luy dit : mais ton âge montre allez que tu as fort peu 


de force & de pouvoir luy repattit le démon. Jeno. 
me foucie pas de toy, le Seigneur eft à. mon aide , & jo. 
me céjoüiray fur mes ennemis ; &c dés qu'il eût com- 
mencé à chanter, le fantôme qu’il voyoic difpacut.- 

Ce fuc la premiere viétoire de S, Antoine contre le. 
diable , ou pour mieux dire de la vertu du Sauveur, 
ne 3 commandé le peché en la chair , afin que la 
juftification de la loy fut accomplie en nous , parce 


‘que nous ne cheminions pas felon la chair , mais felon 


l'efprit. , Mais un feul eriomphe n’a pas donné à S. 
Antoine l’aflurance de vaincre , & les forces du diable 
étant pour une fois rompuës n'ont pas ceflé. Car 
conime un Lion rugiffant il cheschoit entrée par las 
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quelle il peuc- faire fon effort contre le faïrit hom- 
mc: maisbienS. Antoine inftruit par les Ecritures, {ça 
voit bien que le diable ‘avoit beaucoùp de rules : & 
pour cette caule par’ un æravail affdu, il gardoit fa 
fainte volonté & propoftion , penfant que ‘Satan 
vaincu en la luite & au combat de la chaic , luy pou- 


voit donner d’autres noavelles écarmouches , & luy. 


faire guerre en uno autre maniere. Partant il fubju- 
 guoit{on corps de plus en plus , de peur que furmon- 
_ tantenune chofe il ne fut aprés furmonté en une aus 
tre, ainG déliberant de mener une vie plus étroite, 
il éconboit tout le mande de fa diligence fans fe laf- 
fer. , & endurois patiemmenc le faint cravail, : car à 


caufe de fon grand exercice au fervice de Dieu il avoit : 


converty l'ufage en propre nature, Il enduroit .tant 
de faim & de voilles , qu’il faifoit plus qu’on ne pen- 
foit qu’il peut faire. Kl: paffoic bien fouvent la üuit 
en prictes ; il ne mangeoit qu’une fois le jour, aprés 


que le Soleil étoit couché ; demeurant ainfñi quelque- 


fois fans manger , deux &e trois jours : de maniere 
qu'à peine il vouloit fubfanter nature le quatriéme, 
Li preñoit du pain & du fe, &'beuvoit yn peu d’eau ; 
de la chair & du vin , je penfe qu'il vaut mieux me 
taire , que d'en dire quelque chofe , parce que ces 
viandes là n’étoient lors gucres en ufage en l’endroic 
de pluñcurs Religieux, Et pour donner repos à fes 


membres, il £e fecvoit de jonc tiffu , & d’une haire : au< 


cunesfois il {e couchoïit contre térre fans. paille , re- 


fufanc tous les onguenfs : car. il difoit , que les corps 
principalement des jeunes gens , ne fe pouvoient for<. 


tifier à la peine , s'ils étoient amolis pat onétion 
d'huiles , & qu’il falloic enjoindre les’ äpres travaux 


à la chair , fuivant le commandement de l’Apôtre, 


. qui dit : Quand je fuis débile, lors je fuis plus fort, & 


\ 


\ 


rt 


sh A 1 
.” 


Ervre premier. 7 7 ‘27 
: âflüroït que le fens de l'efprit pouvoit revivre , fi 
les monvemiens du corps étoient refrenez. Partant 
ilne mefureroït pas le mérite de fes cravaux par le long: 
temps : mais comme s'il n'euc faie que Commencer 
pac un amour & fervice volentaire , il excitoit toû= 
jours fon défis au profit de ‘la crainte de Dieu : & de- 
ficanc accroître le pallé , il fe fouvenoit des paroles du 


. Doëteur , qui font telles ; Oubliant les choles pallées , 


& à l'avenir recouvrant Éorce & vigueur , il failois 
mention aufñ du Prophetce Elie, qui E A : Le Seigneur 
eft vivant , devant lcquel je (uis prefent aujour d'huy. 
Et il difputoit , démontrant pourquoy le mot aujour- 
d’huy y avoit été mis, çe qui êtoit parce qu'Elie 
ne comptoit pas le temps paflé : mais Comme'étanc. 
tous les jours en bataille, il defiroit fe montrer 
tel qui fçavoie être digne de la’ vûé de Dieu , nec 
&e pur de tœur , & pret d'obeïr à {a volonté. | 
Saint Antoine penfant donc en. foy-mème , que le 
ferviceur de Dieu avoir befoin de prendre exemplé à 
la vie du grand Elie, & de compofer & ordonner fa 
vie au miroir de ce perfonnage il s’en alla aux fepul 


‘cres qui étoient éloignez de la ville , & donna char- 
ge à l’un de fes parenis de luy apporter à manger à cer 


tâins jours , & comme .ce frere l'eut enfermé en ce 


. lieu,  demeuroit là tout feul : mais le diable crai- 
goant qe par fucceffion de temps, il ne fit habitec 


Le deleit , ayant un jour aflemblé {es compagnons 
il lecourmenta de tant de coups, que la grandeur du 


‘mal qu'il fentoit. luy Ôta fa parole, & il fut réduit en 
‘tel point qu'il me fe pouveit feulement.mouvoir : car 
fclon que depuis il recitoit luy même kes playes qu’il 


reçüt furent fi grandes , qu’elles furpafloient cous les 
toërmens des hommes, Néanmoins il fut gardé & con- 


fecvé par Ja providence de Dieu, laquelle ne deffahe à 


\ 
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ceux qui efperent en luy. . Un autre jour le free que 
nous avons dit , il vint à luy , &-luy apportant à man- 


ger comme il avoit de coûtume , il le crouva , les 


portes étant rompuËs, couché par terre à demy mort, 


éc l'ayant pris & mis {ur fes épaules , il le rapporta 


au logis du petit village ; & aprés que l’on le fçüe, 
plufrcurs parens & voilns vinrent à Iny , & mirene 


le corps au milieu, luy Éaifans. l'honneur qu'ils dei 
voient : [a minuit. étant pañlée , lors que tous ab» 


batus du fommeil ils dormoient , S. Antoine retour+ 
nantun peu à oy , & (oûpirant leva la tête, & comme 
fous les autres écoient profondement endormis , il vid 


celuy qui l'avoit apporté qui veillait ; & l’ayant Ape 


pellé par figne , le pria que fans réveiller perfonne il le 


.. seportàt en fa premiere demeure , & ayant été re- 


porte il fe cenoit là tout {eul , felon {a coûtéme : & 3 
caufe de fes playes encore récentes , il: ne fe pouvoir 
fenir de bout : de maniere que faifant fa priere, couché 
de fon long , aprés avoir prié, il difoit à haute voix? 
Me voicy, Antoine , je ne fuis point vos Batailles, & 
quand vous me dévriez encore faire pis que vous 


n'avez fait, nul de vous ne me pourra jamais feparer 
de l'amour de Jefus-Chrift : il chantoic , difant : Com 


Bien que s'élevent contre moy les armées, & que les 


camps foienc affis pour me faire guerre , MON CŒUùr 


ne craindra point, : Comme il difoic ces ‘paroles , 
le diable ennemy des, bons , émerveillé de ce qu'a< 
prés avoir reçû tant de coups , il avoit été fi har- 
dy que de retournec en Y’hémitage , & ayant affem- 


blé fes chiens , & fe déchicant par fa propre fureur 
SC ras, dit : Vous voyez donc comme Antoine n'é- 


tant pas frmonté pac l’efprie de fornigation , ny 
par les douleucs de fon corps, il nous en deffie har- 
dmens , & ne fe foucie pag de nous : Prenez ins 
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éontinent toutes vos armes , il nous le faut affaillie 
mieux que jamais , & luy faut faire fentir aigtemence — 
à qui il fe prend. Ayant dit cela; fés compagnons 
furent d’accord avec luy, & donnerent leur confen< 
“tement ‘pour travailler ce faint Homme : d’aurane 
que le diable à divers & infinis moyens de nuire: L'on 
oüit à cette heure là un grand bruit'tel qu'il fit coms 
best le lieu de fonds en comble ; & les parois s’érane : 
ouvertes ,il fottoitune grande compagnie: des diables 
Jequels :prenans forme de bêtes, semplirent tout 1e 
lieu detels fantômes comine de Lions, de Taureaut, 
de Loups , dé Couleuvres , de Serpens ; de Viperes, de 
Leopags , d'Ours -&c toutes ces fortes de bêtes jer- 
toicent des cris horriblés felon leur nature. Le Lion 
rugifloit voulant le tuer ,;le Taureau menaçoit par {on | 
mupiflement & fes cornes ,.les Serpens failoient un 
bruit par leurs fifflemens , les Loups venoient de for- 
ce la gueule beante & ouverte pour le devorer , le 
Leopard de diverfes couleurs , montroit Îes diverfes 
sufcs de fon naturel : bref elles étoient toutes épou- 
ventables à voir & à.obir. Antoine flagellé-& bat 
{entoit les âpres douleurs du corps, maisau dedans il 
avoit l'efprit & l'entendement {ain & éveillé , com 
bien qu'il gemit à caufe de fes playeë , néanmoins 
étant conftant . & même de fens comme s'il fe füe 
mocqué des ennemis, il difoie : Si vous aviez quelques 
forces , ce feroit affez d’un pour combattre :mais pat= 
ce que nôtre Seigneur vous les à ôtées:, vous vous 
efforcez de me donner de lacrainte & de la terreut 
par la multitude , étant un figne de vôtre peu dé pou- 
voir, que vous prenez la forme des bêtes muettes &. 
-faos caifon. Et derechet fe confiant , ildifoit : Si vous 
avez quelque valeur & pouvoir , fi le Seigneur vous a 
donné puiilance fur moy, me voicy prefent , devorez 
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mais fi vois ne le pouvez faire , pourquoy travailiez 
vous en vain 3 Cac le figne de la Croix & 1a Foy nous 
“eftcomme une fortereile qui eft inexpugnable. Les 
diables mensçans fort % grondans contre S. Antoi- 


ne, murmuroient entre leurs dents de ce qu'ils 


pe gagnoient tien par leurs tentatiods. contre cée 
homme , lequel au contraire ne faifoic que rire de tous 
Jeurs efforts ; & Jefus-Chrilt n’oubliane pas la bacail. 
le de fon ferviteur, étoit de fon côté , & entrepre- 
noit fa deffence. Finalement en élevant les yeux , il 
vid en haut des tencbres s’écarter & décendre fuc 


luy un rayon de lumitre , aprés laquelle fplendeur il 


ne vid plus aucun diable : la douleur de fon cotps 
cefla incontinent , & l'édifice qui étoit tonibé un 
peu auparavant fuc rétably comme il étoit , en un 


snftanre Tout incontinent faint Antoine connûc 


Ja prefence de Dieu, & tirant de grands foûpirs du 
piofond de fon cœur , il partoit ainft à la vifion qui 


 duy étoit apparuë : Où ériez-vous, 6 bon Jefus ! où 


étieAvous ? Pourquoy n'étes-vôus pas venu du com- 
mencement puerir mes playes ? Et une voix luy té. 
pondic, Antoine; j'étoisiey , mais je voulois voir com 


me tu combattois : & pource qu'en bataillant ver 


tueufement , tu n'as pas cedé, je c'aideray toûjours & 


”_jete feray renommer partout lemonde, Ayantoüi ces . 


paroles il fe leva , faifant priere avec telle force , qu'il 
 Connoifloit avoir recouvré plus de vigucut qu’il n'en 
‘avoit perdu auparavant , faint Antoine avoit à tet- 
te heure là crente cinq ans. Depuis , afin qu'on 


crût à {a volonté prêce avec fes Religieux merites, il 


s'en alla vers le vicillard , & le pria qu’ils demetraf- 
fent enfemble au defert ; le vieillard s’érinc exculé 


à caufe qu’il étoit fort âgé; & de la nouveauté du 


fic , Antoine (e retira feul 6h fe montagne , & 
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ayant perdu la craince , il s’efforça de montrer aux 


1 


“Religieux la vie inconnué du defert & de l’hermitae 
ge Mais l'ennemy ne cefla pas encore à cette heure 


à : car le voulant détourner de Ja fainte volonté & 
propoñtion , il jetta un. plat d'argent au chemin, S. 
Antoine ne l'ayant vû , conneut incontinent l’aftuce 
du diable , & fans crainte regardant le plac de travers 
il reprenoit l’auteur de cette déception , penfant ca 
foy- MémMC : D'où cit venu ce plat au defert ; ce chemin 
appaitient aux oifeaux , on ne voit icy aucun ve ige 
d’ailans ou de yenans à & combien qu'ainfi fut, & que . 
ce plat foit combé de quelque charge , il ne fe pouvoit 
cacher pour {a grandeur mais : celuy qui l’auroic per 
du » retournant le chercher iñdubitablement l’aurôie 
retrouvé , à caufe de la folitude des lieux 3 Ô diable , ce 
cy elt de ton artitice ,tu n'empêcheras pas ma volon« 
té :ton argent loit avec toy, àtaperdition. Et comme 
il difoit , cela le plat difparut, Aprés il vid au chemin 
une grande mafle d'or , de laquelle on ne {çait fi ça 
été tentation du diable ; où fi elle luy a été montrés 
par le mytere de Dieu. Saint Antoine érerveillé de la 
grandeur du métail refplendiflant , courant en grand 
hâte, comme s’il eût fuy de quelque embrafement , il 
fe retira enla montagac, & Jà ayant pailé la riviere il 
“rOuvä un Château defcit , lequel à caufe du temps 
& de la lolitude étoit plein de bêtes vénéneules , & 
l'hôte nouveau y Cntrant y fit {a demeure, & toue 
foudain à {a vénué grande multitude de ferpens s’en: 
fuirenc Craigoans le S, homme comme leur Aeau, ayanc 


. bouché l'entrée de pierres ; & y ayänt mis du pain 


pour fix mois, felen la coûtume des Thebains ( pour= 
Ge que bien fouvent ils le conferveñt un an entiec 
ans fe corrompre ) & même érant poucvû d'un peu 
d'eau il menoît une vie folitaire fans partir de là 
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pour aller en aucune part , & fans recevoir perfonne ;' 
de ferte que recevant le pain pat deflus le toit, il ne 
parloit point à ceux qui le luy apportoieht : dinfi plu: 
fieurs paflans la nuit devant la porte, de defir de le 
voir, l’on oyoit comme des voix du peuple contre S:: 
Antoine & quelque tumultes d’aucuns , difant pour" 
quoy te mets-tu en nôtre habication & demeures 
 qu'as-tu à faire au defert ; recire-coy des terre d’au- 
teuy , auf bien ne pourras-tu foûtenir nos ernbuf. 
ches. Ceux qui étoient dehors penfoient que quel. 
ques-uns fuffent entrez là dedans par cfcalade, & qu’ils 
cuffent contention avec luy. Mais par aprés repar- 


dans par certains trous, ils ne virent. perfonne & con- 


neurent alocs que les diables debattoient contre luy ; 
&c étans foit épouventez , ils demandoïent l'aide & 
le fecours de S. Antoine, Le S. homme s’approchant 
dela porte pour confoler fes fieres, il les pria de n’a- 
voir aucune peur, & de s’en retourner, difant que le 
diable faifait volontiers peur à ceux qui étoient 
craintits ; & leur difoic : Faites le figne de la Groix fur 
vous, & vous en allez aflurément , & laïflez ceux-cy 
-s’abufer eux-mêmes. Partant ceux là retournans il 
demeuroit toûjours fans aucune offence, & jamais il 
.nefe lafloit au combat : car l'accroiïffement.de fes ver. 
tus, & la foibleffe de fes ennemis luy étoit un grand 
foulagement en ce combat, & luy. donnoit au cœur 
une grande conftance : Et ‘derechef plufeurs hiom- 


mes retournant au defert , quelques-uns penfoient lé 


‘trouver mort , néanmoins il chantoit au dedans 
ue Dieu s’éleve, que fes ennemis foient décruis 
& diflipez, & que ceux qui le haïflent fuient devant 


luy : Qu'il defaillent comme l’on void defaillir la 


fümée , & comme la cire fe fond devant le feu, qué 


“des pecheurs périffènt de devant la face de Diem Et 
UE TT derechef 
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derechef il difoic : Tout l'enfer m'a envirbnné, & 
au nom du Scigneur je me fuis vengé de luy. Et ainf 
_$- Antoine a demeuré vingt ans en la folitude , feparé 
de la compagaie des hommes : & come pluñeurs 
amis & familicrs ; & autres qui le vôuloiene imiter; 
.& une grande multitude de malades furenc venus à 
luy : “in les portés étant prefque abactuës , il a 
rut Comme confacré, venant de quelque lieu célefte, : 
Tous furent étonnez de voir la grace de fon vifage, 
& la beauté de fon corps : lequel ne s’étoit enflé ny. 
boufy à caufe de la continuelle demeure de ce lieu, & 
fa face n’étoit pas devenuëé pâle & atcenuée, POur ies 
_ jeûnes & les batailles qu'il fouffrit de la part des dia: 
bles : mais au contraire , il avoit les meinbres auf 
beaux , que fi jamais il n’eûc demeuré là. Jamais il na 
ï cree. pour quelque grande allegceile ; & 
[c fouvenant du peché, jamais la crilteffe ne luy à! chan- 
gé le vifage : il.ne s'eft jamais élevé pour quelque 
loüanÿe que l'on luy ait donnée ; la folitude n’avoie 
Eaufé en luÿ aucune chôfe difconvenable , ny aucune 
âpreté pour les continuëlles guèrres qu'il avoit con 
tre (es ennemis : mais il avoit un cœur modéré & 
€galetnenct conftant à toutes chofes. II a délivré plus 
 ficurs perfonnes des efprits immondes , & de divefes 
maladies.> on prenoir goût à fes paroles ; il confoloie 
jes triftefles , il enfcignoit {es ignorants , il accordoie 
ceux qui fe céurrouçoient , & . pérfuadoit à tous de 
“ne préferer aucune chôfe à l’amour de Jefus-Chrift, 
il mectoic devant les yeux la grandeur des biens à 
venie, la clémence & là mifericprde de Dieu, Jes be- 
neficès reçüs de lnÿ,en ce qu’il n'a pas mêmes é. 
pargné fon propre Fils , mais l'a livré pour le {alue de 
tous, Et pour ne vois tenir pas d'avantage , fa parole 
a mû 6 induit les cœurs de Coux qui es au 
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mépris des chofes du monde ; & cecy füt fon com: 
Mmenceimenit de demeurer au defert. 

+ Jenc pañleray pas fous filence ce qui eft avenu en 

enla ville des Arcenoïtes : car comme il voulut aller voir 

Jes Freres, & qu’il luy fallut pañlec le Nil, qui étoit 

plein de Crocodiles , & de plufieurs autres cruelles 

Pères , qui s’engendfent autour de ce fleuve , il paffa 

avec fes compagnons fans être aucunement offente, 

& s’en recourna de là fain &e fauf, peifeverant toûjours 

en fes premiers travaux, & il confirma plufieurs Fre- 

res pac fon exemple : de maniere qu'en peu de temps 

{e firent plufñeuts monafteres. Il pouvernoie & ad- 
moneftoit d’une affection paternelle les Movites 8e, 
Jes anciens Relipitux , felon l’âge a le témps.  : Un 
jour les Freces s'étant aflemblez priererit S. Antoine 
de leur donner des réples & des préceptes de vivre; 
dufquels avec une aflcurance de Prophete il fit terre 
réponce : que pour enfeigner les commandemens, tes 
écritures peavent fufhire : mais aufñ.il difoit que c’é- 
toit une fort bonne chofe ;que tes Freres fe confolaft 
fent les unsles autres de parolés, Vous autres dorit, 
_ dit-il, contez-moy, comme à vôtre Pere ,ce que vous 
fçavez , & je vous montrecay comme à rhes énfans, 
ce que j'ay apris pâr longue éxperience, Et pour la 
premiere régle commune à tous ; nul ne fe doit laffet 
de fa bonne propofñtion commencée , maïs il fe duic 
toûjours. avancer eh ce qu'il a commencé ; comme 
sil commençoit encore , vü mêmes que ie teinps &c 
Pefpace de la vie humaine , comparé à l'éternité , ef 
fortbief. Ayantainf commencé il fe teur un peu, & 
s'émerveillant de la grande liberalité & largefe de 
Dieu , il adjoûta & dic en la vie prefente les mar- 
chandifes font égales à acheter & à vendre : car celuy 
qui vend ne reçoit pas plus de grandes chofes que 


- 
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celuy qui marchande & achete , mais la promeffe de la 
vie éternelle s’achete à vil prix, car it eft écrit : Les jours 


de nôtre vie font de féixante & dix ans, qu pour le 


plis de quatre vingt : ce qui refte ef cravail. & dous 
leur. Quarid donc travaillans en l'œuvre de Dieu ; nous 
aurons véca quafre vingts où cent ns , autant du 


+ plus que du moins, fious ne régnerons pas à l'y | 


nic feulerent un pareil temps ; maïs pour les ans paf. 
Lez les Royaumes de tous les liecles nous feront don 
nez. Nos n’hciiterons pas la terre , mais le Ciel, & 
 Jâiffans le corps corrompu, ñoüs le recouvrerons in4 
_ Corruptible, Pattänt mes enfans , né Vous ennuyez 
poinc , & ue le defit d’une vaine gloiré ne vous déle- 
te pas : car les adverficez de ce monde font peu de cho 
fe , au regard de la gloire à venir : elles ne font pas di. 
bnes d’un figrand bien ; & duand quelqu'un méprife= 
ra lé monde; qu'il nie penfe pas avoir laïflé grand cas: 
“pour ce qué toùté la terte comparée à l’infinité des 
Cicurelt courte & pétite.Si donc renonçant à tout l’uni. 
vers ,nous he povons épaler hy faire de chofe digne 
de la demeute du Ciel : que chacün fe éorinoiffe foy- 
méme, & il entendra incontinerit coinmé pour avoir 
iméprilé quelque peu d’arpens de terre & quelques 
imaifons, oy un peù d’or, il ne {e doit päs plorifier , comi- 


CN 


LS 


ne s’il avoit méprifé des grandes chôfes,& il ne fe doit 


pas parcilemieut chnuyer, éomme s’il devoit fécevoir 
peu de chofe. | Car comme quelqu'un fé dit pas tas 
d'un once où dragme de cuivre, poùr én pagner cent 
d'or sainifi celuy qui a délaiffé tout lè monde réceyra 
cent fois au. bouble de plus grahds falaires , & recom- 


penfes aux demeures céléltes. Bref, nous devons con< 


‘fidérér qu’encorque nons.voulions, & nôtrè intention 
loir de séteüir les richefles ; noùs forrhes néanmoins 


forces de fous en fepäfer pâr l$ mert , pr R HEC 


C à 
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écrie au livre de l’Ecclefiafte. Pourquoy donc ne fai: 
fons nous pas de neceflité vertu ; pourquoy ne laiffons 
,hous pas volontiers & de nôtre propte mouvement, 
pour gagner le Royaume des Cieux, ce qui fe doie 
perdie auffi bien à la fin de vôtre vie 5 Que.les Chré. 
tiens ne fe foucient poinit de ce qu’ils ne peuvehe em. 
porter quant & eux , mais qu'ils fe oucient feulernenc 


de ce qui les guide & conduit au Ciel : qu'ils ayent 


en recommandatipn la fagefle ,la chafteté, la juftice, 
lavertu, le foucy des pauvres, la foy ferme en fefuss 
Chiift , le cœur maître de l’ire & deja colere, & l'hô= 


_ pitalité, - Si nous fuivons cela ; tous. nous appréte. 


rons , felan que dit l’Evangile , une certaine demeure 
en la terre des vivans & des biens-heureux.  Confidé- 
rons que nous fommes ferviteurs de Dieu , & que nous 
devons fervice à celuy qui nous a ciéez : car comme 
l'efclave à caufe des fervices paflez , rie néglige pas {e 
fervice prefent , ny l’obeïffance à venir : & n'ofe pas a. 
feurer que-pour le fervice paflé qu'il a fait , il doive : 
obtenir la liberté : mais étant continuellement foi: 
gneux , comine il écrit en l'Evangile, de faire lé même 
lervice à (on maître ,‘afin qu'il puifle complaire, & 


eviter tous les coups debäton : ainfi nous devons obeër 


aux commardemens de Dieu, fçachans quece juite 


_récompeléur: jugera chacun felon qu’il tiouvera en 


luy,ce qu'ii témoigne: par la-voix du Prophere- Eze. 
chiel : cale mal‘heureux Judas , pour la trakiifon d'u 
he nuit , fut privé de torit fon fervice pallé.. Partant 


. doivent continuellement garder la rigueur de | régle 


ceux là qui veulent que Dieu leur aide , comme il cit 
écrit que Dieu aide & tient {a main à quiconque p:o- 


. pofe debienfaire. Et pour mette la pareffe (ous le pied 


fetoutnons à reciter.les corhmandemens &" les’ précép- 


tes de l’Apôtre par lcfquels il eémoignoic. qu'il mous 
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roit tous les jours. Mais fi nous penfons à la douteufr: 
vie que nous menons , & à nôtre pauvre & mifcrable 
condition , nous ne fçavons fi nous arriverons au foir, 
& quand nous approchons du foir, naus doutons de 
voir le jour :ainfi nous fouvenans en tout lieu-de nôtre 
nature & de nôtre vie incertaine, connoiflons que 
nous fommes gouvernez par la ‘providence de Dieu. 
Ea cette maniere nous ne pécherons point ,nous ne {e- 
Fons pas rran{portez par aucune fragile convoitife , nous 


_ fe nousirriterons pas mêmes à l'encontre de perfon- 


ne , nous ne delirons point amafler & accumuler tes 
trefors terreftces , mais par la crainte de partir tous les 
Jours &C par la cerrainé attente delailler à toute heure 
ce monde , nous mettrons fous les pieds toutes chofes 


caduques : l'amour des femmes cefera :le feu de la lu- 


xures’amortira : nous pardonnetons les uns aux autres, 
ayant toûjours devant nos yeux le dernier falaire que 
nous efperans : car la grande crainte da jugement & 
des peines enfemble, fupprime l’ardeur de la chair, &c 
foûtient l'ame qui fe précipite comme de haut en bas... 
Partant je vous prie, qu'avec toute peine : & travail 
sous tendions À la fin de nôtre bonne propoñtion. 
Que perfonne ne regardant derriere ne fuive a fem- 
me de Loth, vû principalement que N. Scigneur dit 
en l'Evangile , que celuy là n’eft pas digne‘du Royau- 
me des Cieux , qui met la main fur le {oc de la charuë 


ec regarde derriere. Or regarder derriere foy; n’eft au- 


tre chofe que fe repentir de ce que l’on a commencé , & 
s'aflujecrie & s’eniacer derechef aux defirs mondains. 


: Je vous prie que vous ne vous étonniez point du nom 
‘de la vertu comme de chofc‘impoñble , & ne vous fem- 


ble étrange ou éloignée d'une telle affeétion ‘& étu- 

de, qui depend moyennant la grace de Dieu de nôtre 

arbicre : la nature de cette œuvres eft incertaine à l'hom= 
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me, & c’eft chole qui attend feulement nôtre volon- 


té : que les Grecs fuivent les études outre la mer, & 
cherchent des Maïîtres des chofes vaines en des païs. 


étrangers; quant à nous , nousw'avons pas befoin d’al- 
Jec dehors, ou de pafler la mer, en autre par {ont éta- 
blis les Royaumes des Cieux. Er pour cette caufe nû- 
tre Seigneur dit en l'Evangile : Le Royaume de Dieu 
cft encre vous autres : & la vertu qui eft en nous, re« 
quiert feulement l'humaine. imagination. Car qui eft 
celuy qui doute que la naturelle pureté de l'ame, G 
elle n’eit polluë pat dehors de quelque ordure , ne foie 


la fource 6 l’origine des vertus ; celle-là doit êtce ne=. 


ceflaicement bonne , que le bon auteur à creé. Et fi 
d'avanture nous en doutos , oyons Jefus-Chrift qui 
dit en la navire au peuple ; dreflez vôrre cœur à nôtre 
Seigneur Dieu d'Tlraël Et S.. Jean a parlé de même 
de la vertu, prefchant : dreflez vos voyes , car cerçai« 
nement l’ame eft droite , quand fon intégrité princi« 
pale n’eft maçulée d'aucune tache devices : & f elle 
change de nature, lors elle fe dit pervertie : mâis fi 
elle garde {a condition, elle eft vertu. Dieu nous a re- 
commandé nôtre ame , gardons foigneufement ce 
_ qu'il nous a baillé en change , perfonne ne fe peur 


excufer , & dire que ce qui n’eft pas dedans luy , foie 


mis dehors, que le faéteur cannoille fa faéture, qu’il 
trouve fon œuvre comme il la creé, le naturel ornc- 
ment nous fuffic : Ne foüille donc pas , à homme, ce 
quela main liberale de Dieu a octroyé ? vouloir chan- 


ger les œuvres de Dieu, eft les polluer. Nous devons 


auffi foigaeufement penfec à {urmontec la! tyranni- 
_ que fureur de lire : caril eft écric, la colere de l'hom: 
me n'opere & ne faic pas la juftice de Dieu, & dere- 
chef le delir qui convoite , çaufe le peché , par lequel 
s'engendce la mort, Dieu nous commande que par 
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une garde & vigilance continuelle nous défendions 
l'ame : car nous avons des ennemis accoûtumez à de. 
cevoir , à fçavoic les diables ,contre lefquels felon le 
dire de l’Apôtre ,naus bataillons fans celle, çar il die: 
-Vôtre luice & batail'e n’eft pas contre la chair & le 
fang , mais concre les principautez & les puiflances 
de ce monde ; congre les malins efprics aux chofes 
céleftes ; une grande troupe s'envole par cét air , &.- 
non loin de nous, & courent les efcadsons des enne. 
mis : ce n’elt pas à moy d’en expofer & d’en vouloic 
dire la diverfité : je laille à de plus grands & plus 
fuffifans que moy. Mais quant à ce qui eft prefent, & 
& qu'orrne doit pas ignorer , à fçavoir les tromperies 
& les embüches qu'ils nous drelfent, je les montre- 
ray çn peu demots. Nous deyons premierement im- 
primer cecy en nos efprits , que Dieu n’a fait aucune 
chofe qui foit mauvaile, & que lecommencement des 
diables n'a pas été par fa volonté & fa fainte ordon- 
pance : cette malice n’eft pas un vice de nature, mais de 
la volonté, Car les démons par leur propre aïbitre & 
par la volonté de leurs penfées font tombez des Cieux, 
& là s'étant veautrez en la fange , il ont étably les. 
mauvais {acrifices des Gentils , & maintenant ils nous 
Lee uncenvie mortelle, & ne ceflent de nous in- 
uire à faire quelque mal, de peur que nous ne foyoôns 
intronifez ea leur liege, Or leur malice & méchanceté 
cit diverfe & départie : car quelques-uns font parvenus 
au plus haut point de nuire : les autres par la compa- 
taifon des pies, femblenc être plus legers ; & tous fe- 
Jon le pouvoir de leurs forces divifez, e fonçartachez 
à craque chofe, Partant il nous faut demander à nôtre 
Dieu, le don de difcerner les efprits , afin que connoif. 
fans leurs rufes'& cautklles , nous puiflions contre la 
_ bataille inégale , haufer la feule enfçigne de la Croix, 
| © Ci 
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S. Paul ayant reçû ce don ,enfeignoit , difant : Car 
nous n’ignorons pas fes aftuces & {es fraudes. A l'e- 
xemple duquel il nous faut mêmes par les chofes que 
nous avons enduté , nous inftruire & munir de raifons 
les ans les autres, Ils ont haine mortelle contre tous 
les Chrétiens, & principalement contre {es Religieux 
& les Vicrges époufes de Jefus-Chrift. 1ls mettene : 
des pieges aux fentiers ,afin de furprendre & prennene 
pcine de perdre-& ruiner les confciences de ces gens- 
là, par les mauvailes & deshonnêtes penfées , mais 
qu'ils ne nous étonnent pas, & ne vous facent aucune 
pcurencela. Carfñ vous avez recours à Dieu par vos 
fidelles prieres & jeûnes, ils cédent incontinent : mais 
ne penfez pas avoir une entiere viékoire d'eux , com- 
bien qu'ils ceflen! pour un peu. Car depuis qu’il font 
frappez , ils ont coûtume de s’élever plus fort , & 
changeant l'art & l'induftrie de combatre , voyans 
qu’ils. n'ont rien pü en la penfée, ils épouventene 
par Îa crainte, prenans, diverfes formes , tantôt de 
femmes, cantôt de ferpens , & d'autres bêtes. Ils fe 
transforment en certains grands corps, defquels la tête 
touche jufqu'au toict & à la couverture de la maifon , 
& reprefentent comme des infinis cfcardons & troupes 
de pend’armes , mais toutes ces chafes difparoïifient 
& s évanoüiffent au premier figne de la Croix. 

Ces manictes de fallaces étant connuës , ils com: 
mencent à dire l’avenir, & à pronoftiquer les événe- 
mens du futurs & fe voyans néanmoins mocquez & 
condamnez en cela , ils appellent le Prince de leur 
milice pour les fecourir. Enfin faint Antoine affeu- 
roit qu’il avoit vâ fouvent le diable tel que le bien< 
heureux l’avoit conneu par révélation du Seigneur ; 
fes yeux font comme des étoilles : de fa gueule {or- 
tent commc des lampes ardentes : fes cheveux auffñ 
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fonc en feu : & par les narines il luy fore une fumée ; 


_ comme d'une fournaife ardante de feu de charbon: 
‘ fon ame eft comme un brazier , jettane de la gueule. . 


des flammes en rond. Saint Antoine dit que le Prince 
des diables a été vü en cette maniere ;, donnant de 
telles terreurs promettant , comme j'ay die , fouvent 
de grandes chofes de fa méchanceté, fa langue prod 
fere des paroles vaines , de laquelle nôtre Seigneur 2 
triomphe, difant Job : Ileftime le fercomme la païlle : 
Jes chofes de métail , comme une matiere pourrie : les 
mers, comme la terre ; le profond de l'enfer , comme 
Jarive, & l'aby{me, comme un promenoir, Et il le 
æcprend par le -Prophete , difant : J'empoigneray, & 
je tiendray tout le monde en ma main comme! un 
nid , & l’emporteray comme des œufs délaiflez. Ain 
fi ie méchant , vomiflane &e éclattant des voix mor 
telles & pernicicufes , erompe fouvent , & futprend 
quelqu'un de ceux qui vivent bien. Mais nous ne de. 
vons pas croire fes ponee ny redouter fes mena 
ces : car il trompe fouvent , & ne promet jamais de 
chofe vraye : fi tout ce qu'il dit n’étoit menfange, 
comment efl-ce que promettant telle chofes & f in+ 
finies ,a c’il été accroché comme la, dragon ; par l’has 
meçon de la Croïix de nôtre Seigneur : attaché d'un 
licol , comme une bête : lié d’un cercle de fer , com: 


mc lefclave fugitif : & comment les lévres luÿ ont 
elles été percées avec une chaîne pour lempécher 


de dévorer aucun Chrétien , maintenant le milera- 
ble , comme l'oifean , ayant été pris au: rets par 
Jefus-Chrifl , maintenant il gomit de ce que fes com 
Pagnons comme s'ils étoient des fcorpions & des fer: 
pents, font foulez aux pieds des Chrétiens. Voyez 
vous comme par celuy qui fe réjoüiffoie & fe van- 
toit que toutce les mes feroient par luy détruites # 


es 
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celuy qui fe promettoit de tenir tout le! morde-en fa 

main, cft pat nous vaincu : Voicy qu'il ne me peut em. 
écher , quoy que je difpute contre luÿ : il faut du tout 


méprilec, mes petits enfans , la fuperbe jaétance. Cét : 


éclag qui femble reluire , n'eft pas une fplendeur de la 
vraye lumiere , mais elle demontre les flammes , def 
quelles il doit brûler : car fyyant plus foudain que la 
parole, il porte quant & {0y {es peines. Ils onc de coû« 
tume auf, quelquefois qu’ils apparoiffent , de chan- 
terayec melodie, & d’une bouche impure ils médirenc 
les faintes Ecritures , & fouvent quand nous lifans 
ils cépondent, comme Echo à nos dernieres paroles. 
Ls réveillent auf ceux qui dorment , afin de prier 
pour les empêcher toute nuit de dormic , & tentent 
aucuns Cn habit des plus excellens Religieux , & qui 
ramenenf les anciens pechez qu’ils ont commis : mais 
il ne faut faire aucun compte de leurs châtimens, & 
de leurs avertiflemens de’jeûner, & il ne fe faut pas 
foucier de leur cauteleux avis & confeil de veiller, 
Car.ils prennent des figures qui nous font familieces , 


afin que quifant par l’afinité des vertus, ils fement: : 


leur poifon plus aisément , & tentent les innocents 
fous leur couleur &, prétexts d’honnêteté. Aprés ils 
commencent à précher que cét exercice de Religion: 


ct crop auftere & ficheux, afin que penfant que ce 


qui eft commencé , femble être fâcheux & onéreux ;. 
l'enaui vienne du defefpoir , & la négligence de l'ennui. 
À cette caufe le Prophete.fut envoyé par nôtre Sei- 
haute voix.: Mal-heur à çeluy qui paift fon prochain 
d'une deftution & fureur , cac fes avertillements 
gmpéchent le chemin pour aller au Ciel, Et pour 
cette caufe , comme nôtre Seigneur fût veau en ter< 


&c: & les diables ; malgré leurs dents, difoient de luy 


neue & annonçant des choles lamentables , il difoit à 
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des chofes vrayes, pource qu’ils diloient veritable, 
ment, Tu eft Jefus-Chrilt Fils du Dieu vivanc, ils Fer 
moient les bouches de ceux qui.croyoient , déliant 
néanmoins les langues des hommes qui - étoicne 


liées, de peur qu’ils ne mélaffent au ccy & à Id publi 


çation de la verité le paifon de la malice, & afin qu’à 


fon exemple , de bien qu’ils nous confeillaffent des 


chofes proficables’, nous ne donnions à aucune chofs 
nôtre confentement : car certainement aprés la Jibers 


_£é oétroyée par nôtre Seigneur , & les cornmande: 


mens des Ecricutes qui donnent la vie. : il n’eft pas 


convenable de prendre du diable confcil & maniere 


de vivre, vû que délaiflant fon ordre , il a contreye 


nu au faint commandement de Jefus-Chrifk, 


Pour cette raifon nôtre Scigheur voyant qu'il par: 


Jloit des Ecritures , luy commandoit de fe taire : cac 


Dieu dit au pecheur, pourquoy racontes-fu mes ju« 
ftices » Qui te faic prendre mon Teftament en -ta bou« 
che? Les diables feignent coutes chofes : ils parlent 
fouvent avec les Religieux ; & fouvent entre le peu 


ple ils s’élevent & {ufcicenc des bruits inconneus. Ils 


frappent des mains : ils filent follement ‘&"riçnt, afin 
que fur le point que l’homme peche ils entrent en 
fon cœur, quand ils font challez de tous , enfin ils 


témoignent par les pleurs. & lamentations leur foi- 


blefle. Veritablement nôtre Seigneur comme Dieu , 
& connoiflant fa Majefté , leur commandoit de fé taire 
&e. d'être muets. Or fuivons lé trace des Saints, & 
allons par le même chemin de ceux lefquels voyans 
les premiers plus fubrilement leurs tromperies & 
Ieurs cauteles , chantaient : Quand le'pecheur. étoit. 
bandé & arrêté contre moy , je ne difois mot , je 
me fuis bien humilié, Et dcrechef , je g'oyois non 
plus qu'un fourd, & j'écois comme un muet , qui 
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n'ouvre pas fa bouche : J’ay été fait comme un hom- 
mc n'oyant point : Jefus- Chrift a commencé Je filen. 
ce , afin que nous ne croyons en rien que ce foit le 
diable, & que nous le furmontions. Que fi d'avantu- 
se ils nous forcent à faire priere , s’ils nous confeil 
lent les jeûnes, conduifons nous , non pas par leurs 
avertiffemens , mais {elon nôtre coûtume. ‘Eofin fe 
suants fuc nous , ils femblent nous menacer de mort , 
on doit plûtôe fe mocquer d'eux , que les craindre : 


car parce qu'ils {ane débiles, ils menaffent de toutes . 


chofes, & ne font rien.  J'enay ditces chofes comme 
en paflant , mais elles fe doivent à prefenc expliquer & 
déclarer plus amplement , parce que la répétition 
tend l’homme beaucoup mieux avisé. Par la venuë 
de nôtre Scigneur , l'ennemy a été décruit, & tou- 
te fa force eft devenue languiflante : & pourtant fe 
reflouvenant de Fancienne vertu , comme en tyran 
_ déja vicilliffane , & fe voyant tombé fans forces , il 
pourchafle là ruine des hommes : Il ne peut néang 
moins pervertit le cœur ferme en Dieu par‘fes rufes ; 
“penfées 8e autrès fraudes & tromperies. Car il eft 
Plus clair & évident que-le Soleil, que nos ennemis , 
n'étant pas vétus de chair humaine , ne fe peuvent 
excufer , difans qu’il leur eft impofible de nous vain- 
gré + parce qu'ils ne peuvent entrer en nous , la por- 
te étant fermée. Et à la yerité s'ils étoienc liez & 
fujets à ce fragile corps, pourvû que nous en pardafs 
fions bien l'entrée , ils n’y autoient aucun accez, 
Mais vû qu'ils fonc libres de cet empêchement , pé- 
nétrans les chofes fermées, & qu’ils volent comme il 
leur plait , -parmy l'air ‘il eft manifefte que pour 
leur defttution , le corps de l’Eglife demeure fans 
sucune Îcfon. Finalement les méchans fatcllices 
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aÿec leür Prince le diable , lequel nôrte Sauveur e 
J'Evanpile certifie avoir été dés ie commencement 
homicide & pere de malice, nous voyans vaillammenr 
combattre contr’eux , n’euflent aucunement cedé , f 
leuc puiflance n’eût été retranchée. Si je fuis men. 
teur en cecy., pourquoy me pardonnes-tu Ô Satan 
qui cours par tout çà & là; vû que tu n'eft enfermé 
en aucun lieu, pourduoy ne peux-tu renverfer la for 
ce & la conftance de ceux qui vivent , & difputene 


contre toy ? Mais tu aimes patavanture ceux def. 


quels tu pourchalles tous les jours la ruine , où il eft à 


croire que tu eft le maitre de bonté, & que tu favori= 


fes plücôt que tu ne nuis aux bons. Qu'eit.ce que tu 


aimeras mieux ; 6 que tu pouirchafles le plus, que de 
_ nuit principalement à ceux: qui réfiftenc vertueufc- 


ment à tes méchancetez ? felon qu'il eft écrit, que tu 
cftabomination de pieté au pecheur. Qui eft celuy qui 
a lé cœut tant enclin à la malice ; qui met tant de pei- 
pe d'accomplir fes trahifons 2 Nous fçavons que pour 
cette câule , fous vivons nous autres Chrétiens , & 
baraillons afleucement , contre toy: pour ce que môtre 
Scigneur t'a privé de forces :. Par cetre iton tu cft 
vaincu de tes propres atmes , pour ce que l'effet ne fuie 
pas. tes inenaces : Et fi-nous ne nous abufons , pour 
quoy.combas-tu nôtte. foy ipac une terreur panique 
par la grandeur des corps:è Si la puiflance fuivoie 


la volonté , le vouloir feulement fuficoit : car c'eft la 


coûtume de {a puiflance deine chercher pas des cho- 
fes étrahges, pac le moyen de la rufe , mais plürôc 
d'accomplir par:fa vertu ce qu'elle defire, Maïs main- 


tenant pendaht-que tu nous penfes abufer par un hi. 


deux changement dé forme , & nous faire peur com 
mes aux enfans, quand ils voyent quelque chofe dé- 


guise , & malqué fur yn cheatre, ou en pleine iuë, us 


_ 
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montres clairement quetes forces font perduës, Ce 
vtay Ange envoyé par nôtre Seigneur cohtre les Af- 


riens , eut-il befoin de compagnie & de l'afhiftan. 
ce des peuples # chercha-t’il les fons & les bruits , mais. 
_. plûtôt exerçant fa fecrette puiflante , renverfa- t'il 


pas , & tua-t'il pas cent quatre vingt cinq mille des en- 
hemis, plus vite que la parole, fclôn le commande 
ment de nôtre Seigneuf ? Veü donc que vous autres 
diables êtes débiles-de forces , vôtre perte & iuiné 
“s'enfuit toûjours. Quelqu'un dira paravanture : Pour< 
quoy donc le diable fortant abatit-il toute la maïfonh 
du bien-heuteux Job ? Pourquoy ayant du tout diff. 
pé, détruit fes biens & [es richefles, & renverfant dè 


 fond-t’en comble les murailles de fa maifon, atterra-t'il 


ceux qui y étoient , en ün même fepulchre : Et pour- 
.Quoy enfin frappa-t'il lé même Job de nouvelle & 
cruelle playe ? Quiconque dit cela, doit oüir au cohrrais 


re, que le diabie n’a peu faice ces chofes , mais bien 


nôtre Scigneur, lequel démne la puilfance eontte nou$ 
én deux imanieres , ou pout la gloire, fi noûs fommes 
.… éprouvez, ou pour la peine, fi nous offonçons : voiré 
imêmes qu’il prenne gatde pour cette caufe, que le 
diable ne peut rién contre un homme, s’il de teÇoit là 
puiflance de Dicu : Car pecfonne ne demandé pas à uh 


autre, ce qui peut fairé luy même de fon aüthorité 


Mais pourquoy fais-jé mention de Job , léquèl il: n°# 
pû vaincre ; bien qu'il le defirât , 8 mêmes n'a pà 


| exercer fa puiffance contre fes bêtes, fes brebis SG (ei 


pourceaux , fans le vouloir & le confecement de Dieu ? 
__ comme il eft écrit en l'Evangile ; les diabèes le ptioïent; 
difans : Si cu nous chaffes , envoye-nou$ au troupeaä 
des pourceaux : Commrent donc, ceux qui deffrent la 


mort das pourceaux, pourront-ils d'eux-mêmes ,-& dé 


Buc auchorité dévruire l'homme qui elt l'image d4 


< 
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Die, 8 üñe, créature tant agréable à fôn Créateur : 
Mes bien-aimez la finéere vie, & la ‘pure foy envers 
Dieu , font de fortes.armes contre les diables , croyez 
“moy, qui l’ay experimenté: Satan craint fort & redou- 
te les veilles de ceux qui vivent bien , les prierés, les 
jeûnes , la douceur ; la pauvreté volontaire , le mé- 
pris de vainc gloire , l'hufnilité , la milericorde, la do- 
mination de l'îre, & principalement l’ambur pur envers 
Jelus-Ch rift ; & le {erpent hideux connoît que par le 
commandement de nôtre Seigneur ; il cft (oûmis aux 
pieds des juftes , lequel dit : Voyez que je vous ày 
donné puiflance de cheminer fur ces ferpens, & ces 
fcorpions , & fur route lx vertu de l'ennemy: Er fi fai. 
gnans ou devignans , ils annontent que quelques Reeli: 
gieux viendront, & fi ceux qu’ils ont dit viennene 
aprés , il ne faut pas pourtant croiré ceux qui fônt men 
teurs , car ils font venus devant que les autres atrivafz 
ent ; afin que par leurs meflages , on leur ajoûte foy, 
-& onleür donnc'entrée pour avoir crû leur menfon- 
ge. Mais le Chrétien ne doit pas tenir cela pour rira< 
£le , attendu que non feulement ceux qui coùutent pac 
tout , feloh-la lepereté de lenr nature, peuvent précédec 
en quelque lieu , devant ceux qui cheminent : mais 
auffi devançans ceux qui courent la pofte ; ils peuvent 
Crés- bien annoncer ur venué. Carils:' ne difént pas ce 
qui n'eft.pas commencé à faîte, parce que Die feul 
fçait l'avenir /mais comme larrons il s’ateribuenc en 
vers les‘ignorans la connoïffance des chofes , defquéltés 
par cffet , ils voyent le commencent. Combien penfez 
vous qu'il y en a maïmtenant qui peuvent fotdain di. 
se fe commencement & toutes nos paroles contr'eux ; 
à ceux qui {ont loin, devant qu'aucun de ceux qui fort 
icy prefensle recitent ? Ce que-je vous puis clairement 
démonerer par exemple : Si quelqu’an commengé à 


/ 
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départir-de Thebaïde, ou de la Ville de quelqu'autre 
région, 6 les diables le voyent en chemin, ils péuvene 
par leur legereté le devancer de beaucoup , & pré. 
dire qu'il vient.  Ecainfi touchant la prande creuë & 


inondation du Nil , ayant vü. en Éthiopie grande 


abondence de pluyes , defquelles le fleuve s’enflant 
a coûtume fe déborder & s’épandre bien loin aux 
environs , les diables courans devant en Egypte; an- 


. noncent & peuvent anoncer gette inondation & 
les débordemens de cette riviere. Les hommes pout : 


soient faire le femblable , s'ils avoient une telle lepc< 
eté, Car comme la grande & la fentinelle du bien-heu: 
reux David , montant au plus haut lied., & voyant 
ceux qui venoient premier que ceux qui étoient, en 
bas , n'ennonçoit aucunes chofes incertaines de l’ad- 


_ venir, mais des chofes qui étoient comméncées à 


venir ; ainf les diables d’un foin vigilanc , confdé- 
gant toutes chofes ; d’un vite cours,; fe lés ahnon- 


cent , & difent les uns aux autres. Mais fi d’avanture 
_ il avient que par la volonté de Dieu , ce qui eft com: . 


mencé ne vienne pas à fa fin, c’eft à fçaÿoir S'il ad- 
vient que celuy qui cheminée, rebrouffe foh chemin , & 
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. s'enreçourne , fans parachever fon voyage, ou que les 


nuës étans fufpenduës , les eaux foient portées aù . 


haut du Ciel, à cette heure-là fe manifefte l'erreur de 
ceux qui s’y abufent , & de ceux qui y ajoûtent foy. 
Tels fucent les commencemens de la Gentilité , paë 


… les rufes de préfages & de deviriements aux Temples 


des diables , l’on croyoit le temps paflé‘ies otacles & 


aux réponfes des diables , lefquels par l’avénement 
de nôtre Seigneur ; devinrent muets , &c. perdirent 


leurs efclaves. Je vous demande , qui penfera que le: 


Medecin , fous ombre qu’il pronoftique , & prédit par 
le fonc du pouls ,la mort du malade ait une divine 


connoiflance ; 
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- Connoiffance £c qui eft celuy qui adorefa pour un 


Dicu , le gouverneur & patron de la navire » lequel 
conduit le vaiffeau par les étoilles du Ciel » Et qui 


eftceluy qui ne lokicra & n’eftimera -pas le’ laboureue 


comme bien entendu , plûrèe que de le tenir & répue 
ter comme uh Dieu , s’il luy entend dire & tenir des 
propos des grandes chaleurs & des fechereffes de l'E« 
té, ou des grandes pluyes de l’Hyver à venir ? Mais 
encore qu'ænfi foit, quand bien les diables annonce 


. æoïent ja verité, dites-moy un peu , que fert de cen- 
” noïtte les chofes prefentes iceluy qui fçaie cela , où 


a-t'il été quelquefois , ou loüé ou Puoy pour ne le 


_. pas fçavoir 3 en cecy chacun fe prépare, ou les tours : 


mens, Ou la gloire , s’il méprife les commandemens 
des Ecritures, ou s’il les fait, L'homme ne vit pas, 
afin qu'il fçache. l'avenir , mais bien qu'il obeïf- 


fe aux commandemens de nôtie Seigneur , de fer. 
viceur il commence à être amy. Nous devons mertre 
“pince, non pas d'avoir la prefcience des chofes à venir, 
. mais d'accomplir èe qui eft commandé : & nous ne 
devons pas par bonne inftitution & maniere de bien 


vivre ; demander cette récompenfe de nôtre Dieu, 
mais bien victoire contre le diable, Mais fi d'aventure 


quelqu'un defiroit fçavoic l'avenir, qu'ilait un cœuc 


Pur: cac je crop que l'ame fervanc Dieu, fi elle per. 


fevere en la même integrité , en laquelle clle a été 
régenerée elle peut plus fçavoir que les diables, Telle 


étoit l'ame d’Elifée , laquelle voyoit les vertus con- : 


nüésaux autres, Maintenant je vous raconteray Îles 
autres tromhperies des diables. ‘ls ont coûtume , ve- 


loüer le travail & la perfeverance, & de promettre la 
gloiccà venir. Et quand vous les verrez, acmcz-vous 
& vos mailons du figne de la Croix, & Ed 
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pans de nuit, de fe vanter d’être Anges de Dicu,de 


sb De feint Antoine Abe, 

ils difparoïtcont : cac ils craignent ce‘tiaphée, ils te: 
doutent le fipgne pat lequel nôtre Sauveur les a vain- 
“cus. Ils ont de coûtunte auffi, en danfant de tordre & 
“de plier leurs membres en diverfes manieres , & de fe 
montrer honteufement & avec violence à nos yeux, 
‘pour toucher nos cœurs de crainte, & nos corps d‘hor- 
teur : mäis ta conftance & la ferme foy en Dieu , les fair 
fuï:comme de vains fantômes , &'il n'elt pas difiicile 


de connoître les cfprits malins d’entre les bons. Car je 


_scgard des bons eft aimable, tranquilie, modeite & 


‘posé, parce qu'ils ne viennent passavec bruit &'cis, 


‘& perlonne n’oit leur voix ; mais fe taifans & venans 
doucement, ils donnent joye , alleorefle & confiance 
‘aux pauvres pecheurs, car nôtre Seipneur elt avec eûx 
qui eft la fontaine &e IE commencement de joye, Er & 
cetté heure-là nôtre cœur eft illuminé de là lumiere 
des Anges , & l’ame defireufe de la récompende celefte, 
‘rompant fi élle pouvoit la prifon où elle eft, & d’échar- 
géce de fes membres mortels, defire s’en aller au Cie] 
avec ceux qu’elle void. Et eft fi grande leur douceur 
& benignité , que f quelqu'un à caufe de la condition 
de l’humaine: fragilité ,; s'épouvente de leur merveil« 
Teufe‘{plendeur , à l’inftant ils leur ôtent route crainte 
du cœur, Ainf quand l’Ange Gabriel parla à Zacharie 
au Temple, & quand les Anges annoncerent aux ber- 
gers l’enfantement de la Vierge, ceux qui gardoiïene 
de corps du Seigneur’, apparoiflans avec fcueté, coms 
mandoient d.ceux qui les voyoient qu'ils n'euflent 
peur : cac la crainte n’eft pas tant caulée de l’étonne- 
ment du cœur , que dévoir des chofes grandess Mais 
des vifages des méchans font terribles, le bruit épou- 
véntäbles ; les penfées mauvailes & deshonnètes, & 
leu: mouvement & réjoüiflance eft comme de jeunes 
gens mal nouiris., Qu delarçons : d’où vient iuconti- 
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_ hént lacrafhte en lame, l'endormiflement aux fens., là 


haie des Chiériens , la triftefle deg Religieux , fa Fi4 


cherié & l’ennuy des fiens, la fouvenance & la crainté 
‘de la moït, le defir de ihéchanceté , la laflitüde de là 


vertu, avec lecœur & l’encendement heberé, Si doncs 
ques aprés la peur, s'enfuit la joye, lacüfiance & la chac 


. rité envers Dieu , nous devons être certains qu'ils font 
_ Ses bons efprits, & que le fecours nous eft venu : car lé 


Patriarche Abraham voÿyant ainfi Dieu, cut joye eü 
fon cœur. Et quand S. Jean fencit que la Vierge Marié 


étoit furvenué , laquelle portoit en fon facré ventre lè ; 


Seigneur du monde, il.fé réjôifie n’étane pas entore 
né. . Mais f£la crainte que l’on conçoit démeure c'eft 
l'ennemy que l’on void, parte qu'il ne fçauioit cond 
foler ,comme l’Ange Gabriel , qui dic à la Vierge é 
pouventée; qu'elle n'eñc aucune peur, & Jés bérgers 
furenc confolez par le meffage des Anges : mais l'elprit 
malin redouble l'épouvente, & induic l'homme à fe 
profternér par terre, &'à l’adorer, Et pour cette caufe 
la imiferable Gentilité , ne f£achant pas l’inhibition 8 
la défenct que nôtre Seigneur leur avoit faie a, faufs 
fement pensé que les diables étoient Dieu , & nôrrè 
Scigneur n'a pas fouffert que les Chrétiens “FufTené 
furpris & enveloppez en detelles erreurs : lequel chaffà 


Cle diable, qui luy offrit l’Empite de tour le monde, dis 


fant en l'Evangile : Retire-toy Satan , car il eft écrit; 
Tuadoreras le Seigneur ton Dieu, & le ferviras feu, 
La licence de ces paroles nous eft aoffi oétroyée : car 
il a dit ces chofes , afin que la fimilitudée des tentations 


fe défit par des paroles du Créateur, Parnous proferées. 


. Je vous- avértis auffi mes bien-aimez, que vous foyci 


plus foigneax de la vie que des fipnes & des miracles : 
& fi vous le faites , que nul de vous n'en devienne 


 @trogant ou ne méprife ceux qui ne de peuvent faire 
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Al vous eft plus convenable de rechercher la vic de 
chacun, & d'en fuivre ce qui eft bon & parfait , & d'ace 
<omplir ce qui defaut. Car faire des miracles n’eft con- 
” venabie à nôtre petieefle , mais il appattient à la puil- 
fance de Dieu , qui dit en l'Evangile aux difciples, lef- 
quels {e glorifioient : Ne vous réjoüillez pas., parcs 
que les diables vous. (ont foûmis : mais parce qpe 
yos noms font écrits au Ciel : car l'écriture des noms 
au livre de Vie elt un témoignage de la vertu & du 
” merite : mais challer- Satan, cela dépend de la liberali. 
,  téde nôtre Sauveur. Partant à ceux qui s’éleveronf 
_ & réjoüicont , non aux. travaux & aux mérites de la 
sie, mais aux prodiges & aux miracles, difans: Avong- 
nous pas chaflé les diables en vôtre nom , & avons 
nous pas fait pluficurs miracles ; nôtre Seigneur ré. 
pondra : Je vous dis en vesité, & vous certifie que je ne 
vous comriois point : Rerirez-vous de. moy, ouvriers 
d’iniquité : car le Seigngur ne connoîf paint les voyes 
& les fentiers des nréchans, . A cette caufe demandons 
icy inftammant , que nous méritions recevoir ledon & 
” Jagrace de difcerner fes efprits, afin que felon la fen- 
rence des Ecritures, nous ne croyons pas cout efprits. 
Certaïiement je voulois. déja mettre fin à mon pro- 
pos , & par fous filenceles chofes avenuëés à ma pc=. 
titefle : maïs afin que votisne penlez qu’en vain, j'aye 
raconté ce qui ne {e peut trouver ,combien que je fois” 
ignorant, nôrre Seigneur neanmoïins qui connoît [es 
” fecrers du cœur , fçait que je fais cela, non pas par une 
vaine gloire , vais pour vôtre prout, & pour cette caus 
Le, je diray & repliqueray certaine chofe de plufieurs. 
Combian de foisfe {owt-ils cfforcez de me loïer top, 
au lieu qu’au nom de nôtre Seigneur , ils recevoienc 
malediétion de moy ? combien de fois mont-ils prédit 
Jes creuës , les débordemens & les inondations du Nil, 
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& je leur répondois , qu'ils n’avoient que faire de fe 
foucier de cela : Combien de fois me meniçans come 
tne foldats armez, m’ont.ils environné de chevaux de 
fcorpions, de bêtes, & de divers férpens, & ont rempli 
Ja maifon en léquelle j’étois , & je chantois d’autre 
part : ceux là en chariots & en chevaux , mais nous au- 
tre ferons-nous agrandis au nom de N. Seigneur, & à 
l'inftant parlzmifericorde de Dieu ils fufoient. Mais 
un certain temps étant venu qu'avec une grande lue 


tnicre ils dirent ? Nous fommes venus Autoine, pour te. 


donner nôtre fplendeur. ÆEtà cette heurc-là, fermant 
les yeuÿ, parce que je dédaignois de voir la lumiere 


du diable, je privis , & tout incontinent la lumiére des 


fnéchans s'étcignoit: Peu de mois aprés, comme ils 
chantoient devant moy, & parloient en eux-mêmes 


des faintes Ecritures, comme je ne les oyois pas. Quel. 


quéfois its ont fait grand bruit au Monaftere , & je 
priois Diea Souvent ils font venus à moy avec grands 


“bruits, danfes & fifemens :comme je chantois, leur fon 
” fe tournoiten voix de pleurs. Croyez, mes erans, ce 


que je vous dira : j'ay une fois vû un grand diable, qui 


r_ fabien dire qu’il avoit la vertu & la providence de 
Dieu , ifdit : Antoine que veux-tu que jete donne? Et 


le regardant au vifage , armé du Nom de Jefus-Ghrift, 


je m'en allay vers luy ; & à l’inftant l'ayant voulu fai. 


fic, il s'échappa de mes mains. Et commic je jeünois, 
je l'ay vü comme un Moine , m'offrant des pains , il 
me conféilloit de manger, & d'avoir compañlion de 
mon Corps, & ilme diloit : Tu és un homme fragile 


comme un autre, que la peine ceffeun peu, de peur 


quétu ne tombes en quelque maladie,  Incontinent 
j'ay connû la hideufe face du ferpent, & comme j'eus 


recours aux armes, & aux défences accoûütumées de 


Jefus.Chrift , ils’évanoüit comme Le fumée qui pañle 
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par une fenêtre, . Souvent au defert il m'a tendu deg 


Jacets d'or : ce qu'il m'offroit, afin de me {urprendre 


pac la vûé, ou me touchant il frapât : çar jene nie pas 
que les diables ne m'ayent fouvent bactu , & je chan- 
_gois en cette maniere : Perfoune ne me. {eparera de la 
charité de J.C. 8 oyans cette vaix, dcbattans entr’eux, 
ils écoient chaflez, nan. par mon commandement , mais 

at {e vouloir de mon Scipneur, qui dit.:J'ay vü Satan, 
comme le foudre quitombe du Ciel. Etainf , mes en 
fans. , me {auvenant de da parole de l’Apôtre , j'ay 
tranSfeié ces chofes en moy, afin que l’éponvente des 
diables , ny aucune lafñitude n’empefchat vôtre fain- 
fe réfolurion. Mais parce que racontant beaucoap'de 
choles pour votre profit, je fuis-devenu plus fage ; je 
vous veux donner connoiïflance d’une chofe, de la versie. 
té de laquelle quelqu'un l’oyant n'en doutera pas. Le 
diable quelquefois à frappé à la porte du Monaftere ; 
& fortant je vy un homime de grandeur démefurée , 
qui touchoit de la têre le Ciel : comme je luy eus de- 
mandéqui il étoit,ilmedit : Je fuis Satan, à quoy je luy 
demanday ; Que cherches. eu icy ? il répondit , pour 
quay en vain les Moynes me maudiffent-ils ? pour 
quoy Îles peuples Chrétiens me bläment-ils 2 Er je 


Juy dis, ils font bien : car ils font bien fouvent mo= 
keftez & tourmentez par tes tromperies & tes embuls 
ches , il dit 2 Jene fais rien , mais eux-mêmes {e trou- 


bient les uns les autres, car je fuis mal-heureux & mi- 
{erable : dy moy, je teprie,as-tu.pas leu que les en- 
nemis ont defailly aubout de la Javeline, & tu as 


décrit les villes à je n’ay aucun lieu ,je ne poflede 
aucune ville, je n'ay plus aucunes armés : par toutes 


Jes nations & les Provinces retentit le nom de Fefus-C, 
._ des mêmes deferts font remplis de troupes de Reli- 


gieux & de Moines , qui fe défendent çontemoy. Je 
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Livre premier. _S 
vous-prie qn'ils fe défendent, & qu'ils ne me déchi 
rent pas ny blâment {ans caufe, A cette heurc-là m°é, 
merveillant de la grace de Dieu , avec une gayeté , je 
luy paclay en cette maniere : Je n’attribuë pas à ta 
verité une finouvelle & innouïe fentence : car vû que 
tu eftle chef demenfonge , tu as été contraint de con. ‘ 

feflec ces chofes fans menfonge : car veritablemenc 
Jelus-Chrift v'a dénué.de tes fortes, & t’a d’époüillé 
de l'honneur Angelique , fu te veautres aux ordures 
& aux immondicitez.. À peine achevay - je de dire 
cela , que le diablt s’enfuit , oyant nommer nôtre. 
Sauveur. Doncques mes enfans , quel doute delor. 
mais vous tetgrdera j qu‘quelle crainte ? quel vent & 
toutbilloh de. ces malins efprits vous pourra doré. 
navant émouvoir ? Que les ames de chacun foiene 
donçques afleucées , qu'elle ne fe forgent pas de vai- 
nes.penfées & de vains dangers : qu'aucun ne craigne. 
pas de pouvoir êcre enlevé, par le diable , pour être 
jetté aux précipices & aux lieux profonds. Chaflez tout 
“ennüy & foucy de vôtre cœur : car Nôtre Seigneur: 
qui a renversé pat {ere nos ennemis, demeurant en 
nous, comme ila promis , nous a gardé & préfervé des 
divers dangers defatan : & le même.diable qui ufe 
de telles altuces & rufes avec fes compagnons , con- 
feffe qu'il ne peut rien contre les Chrétiens. Que les 
Chrétiens & les Religieux penfant: donc à ne donnee 
aucune force &. puiflance aux diables par leur négli- 
gence , car ils ont coûtumse de fe montrer tels à nous 
qu'ils trouvent nos-penfées ; & s'ils trouvent en nôtre 
cœur quelque feimence de mauvaife volonté & de 
crainte , comme les Jarrons & les voleurs qui tiennent 
les deferts , ils acçroiffent la peur ; & fe tenans proches 
avec cruauté, its donnent dela peine à la pauvre ame. 
Mis 4 nous.fommes joyeux au Seigneur , le defir deg 
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biens nous enfläme , & fi nous recominandons toutes . 


chofes à Dieu , il n’y a diable aucun qui ofe venir nous 
combatre ; &c ils s'en retoucneront plus confus quand 
ils verront nos cœurs trés-fermes en Jefus-Chrift, & 


ainf le diable fuit 8 abandonna Job, le voyant fort - 


conftant ca Dieu : & au contraire il attacha des liens 
de perpetuelle captivité’, le-trés mal-heureux Judas , 
parce qu'il s'étoit dépoüillé de la foy. Gar il n'y a 
qu'un feul moyen: de vaincre l'ennemy , à fçavoic la 
_joye de l'efprie, & la continuelle fouvenance de l'ame 
qui penfe en Dieu, laquelle rejettant le joug -des dia- 
bles comme une fumée, pourfuivra plätôt les aver<” 
faices qu'elle ne les craindra : Car Satan n'eft pas igno- 


rant du feu à venir , mdis il {çait les grandes fâmes & 


Jes embrafemens de l’enfor. Pour achever mon propos, 
je vous veux ramentevoir cecy fur la fin , quand quel- 


que vifion fe prefentera à vous , demandez hardiment, 
qai ef celuy qui fe prefente, & d’où il vienr ; & tout in 


continent fi c’eft une révélation des faints par là confola… 
tion des Anges la crainto fe tournera en-joye : mais fi 
c'eft tentation du diable , par les demandes & les inrec- 
__ sogations de l’ame Chrétienne, incontinent ii difpa+- 
… roitra : car C'eft un grand figne d'affeurance de deman- 
der quel il eft, & d’où il vient; & aiañ le fils de Navé. 


demändant connût que c’étoit pour luy aider , 4€ 


L'ennemy ne fe peut cacher de David qui linterrogea. 
Aprés que faint Antoine eut mis fin à {on difcours, 
tous fe réjoüirent , aux uns s’allumoic un plus ardent 


defir de la vertu , aux aûtres s’augmentoit la foy débile, 
Jes fauffes opinions étoient rejcttées des penfées ‘des 
autres, & les autres chaffoient de leurs fens l'effer de 
leurs vainos correurs : & nefaifans plus de compte des 


embufches & des fallaces des ennemis , ils s'émer- 


vcilloient de ec que faint Antoine, par le-moyen de 


ee — “a 
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nôtre Sergneur ; avoit reçü ane fi grande grace , de 
connoître & de difcerner les efprits. C'étoir dônc en 
cette montagne qu'étoïebt affis les Monalteres , come 


me les cabernacles & les‘inaifons remplies ‘de divines 
‘ames & de compagnies de chantres , qui chantoient, 


lifojent &c failoienc priece : La pacole de ‘ce faine 
perfonnage avoit mis au cœur de tous un fi grand de 
dir de jeñner & de veiller, qu'avec celuy de l’efpe. 
rance future, ils ne ceffoient de travailler, pour exer- 
cer entr'eux ane mutuelle charité, & avoit compal- ” 


_ ion des pauvres ils fembloient häbiter une’ région 


ou une ville , feparée de la converfation du monde , & 
remplie de pieté: & de'juftice. Qui eft celuy tequél 
‘voyant une fr grande compagnie de Moyÿnes prenant 
gardé à cette aflëmblée de concorde , en laquelle ne fe 
trouvoit aucun efprit mauvais ny médifant , mais un 
bon nombre de- Religieux qui jeñnoient & imi- 


_toient la-vertu , n'eut die dit incontinent ,; que vos mai- 


fons font bonnes , Jacah & vos tabernacles”, Ifraët, 


comme des montagnes &:des forefts porraat ombre, 


comme un Paradis fur les rivicres , comme lei Taber- 
nacles faits pour le Seigneur ; & camme les Cedres à 
J'entour des eaux. Cependanit'que ces-chofes fe crait- 
toient ainfi par Icfquelles ctoifloie de:jour ien jour le’ 
defic & l'affection de la vie heureufe , faint Antoine fe 
fouvenant'de La demeure qui eft au Ciel, & méprilane 
Ja vanité de la vie prefente , comme était peu de 
chofe : ce qu'il avoit déja fait , il vivoit feparé des 
freres ; 8 comme la faim luy venoit ,ou le fommeit, 
ou quelqu'autre hecefhré , felon que requiert la fras 
gilité humaine ; if avoit grand’honte qu'une 6 gran+ 
de liberté de l'ame fut forcée par un corps fi chetif. 
Car étant fouvent affis avec les Religieux , & ayant : 
memoire de la vie {pirituelle, il ne mangcoi pas dé 
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ce qu'on mettoit devant luy. Et bien qu'il fie ces mers 
veilles, comme j'ay dit devant, ncanmoins avec hon. 
te de l'ame il confcilloie que l’au eût diligemment 


foucy du corps , difant qu’il ne falloit pas du tout tuëc . 
Je corps, de peur que l’œuvre ne leperdit, contre la vo- 
lonté du Sauveur, & que paur cotte caufe l’on devoit 
emplayer toute peine & faucy envers l'ame , de peuc 


qu'étant vaincuë & domptée des vices du corps, elle. 


ne füc jecrée aux. cenebres éternelles de l'Enfer ; mais. 
difant luy être otroyé un commandement fuc la chair, : 
* & commel’Apôtre faint Paul,elle fût élevée au troifié. . 


me Ciel : 11 difoit que c'écoit le commencement des. 


paroles de nôtre Sauveur , où il die : Ne veillez pas : 
être en foucy dequoy vous. véticez le corps, & ne. 


vous mettez pas,en peine de ce que vous mangerez 
& boirez : car le monde cherche ces chofes là, mais 
vôtte Pere fçait que vous en.avez befoin. Cherchez 


donc premieremenr le Royaume de Dieu & fa jufti-. 


ce, & vous aurez tout cela, Ces chofes s'étant paf 
fées, lors que Maximian, par. une cruelle perfecution . 
détruiloit l'Eglile , &..qua l’on menoit les faints: 
Martycs en Alexandrie, il laiffa auffi luy même le 


Monaftere , {uivit les futures victimes de Jelus-: 


Cbüift , difant : Allons aux, glorieux triomphes des : 
Freres, ou ‘afin qu’en. leur compagnie nous entrions 
en la bataille ,ou que nons les voyons combattre, Ec 


Certainement il étoit déja Martyr en amour : mais. 


Comme volontairement il ne pouvoit s'offrir. au mar- : 


tyre , & accompagner les confefleurs mis dans les: 
_ tourmens & aux prifons ; il exhortoit avec un grand. 
foucy & liberté ceux qui alloient devant le Juge , à 
ce que pour la crainte & la terreur des tytans , ils ne 
raflent pas le nom de Jefus-Chrift, &. fe -réjoüiffant: 


comme s’il eût vaincu , 1] fuivoit [es çouronnez par 


< 


©". Livre premiens | 
Ja fentence & ]a condamnation’, jufques au Heu die. 
fang heureux. À ce fujet, le Juge.mû à caufe de la. 
conftance de faint Antoine , & de Les épmpagnons , 
défendit qu'aucun Moyne & Religieux hantät en 
‘la ville, où affiflät au jugement , & pourtant tous. 
les autres fe cachesent ce.jour là: mais faint Antoi- 
ne , fans craindre, méprifant.le comniandemenc du: 
: pecfecutéur : leva-fon {capulaire » &'le lendemain. . 
étant en un ,certaia lieu éminent, ceint d’un. véte 
ment blanc , il prevoquoit par, fon tegard le: Juge 
qui pañaïc define. le, martyre, & montroit que les 
Chrétiens. d'un cœ@ur.invincible , devoient perfeves. 
ser à méprifer les peînes & la mort : de maniere. qu'it- 
fe fichoic & contriftsit , de ce que voulant foutfric - 
pour. le nom de nôtre Seigneur le martyre ; nean+- 
moins il luy étoit refusé, mais nôtre Dieu qui pré- 
péroit un Pafteur à fon troupeau , garda faint An 
toine , afin que la régle & l’inftitution des Moynes 
Religieux füç confirmée ; comme elle fut., non feu, 
lement: par fes prieres ,. mais. auf pat fa prefence. 
Neanmoins il no s'écarta jamais des pas & des ve. 
figes des Confefleurs , mais étant lié autour d'eux, 
par un prand foucy:, & un lien de charité ,jérant libre . 
il enducoit.la prifon plus que les autres, Bt aprés. 
que le feu de la perecution fur pallé ., le bien-heu. 
seux Evêque faïnt Pierre étant déja couronné de, 
la gloire du martyre , il s'en retouspg an Monaftere, 
& méditoit tous.les jours ie marryse de Foy. &.de con. 
fcience , fe macerant plus. fort. que de coûtume, par 
les jeûnes & les vielles. 1] postoit au dedansla haice, 
& par. deflus un vétement de peau + il ne fe lavoie. 
jamais le corps , ny les pieds , finon quand la ne- 
ccfhté le contiaignoitde psllec pac dedans l'eau, & 
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jamais homme ne vid le corps de faint Antoiné nud, 
avant famort ; & en un.certain temps, coïnmeil fe fue 
retiré de la prefence de tous, & ayant fermé le Mona- 
ftece il ne reçût perfonne. ‘Martinian chef des gens- 
‘darmes, duquel la fille étoit pofledée du diable , frap- 
pant à la porte du Monaltere , le pria de rem dier à (a 
fille, defortic & de prier Dieu pour elle. A cette heu. 
re-là il nevoulüt pas ouvrir ; mais regardant d'enhaüt ; 
il dit : O homme !pourquoy demandez-vous mon ais 


de ? je fuis mortelcomme vous , & compagnon de vôs . 


tre fragilité, Mais fi vous croyez en Fcfus-Chrift ,au- 


quelje fers ; allez, & feloh vôtré foy , priez Dieu, & . 


vôerefille secouvrera la gucrifon. A l'inftant il crûc 
& s’enalla, & ayant _. Jefus, il crouva fa fille 
faine. Nôrce Seigneur a fait pluñeurs autres chofes 


merveilleufes par fon moyen & à bon droit,caril a 


. promis en YEvangile : Demandez & l'on vous donnera. 
Ayant trouvé un homme qui merite recevoir fa gra- 
“ce, il ne luy refufe pas a puiffance:car plufieurs de ceux 
qui étoient tourmentez des efprits malins , dormans 


. devant le Monaftere, la porte étant fermée, étoient guc« 
sis & délivrezpar{es fidelles prieres à Jefus-Chrift, La, 
._. multitude de ceux qui venoient à luy ,; & le prioient 


de fortir de fa defirée folitude , luy.donnoit fâcherie : 
einf craignant que la quantité des miracles ne l'en 


orguellie , & ne fuffent caufe aux autres de l’eftimer 


plus qu’ils ne voyoient en luy ; il penfa s’en aller en fa 


haute Thcebaïde‘, où il n'étoit consu de perfonne. 


Et ayant pris quelques pains des Freres, il s’aflic 
fuc le bord d'une riviere attendant ün bâteau pour 
pañler, Commeil penfoir à cela , il oüft une voix d'en- 
haut , qui dit : Antoine où vas-tù , 8€ pourquoy ? Et 


. Jey fans aucune crainte, comme s’il eûc connû la voix de . 


celuy qui parloit répondit , parce que les peuples ne 
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me laïffene pas repofer, j'ay penfé qu'il métoit pe 


diene & convenable d'aller en la haute Thebaïde, 

cincipalement parce”qu'il mé demandent des cho- 
Le qui excedeni & furpaflent la vertu de ma petitcile, 
Et la voix y répondit, Situ t'en vas en Thebaïde tu 
endureras plus grand” peine, &:redoubleräs tan tra- 
vail : mais fi veritablement tu defires te cepofer , va 
maintenantau lieu le plus éloigné du defert , comme 
Antoine dit ; Quime pourra montrer un autre lieu, je 
ne connoispas'Îc lieu que vous dites, & ne fçay par où 


= yaller.'A l'inftant la voix qui parloit luy montra quet- 


ques Morts & Sarrazins, Icfquels poñr le.fait de la 
mañfchandile & du trafic ,avoient coûtume d'aller en 
Egyptc;& faint Antoine aprochant d'eux, les pria qu'ils 
Je menaffent au defert ; &-perfonne.ne luy-contredie, 
mais le recérans comme compagnon envoyé d €. Dieu, 
ils l’embraflerent & aimerent fa compagnie. Et ayant 
fait fon chemin entrois jours & crois nuits, ils trou- 
va une ‘forte montagne , au pied de laquelle couroit 
une fontaine d’eau douce, & un camp non trop .gramd 
environnoit toute la montagne , ôù y avoit quelque 
peu de palmes, defqnelles l'on ne faifoit compte. Saine 
Antoine prie ee lieu , comme s’il eût été offert de 
Dieu : car c'étoit le lieu que luy avoit montté celuy 
qui parloit à y , cependant qu'il étoit affis au bord 

de la riviere , & prenant premicrement du pain de fes 

compagnons , il demeura feul en la montagne fans 
avoir petfonne qui parlât à luy , & cenoit ce lieu , com 
me {a propre mailon. Les Mores voyans fa confiance, 
luy portoient du pain avec alleprelle , & il mangcoic 
auf quelques dattes, & delà en avans, les freres fça= 
chans le lieu où il écoir , lu envoyaient foigneule- 
ment à mangec, comme des enfans à leur pere, & le S. 
homme. voyant qne pour l'amour de luy , plufeycs 


# 
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“avoient glande peine’, & voulant obvier à leur traväil : 
fl pri l’un des Religieux qui veñoient à luy, de luy 
-apgortet un farcloir avec du bled , ce qu’aÿant apporté 
parcoutanit: la montaghc'qui f'étoit pas grande , il 
‘trouva unhiew propre 4ù lbourage, qui fe pouvoit are 
roufer d'enhaurt ? & là il fema lebled , & delà en avant 
fe cecueillant ; & faifant fon pâin pat fon travail il 
écoit Bieri aïfe ,-de'ce que fans donner peine à perfoni 


he ,fkvivoit au deftrt de fes propres mains, Mais coime 


ime derechef quelqtes-uhs éuflènt commèncé d’allek 
Ja , fleuc pitié d'eux les voyant las ; & fema pour fai: 
te venit quelques kerbes à un petit coih de terre ,afñin 
que ceux qui venoient à luy apréi avoir fait un che: 


‘min tant rude & âpic; fe peuflené rafraîchir : ce qui 


toit la nourriture & le foiilageiment dés freres. Il a: 
vint que quelques bètes fauvages qui alloïent boire 
là , luy mangerent les herbes, & ce qu’il avoit femé, 


& cn pterant une il-dit àroutes, Sr me faites 


vous dommage , fans que je vons ayc fait aucun mal ? 
Allez-vous ent, & au nor du Scigdeur happrochet 
plus d'icy. Et aprés qu'il eut ptoferé ces paroles elles 
he vindrent plus en ce lieu. Comme donc faint Antoine 
cherchoïit airfi les lieux fecrecs des montagnes, & l’in- 
terieur du defert s'adonnant àla priere , les freies ve 
paris à luy , à peine gagherenc-ës ce péint fur luy, par 
inftantés prieres , qu'il voulut: prendre des olives, 
quelques legumes & de l'huile , qu'ils My apporte. 
tent quelques mois aprés , l’induilans à ce qu'il don: 
pât uh peu de relâche à la viéilkeflé, Mais , ü casmer- 
Yeilleux étant en ce lieu , combien de batailles & de 
luttes a-t’il éprouvé : car nous avons fçû de ceux-là 
qui alloient vers luy , felon que vericableménc il ‘eft 
£ciit qu’il n’a pas feulement lutté contre la chair & Îe 


fang., mais contre és principautez & les puillances, 
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Cr il noës facantoit. qu'il avoit oùi En ce-Heu les 

bruits & les voix d'u grand peuple, & vü la monta. 


gne pleine d'armes ,& de plufcurs diables à & luy 


même qui séfiftoit aux ‘ennemis, & batailloic vaila 


Jamment contr'eux , & néanmoins confoloit & ex. | 
hortoit ceux qui venoient à luy , fléchiflant le ;genoiil , 


il renverfoit par les armacs de la priere , route l’armée de 


Satan. Certainement , eft-ce pas chofe merveilleufe,, 


v’un-homme en une fi grande folitude, nait pas re 
dé les aflemblees & les combats continuels des 
diables , & n'ait pas cedé à la diverfe cruauté de tant 
des bêtes’ & de ferpents ? A: cette caufe, David a chap 
té avec raïfon ; Ceux qui fe. conficnt. en nôtre Sei- 


gneut, comme la montagne de Sion , ne.s’émouveront 


jameis , & ne feront point ébranlez. Ainfi ayant on 
ferme & tranquille œurage ; il aifoic fuïr les diables 3 : 
6e apprivoiloit vers luy les bêtes fauvapes. Mais le 
diable , comme dit le Prophete, Je regardant grinçoie 
les dents de rage , & luy .par l’aide & le fecours du 
Sauveur, il perfeveroit fans craindt£ les embufches &ë 
les crahifons de l’ennemy. — | 

Et comme une certaine puit il fft diligemmene 
priere à nôtre Scigneur , le diable aflembla en fon 
Monaftosctant de troupes de. bêtes, qu’il vit à l'en 
cour de luy toutes les bêres du defort : & comme ou- 
vrant Ja puculcelles le menaçoient- de l'engloutic , ik 
connût les rufes de l’ennèmy, & dit : Simon Seigneur 
vous donne licence , vous me pouyez devorer : mais- 
fi vous êtes icy venuës par moyen du diable, alleze 
vous en foudain , & vous retirez; car je fuis ferviteuc 
de Jefus-Chuift. Et ainfi il avine que cette multitude 
des bêtes ; aprés avoir oüi. fa voix, s'enfuit comme fi 
on l’eût chaflée à coups. de bâton. | oo 
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Quelques jours aprésitluy-futvint auere-bataille à 
l'encontre da même cagemy , car travaillant toû- 
jours , afin de pouvoir rémunerer ceux qui luy appor- ie 
toient quelque chole , il faifoit quelque ouvrage de 
fes mains : & ainf il faifoit un jour la fangle d'anc cor- 
beille, & fe levant il apperçüt une bête, lakuelle des 
puis la ceinture jufques en baut fetnbloir un jeune hem- 
me, &ide là on bas un âne, Aprés qu’il l’eur-vû, fai. 
fanc le figne de la Croix au front, il dit 3 Je uis fcrviteut 
de Jelus-Chrilt, & l'ont'a envoyée vers moy, je ne fuy 
point : incontinent fans carder davantage, ce monftre 
fi diforme {e mit en fuiteavec toute fa compagnie, 8 
au milieu de fa courfe ,il mourut, & cette mort étoie 
la commune ruïne des diables , lefquels norrobitant 
toutes leurs forces , n’avoienc' pû cirer ce faint homme 
du defect. Combien quechofes femblent merveilleufes, 
celles qui fuivent le fonc encore plus, Non long-temps 
aprés celuy qui avoit obtenu tant de viétoires au de« 
fest , aux pricces des freres, {e lailfa vaincre, Ainf.en 
ayant été prié qu'il luy pleûc les vificer, il s’en alla 
avec eux , & ils Chargerent un chameau d'eau & de 
paic, parce que l'on ne trouvoit en tout le chemin 
aucune eau à boire, horfmis au milieu du Monafte. 
se, où ils l'avoient prile. Elle neanmoins au milieu 
du chemin leur détaille + ils étoient foit laffez, car il 
faifoit une prande chaleur : étant ainfi En danger de 
mouijr de {oif, il: chercherent s'ils pourroient trouver 
de l’eau de pluye à boire, & ne trouvans rien , ils 
Jaillécent le chameau comme mort de foif ; & ayant 
à caufe de la chaleur qui étoit exceflive, une gran- 
de alteration , ie vieillard fut couché du commun 
danger des freres ; étant fort trie , il commença 
à gemir, & puis ayant recours à l'aide accoïtumée 
de la pricre, il fe fepara un peu d'eux , & ayant - 
| | es 
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 Jes genoux en terre il éleva fes mains à nôtre Seia 
neur, & fans tarder aux ‘premieres larmes du fup- 
liant, au lieu de la priere , il-faillit une fontaine où 
ils érancherent-léur oif, & rafraîchirent leurs pau- 
vres membres ; & aprés avoir reimply leurs vaifleaux, 
js ab:euverent le cliaméau qu'ils ‘trouverent, Gar il 
étoic avenu par fortune , que le chameau errant par 
ke defert, & trainant fon licol , s’étoit attaché & rete. 
au àun tronc d'atbre. Enfin ayant fait fon chemin, il 
arriva aux Religieux qui l'avoient invité: à cette heu- 
_se-là ils coururent tous à luy , cornme à leur pere, afin 
de le recevoir ; & lofaluërent avec grand hontieur, & 
chacun: d’eux s’efforçoit à être Je-premier à l’embraf 
_ fer, & à le baifer. Saint Antoine fe réjoüifloit d’une fi 
Fervonte propofñtion , & tous fe réjoüillans de fa ve- 
nuë comme s'il leur eûe apporté quelques prefens de 
la montagne, il leur diftribua la nourriture {pirituelle. 
 lJoüa les exercices des anciens, & exhorta les moders 
nesà l'exercice fpirituel: voyant fa fœur déja vicille, 
vierge. & maerefle des autres filles ; il fut merveil. 
Jeutement réjoüi ; 8e puis comme s’il eût long-temps 
derneuré ablent du defert , il s’en retourna un autre. 
fois à la montagne : &c pluñeurs venañs à luy, il les 
confola , & commande en cômmun aux Moines, Il 
difoic : Croyez fidellernent en Jélus:Chrift, retirez vô- 
tre cœut des mauvaifes penfées : confeivez vôtre 
chaic pure.& netté de toute immondicité & deshon- 
nèteté, 6€ felon que l’Ecritute dit : Ne foyez point 
fujets à faoulec vôtre ventre , abhortez la vaine gloi- 
re , faites continuellement prière : Chantez de foir & 
de marin, & à midy , & méditez la volonté & les com- 
mandemens des Ecritures 3 Souvenez-vous de ce 
que Îes Saints ont fait , afin que [es exemples inci- 
cent j'ame à la yertu ; & la répriment des vices. Icon. 
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feilloit luy-même , qu'il falloit par une continniel(e 
penfée, garder & wetenic le propos de l’Apôtre, qui 
dit : Que le Soleil ne fe couche point fuc vôtre coleé 
te , & non feulement il interprétoit ,que’ le Soleil ne 


fe devoit point coucher fur la colere : mais auffi fuc 


tous autres pechez des hommes , à ce que le Soleil de 
jour, & la Lune de nuit, ne fuflent pas témoins de 
nos crimes & de nos pechez. If les admoneftoit du 
commahdement qui dit : Jugez. vous vous mêmes, 
& vous éprouvez comme devans rendre compte de 


- jour & de nuit : & fi vous trouvez en vous quelque 


peché , ñe le commettez plus , maïs fi-vous n'êtes dé- 
çûs d'aucune erreur , perfeverez plütôt en ce que 
vous avez comniencé- Que fi: remplis de vaine gloire 
vous méprifez les autres, ou vous vous réputez ju- 
ftes , felon que l’Apôte dit : Ne vucillez pas juger 
avant letemps , & laiflez le jugement à Jefus-Chrift, 

auquels font manifeftes les chofes cachées, & il difoic : 
L'on trouve écrit qu'il y a plufieurs chemins & voyes 
qui femblenc juftes aux hommes : mais les fins d’icela 
les regardent la profond de l'Enfer : Il remontroit auf- 
fi que fouvent nous ne pouyons entendre nos pechez, 
que nous nous abufons en ee que nous failons , & que 
le jugement eft autre de Dieu, qui voit toutes choles, 
lequel juge non {elon la furperficie 6c l'exterieur des 
corps , mais felon le fecret des cœurs. Qu'il étoit 
railonnable que sous euflions compafñon de nous. 
mêmes, & nous’aidaffions à porter la charge les uns 
des autres ,afin que laïflans l'examen à nôtre Re- 
dempteur , nous regardaffions nous-mêmes nos con- 
fciences qui nous jugent. I difoit femblablement 
que Je chemin de la verta étoit grand , fi chacun pre- 


-noit garde à ce qu'il faifoit , où s’il difoic 48 prochair 
toutes les penfées du cœur : car il tenoit qu'aucun nc. 
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poüvoit pechef , ayanr à dire & à raconter à ün autre 
fon offence , que l’on a honte de publier & de mani- 
fefter les chofes deshonnètes , qu’il n’y a homme 
qui peche devant un autre. Car bien que quelqu'un 
peche , il invite neanmoins le témoin du peché, & 


communément il nie le fait & ment, & pour excufec | 


Je vieil peché, il i «ccroît : ainfi nous fommes confus 
en la penfée & en l'œuvre, fi nous faifons tout co 

u’il faut rapporter , & nous ferions encore mieux , 
: ps écrivant nos pechez nous les déclarions par ore 


dre , alors le châtiment des freres fe verra ,alors nous 


ctaindrons les taches du peché, & les cxtrémitez de 
la confcience nous acculeront,. Et comme ceux qui 
pechent avec les paillardes , ont honte de commettre 
leur peché devant les autres , ainf nous avons honté 


des Ecritures. Faifons donc cela., cheminons par la 


- voye de la vertu, & foubmettant nos corps à l'en« 
cendement , refiftons cant qu’il nous eft poflible aux 
tromperies de Satan. Par femblables paroles & aver= 
tiflemens il incitoit les Religieux qui venoient à luy 
à l'exercice {pirituel ; il avoit compañion des malades 
defquels Dieu en a délivré plufeuts par le moyen de 
ce faint homme. fNeanmoins il ne s'eft jamais élevé de 
les avoir gueris, & n°2 pas murmuré , fe fâchant de 
ceux qui ne recouvroient pas la fanté , mais ayant toû- 
jours un même cœur & vifage moderé , il sendoit gra- 
ces à Dieu confeillant ceux qui étoient faifis du mau- 


vais efprit , qu'ils fouffrifent patiemment leur travail. 


Car la médecine n'éoit pas de faint Antoine ny d'autre, 
mais feulement de Dieu, qui dongoit la fanté, à qui, & 
quand il luy paifoit : & en cette .mantere il remontroie 
par fa confolation aux tourmentez, le moyen d'endu- 
rer avec patience la tentation ; & à ceux qui en étoieng 
délivtez de remercier, non pas luy ; mais Dieu, 
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T Or comme un certain homme nommé Frontho des 
Paleftins ,étoit fort tourmenté d’un cruel diable, ear 
il luy déchiroit la languc avec les dents , &c: s’efforçoit 
de luy ôter la vüëé , il s’en alla à la montagne, & 
pria le bién- heureux vicillard , de faire la priere à 
Dieu pour luy , faint Antoine fic -doncques fonoraifon, 
& luy Ait : Allezvous-en, & vous ferez guery , &c l’aug 
tre ne le croyant pas, & demeurant là contie fon com- 


maändement, faint Antoine luy recaurnoit dire le mê- 
. me,difant : Vous nepourrez recouvrer guerifonicy,foc- 


tez, & aufh-roft que vous mettrezle pied en Egypte, 
Ja mifericorde de nôtre Seigneur vous fuivra. Enfin 
fl cûe , & s'en alla , & ayant vû l'Egypte, {clon la 
promeffe du bon vieillard , laquelle nôtre Sauveur luy 
avoic révélée , il cefla d’être combatu par l’ennemy. 

Et de même une certaine fille , qui étoit venue d’u- 
ne ville de Province Thipolitaine , étoie malade, 
& enduroit pluleurs grandes , gricfves & étranges 
douleurs : car les yeux luy pleuzoient , le nez luy diftik- 
loir, & l'humeur pourrie quiluy tomboit des oreilles 
en terre, incontinent fe convertifloit en vers, & ce qui 
augmentoit davantage {on defaftre : elle avoit le corps 
tout contrefait , paralitique, &c les yeux renverfez en 
latéce , & contre l’ordre de nature. Son pere. &-fa me. 
re l'appotterent , & quand ils fçûrent que les Reli- 

ieux alloïent à faint Antoine , croyans en nôtre Sei- 
gneur , lequel en l'Evangile, par l’attouchement de fa 
robe puerit le Aux de fang , qui avoit long-temps duré ; 
ils les prierent de recevoir la miferable compagaie de 


fa fille. ‘ Eux la refufane , ils fà menerent jufques à faine 
‘Antoine, les parens demeurerent dehors avec la fille 


malade, vers l’hcureux Confefleur & Moine Papkhou- 
ce , lequel ayant eu les yeux arrachez pour le nom de 
nôtre Sauveur Jefus-Chrift, au temps de la perfecus 
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tion de Maximian , fe glorifioit fort de certe injure &. 
déformité de corps. Les Religieux donc vinrent à An- 
toine , & comme ils. déliberoient de luy parler de la 
maladie de cette fille, le vieillard les prévint, & leur 
dit la caufe de la maladie & du chemin | jufques à a faine 
Paphnuce : & les Moine Le priant qu'il laïflâc entrer 
le pere &la mere avec {a fille, il ne leur voulut pas 


-otroyer, mais ildie: Allez & vous trouverez la fille, 


fLellen’eft morte, déja guerice, Et dit en-outte: Aucun 
homme ne doit veair à moy : car donner la fanté n'ap- 
partient pre la mifere humaine, mais à la mifeiicor< 
de de Jefus-Chrilt , lequel en tout lieu a coûtume d’ aie 
dér & de fecoutir ceux qui croyent en luy. À cette 
caufe , celle pour qui vous priez, pat fes mêmes prie- 
res eft délivrée : 8 comme je faifois priere à Dieu, il 
me révéla la fanté, & incontinentils"enfuivit la fan- 
té de fa fille. Car le bien- heureux *Paphnuce fortans 
dehors , ils trouverent la fille guerie , & les parens 
joyeux. Peude jours aprés comme l'eau fûc failie à 
deux freres , qui vcnoient vers faint Antoine , l’un 
mourut de foif , & l’autre étant couché en terre, at- 
tendoit la mort, & faint Antoine aflis en La mont2- 
gne ; appella (ondaineménr deux Religieux , ilefquels 
d'avanture {e trouverent 1à , & leur comimanda dé 
prendre incontinent une. cruche pleine d'eau, & d:la | 
portec au chemin qui méne en Egypte, & dit : L'un 
des freres qui venoiene deçà, vient maintenant d'al- 
er à nôtre Seigneur, & l'autre fi bien toit vous ne le 
{ecourez, le fuivra & mourca de foif comme luy : cac 
cela me vient. d'être révélé comme j'étois en priere, 
I! part ainfi, les Moines, felon le commandement, 
fe hätans d'aller , trouverent le corps mors , & Île 


couvricent de terre’, & ayant fecouru l'autre , ils le 


reçücent En Jeur compagnie : l’efpace du chemin à. 
MON ON E iij 


_ 


. Je voyans ém 
. ment de Jeur dire la caufe de fa joye & de fa gayeté, 
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… faire toit d’une joucnée. Quelqu’an demandera paë 


avanture pourquoy faint Antoine n'avoit pas die 
cela devant que l'autre mourut : Celuy qui fait une 


telle demande , ufe certainement d'une raifon qui n’eft 
as convenablc au Chrétien ; car ce n’a pas été le 


jugement de faint Antoine , mais de Dicu qui a 


ordonné de celuy qui eft mort, commeil luy a plû, & 
a voulu révéler de lautre, Cecy a été en ce-faine 
homme une chofe merveilleule , qu'étant aflis eh une 
montagne fort écartée , le cœur vigilant à Dieu, il con- 
noifloit les chofes éloignées par la révélation de nà;: 
tre Scipneur. RE | 
Et derech:f en un autre temps ;'étant affis en la 
montagne , comme ileut foudainement levé les yeux 
au Ciel, ik apperçât je ne fcay quelle ame aller au 
"Ciel '& les Anpes joyeux qui alloient au devant pour 
Ja recevoir ; & étanc étonné de voic une telle noi- 
veauté, il dit que c'étoit l'afemblée des Saints » 8 
ptia qu’on luy révélât ce que c’écoit , & à l'inftant une 
voix luy dit que c'étoic l'ame du Religieux Ammon, 
qui demeuroïr en Nitric : Ammon étoit un homme 
vicil , lequel par une grande perfeverance avoit dés 
fon enfance jufques en fa vicilleffe vécu faince- 


ment: le lieu où écoit faint Antoine étoit loin de Nitrie 


de treize ae 5 & les Moynes qui étoien£ venus 
Veillé & joyeux, le prierent inftam- 


aufquels ildit qu'Ammon venoit de partir de ce mon- 
de, lequel ils connoiffoienc Fort bien , parce qu’il avoit 
coûtume de venir voir fouvent faine Antoine , & mé 
mes à caufe des miracles qu'il faifoit par la permiffion 


de nôtre Seisneur , defquels cettuy-cy fe doit prapo- : 


fer feulement. Une fois ii eut befoin de paler.une ci- 
vice appellée Lycon , laquelle fouventefois croifloit 
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enün inftang, & il pria Theodore qui étoit avec luy, 
qu’il fe feparàt un peu de fa compagnie ,afin qu'ils ne 
fe viflenc pas nuds l’un l’autre : Theodore fe retira, & 

neanmoins quand il fe voulut dépoüiller , il eut hon- 
te : & comme il'étoit-penfant ainfi , la vertu divine 
le pafla de l’autre côté : Et Theodore derechef , qui 
étoic/femblablement homme affeétionné à Dieu, 
paffane vers le viellard , commença à s’émerveiller 
de ce qu'il avpic {1 foudainerment pallé ce fleuve, & 
ne voyant aucune humidité à fes pieds , ny en fes 
vécermens , il le piia de luy expofer comme le’ pere au 
fils , un fi adimirable paflage ; & ne luy voulant pas di- 
rc ce qui luy étoit avenu, il luy embraffa ies pieds , & 

fit ferment qu'il ne le laifferoic pas aller jufques à 

ce qu'il le luy ‘eut déclaré. Le viciilard donc voyant 
l’obitinée pourfuice du frere, il le requit que devant 

-fa mort il ne découvrit à perfonne ce qui luy étoic 
avenu , ,& ainf il confeffa incontinent qu'il avoit 
été en un inftant tranfporté de l’autre côté de la ris 
viecre, & qu’il n’avoit pas couché l’eau feulement avec 
de pied , affdcant que ce privilepe appartenoit feu - 
Jement au corps de Jefus-Chrift, & à ceux aufquels il 
l'avoit oétroyé , comme à l’Apôtre S. Pierre, en ce que 
Ja molleffe de leau avoit foûtenu le corps humain, 
Theodore n’a jamais dit cela que depuis qu’il fuc 

mort qui le raconta. Et les Religieux aufquels faine 

Antoine avoit parlé de Ja mort d’Ammon, noterent 
le jour, & quelques freres étant venus au bout d’un 
mois de Nitrie , ils s’enquicent d'eux , & trouve- 

rent la verité que ce même jour & heure que Île 

vieillard avoit vâ enlever l'ame de ce bon perfon- 
nage Ammon ,ilétoit decedé* Aïinh donc les uns & 
les autres s’'émerveillerent grandement de la pureté 
de faint Antoine , comme il avoit {çû & connu 
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incontinentune chofc faite fi loin de luy. 


Auffi le Comte Archelaüs l'ayant trouvé En l’exz 


verieur de la montagne, le pria de faire oraifon à Dieu 


pour Policratia fille de Publius , laquelle étoic jeune 


file, admirable en Laodicée, & dédiée à Dieu 3 elle 


enduroit une grande douleur d’eftomach & de cêté, 
qui luy étoit furvenuë à caufe de {es trop grandes 


jeûnes &c vielies, & elle étoit du tout fort débile de 


fon corps. Saint Antoine doncques pria Dieu,& Arche 


Jaüs nota le jouc auquel la priere fut faite, il retour. 
na en Laodicée , & trouva la fille qui fe portoit bien, 
Et s'étant gnquis du jour de la fanté , il trouva le 
temps du remede, s’accorder avec le jour qu’il avoit 


noté ; & tous s'émerveillerent de ce que cette fille 


avoir été délivrée de cette douleur au temps que faint 


Antoinc avoit invoqué pour elle la bonté de nôtre 


Sauveur. : | | | | 
Souventefois beaucoup de temps, & pluñeurs mois 
devant ,ila dicquand & pourquoy plufñeurs devoient 


venic & arriver à luy. Cat aucuns alloient à luy , foule. 


ment pout le debr.de le voir ; d'autres à caufe de leurs 


maladies , & d'autres , parce qu'ils étoient poffedez 
du’ diable, & perfonne ne s’eft jamais plaint du tras 


vail du chemin , & tous s'en retournoient remplis de. 


Ja nourriture fpirituelle. Mais il leut enchargeoit 


qu’ils n'euflent pas à attribuer cela à fon honneur & 
: à fa loiange , mais de Dicu , lequel oétroye fa connaif. . 


- fince & vertu aux hommes felon la capacité de cha. 


cun. Etcomméenun certain temps il fut forty vif. 
tant les Monafteres de dehors, les freres le prierent d’ai- 


ler.en un certain navire avec quelques Religieux qui 


s’en alloiept t il s'embarqua, & feul entre tous ils fen- 


tit une mauvaile odeur : tous affeuroient . que cette 


puanteur venoit des poiifons falez qu'on avoit mis en 
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ce vailleau : mais il certifie qu’il fentoît fa puanteue 
d’autres choles comme il parloit encore,un jeune hom< 


me polfedé du diable, qui s’étoit -caché au fonds du 
navire, s'écria foudainement : & aptés que le bon hom- 
me l'eut geury , au nom de N. S. J. C. cous entenditene 
lors que c'étoit la puanteur du diable qu’il féncoit. 


On luy amena (emblablement un homme qui étoit 


noble entre les fiens , pofledé des efprits malins, f 


” hors de fens, qu'ilne fçavoit qui il étoit: devant faine 


Antoine, il mañgeoit les excremens & les fupefluitez 


de fon coïps. A cette caufe le bon homime ayant été 


prié de ceux qui l’avoient am=né vers luy, de faire fon 


oraifon à Dicu pour luy, il eut bien fi grande.pitié 


de la mifere de ce jeune homme, que vcillanc toute 


la nuit avec luy , il étoiten peine de fon mal, Mais 
Quand il fuc jour , le démoniaque fe jetta de force fur 


le faint homme pour l’offencer, & ceux qui l’avoienc 


_Amenc commencerent à fe courroucer à caufe de l'in 


jure qu'il avoit faite à faine Antoine, aufquels il dit; Ne 


vucillez pas attribuer au pauvre & miferable jeuno 


homme la faute d’autruy , cette fureur & cette rage 
cft de celuy qui poffede , non du poiledé , & ‘pour cet- 


te caufe l'ennemy crevant de dépit , a pris cette audace, 


dautant que nôtre Seigneur luy a commandé d'allec 


en uné région acide , & cette impétuolité & force con= 
‘t1C moy me donne à connoître que {atan eft dehors: 
& fans tarder davantape, le jeune homme ayant re 


couvré les fens ; & rendant races à nôtre Dieu, con- 


nutle lieu où it étoit, & émbraffant faint Antoine, le 


baifa d'une grande affection. | | 
1l y a d’autres infinis miracles, que fouvent nouë 


avons connû paf la commune & accordante voix des” 
Keligieux. Mais nous ne devons pas nous émerveil- 


lc trop de Ceux: cÿ , parce que ccux qui s'enfuivent. 
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furpafñlent beaucoup plus la condition de nôtre fragià - 


lité. Envicon fur les neuf heures, comme devant que 
de manger, il eut commencé de prier, il fe fentie ravy 
& enlevé en efprit , & porté en haut par les Anges, & 
les diables de l’air luy empefchoient 16 pallage, & les 
Anges qui luy contredifoient commencerenc à chercher 
pourquoy il était retenu , vü qu'il n'y avoit aucun 
crime en luy : Eux s'efforçans dé narrer dés le com- 
mencerent de {a naiflance fes pechez , les Anges leur 
fecmerent leur faufle & calomnieufe bouche, difans 
qu'ils-ne devoient pas dés fa naiflance raconter fes 
pechez qui étoient desja .pardonnez par la bonté de 
Dicu : mais que s'ils en fçavoient le ‘temps qu’il s’é- 
toit Fait Religieux & confacté à Dieu , ‘ils les pou- 
voient metre en avant : les diables l'en accufoient 
de plufieurs en mentant impudemment ; & comme 
la preuve defaillit aux ménteurs , l'empefchement de 
l'élevation defaint Antoine fut levé, & tout incon- 
tinent étant retourné à luy , au même lieu auquel 
ilavoit commencé de fe tenir , il fe vie le même qu'il 
étoit auparavant. Alors oubliant à manger , de 
cette heure- là il paffa la nuit en lamentation , pen« 


fant en (oy - même à la mulcicude des ennemis des 
“hommes ,'à la bataille d’un fi grand ennemy , & au 
laborieux chemin par l'air pour allee au Ciel. Il pen« . 


foit mêmes au dire de l’Apôtre : Vous. n'avez 
pas bataillé contre la chair , mais contre les Princes 
_decérair. Et fçachant que les efpries & les puiflan. 
ces de l’air centoient toüjours, luttoient & combat. 


toïent , afin que nous n’ayons pas le paflage libre au 


Ciel , il avertifloit , difant : Prenez les armes de Dieu, 
* Afin que vous puifhez, refifter au jour mauvais, & que 
 l'fiaemy n'ayant aucun mal à dire de vous autres, 
genfuïe , & fouvenons nous du propos de l’Apôtre, 
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Qi au corps, ou hors d’iceluy, je ne fçay , Dieu fçaie. Ee 
S. Paul a été ravy jufques au troifiéme ciel , & là ayane 


… oi des paroles qui ne fe peuvent dire , il décendit : 
_ smais faine Antoine enlevé en l'air , aprés avoir lutté & 
” combatu, fembloïit pouvoir librement monter. Ilavoic 

duffi ce don & cette gracé, qu’étant aflis en la monta4 . 


gnc, s’il vouloit fçavoir quelque chofe,.elle luy écoie 
incontinent révélée de Dieu , qui luy enfeignoie , felon 
qu'ilaété écrit, Enfin comme les Freres fe furent en« : 
quis de luy , que faifoic l'ame aprés qu’elle étoit fortie 
du corps , & en quel lieù elle demeuroit, la nuit en 
{uivant iloüit une voix d’enhaut , l’appellanr par fon . 
nom, quiluy dit : Antaine , leve-toy, {ors & regarde : 
Juy s'étant levéil fortit dehors : car il fçavoit bien à 
qui il devoit répondre ; & ayant levé les yeux au Ciel, 
Îl vit un certain homme long & épouventable, lequek 
de fa rêce touchoic les nuës ; it en vic auffi quelques 
uns avec des ailes qui vouloient voler au Ciel, & cer 


tuy-Jà avec les mains les empefchoit de paller'outré , 


prenant quelques-uns d'eux, & fes jectant parterre, 8 
ne pouvant empoigner les autres pour les précipiter , il 
étoit fâché dece qu'ils volaient {ur luy ; les vaincus 
étoient triftes , & les victorieux gaillards & joyeux ; 
&e à l’inftant il oiùtit la voix , difant : prenez garde à ce 
que vous voyez : & à certe heure-là il commènça d’en- 
tendre ; ayant Îe cœur illumine, que c’etoit des ames 
qui montoient, que le diable les empefchoit, & rete, 
noit avec luy les méchans , qu’il fe tourmentoit & fà- 
choit du vol des Saints ‘qu'il ne pouvoit retenir ny 


_empefcher, Etant émü par ces exemples de vifion , il 


croifloit tous les jours en bonté & en fainteté de vie, 
&e ne difoit pas aux freres de peur de jaétance , ce qui 
Juy étoit revelé : mais comme faifant oraifon , il loüoie 
continuellement l’aide de Dieu , il étoit contraint de le 
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dire à ceux qui le luy demandoient ; & l'ame pure il 


ne vouloit pas couvrir & celer ces chofes à fes fpiri- 
tuels cnfans vd que le recit de ces miracles accroifloic 
Ja bonne volonté, & montroit lefruit du travail. Il n’a 
jamais interrompu la patience , n'écant pouffé d’aucu- 
ne foudaine colere, & n’a pas changé l'humilité en 

gloire & arrogance, car il contraignoic tous les Clercs , 
jufqu’au dernier degré, de prier devañit luy. ‘Il baifloie 
_ latété comme dilciple d’humilité, devant les Prètres 
‘afin qu'ils luy donvalfent la bencdictiôn. 1l mettoic de. 
vant luy pour faire pr'ere à Dieu les Diacres qui ve- 
notent à luy pour profiter , pendant que pouc leur aide 
‘Al difputoit , & n'avoit aucune honte d’aprendre : 


car il intereogeoit (ouvent ceux avec qui il étoit ; & 


s'il en oyoit quelque chofe neccflaire , il confefloie 
. qu'il l’avoic apris d'eux. Ilavoiçune grande grace au 

vifage; & avoit reçû de Dieu ce don admirable : car 
fi quelqu'un nele connoiflant-pas ; deficoit le voir en 
tre plufieurs Moines , fans qu'aucun le luy monträt, 
laiflant les autres , i] s’en alloit vers faint Antoine, con- 
noiffant en fon vifage la pureté de fon ame, & voyante 
au dedans , parle moyen de fon corps, la grace de la 
fainte confcience. Car ayant le vifage joyeux , il 
montroir clairement qu’il penfoit aux chofes celeltes, 
comme dit l’Ecritute : Quand le cœur elt joyeux , le 
vifage florie, mais il fe contrifte quand Le cœur eft dé. 


plailant, Etainfi Jacob connut Laban fon beau-pere, : 


qui luy machinoit trahifon, difanc à (es filles, le vi. 
fage de vôtre pero n'elt pas Comme il étoit hier & 
avanthier. Ainfi Samuël connut David, cac i} avoie 
… les yeux riants , & les deatsblanches comme lait. Saint 
Antoine femblablement étoit connu, patce qu'ayant 
un même vilape en la profperité & en la tribulation, 
line s’élevoit point pour les choles profperes ,& sa: 


ÿ 
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baïfloit poir les contraires. Il avoit le vifage fort amia 
ble, étant merveilleux en-ia pureté de ja foy : cac: 


‘ilne s’eft'jamais mélé.avec céux qui mettoient divi. 


fion en l’Eglife , fçachant leur atitienne malice & tranf. 
greffon , il n’a jamais patlé ‘avec les Manichéens, où 
autres heretiques, pour Jeur tenir propos d'amitié, 
mais feulement pour les retirer de l'erreur en laquelle 
ils vivoient : car il diloit qué les amitiez &c les pa- 
roies de telles gens éroient la ruine & la perdition de 
lame Ainñil déteftoit les Arriens , & difoie à tous 
qu’il ne fal'oit pas approcher d'eux. Certains Arriens 
étans venus à luy , & aprésiles avoir examinez ayant 
trouvé qu’ils étoient de cecte mal-heurcufefcéte , il les 
fit fuie de la montagne, difant que leut parole étoit 
beaucoup pire que les ferpens. .EtTcomme les Arriens 
eurent controuvé, que faint Antoine avoit même foi & 


‘croyance: qu'eux, émerveillé de leur préfomption , & 


pouffé d’ire d’une jufte douleur ayant été prié par les 
Evèques & par tous les Freres , il décendit en Alexan- 
drie, & publiquément les condamna , afleurant que 
c'étoit La derniere hetefie , melfagere de l'Antechrilt ;, 
& prelcha entre les peuples ? le Fils de Dieu, non fa fa. 
ture : mais d’une propre fubftance avec le Pere Eter. 
nel , comme engendré d’un Pere qui ef toüjours ;, & 
pour cette caufe il difoie : N'ayez aucune familiarité 
& converfation avec les Arriens : car la lumiere ne 
peut avoir compagnie & ‘affinité aucüne avec les cc. 
nebres , vous autres qui croyez fidelement être Chré. 
tiens : mais ceux qui prefchent que le Verbe, à fçe- 
woir le Fils de Dieu ,le Pere cft créateur , ne font aucu- 
nement (eparez des Gentils , puis qu’ils fervent plû- 
tôt à la creature qu'au Createur, & croyez que mêé- 
mes les élemens font irritez, & que toute creatuie ge- 
mit& {e fâehe contre la folie d'Arius, voyant qu'il 


. 
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égale à elle-même (on Seigneur ; par lequel toutes 


chofes ont été faites. L'on ne fçauroic affez exprimet 
comme la Prédication de ce faint homme -confitma. 


Jes peuples en la Foy , car il sétoient fort joyeux 
que l'herefie ennemie de Jefus-Chrift étoic condam- 
néc parle pillier de l'Eglile. À cette heure-là il ne des 
meura homme ny femme de tout âge en la maifon, 
” non.feulement des Chrétiens , mais auffi des Païens 
& des Idolattes, qui nes’en allât en grand nombre ; 
. difant : Nous vous psions de nous montrer cét hom- 

.mede Dieu , patce que tous l’appeldient ainfi, & il 
étoit-mieux connu par ce nom , qu'auttement ; & ils 
defiroient luy toucher au moins le bord du vétement 
croyans. que cela leur ferviroit de beaucoup, & à cet- 
te heure- là.plufieurs furent delivrez du diable & de 
diverfes maladies ; plufieurs fe rerirerénc de l'erreur 
des Gentils., & fe convertirent à la Foy , & la conver< 
fion de ce peu de jours s'égaia à celle de tout un an, 
_c'eft à dire, qu’en ce peu de temps autant de perfonnes 
#e convertirent à Dieu, comme il eut pâ s'en convertie 
en une anuée. Et comme les compagnons de faint Ans 
toine firent.recirer la multitude qui venoit à la foule, 
penfant que tant de peuple & uncf grande affluence le 
fâcheroit ; il dit avec un efprit tranquille ; laïflez-les 


venir : car ils ne font pas én plus g'and nombre que 


les diables qui me venoient tenter au defere. 11 ad- 


viot que retournant en la montagne, comme nous le 


fuivions jufques prés de la porte ,une femme s’écrig 
aprés nous autres, difant: Attendez homme de Dieu, 
car ma fille eft courméntée d’un cruel diable ; attendez, 
je vous prie , de peur que tombant je ne meure moy- 
même. Le vicillard averty par nous , ayant oüi 
cela, s’asrétaun peu de fa bonne volonté ; & comme 


cette femme fe fut appcochée de luy, & fa fille fut 
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anc fic fa priere à Diou, l’elprit malin fortit à la menace 
que luy Éitoie le {aint homme , € la fille fut déli- 
vrée,. Le peuple ayant oùi cela , loüoit Dieu, Ja mere 
étoit joyeufe de la fanté de fa fille, & le faine Pere 


"* étoit bien aile aufli de s'en retourner. à la defirée {o4 


litude du defert. Il éroir fort fage, & avoit cecy d'ad- 
mirable en luy , qu’encore qu'il n’eûe apris aucu« 
nes leccres, il. étoit neanmoins de fort grand efprit, 
prudent , conftant & doux. Une fois deux Philofo- 
phes payens vinrent à luy penfans le pouvoir trom- 


per, car il étoit au plus haut de la montagne , & quand 


illes vid, il connut bien à leur vifage qu’ils étoicnt 
Païens , & s’approchant d'eux, il commença à leur 
dire par un trachement : vû que vous êtes hommes 
fi fçavans & {1 (ages, pourquoy avez vous pris la pei- 
nc de venir de fi loin, trouver uñ homme ignorant à 


Come ils eürent répondu qu'il n'étoit pas ignorane 


mais fort fage, il repliqua fubtilement : Si vous êtes 


venus à un ignorant , vôtre travail eft inutile, mais . 


fi vous penfezque je fois fage;, & il el bon de fuivre 
la fagelle , imitez donc ce que vous approuvez ; car 
il Éaut fuivre ce qui cft bon. Si j'étois allé-vers vous 
Autres ,je vous fuivrois ; mais puifque vous êtes venus 
à moy comme à un homme fage , foyez Chrétiens ; 
comme je le fuis, Les Philofophes s’émerveillerene 
cant de Ja fubriité de fon efprit ,que de ce qu’il chaf- 


: Loit les diables, & voyant quelques autres fages mon- 


dains & Philofophes qui {e mocquoient pareillement 
de luy & le vouloient furprendre, parce qu’il n’avoit 
aucuues lettres, ils les Jia & leur ferma la bouche pas 
un femblable argument : Dites-moy s’il vous plaîc, & 


me répondez , qui eft le premier , ou le fens , ou les let. 


tres ? lequel des deux eft le commencement de l’au- 


| En L 79 : 
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tres le fens procede.t’il des lettres, où les leterei du fens 
Se du jugement ? & comme ils eurent dit que le fens 


avoit fait &' inventé les lettres, il dic ; Si donc quels . 


qu'on a bon fens & jugement , il n'a befoia de lettres + 
Qui eft celuy de ceux qui éroient prefens , qui ne fe foic 
écrié, aprés une telle luitte, vd que les mêmes vain. 
cus s'émerveilloient de voir un fi grand efprit & en 
tendement en un homme ignorant les lectres ? Car 
pour avoir demeuré en la folitude & aux montagnes , 
& pour y pafler toute fa vie, comme il failoic, il n’é- 
toit fauvage ny rullique , mais gaillacd & courtois, 
& tous {es propos ; felon le commandement de l’A pô- 
tre, étoient remplis de graces.: de maniere, que {ans luy 
porter envie , ii étoit aimé de tous. -Ef aprés cela, come 
me fi c’eût été peu de chofe , d'avoir vaincu deux fois 
Jes Païens, pour la troiliéme certains hommes vin- 


sent à luy aveuglez de la prudence commiune felon 


J'opiaion de ceux de leur art & de même profcflioi, 
fort lectrez enla Philofophie: lefquels luy demandans 
raifon de la Foy de Jelus-Chrift, comme il s’efforçoit 
par leurs fubriles & fophniltiques demandes, de femoc- 

uer de luy touchant la vraÿe Croix, fetailantunpeu, 
& d'une voix balle , il eut premierement cémpafhon 


de leur erreur : puis par le ccuchement lequel avec die 


Jigence , tournoic fes paroles en Grec , il commença 
ainf à dire : Lequel vaut micux, & eff plus honnète 
d’adorer la Croix, ou d'afligner les adulteres , Je parri: 
cide, ou l’inccfte, à ceux que vous adorez ? vû qu'en 
l'un, le mépris de la mort cft un figne de fart grande 
vertu , 8 qu’en l’autre la deshonnète religion a été 
Ja maïrrefle de le dishonnéteré ? lequel vaux mieux 
: de dire, quele Verbe divin, demeurant comme il é- 
toit a pris chair humaine pour nôtre falur : afin qu’ac- 
compagnant nôtie moutalité , il nous éleyät au Ciel, 

& nous 
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& nous fic participans de la nature celefte, où que fe. 


Jon que -vous affeurez l'infpiration de lentendement 


divin fe fubmertre à adorer les chofes terreftres, & 


à enfermer-le nom celcfte en forme de bêtes & de 


erpens, comhe veus ‘faites: De quelle bouche ofeze 
vous calomniec la croyance dés Chrétiens , qui di- 
dent que Jefus Chrift Fils de. Dieu, fans laifler fa dix 
vinité ; æ commencé d’être ce qu’il étoit. ; vû que 


vous tenez que l'ame , laquelie vous coufeilez aÿois 


origine du Ciel, entre aprés non feulement-au corps 
des autres hommes; mais aufli des bêres brucés ‘> Lu 


_ Foy Chrétienne témoigne que‘ fon Dieu et venu 


pour k faluc du‘inônde, & vous autres qui dites que 
l'ame naîc dedanÿ , la tranfportez ça & 3: La Foy 


Chrétienne honore la coute puiffance 88 Ja' cloinence 


de Dicu , & confequemmient tient & ciôit-aue lin 
carnation a été 'pofible à Dieu ; de forte toutefois 
que foh humilité n’a pas amoindry fa dignité ; Vous 


autres qui dites que l'ame provenuë dela claire fon- 


tainé de Dieu elt deshonnètement tombé , laquelle 
aprés {a diminution, vous ofez aflurez être muable, 
& {e pouvoir convertir & tranfporter : Vous deshon- 
norez de vôtre langue impie cétre Nature maïcrefle 
des fiecles. Car l’image, laquelle felon nons retient 
la taturdlle fimilitude’de fon auteur , qui ef une 
avec luy , de même fubftance, forcant-du corps‘: pat 
confequent renvoyé à-fon origine fes propres injures 
Se fes mépris.  Confidecez donc que les idjures fai- 
tes aux ames rédondent au pere d’icelles , cornme 


. vous l'appellez , pat vôtre blafpheme. Vous nous 


reprochez & mettez en avant la Croix de nôtie Sci. 
gneur Jéfas-Chrift:, je vous prie dé me dire quelle 
deshonnêté il y a en cette religion 2 vaut-il. pas. 


\ 
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82 De faint Antoine Abe, 
tre maniere dé mort , par l'injure des hommes inïiques 
que de croire les folies que vous dites de vos dicux ? 
cac vous n’avez point de honte de certifier que Îe dieu 
Saturne a devoré fes fils , que Jupiter a été homicide, 
a eu affaice à {es parentes, & a corrompu des jeunes 
arçons, Vous croyez vous autres, & adorez de fem 
blables chofes , vous honorez fes impudiques amours , 
fes deshonnètetez font les ornemens de vos Tem. 


plés: je vous prie donc, que vous. penhez avec juge. 
ment à cé que je vous dis. Dites-moy , doit-on croire 


en tout au Livre des Chrétiens ,ow.en rien,vous ne 
connoiflez pas le nom dela Croix que vous blâmez, 


s’il faut croire toutes chofes , puis qu'en ces mêmes 
Livres la Reffucreétioa eft conjointe la Croix ? pour- 


quoy par, tant de fottes paroles deshonotez-vous la 
Paffion de Dieu ? pourquoy ne croyez-vous pas in« 
continent comme nôtre Seignenr a donné la vüé 
aux aveugles , comine il a fait oùir les fourds, chemi- 


ncc les boiteux , comme il a guery les ladres ,& com. 


me la mer, cheminant parkdcflus , luy a obeï : comme 
il a chaffé les diables, & reflufcité les morts. Toutes 
ces chofes font comprifes aux Ecritures que vous alle. 
puez : & aux mêmes Livres font contenués les loüian- 
ges de la Majefté & de la grandeur de la mort de n6- 
tee Sauveur Jelus:Ghrilt. . À cette caufe mettant à 
part la haine: & l'inimitié , vous trouverez inconi- 
nent que nôtre Seigneur Jefus- Chrift eft vray Dicu, 
& qu'il 4 pris la mottelle nature: pour le {aluc des 


hommes. Mais s’il ne vous dépiait pas, contez-moy. 


un peu vôtre tetigion, toutefois , à erreur infortu- 
née! que pourrez-vous cecigr de fi grande folie & 
deshonnéteté > Si d'avanture vous ne mettez en avant 
des fables de vos Dieux ,& felon que j'ay oüi-dire, 


les vilenies, les cruautez, les vanirez & les morts, les 
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éouvians de voiles allegoriques , de maniere ne paé 
Vulcah, nous entendons le feu , par Junon l'air, par 
Apollon le Soleil , pâr Diane la Lune , & par Neptune 
la mer ; & neanmoins vous n'êtes pas ericore ‘excufa« 
bles en cela : car en laïffanc Îe Createur vous prenez 

pour Dieux les «reatures. Et fi vous dices qué la‘beau- 
té des élemens v.usaaättirez à les honoter, il fuffi{oit 
des’en émerveiller, & ilne les falloie pas tenir pour 
Dieux , à ce quél’honneur faic à la créature ne fût pas 
l'injuce de Dieu. Car fuivant vôtre maniere de faire, 
nous prehdtions les chofes à rebours, & nous donne 
rions l’honneur du maîtte & de l’Architeéke à la mais 
fon, & de la fcience du Medecin , aux medeciries 8 
drogues , & auffi lés mérites & Îles loïianges de tous les 
ouvriers s’attribueroient à leurs ouvrages: ue dis. 
tes vous à cela, afin que hôus connoilliotis l’igdomi- 
niicufe'confufon de la croix , laquelle rious eft ridicule à 
Par cette difpute, comme les Philofopties fe regar= 
doiént les uns les autres, parlans entre ‘leurs dents, Saine” 
Antoine leur dit derechef en foûriant , & leur fit en 
rendre cecy par le moyen du truchément. Ee plus forê 
&e le plus difhicile qui femble en route œuvre, eft quarid 
aprés hvôir vû la tenéur de toute une cliofe, l’on ata . 
tribué les merites de [a peine & du travail aux faits ; 
plétôt qu’à ceux qui font.  Erles'élemens mêmes de: 
montrent leur fervitude : mais quant à ce que vous 
autres vous concluez toutes chofes par obfervation &e 
raifon de Logique ,comme vous penfez , vous nous 
forcez par le même artifice d’afflurer nôtre Religion. 
Dites-moyun peu , en quelie maniere fe prouve plus 
clairement la connoïiffance de Dieu , par la leŒœure de 
ce qui cft écric ou par l'œuvre de la Foy: & quelle 
eft la meilleurechofe, ou l'œuvre de la foy , ou la dif. 
pate qui fe faic ou procede par D ei 
| | F4} 
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84 . De fant Antoine- Abe, 
que. ; comme ils eurent répondu , que l'œuvre eft plus 
fecrne que ne font pas les paroles, & qu'en l’œuvre 
confifte la claire connoiflance de Dieu, il leur dit: 
qu’ils avoienc fort bien sépondu parce que l'afte. 
étion du cœur engendre l’œuvre qui décend & pro- 
vient de la Foy : mais la Logique à.pris commencemene 
de la ratiocination , & d’argumenter de l’arcihice:de 
. ceux qui l'ont. compolée, Quand donc, dit vil, quel- 
qu'un aura l’œuvre de ja Foy imprimée en fon cœur, 
Ja.compolition des parales ne fert de rien, par laquelle 
_ Vous mettez psine de nous arracher la Foy concuë en 
nôtre fens , &-toutefois vous ne pouvez expliquer le 
plus fouvent ce que nous-entendons : ai les œuvres 
de la penfée fout plus fermes que n’eft la fallacieufe 
conclufion de.la. Logique. . Eenous autres Chrétiens 
nous ne vivons pas {clon la fageffe du monde : mais 
fejon la vertu de la Foy, laquelle nous.a été donnée de. 
Dieu par Jelus. Chiift.. L'ordre des chofes qui fe fonc 
tous les.jours approuve. & recommande cecte verité. 
de ma parole. Ces paroles fuffifent à vous autres, peu. 
entendus, & ignorans vos lettres mêmes pour la con. 
noitlance de Dieu. … Et ayant retiré tant de Gentils, 
nous nous écendons par tout le monde, & depuis. 
"l'avenement de :nôW$ Seigneur Jefus-Chrilt ,vos [o. 
phifmes, vos {ciences. & faufles zaifons n’ont pû: prè- 
fé contre la Foy. : & nous autresen pte!chant fim. 
.plement la Foy de nôtre Sauveur, nous avons vaincu 
l'idolarrie ,.& par la prédication de la même Croix 
que vous appellez honceule, les Temples dorez des 
Païens onr écé renverfez & abatus, Mais. mon- 
trez-moy avec quelles paroles le: Paganifme fe doit. 
preferer à Jelus.Chrift.- Déja par tout. le mande-cit 
conne Jefus-Chiift vray is de Dieu, & l’éloquence 
des agumens ,& la djipute de la Philolophie, ne peut 
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enrien contredire à la multitude de ceux qui croyoient, 


Nous nommons le Grucifix , &.à l’inftane , tous les 


diables, que vous adorez comme Dieux, jettent des 


cris, & au premier figne de [a Croix, fortent des corps 


humains.. Dites-moy , où font ces fcintes réponfes , 
ces fabuleux Oracles, & les enchantemens des Egype 


tiens ? Dequoy ont fervy les vers des forciers & des 


Magaiciens ; Certes, le tour a été détruit à l’heure que 
Jefus-Chrift de {a Croix à foané par tout le mondc:, 
nonobftant que vous autres ,ayant laiffé fa compa- 
gnie des heureux, vous efforciez derire & de blafmer 
la mort glorieule de Jelus- Chrift nôtre Sauveur icre= 
prehenlble, Dices-moy aufh, d'où vient que le Paga- 
nifme, {ans avoir été perfecuté d'aucun Roy, mais 
ayant été embraflé & volontiers reçû par le monde 
favorisé pareillement par la fagefle mondaine , eft ab. 
batu & renversé » Et nous autres ferviteurs de Jefus- 

Chrift, tant plus nous fommes travaillez & perfecutez, 
plus nous nous. élevons & floriflons ? Vos fimula- 
chres environnez de belles parois” font tombez de 


…Vicilleffe : mais la doctrine de Jefus-Chrift, qui vous 


{emble une folie ,& un jeu, bien, qu’elle ait été perfc- 
cutée des Prieces Tyrans , & qu'elle ait reçû divers 


“troubles & empelchemens a neanmoins de plus en 


plus gagné païs , & s’eft forr étenduë. Car dites-moy: 
en quel temps la vertu a-t'elle jamais été plus luifan. 
te & plus claire, que depuis la venuë de Jelus-Chrift ? 

uand a t'on vû éclairer une fi grande fplendeur 
deja fcience divine ; Quand tant de vertus fe font tel- 
lestrouvées enfemble 2 comme la chafteté au mariages, 
ja virginité en l’Eglile , la glotieufe conflance des 
Martyrs, lefquels ont enduré pour leur Seigneur : de 
toutes lefquelles chofes , la Croix de Jelus-Chrift eft le 
commencement, Et vous aufres neanmoins ‘entie 
. F iij 
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un fi grand amas de vertus , vous eendez les filets de 
vos {yilogifmes , & vous vous efforcez par vos tenc- 
breux argumens , d'obfcurcic & d'envelopper la viaye 
lumiere des chofes. Voyez ity , que felon que nôtre 
Docteur S. Paula dit ,nous pic{chons non avec rheto- 
rique , ny douces & fallacieufes paroles , mais avec la 
foy feule , avec laquelle nous faifons peu de cas de 
vos belles raifons. Et afin que vous le connoiffiez mi- 
cux, voyez icy des hommes démoniaques, & vexez de 
l'ennemy Satan , que je délivreray avec Ie nom de Jefus 
Chrift, Vous aucres faites-en autanr par vos cnchan- 
temens , & par le moyen de vos Dieux ; & fi vous ne 


Je pouvez faire , tenez vous pour vaincus , & fuyez au 


figne & au trophée de elus Chrift, Ce qu'ayant die, 
invoquant le Nom de Jefus , & leur ayant fait au 


front le figne de la Croix , les diables furent chaflez de 


ces corps tourmentez , & la vaine fagefle de ces Philo- 
fophes fut vaincuë. Car ils s’épouveneerent , & furene 
émerveillez de voie eét homme, lequel aprés un fi 
_ grand & fi fubril entendement, avoit obtenu une fi 
grande grace &c don de Dieu de faire miracles, ateri- 
Buanr le cout à Dieu , qui les avoit gueris , il leur dic, 
“Ne penfez pas que j'aye guery & délivré ces hommes : 
Jelus-Choift eft celuy qui faieces miracles par fes fer- 
“viteurs, Croyez-vous autres, & vous verrez que la 
dévote Foy à Dieu, & non pas le vain fçavoir de l'é- 
Jaquence merite de faire ces miracles. Courez à la 


Loy du Crucifié, & faites comme nous qui fommes fes 


ferviteurs ; & contens à la fin de cette fcience , ne cher- 
Chez pas d'orénavant les argumens d’un vain fçavoir, 


Aprés que faint Antoine eur tenu ces propos, les Philo- 
fophes étonnez de ce qu'ils avoient oùi & vü , le 


faiüans en route reverence, prirent congé de luy , & 
s'en ailereut , conKflans que {a preience leur avoit 
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beadcoup fervy. : Cecy a été uné chale.merveilleufe- 
“en luy, que la fureuc des Princes & toute la Cout 
Royale honoroir un homme qui étoit en un coin 
fort éloigné du monde, . Caril feft cerrain que Con- 
ftantin Augulte , & fes fils Conftans & Conftantius 
fçachans cela, luy envoyoient fouvent des letrres, 
comme à leur pere , & le prioient de les réjoüir par fa 
téponce , & luy étant tel qu'il étoic , avant que les 
Jecercs luy vinffent ; il ne s’'émouvoit en tien du falue 
& des lettres des Princes, qui écrivoient ; & com- 
me s'il ne les eut pas reçüës , ayant appellé {es Reli- 
. gicux , il difoit ; Les Roys du monde nous ont en 
_ voyé des lettres : mais fi nous fommes parfaits Chré. 
tiens , dequoy devons. nous être émerveillez è Cac 
bien que la. dignité {oit diverfe, neanmoins la con- 
dition de naître & de mouris eft larmême. Cecy les 
doit honorer fur tout, & retenir avec route affection 
decœur , que nôtre Seigneur a donné la Loy : aux 
hommes, & que par fon Er ila ensichyles Epglifes de. 
{es propres paroles Quelle communication doivent 
avoir les Religieux , des lettres des Roys , & que 
leur font - elles neccflaires ?. Pourquoy les prendray- 
je, nefçachant pas leur rendre l'office de courtoilie à 
Enfin étanc prié par tous les Freres , qu’il confolâc 
les Roys Chrétiens par fes lettres, de peur qu'ils ne fe 
plaigaillent de luy s’il gardoit le filence , il récrivic 
ce qui étoit convenable.  Premierement il les loüa, 
de ce qu’ils fervoient Jefus - Chrift : & puis il leur 
petfuade des chofes falutaires , qu'ils ne penfaflent pas 
que la puiflance Royale foit grande, de peur qu'érant 
enflez de l’EÉmpite du .monde, ils n’oubliaffent qu'ils 
étoient hommes , qui devoient. tre jugez pat Jefus- 
Chcift, & à la fin il ies avertir de la clemenct à l’en- 
doit de leucs fujecs , & de la juftice, & d'avoir foucy 

l F iij 


Livre premier. 


æ” 

88. Le faint. Antoine gbé 
des pauvres : Il leur témoigna par fes lertres ; que 
Jelus-Chrift étoit un Roy éternel, Les Princes les 
ayant reçüês fucentréjoüis ., h à 

Or la jainte opinion d'Antoine étoit dé bonne 
odeur à l'endroite detous, de maniere qu'ils defroienc. 
êcre appellez fes enfans + car fa bien-vcillance à l’en. 
droit de ceux qui venoient à luy ,avoit gagné l'amour. 
detous, Eiainfaprés qne les Gentils & les Païens: 
furent par luy confondus, les Roys avertis , & les 
Éeres confolez, il s’en retourna er; la montagne, & à 
la rigueur de fa penitence , & ]à il fe promenoit fou. 


vent avec ceux qui Yenoient, & étant aflis il s’éba-. 
Riffois ( comme il eft écrir en Daniel ) & quelques 
heures aprés il répondait à foy : de forte que chacun 


_connoiflait qu'il avoit vû quelques fecrets de reve- 
Jatiom: :Car étant en la montagne, il raconta à J’E- 
véque Serapion qui y étoit, ce qui fe faifoic. loinen 
Egypte. :H vitune lamencable vifion,, comme il s’en. 
fuit : Commeil travailloit avec les Freres, qui étoienc. 


aisautour de luy, il leva avec grande attention. es... 


yeux au Ciel , eh geiiffane.& foûpirant. Et quelque 


elpace du temps aprés il rrémbla de Ja.douleur à caufe 
de la revelatfon :commencée 3: & à l’inftant s'étant 


mis à genoux, & profterné devant la: face de Dieu sil 


psia que fa milericorde remediäe au mal à venir, Sa. 


cs 


priere érant accompaonéee. de Jarmes , ceux qui é- 
toient prefens eurent grande peur , & ke prierent de 


Jeur déclarer Ja vifion d'une fi grande calamité : es. 


foüpirs & les fanglots luy empefchoient la voix , & 


fa langue étroit recenuë par les pleurs, s'eforçane de. 
parier, fa parole fuc intecrompuë par le gemiflement ,. 


& dereuta court, & toutefois à peine il dit d'une voix 
doieute & plaintive : Mes enfans, il valoit micus par 
une mort foudaine, né voir pas le mal qui nous eft pré 
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ché : & commençant en cette maniere, il eft derechef 
vaincu par les larmes : entre les triltes foûpits , enfin il 
dit : Une chofe qui n'eft pas àdire, laquelie en tous les 
fiecles , n’a jamais été oùie , nous eft préparée ; La fo 

Catholique fera décruite avec un grand tombillon, 

& les hommes femblables aux bêtes détruiront les 
Temples de JefusChrif?, car j'ay vû l’Autcl du Seis 


“gneur environñé d’ene multitude de bêtes, lefquelles - 


à coups de pieds le détruifoient du tout : voila la cau-, 
fe des gemillemens que vous avez oùy ; & il s'eft où y 
une voix qui a dit: Mon Aucel fera abhorté,, & fans 
tarder davantage , l'effet a incontinent fuivy la vi. 
fon: car deux ans aprés la ‘cruelle folie des Arriéns. 
s’éleva : à cette heure-là des Eglifes furent pillées &. 
faccagées ; les vafes divine emportez , & pat les mains 
pollués des Païens les facrez myfteres protanez : à certe 
heure-là les fecours &c les forces des Attifans, Païens 
étant aflemblez contre Jefus-Chrilt en prenant des. 
Palmes: ce qui eftun figne d'Idolatrie en Alexandrie, 
les Chrétiens étoient contraias d’allec en l’Eglile : 
de maniere qu’ils étoiens tenus pour des Arriens. O 
crime abominable ! j'ay horreur de dire co qui s GR 
pallé , comme les femmes & les filles ont été forcées, 
comme le fens des brebis de Jefus-Chrift épandu en 
fon Tempie, a trempé les venerables Autels, & ja fon. 
taine du Baptème a été foüillée & polluë à la volon- 
té des Païens. La vifion a été du cout accomplie, & 
Ja verité d'icelle s’elt vené , par ce qui s’eft enluivy : 


Car les coups de pied de ces bêtes indomptées , re- 


pelentoit la cruauté des Arriens. Mais il modera un 


peu certe triftefle , par la revélation de la profperité 


fuivante , en difant : Enfans , ne donnez pas lieu du 
tout à la trilefle : cac comme nôtre Seigneur cit 
maintenant icrité, ainf derechef il aura pitié & com- 
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paflion de fon peuple, & incontinent l'Eglife recou: 
vera [on ornement , & vous verrez reluire de leur 
Jumiere accoûtumée ceux lefquels en la perfecution, 
garderont la Foy de nôtre Seigneur. Les ferpens re. 
tourneront en leurs cavernes , & la région s’étendra 
davantage : prenez garde feulement de ne foüiller 
pas la fincerité de vôtre foy , pac l'erreuc Arrieüne. 
Cette doctrine n'eit pas des Affres , mais des diables , 
& de leur pere Satan. Ecpourcettecaufe en la vifion 
par l’indifctetion des animaux leur efprit a été décla- 
ré femblable aux bêtes : voilà ce que dit fainc Antoi. 
ne, Mais nous ne devons douter aucunement, qu’un 
figrand miracle ait pû être montré par un homme : 
carla promelle de nôtre Sauveur el celle, & en ces 
propos; Si vous avez de la foy,comme un grain de moû. 


tarde ,vous direz à cette montagne , Tranfporre toy, 


& elle fera tranfportée, & rien ne vous fera impoffible. 
Et derechef je vous disen verité ; Tout ce que vous 
demanderez à mon Pere , en mon nom , il vous le don. 
nera : demandez, & vous recevrez, cat luy promet- 
tant à {es difciples à tous ceux qui croyent en luy, 
qu'ils fubjugueroient les diables & gueriroient diver- 
{ss maladies, il avoic coûtume de leur dire ; Vous avez 
reçû gratuitement , donnez aufli gratuitement. Pen 
cz vous que faint Antoine gucrifloit par (a vertu ,ou 
qu'il eftimäc ce qu'il faifoic ce en fa puiflance ? Cer- 
tainemenc les diables & Jes maladies ont cedé aux 


p'icres, & non aux commandements , & par le nom de. 


. nôtre Seignear Jefus-Chrift , toutes chofes ont été 
paifaites. Que perfonne fage n'attribuë pas les mira- 
cles de guerilon à Saint Antoine , mais à Jelus- 
Chrift lequel departifant fon accoûtumée bien-veil- 
Jence aux crestures , à mifericocdiculement travail- 
lé maintenant pér ce grand fesviteur. Ce faint 
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vieillard faifoit feulement priere, & par les merites de 
fa vie, Dieu luy oétroyoit toutes chofes, & fouvent 
contre fa volonté, les freres leriroient , & l'amenoient 
au dehors de la montagne. Et comme les Juges qui ne 
pouvoient aller à fa cellule plus éloïgnée & écartée, 
à caufe de l’âpreté du chemin, & de la multirude de 
ceux qui le fuivoient , & de l'épouventable folitude, 
le requirent qu'il fe laiffäc voir à eux , & ne pürene 
l'impecrer de luy, parce qu'il étoit ennuyé de ceux 
qui venoient à luy ils luy envoyerent ceux qui étoiene 
prifonnièrs pour crimes ou quelques dettes, fçachant 
que S. Antoine ne rejettoic pas telles gens , par les prie=. 
res & les pleurs defquels étanr vaincu, il venoit au 


dehors de ja montagne, {çachant que fon travail (ec 


viroit aux criminels , & ilconfeilloit aux Joges qui l'a, 
voient invité , que venans à proferer la fentence , ils 


préferaffent à l’inimitié & à la faveur la crainte de 


Dieu , leur remontrant qu’ils ne devoiene pas ignorer 
ce qui eft-écrit : Vous ferez jugez par le même juge- 
ment que vous jugerez. Toutefois entre fes propos & 
fes enfcignemens, il avoit toûjours [a folitude en mc- 
moire, Et ainfiaprésla prefence forcée ,que les, prie. 
res des Juges , ou à mieux dire des larmes des affijgez 
avoient impetié , aprés les falutañes averciflemens, 
Jeur ayant recommandé les criminels ,& aprés l’ablo- 


lution & la délivrance de quelques-uns, le conduéteur - 


& Juge luy demanda, qu'il le laiffàt joüic un peu da- 
vantage de fa prefence : à quoy il répondie, qu’il ne 


pouvoir plus demeurer là, & ua d’un exemple, que 


comme les poiflons tirez de l'eau fuc la terre feche 
eurent : ainû les Religieux qui parlent beaucoup a- 
vecles Seculiers, perdent la dévotion ;ÿ& pour cette 
cau{e il dit : Que nous faffions diligence de nous retirer 
cn la montagne, comme les poiflons en la mér ,de peur 
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que tardans trop, nous n'oublions nôtre prapofitians 
- Le Juge & conducteur émerveillé d'une f grande fa- 
gciic, jugea veritablement de luy ; difant qu'il étoit. 
vray ferviceur de Dieu, &. qu’en un homme ruftique 
une fi grande fagefle , nc pouvoit étre compuife s'il 
n'étoit pouverné de Dieu. | eue 
Aprés cela voyant que Balacius , lequel fous Neftor, 
Gouverneur d'Alexandrie , commändoit en Egypte, 


&.favorifoit fort l’herefie des Arriens , perfecutoie 


! 


tellement l'Eglife de Jefus-Chrift, qu'avec cruauté 


il faioic publiquement foüetter les Vierges &c Îles 
Religieux nuds. Saint Antoine luy envoya des lettres 
dela ceneur, qui s'enfuit : Je voy l'ice de Dieu venic 
{ur vous , ceflez de perfecuter les Chrétiens; que la co 
lere ne vous trouble pas, laquelle vous menace dela. 
mort, il s’en mocqua; & crachanc.deflus , la jetta con- 
treterre , il dic injures aux meflagers, &c leurcomman 
da de dire de fa pat à faint Antoine. Puis que tu as ainfi 
grand foucy des Religieux, je te châciray auf rigou- 
ieufement, & auf toft celuy qui menaçoit fut tour 
menté, & cing jours aprés la vengeance divine repti- 
_ ma fa bouche etfrenée, Car il (octit d'Alexandrie , 
‘pouc'aller en Cherée , avec Neftoriu5 Gouverneuc 
d'Egypte, & ils alloïent à ch=val. Balacius à qui étoienc 
les chevaux , les avoit noucris fort doux &e comme fe- 
Jon leur coûtume , les chevaux fe joüoient entr'eux, 
le plus doux fur equel écoit Neftorius , jerta Balacius 
enterre, & le defpeça avec les dents , & le mitentel 
point ‘qu'étant ramené en la ville, au bout de trois 
jours ii mournt, & couconneurent l'effet des menaces. 
de faine Antoine , voyans unetelle fin du perfecuteur : 
Je Saint homme avertilloic avec modeltie les autres 
qui venaient à luy , qu'oublians la dignité du mon- 
de, ils duficallent la felecité de la vie particuliere &c 


> LEE SN“. eu - + 


De Livre premiers 92 
feparée & fi quelques-uns trecevoient quelque injure 
par d'aütres plus grands ie » S'ils pouvoient avoic 
juftice, il les foûtenoit fi vertucufement , qu’il fem- 
bloic endurer pour eux l’injure. Le parler de l’excel- 
Jene vicillard fuc utile & profitable à pinfeurs , lefqueks 
ayant laiffé les richeffes., & le plus haut degré de Ca. 
valerie , fe mirent deflous'fe main. Afin qu’en peu de 
patoles je comprenne beaucoüp de chofes, Jefus-Chrifk 
avoit donné à l'Egypte un bon Médecin. Qui eft celuy 
qui n’a'pas chängé avec Saint Antoine la criftefle enr 
joyce ? la colere en paix & en douceur 2 qui eft ceiuy 
lequel le voyant n’a pas moderé fes pleurs ? Qui <ft 
celuy-quin’a Pas abandonné les richeffes, & ne s’ef} 
pas réjoiy de fa pauvreté? Quel jouvenceau enflamé 
de l'amour luxurieux t'a pas -été par fes remonftranà 
- ces incontinent amouteux de chafteté ? Qui eft celuÿ 
léquel courmenté du‘diable s’eft retiré d'avec luy fans 
remode ? Qui eft celuy: lequel occupé de pénfées de 
lennemy latempefte étant apaifée , n’eft pas retoumé 
par fon moyen ,entanquilité d'efprit ? Cac-il {gävoit 
bien le mal d’un chacun & connoïffant par les merites 
de fa vie , la-differencedes efprits, il ordonnoit fclon 
les playes la fanté dés paroles : De 1à eft venu, qu'a« 
prés {a doctriné & fon cfcrgnement , toutes les trom+ 
peries &c les trahiifons du ‘diable fe font découvertes : 
mêmes plufieurs filles fiancées en fa prefence fe retirans 
qufi dé la même chambre & du lit nuptial , fe ren: 
dicent Religieufés, “Bref , tous les hommes du mondé 
alloient à luy , & divers peuples dcfiroient voir le mes. 
veilleux champion, qui batailloit contre les diables, 
&. jamais peufénne ne s’eft plaint d’avoir été vers 
luy en vain; ila donné à tousune joye & recompéñs 
fé de‘leurtiavail ;afin que la peiné du chemin s’épai 
lât au gain & profit qu'ils en recevoient fe!lon qu’il à 
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été prouvé ; parce qui eftavenu en famorts Car aprés 
que Dieu l'eut appellé , tous le pleurerent comme ieuc 
pere : fe voyans avoic perdu une chofe fi chere : il mo 
femble raifonnable de dire quelle a été la fin de (a 
vie, ce que vous dévez oüir volontiers, parce que 


tous l’octont pour une inerveille, Il alla felon la coû. 


tume pour voir les freres ; qui étoient en 4 monta- 
gne, & là Dieu luy ayant révélé {a mort il parla à eux 
encettemañiere. Oyezenfans,la derniere fentence 


du pere ; car jé ne penfe pas qu'en cc monde nous. 


ayons d’orénavant à nous voirs La condition de la 
hature me contraint , aprés l'âge de tant d'années , de 
prendre fin : Et parlantainf: il concriftaMles cœurs de 
ceux qui Pécoûtoicnt ;les gemiflemens &e iarmes ac« 


dd Dep fes paroles :;:tons Fembrafloient com: 
ne {1 déja il eût été [ur le, point de partir du mon-. 


de : Mais luy comine jaiflant ce. qui cft étranger , & 
ayant à aller à fon propre païs, il commandoit avec 
une grands joÿe , qu'ils fuilent vipilans en leur propo- 
fition , comic s'ils devoient chaque jour mourir & 
qu’ils gardaflent leurame de mauvailes penfées, qu'ils 
tournailent leur penfée & kur imagination 4ux Saints, 


& qu'ils fe (eparaflent des heretiques , & ne bantalfenc 
par ceux qui mettent divifoh en l'Eglile : car, difoic-il,. 


vous fçavez leur ancienne malice.  Jevous en charge 


auffi.de ne converler pas avec les Arriens, parce quo 


Jeur erreureft déja manifeftoàtous. I] difoit en outre, 
que le Chrétien, encore qu'il vififoutes lés puiflances 
du monde batailler en faveur des Acriens .& .d'autres 


{embiables heretiques , he.devoit pas fe feparer , com- 


me étonné de la verité de Jcefus- Chrift ; parce que 
Jeur fauffecé & leur tromperie ne ppuvoit pas long 
“temps durer à cette caufe, il diloic qu'il faue garder la 


Foy de Jefus- Chrift & la religieufe régle des Peres, la 


\ 
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qüelle en lifant les Ecritüres , & par mes enfeignernens 
vous avez apris. Ayant achevé de parler, les Freres 
Je tenoient beaucoup , defirans être enrichis de la glo. 
ricufe fin du Pere faint Antoine : mais pour plufcurs 
sefpects qu’ils demontroit par le filence , &{principale. 


ment à caufe , la coûtume d'Egypte, il leur contre- 


diæ Car les Égyptiens ont coûtume d’envelopper en 
linge les corps des Nobles , & principalement des 
heureux Martyrs, ne refufant pas l'honneur qui eft 
dû au corps ; & ils n’ont pas la coûtume de le mettre 
en terre, mais de le garder en la maïfon fur certains pe. 
tits lits , & la vanité de l’ancienne coûtume a fait don. 
ner cét honneur aux morts, Saint Antoine a prié fouvent 
les Evêques de corriger les peuples de cela , il a parlé 
aux hommes & aux femmes fort rudement ,difant , 
que ce n'étoit pas chofe raifonnable, ny plaifante à 
Dicu, comme les fepultures des Patriarches & des Pro- 
phetes , qui durent jufques aujourd’huy , luy demon. 
trent que c'eft mal fait. 1] commandait de prendre gar- 


. de àl’exemple du corps de nôtre Redempteur, lequel 
mis au fepulchre , y fut enfermé avec une picrre ju. 


qu’au troifiéme jour de fa Refurreétion. En cette mas 
niere il teprenoit l'erreur touchant les morts d'Egypte, 

combien que les corps fuffent faints,difanc : Quelle cho- 
fe peut être plus grande que le corps de N. S. ieque} fe- 
Jon la coûtume des autres nations, a été mis en terse ? 
Et par ce jufte confeil il réprima l'erreur inveterée de 
plufieurs , & ayant mis les corps des rrépallez en terre 
felon la fainte inftitution , ils rendirent graces à Dieu , 
à caufe de ce bon & jufte enfeignement .Craignant donc 
qu'ils ne s’abufaffent en cette coûtume par la même 
erceur , prenant congé des Religieux qui étoient venus 
à luy , ils’en retourna à fa demeure. Peu de mois aptés 
écant faifi d'une griéve maladie qui travailloit fes 
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débiles membres, il appella à foy deux freres , que de- 
puisquinzeans il avoit mis en ce meme lieu un peu 
écartez de luy, lefquels commençoient de le fervir en 
{a vicillefle, & il leur dit : Mes enfans , felon les Ecris 
tures, je prensile chemin des Peres, car Nôtre Scigneur 
m'appelle, & je delire voir chofes celeftes ; mais devant 
que de partit . je vous avertis, vous autres que j’ahe 
uniquement , que vous'nc perdiez pas en un inftant le 
travail d’un fi leng-témps, & peñfez qu'aujoard'huy 
vous avez condnencé à {ecrit Dieu, & en cette manie 
re, la conftance de la voloñté s’accroicra. Vous avez. 
connu vous autres, les eimbufches & cromperies des 
 diables , en divecfes manietes : vous vez vû leur af. 
fauts & leurs combats, & leurs forces enfin abatuës : 
tendeztoüfiours à Nôtre Seigneur J.C. & imprimez 
en vos cœurs, la Foy: &c la cfeance de {on S. nom : & par 
unc foy fi certaine , roÿs les diables fe mettoient à fuir. 
Souvenez-vous aufli de rios avertiflemens, & penfez 
en vous-mêines combien eft douteufe & peau certaine 
Ja vie que noces menons &-refpirons, & par ce moyen 
il ne faut pas douter que la récompenfe celefte ne vous . 
{oit liberalement donnée, -Eviteztant qu'il vous fera 
pofhblele venin de ceux qui mettent divifñon en l’E- 
glife, & des heretiques , & fuivez l'inimitié & la haine 
que j'ai contr'eux : car'ils font ennemis de Jefus-Chrift, 
Vous fçavez bien qu'à peine ay-je jamais parlé à eux 
à caufe de leur maavaife volonté , & de leur guerre 
cbftinée contre N. Seigneur.Mais foyezencore plus foi- 
gneux en cecy, de garder {es Commandemens , afin 
-qu'apiés vêtre-mort [es Saints vous reçoivent commé 
amis & familiers, en leurs éternelles demeures & kha- 
bitation!Penfezà cela, fçachez-le, & le méditez en vous 
mêmes ; & fivous deyezavoir aucun foucy de moy, 
& fi vousayét fouvenance de vôtre Pere; f vous mé 

J on | voulez, 
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voulez rendre l’imour que Je Vous ap pôrté ; je vous 
 Pdeque perfonne ne porte mes os en kgypte, de ptut 

que mou corps ne {oit gardé par un vain honneut , & 
“Au'en moy 5e fe prdtique les funérailles “de la cécétios 
nic que j'ay répiouvée à car Dour cette caule, je fuis- 


revenu deçà. Vous autres donc metteé ie en terre: &é: 


gardez cé commandement de vôtre vieillard, & qué’ 
perfonne que vous autres ne fçache le liea de ina fes. 


pulture.; j'ay confiance en N. 5. qu’au tems de la réa. . 
furre@ion , ce corps fera reflufcité, exempt de corrüs 


 ption. Divifez mes véternens ; afin que la peau dé. 
chévre fauvage. & le manteau usé, fac lequel je fuis 
couché , foie donné à l'Evêque Athana(e, qui me l'as. 
voit luÿy même apporté neuf, Que l’Evêque Sara: 
pion ait l'autre peau, vous autres pienez ma haire &;: 


mon cœur. Demeutez avec Dieu , car Antoine s'eti…. 


va, & ne fera plus avec vous en ce tnonde, Ayant äches: 
Vé ces paroles, & fes difciple'le:baifans ; it érendit ui: 
peu fes pieds, & regarda la mort avec une fi grande 
Jeye ; qu'à caufe de l’ailégtefle de {on vifage ; l’of 
connut la prefencé dés Anges , Qui écoient déceñdus: 
pouc énlever fon ame en {a gloire, & les regatdänt: 
comme fes bons aîmis ; il rendit l'ame : & fur ajoûté 
aux Peres felon l'ordre des écritures, Les difciples 
garderent ce qu’il leur avoit enchargé, & imirént Île 


-Corps eufevelyen la terre ; & perlonnne n'a (çà , hors. 


rais eux où ila été enteé, Or le legataire d’Antais 
Be auquel avoit été laïflé la peau & le mahteau ulé,. 
comme entichy d'un grand & précieuk heritape , es 
brafle5: Antoine en {es dons, & par les vécemens fl. 
fe met devanc les yeux l'image de la {ainteré, I! ne {8 
léva jaunais les pieds, & ne chercha les déiicates vians 
des : il conferva jufqu’à la fin fa vâë , toutes (es 


dents encicremient , combien qu'à câule de l’âge , él. 
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‘les fuffent un peu pâtées , le marcher de fes pieds, & 


toute la force du corps , par la grace de fes mérites, 


contre l’ordre dg nature : de forte que fa chair fem. 


bloit plus belle & plus polie que celle des corps avez 
& entretenus aux bains &'a4ux délices. À qui, au dice 
de tous, fe doit attribuer , finon à nôtre Seigneur J. C. 


ce.don s’eft épandu que par toutes les Provinces, l'a - 
-mour & la renommée d’iceluy , lequel n'a pas été re. 


commandé par le beau langage des livres, par la dif. 


©. pute de la mondaine fagefie , ny par la nobleffe de ra- 


ce , ny par l'amas de richeffes : mais nôtre Scigneur 


… feulement le Royaume des Cieux , mais aoffi en ce- 
_ mondela nobleffe de la renommée , à ceux qui fe veu. 
© ‘Jenererirer aux lieux les plus écattez des montapnes, 


tant de folitades & de deferts , à la France, à l'Afrique, 
à l'Efpagne , à l'Italie, à ta Sclavonie , & à Rome mé- 


me, laquelle eft ie chef de toutes le villes. C'eft B 
la grace & la benignité de N. Srigneur , lequel conr: 


{a volonté , a. de coûtume d’ennoblir fes ferviteurs, 
afin que par les exemples des Saints, foit montré que 


prévoyant ceux qui font affetionnez à fa Majcité,a 
- montté comme il avoit promis, & donné à connoître 
un homme prefquecaché en l'autre monde, & retiré en : 


Ja vertu eft pofhble , & non hors des limites de la natu- 
re Humaine, & même afin que chacun s'encline par. | 


le fruit du travail à l’iitation de l’heureufe vie. A’ 
cette caufe Frere, mettez peine delire d’un bout à l’au- 


tre ce Livre , afin qu'ayant connu la vie delle des Ses. 


Religieux, vous fçachiez que N.S. I. C. glorifie ceux 
qui le glorifient, & donne à ceux qui le iervent, non 


afin qu'ils joüilfent de la loïiange des mérites , & les 
autres foïent provoquez par leurs exemples. Et s'il eft 
neceffaire , lifezces chofes. aux Gentils, afin qu'ils con 


_ moiffenc que NS. J, C. non feulement eft Dieu Hls de 


— 
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Dieu ; mais qu’il a donné À ceux qui le fervent foigneu. | 
fement cette puifance de foulec aux pieds & de chaf= 
fecles diables, lefquels ils penfent être dieux, & font 


_ trompeuïs des hommes , & auteurs de corruption. 
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PREFACE DE SAINT HIEROSME PRESTRE, 
” “furla vie de S. Hilarion , à la fainte Vicrge Afellà. 


Tant à écrire la vie du bsen- henreux Hilarion, fin | 


Fe voque le S, Efbrit, afin que luy qui a octroyé tant dé 


vertes à ce fäins me donne une ançue [Hffifante pour les re- 
citer. Sa conver[ation, fon abffinence, ©" [ès exellers dors des 
-méraclesqu'il a faits ont été ff grands,qu'ils méritoient d'ên 
tre recommandez des grands efprits, par élagmence des paros 
Les. Le grand Alexandre, lequel Daniel apcllELeopard oi 
bonc,érant vens au fepulcre d'Achilles,dit:O bien-heureux 
jenne homme ; qui as eupour éterntifer tes geftes, l'exellens 
Poëre Homère ; G':certes il me faut parler de La vie d'un fi 


grand perfonnage, qu’Homere même , s’il étost prefent ,o0 | 


portetoir en vic à la matiere , où y fuccomberoit : car 


_ combien qu'Epiphanins Evégne de Salamine € de Cypre, 


dequela long-tems conversé avecHilarion ait écrit [a lon ags- 
Zeparunce briéve Epitre : Néanmoins il y 4° difference de 
louer le trépasé des chofès communes, Ode dire [es propres 
vertus. Panrcette caufe,afin de lefavorifer pliiôt que pour 


 duÿ faireinjure prénans l'œuvre par luy comméncé , nous 


mépri[ons les propos des médi{ans lefqnels détratlans autre. 
fois de S. Paul Hernite dérraiterent au [fi de S. Hilaricn,le 
£alomnians de la [olitude, & luy objeétans la compagnie de 
pluficurs : car ils penfent que celuy qui à :toéjours été vers. 
ré de la compagnie des horames ,n°4 pas été ; ©" que celuy 
là ejt effimé vieil, lequel a été vé À ere 

| À _ « G ij , 
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We Aint Hilarion prit naiffance en ‘un lieu 
Hot die Thabacha , qui eft environ à deux 
ren lieuës de Gaza, ville de Paleftine , fi- 

SES tuée vers le midy , ayant fon pere & fa 


— LI à \ 


PO mere idolatres ; il a fory comme la rofe 
entre les épines. Ayant été envoyé par fes parens 


en Alexandrie , il fut baillé en charge à un Maître de 


Grammaire : & là , fclon la portée de fon âge tendre 


il donna de grands indices de fon bon efprit & de fes 


_ mœurs. Il étoit aimé de tous , & fort entendu en 


l'arc de parler , & ce qui furpafle toutes chofes , il 
croyoit en Fcfus Chrift Il ne prenoit aucun, plaïfir 
aux vanicez des jeux ; il ne fe déleétoit pas à voir l'ef- 
fufion de {ang , ny en la luxure de theatre : mais rou- 


te fa volonté & fon contentement étoit en la cons 


grégation de l'Eplife, oyant à cette heure là le nom 
de-faint Antoine , qui retentifloit en tous les lieux de 
l'Egypte, enflamme du defir de le voir , il s'en al'a au 
defert., & auffi tôt qu’il le vit , changeant la façon 
d'habillement qu'il potoit , il demeura prés de luy 
quafi deux mois , comtenplant l'ordre de fa vie & la 


gravité de fes mœurs, comme il étoit continuclie- 


æ 


ment en priere , il étoit humble à recevoir les Reli- 
gièux , pre & rude à châtir, joyeux à avertir, come 
me il nerompoit pas {es jeûnes & fa maniere de vivre 
d'qne rude viande, pour aucune maladie, Aprés ne pou- 
vaat plus fouffcir le peuple qui alloit vers S. Antoine, 


à caufe de diverfes maladies, & penfant que ce n’éroie 


pas chofe convenable, que les peuples des vilies allaf- 


font au defart , 8e pac conf*quent qu'il devait com- 
0. + «G.àj | 
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mencer comme S. Antoine dvoit commencé , & com- . 


me ce vertueux & Vaillant perfonnage , recevdit les 


falaices & les récompenfes de la viéoire, au lieu qu'il 


n'avoit pas encote commencé l’art militaire , il s’en 
retourna avec des Religieux en fon païs., & aprés que 
fon pere & fa mere furent décédez . il donna la moitié 
de fon bien aux Religieux’, & l’autre.aux pauvres , fans 
fe re{erver aucanc chofe , craignant ce qui eft dit aux 
Aëtes des Apôtres , d’Ananias, & de Saphira, & en 
autre fe fouvenant du propos de nôtre Sauveur, qui 
dit : Celuy qui ne laiflera pas toutice qu'il a , ne ptut 
être mon difciple. À cette heure là, it avoit quinze 
ans, & étant afnfi dénué de tous moyens tesreftres, & 
animéen N. S. J. C. il s’en alla au defert , lequel allant 


par le rivage en Egypte, eft à trois lieuës du port de. 
Gaza, tournant à la main gauche, comme les chemins . 
étoient Couverts du fang des hommes qui étoient là 
volez & tuez , & fes parens l’avertifloient amiable 
. ‘ment du prefent danger, il méprifa la mort du corps, 


pour échapper celle de l'ame : & tous s’émerveilloient 
de {on grand cœur, & de fon âge qui n'étoit qu’une 


lime ardente de Foy , qui luy reluifoit és yeux, I 


avoit le corps. mince &c fort délicät , peu accoñtumé à 
enduret le froid ou la chaleur , tant legcse fut elle, 
étant fort aisément affligé de leur injure : Néanmoins 
il étoit couvert d’un fac, & s’étoit mis {ur le dos une 


peau & un manteau, que le glorieux S. Antoine luy , 


avoit donné. 1] pafloit {a vie entre la mer & un grand 


matécage, en un grand & épouventable defert , man 


gant douze figues le jour , aprés que le Soleil étæit 


couché, & parce que ce païs là étoir décrié à caufe 
des brigandages , perfonne n’avoit acoûtumé de des : 


meuret là, Le diable voyant cela fe tourmentoit & ne 


fçavoie que fit, ny où aller : & celuy lequel auparas 


—— 
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vant fe loüoie & vantoit, difänt : Je monteray at Ciel, 
T & mettray mon ficpe fufles étoilles, 8 je:feray fem. 
blable au Souverain , fe voyoit étre vaincu par un en 
" fant, & méprilé , avant que pour fon âge il pût pe- 
. cher, Ain il enflâmoit fés {ens, & fuggcroie les em 
brafemens de lachaic au corps de celui qui commen- 
çoit à avoir barbe : Car lenouveau Chevailier de J.C, : 
_éreit contraint de penfer à ce qu'il ne fgavoit pas ; & 
méditer en fon efprit ce qu'il n’avoit pas encore ex- 
périmenté. Ainfi fe fâchant & irritant contte foy« 
même , & fe frappant du poing la poictrine , comme 
fi par le coup dela main il eut pü rejetter les mauvais 
fes peniées , il dit : 6 âne, je ce frapperay en forte que 
fu ne regimberas pas , & je ne te donneraÿ pas pour : 
nourriture l’avoine, mais la paille : je te feray mourir . 
. defaim & de foif, je te donneray une pefante charge: : 
ur le dos, je te feray marcher par le chaud & par le 
froid. , afin que tu penfes plûtôc au manger qu'aux 
plailics charnels ; & ainfi au bout de 3. ou 4. jours , il 
ne vivoit.que de {uc d'herbes , d’un peu de dattes, 
faifant continuellement pricre en chantant, &c foüif- 
fant laterre , afin que le travail de l’œuvre redoublät 
la peine & lecravail du jeûne. Et faifant des cobeil. 
les de jour, il fuivoic l'exemple & la doékrine des R e- … 
ligieux d'Egypte , & le propos de l’Apôtse, qui dir : 
Celuy qui ne travaille point ne doit manger :’il étoit 
tellement débile, & fes forces fi petites, & .fi attenué, 
qu'à peine il tenoit à fes os. Une certaine nuit, il oùit. 
des pleurs d’enfans , des bcellemens de brebis , des mue 
giffemens , lamentations & des cris comme de femmes, 
des rupiffemens de lyons, le bruic d'une armée, les fons 
monftrucux de diverfes voix , étant étonné d'oüir 
avant Que de voir …iltomba. Néanmoins ilconnut & 
entendit.que c’étoit des cromperies du diable, & 5%: 
MU Güÿ 
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tant is à genoux , il (c faifoit au fiont le figne dé Ia : | 
© Croix , dont étant armé , &”ceint du haicscee de la 
Foy , il baitailloit plus fort étant par terre, & defiroie 
Voir ceux qu’il avoit horreur de voir. Et regardant çà 
_& là fa'fant clair de Lune , il les voit venic fuc un 
char tié avec force de chevau.: furieux, & comme il 
invoquat Jefus , la terra s’ouvrant devant fes yeux en- 
gout toute cette pompe, & à cette heure là il drt : 
la jetté en la mec le cheval & le chevalier : & ceux- 
Jà en des chariors , & ceux - cy montez {ur des chevaux, 
__ mais nous autres feront agrandis & exaltez au nom 
For vi nôtre Seigneur Jefus Chrüt. Ses tentatians one’ 
été en grand nombre, & diverles , de jour & de nuits 
foutes lefquelles fi je voulois icy raconter , je pafle- 
gois fes limites d'un livre. Coinbien de fois en dor. 
mant & étant couché, des femmes luy font elles ap- . 
paruës à l’enrour de ly & fouvent ayant faim , il a 
* vi prés de luy divecfes viahdes ; 8 quelquefois fai- 
fent perce, un loup hurlant , & un renard glapiflante 
put pallé devant luy ,.& comme il chantoit ,un com 
bat de deux luy apparut , defquels l’un quafi more, 
tomba devance {es picds , & le pria de l'enfevelic : Une  ” 
fois il faifoit fa priere , mettant fa tête en serre, & {o- 





_« Jon la nature des hommes , l'efprit détourné de la 


… priere penfoit à je ne fçay quelle autre chofe : Cependant 
 S fucvine an hâtif chevaucheur qui lattaignit en 
 Fépaule , & le, frappa de fa verge fur la rère » difant : 
Où fus cours : pourquoy és . tu endormy , & en fe 
giant il luy demanda s’il vouloit de l'orge , ayant le 
cœur failly. Or depuis feize ans jufques au vingtié- 
me de fon âge, ile defendit des chaleurs & de la 
plüye, par le moyen d’une petite loge qu’il avoit fait 
de joncs & de palmes , & depuis il {e bâtit une petite’ 
célule , laquelle elt jufques aujourd'huy de la longucue 


KR 
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de quatre pieds, & de la haureur de cinq, à fçavoir plus . 


bafle que fa ftarure en longueur , maïs un peu plus lars 
ge que n’avoit beloin {6n carps menu & artenué : de 
maoiere qu'elle fembloit plütôt une fepulture, qu’une 


maifon I! (e coupoit les cheveux une fois l'an, le - 


jour de Pâques ; ilatodjours dormy {ur la terre uë, 
jufques à ce qu’il foit mott , ayant {ous luy on lie de 


‘joncs, il n'a jamais lavé le fac qu'il a une fois vécu, 


difant que c'étoit folie & chofe fuperfluë de chercher 


_ Ja puieté & la netteté au fac & à la haïre ; il ne chan. 


geoit point d'autre tunique, jufques à ce que la pre. 
miere fût du tout déchitée. Er ayant en mémoire les 
écritures & fa priere , il recitoit les Pfeaumes, comme fi 
Dieu eût été prefent, : Peuc être feroit - ce une chofe 


trop longue à dire & à raconter , par divers temps que 


fes grandeurs : mais je propoferay aux yeux du Lecteus 
ce qui me femblera à propos, déclarant premieremenc 
fa vie, & puis je retourneraÿ à l’ordre de l'Hiftoire. 


Depuis lan vingt - uniéme de fon âge jufques au vinge 
fixiéme , il mangea les trois premiers ans une demie 
poignée de lentilles erempées en eau froide, & les au 


tres crois du pain {ec & dur ,avec de l'eau & du fel, Ec 


depuis cét âge là , jufques à trenté ans , il fe nourrice 


d'herbes fauvages & de racines cruës de certdins ar 
bies : & depuis la 31. jufques à 3j. {on manger fut de 
fix onces de pain d'orge, & d’un peu d'heibes cuites 


fans huile, Et fe fencant obfcurcir & troubler les 
_ yeux, & tout fon corps devenir fec , rude & äpre il 


mit de l'huile en l'herbe qu'il mangeoit, & a vécu en 


cette maniere jr {ques à foixante trois ans, fans man. 


n.. 


ger, ny lepumes, ny ftuits ny aucune autre chole. De- : 


puis ce temps à, fe voyant Éorc travaillé, & fe penfant 


: proche de la.moit, dépuis les foixante & quatre ans, 
jufques à quatre vingts ; il ne mangea aucun pain 
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avecune ferveur de dévotion fi incroyable, qu’au temps 
que les autres'ont coûtume de vivre avec moins de 
peter commençoit la vie {pirituelle | comme 
S EL cut été nouveau au fervice de Dieu, On luy fai- 
foit de farine & d'herbes coupées menu , une viande. 
du poids de cinqonces , laquelle il avalloit & luy fer. 
 Voit dehoice & de manger. En cette manicje para 
chevant {e refte de fes jours, il n'a jamais rOmpu {on ‘ 
jeûne devant le Soleil couché » Ny aux jours de Fêtes. 
en grande maladie, Mais il eft temps delormais. que 
nous retoucnions à l’ordre : comme il demeuroic encore 
en {a petite loge, étanten l’âge de dix-huit ans , cer 
fains voleurs vindrent de nuit ,ou. penfans qu'il eus 
quelque chofe qu'ils luy peuffent dérober , ou pour 
ce qu'il n'en tenoit compte : Et ainfi courans entre la 
mec & le marécage depuis la nuit jufqu’au matin ils 
l'épouventere,eftimane que fun jeune homme fans com 
pagaie ne redoutoit pas leur fie, il le faifoit, pour 
ne pouvoir jamais trouver le liey où il repoloit. Or 
ayant trouvé le jeune homme aprés le Soleil levé, ilg 
duy direne comme en rianc : Que ferois - tu files larrons 
vénoient à toy ? Aulquels il répondic :. Etane.nud je ne 
crains point Les lartons. Er ils dirent : Poucras-tu fouffrir : 
ke mort ? I] répondit derechcf, jele puis, je le puis, & : 
pour cettecaule je ne crains point les Jarrons , car j 
fuis preft de mourir. Alors ils furent émerveillez de 
fa conftance , & de fa foy ,& canfefferene comme ils 
_avoient cheminé.toute la nuic , & Sétoient égarez : 
parle defere, pour le chercher, & pramirent d’amender 
+ deur vic. Ayant donc été en l'âge de vingt-deux. ans 
“fau defert il écoie fort connu de renom , & divulgué par 
: Toutes les villes de la Paleftine. -Et il avine qu'une 
femme voyant que fon mary la dédai noit ,à caufe 
Se fa fcrilité , pour ce qu'en l'efpace de quinze ans 


U . 
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erte n’avoit jamais conçü , (e hazarda d'aller vers His 
larion, & fans y penfer, elle fejerca à fes pieds , difant : 


._ Pardonnez-moy de ma hardiefle , & exculez ma né, 


cefité. Pourquoy tournez: vous les yeux ? Pourquoy 


fuïez vous celle qui vous prie ? Ne me regardez poine 


comme une femme, mais comme une pauvre miferable, 
Souvenez - vous que d'une femme fr né le Sauveur : 

Ceux qui font faïns n'one que faire de médècin, mais 
feulement ceux qui font malades. Enfin il s’arréta, & 


- ayant apperçü cecte femme , il lay demanda la caufe de 


fa vemé ; & de fes pleurs. Aprés lavoir fçù, ayant levé 
les yeux au Ciel , il luy commanda de retourner, & s’en 
allant , il la fuivit avec larmes , & au bout de l’an il la 
vitavecun fiis. Ce commencement de fes miracles fut 
cnnobly pat un autre plus grand. Arifthene femme 


 d’Elpidus { qui fat aprés Préfident ) fort noble entre 


les fiens , & plus noble entre les Chrétiens, retournant 
avec fon mari & trois enfans , de voile bien- heureux 
S. Añtoine, demeura en Gaza , à caufe de leur maladies 
Ge en ce lieu, ou à caufe du mauvais aîr, ou , comme 
depuis on a clairement vi , à caufe de la gloire d'Hi« 
larion ferviteur de Dieu, les enfans devinrent malas 
des , & furent tous abandonnez des Médecins , & pouc. 
cette caufe la mere étoit fort déplaifante , & comme. 
elle étoit entre fes trois enfans morts, elle ne fçavoit 
lequel elle devoit picurer le premier. Et fçachant 
qu'il y avoit un Religicux au defet prochain , ou- 
bliant la pompe de Dame de fa qualité, & penfant feu- 


*‘Jement qu’elle étoit mere, elle s’en alla accompaghée 


.… de quelques chambrieres & eunuques,& à grande peine 


"1, 4 


\ 


.… fon mary lui perfuada t'il qu’eile montât fur un âne, 
pour éviter le travail du chemin. Auquel quand elle 


fue venue : Je vous prie; dit-elle , & vous conjure par 


coluy J. C. crés clément N Seigneur , Se par fa Croix. 


r. 
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& fon fang , que vous me rendiez trois fils afin qu'en . 
Ja ville des Gentils, le‘nom du Sauveur (oit glorifié à 
que fon ferviteur carre en Gaza ; & l’Idole Marnas 
foit abbatuë,  CequeS. Hilarion refufans de faire, 
& difant qu'il n’étoit jamais’ forty de fa célale, &e 
* qu’iin'avoit pas.coûtume d'enerec aux villes, non pas 
même aux villages, elle fe jetta par terre, s’écriant 8 
difant : Hilarion fesviceuc de J. C, rendez - moy mes 
enfans., & que ceux qu'Atoine a gardez en Egypte, 
foient par vous gardez en Syrie. ‘Tous ceux qui ctoient : 
_.prefens pleuroicnt , & Hilarion même. Et pourfabre- 
ger, cerre femme ne le voulut laiflec , jufques à ce qu'il 
luy promit d'entrer en Gaza , aprés le Soleil, couché, 
Er quand il fut venu voyant fes petits lits de chacun, & . 
comme leurs corps brülaient d’une chaleur extréme, 
il invoqua Jefus Chiift, & incontinent comme de 
trois fontaines enfemble, fortoit une fucur , & à l'heu- 
re même.ils mangerent & connurent leur mere, & 
beniffans Dieu, baiferent es mains du Saint. Aprés 
que cela fuc (çù & divulgué, plufieurs venoïent à luy 
d'Egypte & de Syrie, Iélquels fe faifoient Chrétiens 
& Religieux s: ajors il ny avoic.point de Monafte- 
_* res en Palcftine , & devant ce S, Hilarion , on n’avoit 
* vû aucuns Moynes & Religieux en Syrie. Il fut le 
|. premier qui fonda & cenfeigna la Religion en cette 
Province, : .Nôtre porn C. avoit en Egypte le 
vicillard Antoine , & en Paleftine le jeune Hilarion. 
Facidia cft un-petit village de Rinorcorure , ville 
d'Egypte, de ce lieu on amena à Hilarion une femme 
aveuple depuis dix ans : & quand elle fut devant luy, 
elle dit qu'elle avoit confommé & employé tous fes 
biens en médecines & en drogues , à laquelle il répon-° 
dit : Si vous euffi:z donné aux pauvres ce.que vous 
ayez perdu en cela , le vray Médecin J. C. vous eut gue- 
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rie. Lors s’éciiane, & ie priant affeéteufement qu'ik 
ut compañlion d’elle , il luy fit iecouvrer la vüë, | 

Par Éemblable un cocher de Gaza; battu par le dia- 
ble en fa coche, fut mis en te) état, qu'il ne pouvoit 
remuer les mains ,ny baifler la tête. Ayant donc été 
porté {ur un petit lit, conne il mouvoit la langue. pour 
prier, il aüit nequ'il pouvoit. être guery , qu’il ne cidt 
_en J. C. ce qu'il fie, & incontinent il recouvra guerifon, 
& étoit plus content du falur de l’ame que du.corps. 

_ Davaorage ; le foit jeune homme nommé Mefh4 
cas , du territoire de Jerufalem., étoit fi content de 
Les forces , qu'il paiggit [ur fon dos quinze boifleaux 
de bled, fort loin, & avoit cét honneur , qu'il por 
toit plus pefante charge qu'un âne, Etant pofledé 
du diable, le fer. & les chaînes ne luy fervoient de 
gien ; pouree qu’il rompoit tout : Il avoit couppé le 
mez & les oreïlles. à pluficuts avec les dents , il avoit 
tompu les pieds & jambes aux uns , & étranglé ics 
autres , & avoit donné une fi grande frayeut à: tous, 


| qu'étant atrathé de pluficurs chaînes & cordes, com 


me un, Laureau furieux , on le mena au Monafteres. 
Les Freres aufli rôt qu’ils le virent furent épouven- 
tez , pource qu’il étoit de mervetlleufe grandeur , &c 
le diient au Pere Hilaiïion , qui comme il étoit. af 
fis , commanda . qu'on le luy amenût délié ; il: duy 
dit ;, Baifle la têce , & viens ,; & le pauvre homme 
commença à trembler & à baifler Ja tête, & ne l'ofa 
cegarder ; & ayant laiflé toute fa faceur & rage’, il 
commença à baifer les pieds du faint homme qui 
écoit afhs ; &c ainf le diable conjuié , fottit le {os 
ptiéme jour.  . Dons 
Mais auff il ne faue pas taice qu'Orion homme prin= 
cipal & lé plus riche de la ville d’Achilla, qui eft au 
deflus la mec rouge , fut polledé par yne légion de. 
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diables, & mené pieds & mains liez à ce faine homd 


me, & {es yeux qu'il tournoient en la tête, montroient 
Éd menaçoit d’une furieufe cruauté. Comme le. 


int homme fe promenoit avec les Ficres , interpré: | 
tans quelques pallages des Ecritures ; H échapps des 
mains de ceux qui le tenoient ; & étant venu à fainé 
Hilazion, il le prit incontigent par derricre:, & «le lex 
Va en haut ; &£ tous s’écriesent, fort , parce qu'ils 


_ craïgnoient qu'il ne luy froifsät. les membues ; déja 


affez compus &’attenuez par {es jeûnes , 8. Hilarïon die 
à cerce heuce là en riant : Ne dites mot, & me‘laiflez 
mon lutteur , & ainfi luy mettant la main fur les €. 


_paules- il luy coucha la tère , & l'empoigna par les 


cheveux, il l’amena devant fes pieds, & luy fertant les . 
deux mains , luy marchant fur les pieds , avec cela doué 


. bianc les coups , ilcommença à courmenter la compa. 


ie & légion des diables ; & comme céc homme pleué 
oit , & baiflant la tête en arriere , touchant à terre ; 


dit: O Jefus, délivrez moy pauvre malheureux & 


captif , car c’elt à vous de vainc:e un ou plufieurs. Je 
dicay chofe qui n'a jamais èté oùie : l’on oyoit de It - 
houche de cet homune diverfes voix & un bruit con< 


- fus de peuple. Etant guery, non long-temps aprés il 
vint au Monaftercavec {a femme &c "fes enfans, & luy. 
‘porta plofeurs dons pour récompenfe , auquel le 


faine homme dit : Avez vous pas à ce qui eft ave- 
nu à Giezi, & à Simon ,defquels l’un Gftrit le prix, 
Se l’autre le teçût :-Parce que cettuy là vendoic Iæ 
grace du faint Efpnie, & cettuy cy la marchandoïit : 
Et comme Orion luy eut dit, prenez doncques ce . 
que je vous offre , &c le donnez aux pauvres , il luy rés 


pondir. Vous pouvez mieux départir le vôtre, vous 


qui allez pac les villes, & connoifléz les pauvres : cac 


“gyant Jaiffé le mien, pourquoi deficeray - je celuy d'au- 


+ 
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eruy. Le nom dé pauvre eft à plufieur$- éccafions d'a 
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… vanice , la mifcricorde n’a point d'art : Perfonne ne don- 


ne mieux & n'employe mieux que font ceux qui ne fe 
Jaiflentrien ; &c il die à cet homme trifte qui étoit af- 


fis fuc l’aréne, Mon fils ne vous fâchez point , & ne 
vous contriftez pas :-car ce que je fais , je le fais pour 
moy & pour vous : fi je prenois cela, j'offencerois Dieu, 
& la légian des diables retourneroit en v@us. a 

- Un autre nommé Zazanus Maynnite , taillant des 
pgicres du rivage de la nec, non loin de fon Monafte< 
re, afin de batir, devint tout paralytique , & fi-rûe 
que fes compagnons l’eurent poité à faint Hilarion , il 
s'en retourna fain & gaillard à fon.ouvrage , loüant &c 
remerciant Dieu, de ce qu'il luy avoit plü le remettre 
en fanté par l’intercefhon de ce faint perfonnage. . Pac 


- femblable un Italien Chrètien , habitant du même 


lieu , nourriMloit une autre perfonne idolâtre de la 


ville de Gaza, qui fervoit l'idole Marnas , de chevaux 


de chariot pouf courir, parce qu’en la ville de Rome, 


… déja de long teinps , Romule obfervoit cecy , qu’à cau- 


fe de l'heureufe force & du raviflement: des Sabines, 
Dicu (donnant confentement à ce qu’ils en vouluffene 
faire un chariot de quâtre roïes ; paflant fept'chariots. 
foit réputé vainqueur de lafler les chévaux de celuy 
qui fort pour courir. Et ainfñ cettui- cy tenant fon a 


_erfaire pour un forcier, qui par un enchantement em 


‘péchoit les chevaux de l’un, & failoit courir cauix de 


l'autre, vint au bien-heureux Hilarion ,;& pria que fon 
- averfaité'ne fut pas fi endommagé que luy deffendu, 


L'honormble vieillard penfa incontinent que ce n'éd 
toit pas chofe à luy convenable de perdrala priere , ex 
ces folies & en ces vanirez: & en fouriant , il die : Pours« 
quoy ne donnez-vous pas plütôt le prix des éhevaux 
anx pauvres , pour Îe- faluc de vôtre ame : ji répondié 
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ue c’étoit l’ufage pubiic, & qu'il ne taifoit cela tane 
de fa: volonté , que pource qu'il étoit foicé de le fais 
re, & que l’homme Chrétient ne pouvoit ufer d'en. 
chantemens, mais qu'il déxoit demander aide au fer. 
viteur de J. C. principalement contre ceux de Gaza 
#nnemis de Dieu ; lelquels s'élevoient non feu.emené 
contre luy ; mais auffi conte l Égrile de N.S. j.C. faine 
Hilarion étant inftamment prié pas les {aints Freres 
ui étoient là ,envoya emplit d'eau une tafle de ter. 


je en laquelle il avoit accoëtumé de boïce , & com- . 


manda qu’onla luy donnat. L’lta:ien douc la prit, &é 
énarroufa l'etabie & fes chevaux , {es {cumiteu:s & [es 
Chariots, Et comine tout le peuple attendoit , l’aver. 
faire fçachant cela fe mo. qroif de luy , à ceux qui fas 
vorifoient l'Italien s'en réjoüitloient ; & comme cha- 


Cunfe promettoit à l'envy l’un de l’autie, la viétoire, | 


aufficôt que la trompette eut donné le figaal, ceux-cy 
volerent , les autres écoient empêche ous le cBar, 
des uns les roües a!loient d'une me:veilleute vitelle 
es autres à peine veyent le durrie e du char & des 
chevaux qui les outrepalioisut d’un vol leger. Sue 
cela il s’éleva une grande & haute voix cu peuple, de 
maniere que les mêmes P.ïers ditoient , que l’Idole 
Marnas avoit été vaincu par Jclus Chut : ainf les 
averfaires tran{por‘c: d’ire & de colere , demandent 
que S. Hilarion, enchanteur des Chrétiens, mourut : 
& cette vidtoirc ‘fut caule à ceux là, & à plulcurs au» 
tres de recevoir Ja Foy de Jelus Chuift. 

” Al y avoit femblablement de la ville de Gaza, ut 
jéune homme fort amoureux d’une fille , addonnée 
au feryice de nôtre Seigneur Jefus Chuift : & coms 
me il ne peut rien gagner envers elle, par plufeurs 
carelles , fignes , jeux , fifflcmens , par le toucher & 


cu 


autres selles chofes , Hefguelles + volontiers font e | 


: 
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Tommencanfns de perdee la virginité ; il Se âlla à 
Memphis , afin que confeffant en ce lieu fa plaÿe, par 
sits magiques, il retournât à:la file, Etainfi au bout 
d'utran , étant enfcigné par les Devins ; lefquels .au 
corps donnent-rémède, font perdre les aines ; il retour 
Ha, deficant dhcttré en œuvre ce qu’il portoit en for 
tœur , dellousle fuéil de 1a ms : la fille, à cachd 
certaines cs, & prodigpieufes figures, gravées en 
uno Mar Le dé caivte, & à l'inftant L pee 
ça à perdre Le.fens ; & détachant l’accoñtrement dé 

da tête rortaüt fes chieÿeux à l’ehtoar d'elle, ferrañé 

. des:dents appelle à haute voix k tom du june hoits 
ne : car:la grahdeur de l’amoür s’étoit tournée en Fos 
die: ainh étant menée au Monaftete par foi pète &e {4 
merc; ils la profenterent au S. Vicillard, Le diableiné 
continent en hurlant & confeflant , dit 3 His t'ont 
forcé , & conert mon gré ii mm'èrt attiré icy: © que jé 
décevois bien les Hommes à Memphis par {ongesi 
Que j'enidure depeine & dè tourmens ! Tu fhe con: 
trains de fortir , rnais je fuis âttaché ; je fuis caché fous 
le fueil à l'entrée de la porte , & fuis déteriu en l4 plan. : 
che: Je ne {ortiray due jufques à ce que le jeurie hoints 
me qui merieht , the laiffe, A ceste heure là le vieil. 
lard die : Ta force eft graride , puis que ta eft acraché à 
un lacet & à une planche. Dimoÿ . potirquoy às-tu ofé 
entrer en cette fille de Dieu j il répondit : Ainü que je 
la gardafle en virginité. Et Hilarion dit ; La devois 
tu garder, toÿ qui détruis Hchafteté ? poutquéy nef 
tu pas pldrôt entré en coluy qui t'envôyoit ? il réfio« 
ditàcela: Pourquay fuflaÿ-je en ccluy qui voit mot 
collegue & mion compagnon , F'efprit d'amour $ Et le 
$. hoimmeavant que de güerir Ja fille né voblut pas 
envoyer cheicher.le jeufié hoïhriie, ou les figies & les 
caraékeses caches , afli qu'il ne femblät pus qué 1e dieu 
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ble sten éroit allé, délie des enchantemens , Où qu’il 


eut adjoûté foy à les paroles, certifiant gheles diabiés 


foot fosttrompeurs & fort rulez pour feindre & miens 
eir. Mafs aprés que la fille fut guerie , il la reprit aupa- 
ravant dece qu’elle avoit fait des chofes pour leiquel- 
des le diable avoit pû entrer en elle.  Ainfi non feuie- 
menc en Paleftine, & aux vilies voifines:de l'Egypte &c 
de Syrie , mais auffi aux Provinces lointaines , étoit 
{a renommée épanduë, A cette caufe le Secretaire de 
l'Empereur Conftantin, lequel en {es -cheveux blonds 
&.cn fa biancheur de coïps, montroit de quel païs ù 
étoit ( car entre les Saxons & les Allemans il y a une 
nation forte & genereufe , de laquelté ta Piovince elt 
dite parles Hiftoriens Germanie, maintenant France } 
étoit polledé dés fon enfance d'un ancien diable qui 
Je filoir hurler de nuié & grincer les dents, il deman- 
da fecretement congé à l'Empereur, & luy dit la caufe 
de fon dépate & eut des lettres de faveur de luy , qui 
s’adceflaient au Gouverneur de Paleftine, Et ainfi il 
s'en alla avec grand honneur & compagnie à Gaza, 
demanda aux principaux de cette ville’, où demeuroif 
le Religieux Hilarioo. Ceux de Gaza étonnez, pen: 
fans que l'Empereur l'avoit envoyé, pour quelque 
refpeét , s’en alterent à l’inflant au Monafteie , pout 
faite honneur à celuy qui venoit , & afin que par la 
_ nouvelle véë, les inimiriez des injures qu'ils avoicné 
fair à S. Hilarion ceffaffent. A cette heure -là le S, 
homme fe promenoit fur le fablon, & difoit à pa ticulier 
quelque Pleaume , &c voyant venir unc fi grande -muls 
ticude de peuple , il s’arrèra , & les ayant tous faluez, 
au bout d’une heure , les beniflant tous de la main, il 
commanda aux autres qu'ils s'en allaflent, & que le 
Secretaire agec fes gens, & tout fon train, demeurat : 
car il connut bien à fon vifage, la caufe de fa VEnuÉ , 
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Jocôntinent donc cét homme étant fufpendu'à 1a-de. 
mande & à l'interrogation de S. Hilarion ; de maniere 
qu'à péine touthoit- il la terre des ‘pieds , rugiflane 
d'uüné horrible maniere ; il répondit en langage Syrien; 
par jequel avoit été interrogé.‘ Vous euffir2 ivü à 
cette heure - là de fa bouche, qui fçavbit feulernent 1a 
langue Latine, & la fienne tiaturelle; foitir puremtñe 
les propres paroies de Syrie , de maniere qu’il avoit là 
parole , lès géftes & [a prononciation de la lanpue 

\Paleftine, ‘Partant il luy confefla en quelle maniere 
_ écoit entré en luy ; & afin que fes interprétes 
fes truchemens l’entendiflent , qui fçavent feulemene 
Je langue Giecque & Latine : il l’interropea en Grec, 
_ & il répondit femblablemient par les mêmes paroles : 
& montrant plufieurs occafions d’enthantemens .& 
neceflitez des aits de Necromance, S. Hilarion dit, 
je ne me (oucie pas de fçsvoir commie tu eft entré ; ais 
__je-te commande au Nom de-nôtie seigneut Jefus« 
Chrift que tu fortes’; & apiés que cet homme fut pue 
ry , luy offrit par ohe ruftique fimplicité , dix livres 
d'or ; & prit de jy feulement un pain d'orge, rémon. 
trant que ceux là qui vivoicht d’un tel pain ,ne fais 
foient aucun conte de ’ot:, non plus que de la bou, 
C'eft peu de parlet des hoinmes , tar on'lùÿ âinenoie 
rousles jours des bêtes brutes poflcdées dù diable, & 
 fürieules , comme dé chevaux & des tauredux , & plus 
de trente hommes luy aimenerent uh Ciraumeau d’ex- 
cehive grandeur , lié étroitement de grofles & fortes. 
cordes , lequel voit rué & offencé plulicurs petfonnes. 
avoit les yeux enflammez . comtne de fanp,il écu- 
moit par la bouche, & tournüit la langue çà & là : & 
ct qui étoit le plus épouvetitable, il jetevit de grands 
cris & des nu tenes horribles, Ainfi le bon homme 
l'envoya délict, & tout foudain ceux qui l’amenerent 
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Se seu qui étoient avec je bon homme, s ’enfuirenit. d€ 
frayour, & il s'etialla tout (eul vers luy , & luy dit cm 
langue Syriaque : Sçache que pour fa grandeur, & ta 
pefanteur de corps, tune m'épouvantes pas, Ô diable, 


- gartu eftroûjours de même, &c enun petit renardçau,: 


& enus chameau. Cependant il arcit la main éten-, 
duë , & comme la-bête vince à luy d’une grande furie 


pour l'englowir , inçontinent elle comba & bailla la. 


têteenterrc: & Cous ceux qui étoicnt prefens s’émer 
veillerenc d'une & grands douceur , aprés avoir vü €n 
cette bêce une figrande. rage & furie. Le bon homme. 
leur remontroit, comme à çaufe des kommes le diable. 
pofedoit même les bêces btuces ,&.qu'il porte une Gi 

grande haine aux hammes , que pout ieur regard il täs. | 

che de tuër & de faire moutir les chofes qui luy fers 

vent, & propofoit pour exemple de cecy ,quele diable 
agsnc qu'il eûc la puiflance & la permifhion de tenter 
Job, le cuipa en-.tout fon bien, & aucun ne fe doit é- 


_hayt ny émouvoir , que par le commandement de: 
Dieu , deux mille pourceaux ayant été accis par les dia-. 


bles, pource que ceux qui les virent n’euflent pü croire 
qu’ene figrapde multitude en fât (ortie d'un homme, 
un fi grand nombre de pourceaux, & comme chaflez: 
par plufeurs perfonnes ne fuffenr morts. Le temps mc 
defaudioit, fi je voulois reciter tons des miracles qu'il 


a fait, lequel Dieu a élevé à une telle gloire , que le; ; 


bien - heureux S, Antoine oyant parler de {a fainte vie. 
luy écrivoit , & recevoit volontiers la réponce qu'il. 


luy faifoit. Et fi quelquefois des quartiers de Syrie, 


quelques malades alloient à luy il leur difoic ÿ Pour 
quoy êtes - vous venus de fi loin me donner de la fäche. 
rie , vi que vous avez delà mon fils Hilarion ? Ainb à. 
fon exemple , par toute la Palefine fé commencerent: 
à faire plufcucs Monafteres , & sous les Religieux cou. 
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toienc à luy comme à l'enuy ; ce que voyäht ; H loïoÿ . 
Ja prace de Dieu , & avertifloié chacun de faire le profit 


_. & ic falut de fon ame, difant ; Quella figure de ce meni 


de palle, & que Îa vraye vie cft proprement celle qui 

s'achete par le dommage & l‘incommodité dé la vis 
prefente, Et leur voulane auffi donner exemple d'hu. 
gmilicé 8c de vertu aux jours ordonnez &c établis devant 
Ja vandange, il vifitoit les célules des Religieax. Ce 
qu'écant depuis connu par les Freres , tous allaient 
premicrement à ley., & luy faifans compagnie , s’ache: 
minoïent pout aller au Monaîlere, prenans ce qui leur 
_ éoit neceffaire paur le chemin ; pource s’aflembloiene 
“quelques fois jufqu’à deux mille hommes, Mais avec ke 
temps, chaque village s'éjoüiflant , bailloit aux Reli- 
gieux voifins des vivres & des provifions pour la réa 
ception des Saints, Il ne laifloic de vifiter aucun Frere, 
gant pauvre fur- il, ce qui fe démontre , parce qu’allane 
“une fois au defert appellé Cades , avec plüfcurs Reli. . 
gieux , pour voir l'un de fes difciples , il arriva d’avens 
ture à Helule, au même jour que tout le peuple s’afs 
fembloit at Temple de la Déeile Venus pour célébrer 
leur fête folemnelle,. Car. ils ladoroient à caule de 
Lucifer , au feivice duquel les peuples Sarrazins é- 
taient adonnez , & le même lieu & viile , comme l’on 
die, pour la plus grande partie cft demyÿ barbare, à 
caule delonaffiete, Or étanc avertis que S. Hilarion 
_ pafoit pe là, pourte qu'il avoit fouvenc délivré plu 
fieurs de ces barbares Tail & poffedez du diable, ils 
allecent avec leurs femmes & leurs enfans au devant 
de luy pour le recevoir, & baiffane la cête, ils luy dt: 
foient en leur langage de Syrie : Donnez nous vôtre 
benedi@ion ; & lu les recevant humblement il les 

prioit qu'ils adoraffene Dieu plürât que les pierres, 
Ge gvec çcla ii sépandoit asie "ss > RG 
| | Hüij - 
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gardant au Ciel & leuc promettant que s'ils crôyoie 
en Jefos-Chrift , il viendrait fouvene à eux. O merveil. 
Jeu:e g ace de Dicu! ils ne le laiflerent pas aller, de. 
vaut qu'il leur baillät la limite & l'efpace de l'Eglife 
qu'ils devoient taire , & leur Prêtre fe fit Chrétien. 
Uneautre année {emblablement , ayant à iocti: pour 
yHicocles Monalteres , comine il mit en écrit où il {e 
devait arrêter , & ceux qu'il devoit voic en paflant, 
des Religieux fçachans qu’il y avoit un frere avari, 
cieux , & dehrans cocrigec fon vice, le prierent de {e-te- 
pic un peu avec luy , & il leur die : Pourquoy voulez- 
vous fairetort & injure à vous-mêmes ? & pourquoy 
voulez-vous râcher le frere à & aprés que ce res 
fçûc cela il eut hante, & tous l’en fupplians , à peine 
püt-il impétrer de luy qu'il mit fon Monaftere en fa 


mémoire, & au 1ang des iieux où il devoir demeurer : 
_ We ainfiaubout de dix jours, ils vinrent à luy ,ayane 


déja mis des gardes en la vigne , comme en l’heritage 
d’autruy,, lefquels avec des pierres & fondes devoicne 
épouventer ceux qui apptocheroient , fans. mangec 
des grappes de raifins , tous s’en allerent .de matin, & 
le vieillard fe rioit ,nefaifant pas femblant de fçavoie 
ce qui étoit avenu, Et étant partis, ils furent seçûs par 
an autre Religieux quis’appelloit Sabbas : cat le nom 
deceluy qui était avaricieux fe doit taire & fe doit 
dire de celuy qui eff liberal , & pource qu'il étoit' le 
jout du Dimanche, il les invita tous à fa vigne , afin 
que devant l'heure du repas iis mangeallenc des rai« 


fins , & rafraîchiflent par ce moyen. Saint Hilarion 
dit , Maudit foit quiconque cherchera de récréer & de 


noucic le corps , avant que de paître l'ame ; faifons prie. 
re, chantons, payons à Dieu çe que nous luy devons » 
&e.en cette maniere , vous ireæ incontinent en la vigne, 
Et ainfi l’ofhice étant achevé , il benit la vigne d’un 
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haut lied où il étoie, & y mic fes brebis. paître, & 
ceux qui y enfrérent pour manger , n'étoient pas 
moins de trois miile perfonnes : & comme cette vigne 
p'avoit accodtumé de rendre plus de cent hottées de 
vendange , au bout de vingt jours ilen recuciliit.trois 
cens , & l'autre Frere avaticieux ; en recucillit beaue 
coup moins qu'il avoit de coûtume ; &.encore ce qu'il 
vendangea {e tourna sa vinaigre.  - 
Le faint homme long - temps devant avoit déclaré à 
plufieurs Fretes , qu’ainñ il aviendroir, - Et principa- 
Jement il déteftoit & avoit les Religieux en horreur, 
Jefquels avec peu de foy gardoïent pour l'avenir, & as 
voient des vivres en rélerve ; ou qui avaient trop grand 
fouci de manger bu de fe vétir, & d'être pourvüs des 
chofes qui paient avec ie monde. Enfin y ayant un 
Prere à deux licuës prés de luy , & fçachane qu'il étoit 
trop curieux & craintif gardien de {on petit jardin ; é&c 
qu’il avoit quelque argent , il ne vouloit point voir, 
Ge le rejetea de devant {es yeux. ‘Et ce Frere voulant 
fe réconcilier à ce bon & faint homme , venoi (ou- 
. vent vers les Freres , & principalement vers Efycius , 
qui étoit. fort aimé de S. Hilarion. Ainf un jour il 
porta une poignée de poix ciches verds , ainli qu'ils 
‘étoient en herbe & gofle ; & comme Efycius l'eut 
mife {ur la cable à fouper ; le bon homme qui ne pou- 
voit {ouffrie la puanteur de ce prefent,, demanda d'où 
il venait : & comme Elycius luy eut répondu qu'un 
Frere avoit porté aux Freres les prémices de fon petit 
Champ , il luy die : Et ne fontez- vous pas l’horrible 
puanteur , $C ne coanoiffez- vous pas en cecy l’avarice ? | 
jettez cela aux bœufs , donnez le-aux bêtes, © voyez 
s'ils lemangeront., Efycius fuivant ce commandement, 
ayant mis Ces poix ainfi verds dans les créches des 
bœufs ; ils commencerent à mugic plus que de coû 
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_tume , € ayant rompu leurs liens & attaches ; il s'ed 
ellerenten divers endroits ; Car Je bon homme étois 
doûc de cette grace, que. par l'honneur des corps, des 
_ vétemens, & des choles que quelqu'un avoit touché, 
il fçavoie à quel diable , ou à quel vice il étoit foûmise 
Et ainfi le bon homme ayant foixaate & Gx ans , voyant 
delormais le- Monaltere grand , & Là multitude des 
Freres qui demeuroient avec luy , & les troupes de 
feux qui My smenoient les hommes polledez des 
efprigs malins , & attaints de diverfes maladies : de 
maniere que le defert cout à l'entour [e remplifloic de 
toute maniete de gens , il pleuroit tous les jours , & 
avec un defir incroyable il fe ramentevoig l’ancienne 
_ Gonverfation &c maniere de vivre. Etant enquis pac 
les Religieux de çe qu'il avait , & pourquoy il étoie 
ainGcrifte, il difoit : Je fuis retourné derechef au mon- . 
de , & ay rec mon payement de ma vie Voyezicy 
. que la Paleftine & les Provinces voilines font ésat de 
moy , & m'ont en quelque eftime : &c fous couleur & 
prétexte du Monaftere, & de nourir &e fubftenter les 
Fieres ,j'ay des pofleflions, des heritages, des meublos 
& des ufkcnçiles. Il étoit donc foigneufement gardé 
par les Ereres, & principalement par Bfycius , lequel 
: #imoit & .. doroit merveilleufement le boh homme.: 
Es< rant il Eint ces propos ,par l’efpace de 
_deux-as : œtte ue ; de laquelle nous avons parlé 
… cy-devaur, lors femme du Prélident:, mais qui ne tenoit 
rien de la pompe decette dignité , alla vers luy , voulans 
{e cranfporter vers S. Antoine, à laquelle le bon hom- 
me dit avec larmes : Je voudrois avfli y aller, fi je n'és 
tois enfermé en la prifon dece Monaftere ,.& fi pour y. 
 &ller je tirois quelque fruis. Car il ya deux jours qu'il. : 
€ morc, & le monde eft aujausd'hay privé d’un tel 
Pçre. Elle cufe , & s'auête , &c de là à peu de jours il 
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virit uo meflagér qui l’avertie de la mort de 5, Aneoït: 
ne décédé lemêmejour que S:Hïilacion luy avoit dis 
Les autecs s'émerveilloient des miracles de $. Hilar. 8 
des merveilles qu’il a faie , de fon abfinence & db fo 
humilité, . Quant moy, jené m'émervei:le de choie 
aucune , tant qué de ce qu'il ‘a pû fouler la gioire 8 
l'honneur, Les Evêques, les Prétres & les troupes de Re: 


_ Jigicux venoient à luy & les fermes : étant fucvenus 


quelque grande tentation, & le vulgaire de toutes parts, 
des villes & des champs ; les hommes de qualité, & les 
Juges , an qu'illeur donnâc un peu de pain où d'huié 
de faine 6e beny : mais il ne penfoit à autre chofé qu'à 
la folitude, De maniere qu'un jour délibera de s’ex 
allec , & ayant mené on âne pour aller deflus, & être 
par çe moyen féulagé du travail du chemir , pource 


, qu'il étoit déja fort atrenué de fes jeñnes & de fes 


LÉ SES me 
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villes, quand il commença à aller par le defert ,com- 
mel par {on départ il fe fut préparé une grande ruine 
& deftruétion à la Paleftine , plus de dix mille perfons 
pes, tant hommes que femmes de divers âges s'aflemble+ 
senc , afin de le regenir. Et n'étant pas mû de leuis prie- 
ses, & fccoiant le fablon avec un bâton, il parloit en 
dette maniero: Jene feray pas mon Dieu menteur, ny 
Éallacieux , & je ne puis voic les Eplifes détruites , ny: 
les Autols de Jelus - Chrift foules aux pieds , ny le fang 
de mesenfans répandu, Et alots tous ceux qui étoienc 
& Connurent:que quelque fecree luy avoit révélé, 

lequel il ne vouloit pas découvric : & nonobfiane ‘ils 
l'empêchoient de s'en aller & de pañleceutre. Ce que 
voyant, il délibera de dire pabliquement à tous , qu’il 

ne mengéroit ny boireic pas s'ils ne le laifloient aller 
& au baut de fepc jours , voyant qu'il ne vouloit pas 

manger , ils le laifforent aller, &c: il prit congé d’enx, 8 
avec un grand nombre de ceux qui le fuivoienc , arciva 
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en Bichyrie s'où aprés avoit confeille à ce peuple qui le 
fuivoit , & donné à entendre qu'ii s'en devoic retour. 
ner. il étÿt qurante Religieux lefquels écoient pour 
vs de ce qui étoit neceflaire pour le chemin, afin 
qu'en jéûnanc , ils peuffent prendre aliment aprés le 
Soleil couché : & le cimquiéme jour il vince à Pelufe, & 
sprés avoir vilité ceux qui demeuroient au defere pro= 
chain, & au lien appellé Lycanos , il arriva en trois 
jours au Château appellé Thobâton , pour voir l'E- 
vêque de Draconce, & le confelleur qui étoic 1à exilé. 
Lequel étant mecveilleufement con(olé par la prefence 
d'un & grand perfonnage , de là à trois jours , avec 
grand peine & travail , il'arriva à Babylone , afin de. 
voit Philon Evêque & confeflenr. Cat le Roy Con- 
fantius favorifant l’herefie des Arriens les avoit banny 
sous deux cn ces lieux-là. Et fortane de là en deux jours 
il parvint en la ville d’Aftoditon, où aprés avoir parlé 
au Diacre Baifan , qui ayant loüé des chameaux & dro- 
madaires , vous la difette d’eau au defert , avoit accoû- 
tuimé de guider. & de conduire ceux qui alloïent à S. 
Aatoine, Il dit aux Fetes , que le jour de la mort de S. 
Antoine étoit proche , & qu'au même lieu qu'il mou 
toit , il devoit veiller une nuit. Et aïnfi entrois jours 
Cheminans par un grand & épouventable defert, ils ar- 
riverent enfin en une haute montagne, où ils trouve- 
sent deux Relipieux ,à fçavoir Haac 8c 6e Plufian, def. 
quels Ifaac avoit été interpréte & truchement de S. An- 
toine. Et parce que l’occafon fe prefente, & que nous 
: fommes venus en ce lieu , il me femble bon de dire en 
pou de paroles Ja demeure & l’habitation d’un hom- 
me fi fignalé, Cette montagne cf fort haute & piec- 
ssufe ,environ de mille pas , au pied de laquelle for. 
tent des eaux, defquelles quelques - unes fe boivent & 
variffent en l’aréne , les autres courant peu à peu en bas 
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foncun ruiffeau , fur lequel de part & d'autre les pal, 


mes {ans nombre donnent up grani plaifir &: profic à. 


ce lieu. Vous pourriez voir ce bon homme çà & ià, difs 
cauriravec (es difciples, du bien - hegreux 5. Antoine, 


& illeur difoit ,il chantoit icy , & en cét endroit il fais 


{oit fa priere ,en çe lieu il travailloit de fes prapces 
mains, & quand jl étoit las , il avoit coûtume de fe 
sepoler & de s’affeoir icy : ita planté çes vignes & ces 
petics arbres, iia fai ce peris jardin , ila bâry $e agen 
cé cette picine.aver une grande peine & travail , pour 


_ arroufer fon perit jardin, ÿ s’eft (erwy de cette bêche &c 


i 


de ce piç plufieurs années pour touir la terre. Il étoie 


couché en ce lieu il bailoir le lit, comme s'il eut été 
encore chaud. . Sa célule en quarré n’étoit non plus 


# 


longue que l’étenduë d’un homme dormant. Davau 
tage, au. coupeay de la mogtage où l’on montoit come . 
me par une fort étroite. vis, en un lieu fore périllenx , 
paroifloient deux célules de la même mefure ,aufquel= 
les il demeuroit , fuyant le peuple qui venoit à luy, & 
la compagnie de fes difçiples. . Mais elles étoient ca- 
véesen la vive roche, & les portes y étoiene {eulement 
adjoûtées, Et depuis qu'ils furent venus au petit jar- 


din, Hfaac dit, Voyez - vous ce jardin planté d'aibres, 


& tout plein d'herbarges, il y a trois ans qu'un trou- 
peau d’âaes fauvages y fit dommage, & il camman- 
da à l’un de ceux qui les. conduifoiest , qu'il s’arrérät, 
& luy donnant d’un bâton {ur le dos, il dit : Pourquoy 
avez-vous mangé Ce que vous n'avez pas femé ? & de, 
là en avant aprés avoir heu de cette eau à laquelle ils 
venoicnt, ils difoienc , qu'ils n’avoient jamais touché à 
ces arbres ny à ces hesbes. En outre, le bon homme les 
pria de luy mantrec le lieu de fa fepulture ; & comme 
ils l’eurent tiré à part on ne f{çait s’ils le luy montre- 
tent , difans que G on l'avoit caché c'étoit ( felon le 
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commandement de 5. Antoine ) de péut que Pergamé 
qui étoir.fort riche 8 puiflant: en ces lieux, prenant lé 
gocps du Saïnt en fa puiilance , ne le mactyrifät. Etant 
getourné d’Afroditon dvec deux: freres feulement., il 
demeura en la (olitude & ay delert qui éteic proche ; 


s'adonnant à un grand filence & abftinence $ H difoit 


qu'il commençoit feulement à certe heure - là de fervit 
efus- Chrift. ‘Ainf il avint depuis, que par faute dé 
pluye l’efpace de crois ans, la terre étoit fi infertile, 
que l'on difoit publiquement que les élemens mêmes 
pleusoient la mort de S. Antoine. PR Ce 
Or les-habitans dece lieu {çavoient bien 12 renom: 
mée de S. Hilarion, 6 à l'énuy les hommes & les feur- 
mes maigtes 6 attenuez de la faim , prioient inftar. | 
ment ce fucceffeur de S. Atoine de faire priere à Dieu, 
pour avoic & impétrer la pluye de fa divine miferi- 
corde. Et luy les regatdanc il fut fort déplaifane, & 
élevant les mains au Ciel pour faire priere à Dieu, 
inf qu’il avoit par eux été requis ,il obtint & impé- 
Sra ce qu'il demandoit. Et à l’inftant la terre feche &. 
fablonneufe fut abreuvée d'eau & de pluye en abon« 
dance, incontinent on vit fourmiller une grande mule 
citude de ferpents & de bêtes vénimeufes de routes: 


parts , que pluficurs en étant bleflez fuflent morts (ur 


Je champ , fi promptement ils né £fuflent courus à S. 
Hilation : 8% ainfi en touchant tous les laboureurs & : 


les bergers de l'huile Sainte en leurs playes , il recou- 
_ vroient gucrifon. Etc fe voyant deformais fort honoté 


dc cftimé en ce lieu, il s’en alla en Alexandrie , vou- 
Jant de là pafler à un Monafkere plus écarté & éloi- 
gné , qu'il. s'appelloit Oafan. Et pource que depuis 
quit étoit Religieux il n'avoir jamais demeuré aux 
villes, il fe retira vers certains Freres fes amis ', qui. 


_—— 


_ étaient en Bruches non loin d'Alexandrie , lefquels 
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aprés l'avoir regû &accueity avec grande joye ; étané 
déja nuit , entendirent incontineht comme fes’ difcii 
ples luy adreflbient l'âne ; & coinme il vouloit pari 
tic : Ainfi s'étant agenobillez devant {es pieds,ille requià 
sent de leur faire cette grace, qu’ikne s'en allät pas en« 
core : 8€ s'étant mis au devant de k porte, ils difoiene 
qu'ils aimoient mieux moprir , que de permettre 
qu'un frgrand hôte les-abañdonnât ; aufquels il fit és 
{e: je:m'en-veux aller, dé peur de vous fâcher; où 
te que par ceux - à qui viendront aprés , vous connot- 
_trez que non fans caufe je fais party fi tôt. Car je 
way fuïant la vaine pioire ; 8e à caufe des vanitez de ce. 
monde ,je me retire en-divers-lieux, & ne fçay paë 
quelle infortune je fuis découvert aufli-tôr que je 
. fuis arrivé en quelque lieu. Et ainfi ceux de Gaza le 
lendemain ,avec les archers du Prevôt { peurce que 
le jour ptécédeut ils avoient fçû fa venué ) entrans aw 
 Monañtere , & ne l'ayant pas trouvé . difoicnt les uns 
aux autres :.ce que l’on nous adit , cft - il pas vray , qu'il 
ef Nocromancien , & qu’il {çait les chofes à venir ? Cas 
_ k ville de Gaza, depuis que $, Hilarion étoit party dé 
_ Palcitine , & Julian avoir fuccédé à l'Empire , aprés 
My avoir détruit & ruiné fon Monaftere ; par priere# 
avoit obtenu de l’Emperear la mort de S. Hilarion , & 
d'Efycius , & écrivit qu'onic cherchät partout le mons 
de. $.. Hilarion.écanc donc forty de Btuche:, par un 
defert non frayé, il entra en Gaza , & y ayant demeuré: 
un an ou. peu moins, paurce que fa renominée ‘étoit' 
déja parvenuë [à , & il ne fe: pouvoir plus: cacher au 
Ecvant , où plufeucs ke connoiffans de renom & de: 
vilage , il s’avifa de pafler aux: Iftes inhabitables , afin 
qe la mer comprit & cachât colay que la cerre avoie: 
ivulgué- Encetermsps Adtian foû difeiple furvint de: 
Pakciine , difant-comme Julian &oit été tué, & qu'us 
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Empereur Chiétienavoit commencé à régner, & pour . 
certe caufe il devoit s'eñ.retourner dux reftes & aux 
ruines de fon Monafteic.  Dequoy s’éfloignant fort, 
ayant pout le foulager un ehaumeaë sil vitre par une 
grande folitude en une ville maritime de Lybie ; appel 
lée Marathonie , où le ma heureux Adiian voulant réa 
touener en Paleftine , cheychant fous le nom de mai- 
tre, la gloire ancienne luy fit pluficurs injures : Enfia 
ayant gâté tout ce qu'il avoit porté quand &e luy, il pac= 
tit à {on déçü. Et fur cela , pource qu'iln’y a lieu plus 

convenable pour le dire , je aconteray plus amplement 
ce que j'ay déliberé, & dicay ce qui s'offre ; pour é- 
pouventec & châtier ceux-qui méprifent & ne cien< 
nent pas conte de leurs maîtres : car peu de temps aprés 
il pourrie d’une griéve maladie & du malcaduc: Ayant 
le bon homme quand &c luy Zazane, [monta en un na 
vire, & pallà en Sicile : & commeen vendaàt un Livre 
des. Evangiles ; lequel étant enfant ilavoït écrit de {æ 
main , il voulut payer le paffage , Adrian, fils du maî- 
tre de la navire étant pofledé du diable , il commençs 
à crier & à dire : Hijarion {erviteur de Dieu, pourquoy 
pac vôtre moyen ne ferons - nous pas afleurez en la 
mer ; donnez : moy le temps jufques à ce que j'arrive en 
terre , de peur qu'étant icy.chañlé ; je n'aille aux aby« 
mes , auquel il répondit + Si mon Dieu t'oétroyeque tæ 
demeures, tu peux demeurer: mais s'il.te chafle ,. pours 
quoy me fais- tu envie , qui fuis pecheur:& pauvre 
mendiant à Ce qu’il diioit , de peur que les mariniers &£ 
les pañagers qui éroient en ce. navite, étant arrivez à 
tecre ne le découvriffent. Et bien-tôt aprés l'enfant fuc 
délivré, donnant le pere & les autres qui étaient là, leu 
Foy, de ne dirt à homme du monde qui il étoir. Etané 

entré en Pachin, montagne fort haute de Sicile , il 

donna au patron du navire le livre des Evangeliftes 


r 
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pour pallage & celuy de Zazane. Lequel ne‘voutant 
pas recevoir, car ilne leur demeuroit que ce livre & 
leurs vétemens ; enfin il fic ferment de ne le prendre pas : 
- & le bon homme y confentit , pour la fiance de fa paus 
vie confcience 8 en cela il étois plus joyeux &con- 
cent de ce qu’il ne pofledoit chofe du monde, & par 
Jes habitans de ce lieu, il étoit: réputé mendiant. Et 
satournant à penfer qu'il fallait craindre que les mari 
chands venus du Levant ne le découviiflent & décé. 
laflenc , il s’enfuit aux lieux fituez dans la terre feime ; 
entre deux eaux à {çavoir loin de la mec environ fepe 
lieuës, & là il failoit rous les jours ‘en une montagne 
un fagot de bois , & le mettoit{urle dos de fon Difcis. 
ple , & l'ayant vendu au village le plus prochain, ils . 
achetoient leur: ptovifion pour. vivre , & un pain pôat 
gcux qui d’avanture venoient àluy. Mais felon que die 
PEcriture, la viile ne fe peut cacher, taquelie eft-affile 
fur la montagne , & comme quelqu'un à Rome eh } Ex 
glife de l'Apôtre S. Pierre, fut tourmenté de l'efprie 
malin, ils’éccia, difaat : Depuis.peu de jours, Hilaeion. 
ferviteur de Jelus- Chrift elt entré en Sicile, & nul ne 
. le connoit, & il penfe être fecret & caché, maïs j'iay & 
Je découvriray. Et incontinent avec fes gens il s'em- 
barqua & montaenen navire , & pafla à Pachin , & le 
diable le conduifant devant la loge du bon homme ;il 
s’'étendit là, incbntinent il fut guery & diivié'::ce 
. commencement de miracles en: Sicile luy amena'de là 
en avant une multitudeinfinie de. Religieux & de-ma: 
lades, de maniere que l’un des principaux enflé ‘d'hy. 
diopifie, le même jour qu'il vint.à luy,, fut gabiy «le 
quel depuis luy offrant d'infinis:dons , ouït de lug de 
propos de nôtre Sauveur ; Vous avez reçü gratuites 
ment, donnez auf gratuitement... © 
Comme donc ces chofes fe failoient en Sicile , Efy< 
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cius fon-difciple cherchoit. pac toutes fes villés Le 5. 
bomme , segardant aux rivages & aux potts, paflanc 


+ Jes deferts ; & ayant cette fiance qu'en quelque lieu 


qu'il fut, il ne pouvoir être long-temps caché; & ain 
au boct de trois ah», il oüit dire à un Juif qui. vendoie 
quelques bardes vieilles ; qu'en Sicile étoit appäru un 
Prophete des Chrétiens , qui faifoit täne de miracles, 
que:-ceux du païs penfoient qu'il fut l’un des anciens 
Saints ; &sinh s’enquerant de fon habit, dé fon che. 


min, de {a langue, &de fon'âge, il n'en püt{çavoic aue 
_gune.chofe,. car celuy qui luy contoit cela, difoit le fga+ 


vois par la renommée qui couroit de. luÿ. Etant done 
entré en Adtia , avec:bon vent, il vint à Pachin, & en 


#n petit village d'un port cowbé., s'enquerant de la re. 


nommée du 5. homme, il feût d’une commune voix 
où il étoir , & cequ'il faifoic : ne s’émerveillans tous 
d'auçune cholfe , täppque de ce qu’aprés avoir tait tant 
de miracles en ces quartiers là, il n’avoit pris d’homma 
du rondeun feulmo:cean.de pain, ‘Et pour n'être pas 
plus long, leS. homme Elcycius s'étant profterné de« 
vant {on maître, luy arroufoit les:picds de fes larmes t 
enfin étane levé ,raprés qu'ils eurent parlé deux où 


trois jours enfemble ; il fut averty par Zaza quete $, 


Vicillard ne pouveit pius demeuser en ce païs, tnais 
u’il fe vouloit retirer en d’anttes lieux plus écartez. où 


l'on.ne fçût pas fon nom. Etainhil te mena à Epidau+ 
4e svile de Dalmatir , où demeurant peu de jeuts ce 


un petit lieu proche ,ilrie fe pâc cacher , pousce qu'un 


_, dragan; qwen ce païs « là l’on appelle Boäs, qui {ont 


f grands , qu’il.ont coûtume de devaær les bœufs 


_ #ous entiers , ravagcoit toute cette Province ; & nop 
_ foulemenc il actiroic de (on halcine les moutons ét lea 


autres troupeaux de bêtes , mais auffi les Labouteuré 
Sc les bergers ,& les englotiflois. Comme cé Saine 
PU ROSE hommé 
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homime eut énvoyé aprêter une pile de boïs ; syañe 
fait fa priere à J. C. il commanda au diagon de mon. 
ter deflus ; & aprés qu’il fut thonté, il imit le feu def. 
fous , & en prefence de tout le peuple, cette cruellà 
bête fut brûlée, & mife en cendre, Partant ne fça 
‘£hant que faire ; &c où fe tournet, il fe préparèit uné 
autrefuite , & feul confidérant en fa fanraife , & res 
gardant le païs il pleuroit ; pource que fe taifant, les: 
miracles parloient. En ce temps À, à caufe du treme 
Pbletnent du monde qui avint depuis la most de Jus 


__Jian, la mer {ortir de {es bornes ; & comme fi Dieu eut 


dercchef menacé d'envoyer le déluge , & toutes les 
chofes fuflent retournées à leur ancicnne cénfulion les 
navires étoient perduës & attachées au haut des môns: 
tagnes. Ce que voyant ceux d'Epidaure ; &: que leg 
ondes faifoient bruit, & que Îe tonnerre des eauk qui 
battoient les montagnes retehtifloit aux ports & au: 
rivages, craignans ce qu'il voyüieht être déja:avent 
une autrefois, qu la ville he fur tuinée & démolic de 
fohds en combic , par la violence des eaux ;ils s’en allez 
rent au vicillard, & comte s’en ailans à [a guerre ils 
le micent âu rivage, "Comme il eut fait fur le fablon 3i: 
Croix, & d'autre part aprés qu'il eut levé les mains 
au Ciel, c'eft chofe incroyable , comine la nrer qui étoie 
enflée s'abaifla devant luy ; & boüillonnant de rage 
contre un tel obftacle, retourna peu à peu malpré foÿ 
tn clle même, & en fon propre limite, Jufqu’aujour- 
d'huy Epidaure , & toute cérte Religion ; publie cela, 8e 


les imeres l’enfcignent à leurs enfans , pour la mémeircé 


de ceux qui viendront, Æt veritablernent , ce qui a été 
ditaux Apôtresi Si vous croyez & vous dites à-certe 
fnontaÿne ; pallez én la mer cela fe fera, fclon la let. 
tre ; poucvà qué celuy qui fera un tel ccmmande- 
fnehe, foie poutsvà do la Éoy des Apôtres a ait une 


rs 
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telle foyque N, Seigneur leur enchargea d'avoir : car jé 
vous demande quelle ditfesence y.à ii,que la monra« 
gnc-décende en la mer ; où que les montagnes dos 
eaux cntites, outre meluce , incontinent ie {oicnt en= 
duscies , & étant faites pricres devant es pieds du S. 
bomme , d'aurte part celles ayent mollement coulé : 


Toutt la viile s'émerveilloit , & la grandeur du miras. 


cle fe publioit par tout & : prenoit accroiflement, Ce 
que le vieillard connoïiflant , il s’erifuit en une petite 
Lile appellée. Lesbos, fecretement de nuit, & de là & 
deux joûrs y ayant trouvé ua vailleau de marchand, il 
pafla en Cypre ; & comme entre Maieas & Cyrhere, les 
Coifaires ayant laiflé les vaifleaux au port , qui ne fe 
gouvernent par l’antenrie ; mais avec la perche, & s’64 
sant cmbaïquez en deux aflez giands brigantios , ils 


furent allez vers luy , voguans même à forces de‘ rames 


tous ceux qui étoient en la navire eurent peur , & com 


mencerent à pleurer & à courir ça &c là pour apiêtes. 


ksarmes , & comme f un meflage n'eut pas ét fufhi 
fan, ils difoient à l'envy l’an de l’autre au faint hom= 
ie, que les Pirates venoient à eux : Lefquels regatdans 


de fi loin ; il fe-prit à fouf-rire : & s'étant tourné vers. 


fes dilciples , il leur dit : Hommes de peu de foy, pour 


quoy avez-vous doutc ? ceux-cy font ils plus .que les 


armées de Pharson, lefauels par la volonté de Dieu pes 


ficent en la: mer ? Ceocnsant qu'il parloic les Biigats 
tins des ennemis ne laifivient d’spprocher failant & 
cumér {a met avec leurs rames, & appiocherent à ‘un 


jet de pierre : Ù ic unit donc à cette heure là au bord de 


le navire, & ayant cendu.la maiu à ceux qui venoient . 


_ di dit: qu'il vous futhile d’étic venus jufques icy: O 
meiveilleure foy { incontiaent les fuftes & les brigans 
tins rerournerent artiere &. les corfaires s'eflorçans 


avec leurs rames d'ailes en avant , & d'abordér le na- 


; + 
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vire des matChands & du taint homme ; la force slloie 
à la poupe ,;,& es coclaires étoient émerveillez , ne 
voulans retourner arrieic: & travaillans de coute leur 
force d'arriver à ia navice , ils s'en retournoient au port 
plus prompremenr qu'ils n’étoient venus. Je laiffe 
He p d’autres chofes , à ce quéracontant les mira 
cles & ies fignes , je ne femble agrandir le livre. Je dis 
ray feulement cecy, qni naviguant avec un bon vent, 
entre les Ciclades ; de part & d'autre, il oyoit des voix 
de ceux qui étoient pofiedez des diables qui verivicne 
crians des villes & des villages. Ainfi ie fainc homme 
étant entié en Paphos ; noble vible de Cypre, felon que 
hes Poëtes tiennent , laquelle abatuë par plufieurs tre. 
blemens de terre , montre maintenant par le veftigo 
de fes ruines, ce qu’eile étoit , il demeuroit là environs 
_unclieuë prés de la ville , étant bien aile de vivre en 
ce lieu , quelques jourscn repos. “Mais vingt jours fe 
paflerent que par toute certe Ifle & certe contrée ,tous 
ceux qui étoient pofledez des efprits. malins , com 
mencerent à crier & à die: qu'Hiiarion ferviteur .de 
JC. étoit venu , & qu'ils devcient aller à luy en la 
plus grande diligence que faire {e pouroit, Salamine, 
_ Curion, Laphire & les artres viliss: difoient cela , & 
plufieuts cesificient qu'F'ilarion étoit un vray fers 
viteur de Dieu , mais ne fçavoisnx d'rent où il étoie. Ee 
sich en l’efpace de trente jcuis environ deux cens 
perfonnes, vinrent À luy, tant homi:e: que femmes , & 
le voyant & fe plaipnan: qu'ils ne le Jaiffoient poine 
prendre repos, & con:me fe colerant pour fe vanger, it 
les Aagella par une fi grande irftance & diligence de 
-prieres , que quelques-4ns furent pueris incontinent, 
d'autres au bout de deux ou t:ois jours , & tous l’ef- 
pâce d’une femaine. Ainf demeurant |à deux ans ; 8e 
penfant à fuir ; il efperoit qw'Elyclugwiend coit, lequel il 
a de \ 1} | | 
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envoyé à Paleftine pour faluer les Fceres & pour voir 
kes ruïnes de fon Monafigre, Et depuis qu'Efcius fue 
retourné vers luy , il ay confeille , que puis qu'il vou- 
boit aller en Egypte aux lieux appellez Bacholia, pour- 
cé qu’il:ny avoit aucun Chrétien , mais une nation bare | 
bare & farouche , qu'il fe retisèt én la même Ifle ,en 
unliéu plus écatté & éloigné du‘monde. Comme il 
eut trouvé ce lieu ayant vilité pat tout, il le mena à 
quatre ou cinq lieuës loin de la mer, entre des monta- 
gnes inacceflibles & inhabitées , & où à peine en rame 
pant des mains & des genoux , l'on pouvoit moer, cù 
étant entré , il contémpla le lieu épouventable , envi 
tonné d’aibres de part & d'autre avec des caux qui 
couloient de la montagne , un jardin fort plailant, &r: 
pluficurs arbres fruitiers : defquels il n’a jamais man 
gé. Mais étant prés d'un trés ancien Temple ruiné; 
duquel felort qu’il difoit , & fes difciples témoignoiene 
les cris les voix rerentifloient des efptits en i1 grand 
nombre , de nuit & de jour, qu’ils fembloient être une 
armée, Dequoy prenant plaifir ; parce qu'il avoit prés 
de {oy avec qui il put combattre, il demeura là cinq ans 

. Comme Efycius le fut venu voir beaucoup de fois, à le 
fin de fa vie, il fe repofa un peu : car à caufe de l’âpré: 
té & de la difficulté du lieu , & pour la quantité, com- 
me l’on difoie communément , des ombres perfonne 
n’ofoit nu ne pouvoit monter à luy. Un jour S. Hilas 
rion étant entré en fon petit jardin , il vid un ‘homme, 
contrefaic & paralitique en tout fon corps , qui étoit 
couché devant la porte, & il demanda à Efycius ‘qui 
étot cét homme ;, ou comme il avoit été mené en cé 
lieu : Lequel répondant qu’il étroit le jardinier de ce 
lieu , auquel apaitenoït le jardin où ils étoienc , & luy 
pleurant & tendant la main à celuy qui étoit couché 
dit : je vous disau nom de Jefus-Chrift , que vous 


}, 
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vousleviez, &cque vous chèminiez, O merveille grans 


 de:! à peine le {aint homme eut:il achevé ces pâroles 


uc:le malade fe leva droit, .& difpos , & dépuis que 
d'on feûe ce miracle. la necefité. de pluficurs furmon. 
tale danger &% la difficulté du lieu , & tous. prcnoïient 
garde de tous côtez à ce qu'il nes’en alla pas , parce 
que le bruit étoit femé par tout ,qu’il ne pouvoit de. 
meurer long temps en ce lieu : ce.qu'il ne faifoit pas par 
une legereté ; ou par un {ons & inconftance puerile : 
mais pour fuïc l'honneur & l’impottunité ; il defirait 
toïjburs le filence , & Îa vie plus méprifable. : ainf 
fsant parvenu à l'âge de quatre-vingts ans , Efycius 
étant abfent comme au lieu de teflament il écrivit 
de fa mainune courte lettre, par lâquelle il luy. laifloit 
goutes fes richefles , à {çavoir l'Evangile , la tunique de 
fac , la cucule ,:8 le petit mantéan , parce que celuy qui 
de fervoic étais mort depuis peu de. jours. Ainfi il vint ” 


. À luy étant malade, plufieurs perfannes de Paphos, com. 


me Religieux ; parce qu'ils avoient entendu qu'il 2- 
voit dit qu’il devoit mourir à cetté heure 1à, &'être.dé. 
Jivré de la prifon du corps. Pareillement il vint à luy 
une faince femme ; apelée Conftance, de laqueile, par 
l'onion d'huile il avoit délivré de mort la fille & le 
gendre , tous lefquels il comjura qu'aprés fa mortils ne 
ke gardaflent pas feulement un quastd’eure, mais qu'ii- 
continent li l’entecraflent en ce même jardin , ainfi vé- 
tu comme il écoit , avec la haire , & faye ruftique.. Et 
ayant defortnais fort peu de chaleur naturelle : en la 
poitcine, &.neluy reftant plus aucune chofe d’un hom- 


oc vivant, horfmis le fens . 8 courefois ayant les yeux 


ouverts, il difoit: Sors, que crains-tu ? {ors, que doutes- 

tu dame! tuas lervy 79. ans. J. C. craïns-tu doncques 

la mort ? Difans ces paroles , il rendit l’efprit, & tout 

incontinent on fçûe plûcôt en la ville qu'il étoit en- 
Li 
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terré , qe mort. Et quand on fçût ces”ñonvelles en 
Paleftine, le S. homme Eiycius paila en Cypre : & fei. 
gnant qu'il vouloit derneurec en ce petit jardin , pour 
Ôter aux häbicans lé foupçon de la diligence & foi- 
gneufe garde , avec prand danger de fa vic , de là à dix 
mois il déroba , enleva le corps: & de ‘à le portant à 
Mayume , accompagné de tous les R:iügieux & des 
peuples des villes , il le mit en fon ancien Monaitere. 
Et le vétemeñt & le corps étoit aufli entier ,que s’il 
À la fin de cette Hiftoire , il ne m'a femblé bon de 


taire la dévotion de cette trés-fainte femme Con. 


ftance , laquelle fçachant que le cocps de S. Hilarion 


_ étoir en Paleftine , fut fore étonnée , & s’évanoüit 


montrant par ce figne le vray amour qu’elle portoie 
à ce {ecviteur de Dieu. Car elle avoit accoûtumé de 
veiller beaucoup de nuits en fa’ fepulture , & de parles 


à luy , comme s’il euc été prefent, afin qu'il luy aidâe : 


en ds prieres ; & vous pourriez voir jufques aujour< 
d'huy même grande contention entre les Paleftins &c 
ceux de l’Ifle de Cypre, les uns difans qu’ils ont le 
corps de S Hilarion , & les autres fevantans d’avoir 
l'efpric. Et toutefois en l’un & l’autre lieu , il fait cous 
les jours grands miracles : mais beaucoup plus encore 


, au petit jardin de Cypre, paraventute pour ce qu'il 
_ avoitle plus aimé ce lieu. | | 


. Il a vécu environ l'an de nôtre Scigaeur 290. in: 

comparable en miracles & en faïateté device : il moue 
rut âgé de quatre vingts ans, le 2r. d'Octobre, ayant 
fidellement fervy Dieu l'efpace de 65, ann 


| 


eût été en vie, & fentoit aufli bon que s’il eut été 
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36 De Jaint Machaire Romain ; 
De Saint Machaire Romain. 


+ Qus devons donner gloire & loïange 
&} à Dicu feul , qui par des exemples in- 
ÿ finis de miracles, nousa amenez aux 
Æ joyes de la vie célefte, Ainf nous 
À pauvres &. humbles Religicux,. 
aN. Tcophile, Serge & Thime nous vous 
Pflons rous de nous écouter & de prendre garde at- 
tentivement à ce que nous voulons vous raconter de 
la vie de $, Machaire Romain , qui nous eft aparu 7. 
licuës prés le Paradis. : & vous fuplions de grace que 
vous ajoûtiez foy À ce que nous vous dirons : car nous 
cilimons être meilleur, de demaurec fans auçun dan« 
ger au port du filence, que d'être punis commes fauf- 
faires & meriteurs, Nous donc Religieux, par la grace 
& illumination de Dieu, avons laiffé Je monde, & {om- 
mes venus au Monaftere qui eft en Melopotamie de 
Syrie, au milieu de deux rivieres de Tigre & d'Euphra- 
te, où le fort & renommé Alclipion a été Abé de plu- 
ficurs Religieux : 8 à étans affemblez, avons été avec 
plaifir & joye reçûs par ce Pere, & toute la compa- 
gnie des Religieux ; & là nous foûmettans au joug de 
la régle , avons mené une vie femblable à la leur. 

Al avint long temps aprés , qu'un jour à l'heure de 
None , l'office des Pleaumes étant achevé, nous al 
âmes au rivage du Nil , & nous affifmes là , où il fue 
craité quelque peu de temps entre nous ‘de la vie, en- 
femble de l’adverfité & de l’affli&ion des ferviteurs 
de Dieu. Alors il me vint une penfée à l'entende- 
ment, & je dis à mes Fteres Sergius & Thime ; Fre- 
#68, j'ay envie de cheminer coute ma vie, & d'asrives 
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où la terre s’aflemble avec le Ciel : & ils dirent ; Frere 
Thcophile , nous vous avons toûjours tedu comme 
_ Fiere fpirituel &. principal , & dorénavant nous ng 
nous feparecons en aucune manicre de vous , & nous 
ne vous laiffcrons pas ; cat’ vos paroles nous-plailent s 
& pour cette-caufe allez tà où vous voudrez, nous {e« 
cons Loûjours avec vous & en la vie & en la mort, 
Ain nous étans levez da lieu où nous étions affis, 
nous entrâmes au Monafterc, & l'office du jour étäne 
_ achevé pendant que les autres doimoient, nous for- 
times fecrettement':& puis ayanc cheminé dix-fepe 
jours , nous arrivames en Hieculfalem , & adorames 
le Sepulchre & la fainte Croix de efus' Chrift : & de 
là nous aliäascsen Betbléem, où nous vimes. &-ado- 
mes la fainte Créche , en laquelle J. Chrift voulue 
maitre ,. où l’étoille extraordinaire guida les Mages 
qui partoient des preleñs à N. S, Jeius Chrift. Nous 
_ Vimes auffi.le lieu merveilleux où l'Ange ;uavec la 
multitude de {l'armée celefte, chantoit glaire à Dieu 
aux hauts lieux’, & ce lieu ef à une petite lieuë de Be- 
thélem, Nous montimes pareillement au mont Oli- 
vet , & [à nous. adoiâmes le lieu où nôtre Sauveur 
époic alors enlevé & reçû dedans la nuée , il monta 
aux Cieux. .Etass retouenez de là en Hicrufalem , 
nous adocmes Dieu ; nous.fignans de la Croix , & 
nous recommandans à Jefus Chrift, &e à fes Saints ; 
nous fortimes fans avoir plus aucune penfée de- ce 
monde, Ainh-étans accompagnez de la grace de Je- 
fus.Cheift ; nous. mettans incontinent en chemin ; & 
ke cinquantiéme jour paflans le gué de la riviere Ti- 
guis , nous entrèmes en Perle, & arrivämes à um 
gcand champ large & uny , appellé Affa, où l’on die 
que S, Mercure: martyr de Fcfus Chrift, tua Julien: 
l'Apoñat, D R nous allèmes on une ville de Perles 
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_ appelée Kitifletorte, où fontenfevelis les trois enfan3 : 


Ananias , AzZarias , mifaël , loin de babylone , & man- 
gcans au même lieu , offrans à Dieu ur Cantique de 
_ loüange, nous demeurämes là quelques jours : & de 
Jà à quatre mois, nôus partimes , & pafsimes la ré. 
gion de Perle , & entrames en l’Inde : & étant entrez 
en une mailon fans y trouver aucun habitant, nous 
fümes là deux journées : & le ctoifiéme jour apparut 
à nous deux petfonnes armées , un homme & une 


femme qui venoient ; & nous autres fort épouventez 


_hous nous levämes avec déliberation d’aller vers. eux. 
Et nous voyant, pssfans.que nous fuflions des épies ; ils 


s cn cerournerent par le chemin qu'ils étoient venus, 
le plus ‘vite qu'ils pücènc, 8 quelque temps aprés ils. . 


vinren£ environ avec trois mille Echyopiens , lefquels 
çn diligience environnérent la. mailon en laquelle 
nous étions faifans prioce, 8 devant nous ils y mirenç 
le feu aux quatre coins ; déliberans de nous brûlce 
tous vifs. Ce que voyans, nous fûmes fort étonnez, 
x commfnçimes à invoquer nôtre Sauveur, & nous. 
fortimes au milieu d'eux. Alors murmurans fort en. 
Jeuc langue contre nous , montrans une-grande furie’ 
comme nous ne pouvions les entendre ;-ny.eux nous, : 


ils nous prirent , & nous miréne en une obfcure prifon 5. 
& comme nous étions en l'obfcurité ; il n'y avoit pag: 


un qui nous donnit du paia ou de l’eau. Enfin pleu«. 
aus, nos ne laifsames pas d’invoquer la mifericorde. 
. de Dieu tout puiffant , Créateur de coutes chofes : & : 
_ étans là quelques jours , penfans que nous fuffions 
morts de faim & de foif, ils environnerent la prifon , : 
& quand il nous virent faifans priere. ils ouvrirent : 
Ja porte, & nous mirent dehors : & parlans entr'eux, 
enfin à coups de bâton ils nous chafferene hors de 
- Aeurs païs, Et Dieu nous cft cémoin, quenous demeus - 
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âmes quatte vingf: jours: (aos ‘raanger ; & quand 
nous fûmes chafftz de ce païs là , nous cheminimes 
-plaficurs journées vers le Levant, & vinfmes en un 
merveilleux & glorieux champ , qui étoit semply de 
fort hauts arbres, & de fruie fort doux. . Enfin nous 
‘autres donnans gioire & Icüinge à Dieu, nous man. 
geâmes ie ces deux fruits, & nous fûmes raflafiez, 
Étans fortis delà nous entiâmes en la terre des Ca 
nancens , & les gœgardans nous fûmes émerveiikz de 
les voir. Et eux demeurans fous des rochers & des cas 
vernes, avec icuus fenrines & leurs enfans , iis ne vins 
sent pas à nous 4 aide: ‘it la grase de Dieu tout puif- 
fant: Eeétans pastis de à vers le Levant, comme paf. 
fant par leur terre & leur région , nous eûmes chemi. 
né cent dix journéc: ncus entràmes au pais du peu 
ple appellé es Pigrees , qui n'ont qu'une coudée dè 
hauteur, lefquels nous v=çans turient de peur, & loijans 
Dieu , qui nous avoit âelivré de icurs- mains , nous 
“nous hâtions tous les jours ie cheriner, : | 
Apiés noysvinumes à certaines hautes & épouvena 
tables montzgnes ; où lc Soiei! ne donne jamais, & cd 
ilne croit aibre ny herbe aucune, & là nous vinfmes 
une infinité de ferpeus , de dragons , de couleuvres., de 
baGlics., de viperes, .de licornes, de bufles, & de plu: 
 fieurs autres bêtes fauvages, & animaux vénéneux, 
defquels nous ignorions du tout les noms & la nature, 
Etant donc be de la main de nôtre Scigneur, 
nons pafsime {ans offence aucune, & nous cûmes 
continuellement aux oreilles l’efpace de vingts jours , 
les filemens-de çes dragons & de ces ferpens, & nous 
ne les pouvions endurer fans nous boucher l'ouye, 
Cependant nous vinfmes en un lieu épouventable, 
remply de rochers fort hauts, & de grands précipi- 
ces , de maniere que ne pouvang pafler outre , nou 
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demeurâmes là (épt jours, & le 7.:i} nous aparit ën . 


cetf qui alloit cuiant devant nous , lequel-nous fuivi. 
mes , & en cheminant nous trouvimes des rochers 
trés grands , & avec grande peine &c travail nous 
échapämes de là , & vimes en un champ grand & 
plat , où y. avoit pluficurs élephans , dont nous pafsà- 
mes fans danger par le milieu , & puis nous ne vimes 
aucune trace de chemin. Aiors invoquans avec lar- 
snes la clémence de nôtre Scigueur , & cheminans 
neuf jours à travers des montagnes fans manger , nous 


atsivames enfin en une plaine fort laige , remplie de 


Plufieurs arbres fruitiers ; & les tencbres fort épaif- 
fes occupoient tous ces lieux , & iln‘y avoit en ce lieu 
aucune lueur, que nuages obfcurs. Alors étant trou- 
blez & affligez , tombans en terre avec grands pleurs, 
& faifans priere, nous vin{mes à invoquer Dieu, & 


nous demeurâmes fept jours en ce ‘lieu fans manger 


py boire , ny voir Je Ciel : étans fort affligez & per 
feveransen 3 priere, le 7. jour il nous appacut une 


colombe, laquelle approchant de nous , volant fore 


prés , & battant des aïles nous invitoit à cheminer. 
Hors rendans. graces à Dieu , nous nous Ievämes, 
étans conduits par cet oïfeau , nous cheminèmes 
par où n'yavoit aucun chemin. Voicy que nous trou- 
vâmes devant nous un pan de muraille , écrit à l'en- 
tour, & ayant vû certe écriture , nous fûmes trés 
ailes , & ‘nous en loüâmes Dieu ; & ces lettres por- 
toient cecy ; Alexandre fils de Philippe , Empercut 
de Macédoine fic ee édifice, quand il pourfuivie 
Darius Roy de Perfe: celuy qui voudra entrer en ce 
païs, qu'il chemine à la main fenefkce : cac à la droi- 
te il y a yne résion fans chemin, & pleine de rochers 
& paflages étroits 8 dangereux. Ainli ayans pris la 


gain gauche , & ain nous cheminâmes pluficurs 
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| jours : & au bout de quarante jours ; Comme nous 
cheminions ; il vint à nous une trés mauvaife 69 in- 
fuportable puanteur , de laquelle le cœur nous faillit, 
& tombant: on terre nous fifmes priere à Dieu , qu’a- 
“vec pitié il commandaät que nos ames fuflent reçüës: 
Et de là à peu de tems , nous étans levez de terre , nous 
vimes un grand tac , & plofieurs ferpens enflammez 
dedans ; & de ce même lac fortoient des voix , & nous 
oüifmes le hurlement comme d'un grand peuple , & 
ilrecentitune voix du Ciel qui dit ; Voicy le lieu des 
peines & fuplices du jugement , où font tourmentez 
ceux quiont nié Jefus-Chrift. Nous autres oyans cet- 
te voix, & nous fiappans la poitrine avec larmes & 
grande crainte , nous pafsämes ce lac , & vinfmes à 
deux fort hautes montagnes, & au milieu il nous ap- 
pacut un homme fort grand ,environ de cent coudées 
qui étoit attaché de chaînes de cuivre, & avoit tout 
le corps lié, & les deux chaînes d’une partie du corps 
étoient attachées à une montagne , & deux autres 
tenoient à l'autre : il y avoit un grand feu de part & 
d'autre à l’entour de Juy , & fa voix s’oyoit environ 
de quatorzes lieuës + & aufhi-tôt qu’il nous vit , en 
pleurant fore , il cria , car il étoit cruellement brû. 
lé du feu ; & quand nous vimes ces chofes nous eû- 
mes peur : & nous couvrans les vifages, nous pafsà< 
mes de loin les montagnes , & mous arrivämes in: 
continent en un autre lieu où il y avoit de grands ro. 
chers , & une fort grande profondeur : & là nous vi. 
mes une femme qui étoit toute déchevtlée, & à l’en- 
cour de fon corps un ferpent entortillé : & quand elle. 
vouloit ouvrit la bouche pour parler , le ferpent luy 
fourroit incontinent la tête dèdans, & juy mordoit la: 
langue , & les cheveux de cette femme pendoient juf. 
ques à terre : étans émecveillez & épouventez,- 


142 De faint Machaire Romain, 
Comme nous la regacdions , à l'inftant nous oûimes : 
de la même profondeur certaines voix foie plainti. 
ves & dolentes, qui difoient : Ayez pitié de nous, Je. 
{us Chrift Fits de Dieu trés haut : & ain fi nous autres 
fort econnez, nous mîmes les genoux en terre , faifans 
pricie: avec laumes , & difans : Vous Seigneur ; qui 
nous avCz..'CeZ , FCCCVEZ NOS AMES, A NOS YEUX Ont. 
vi vos ju. sntere. Eenous =vans de [à avec, 
grande triit % , ou, vinfmes en un zc:7e lieu où nous! 
vinfmes putes & fort gauds acbr*: qui fen:bloicne 
des figuiers , *: aux bianches plufieurs oifeaux {em- 
blables à ceux qui voier*. l'air, qui dioient avec La 
! voix humaine : Seigucur , vous qui nous avez créez, 
ayez pitié de nous, & novs faites mifericotde : cac 
nous avons peché devant “ous fur toute la terre , & 
nous fifmes prieies, d.fans : Seigneur milesicordieux 
déclarez nous les miracles que nous avons vû , car: 
aous ne fçavons ce que c'eit ; & lors ce vint une voix 
qui dit : I! n'appartient pas à vous autres de connoi- 
tre les myfteres que ‘us avez vûs : paflez vôtre che. 
min, Aiof étans forti. de Jà fort cffrayez, nous vinf. 
.  mesen un lieu fort neau, où étoient quatre hommes 
qui avoient une fort noble & belie contenance , & 
telle que l'on ne la fçauroit dire ny croire: car ils 
‘avoient des couronnes d’ot , de pierres préeieufes 
& de perles bien agencées fur leurs têtes , & ch 
leurs mains de palmes d’or3 il y avoit devant eux un 
grand & épouvéneabis feu , ils tenoient des épées 
fort pointuës. Ainf regardans cela ,&c étans fort é« 
pouventez, nous leu dîimes à haute voix : Seigneur 
_ & (ervitéurs du trés haut Dieu, ayez pitié de nous 
& que ces épées & ce feu ne nous puifient nuire : ils 
nous répondit : Ne craïgnez point , allez afleuré-. 
ment par le chemin que Dieu vous a montré : car nôs 
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tre Scigneür nous a mis en ce lieu pour garder certe 
voye jufques au jour. du jugement , quand il vicadra . 
juger le monde. Et ayans oüi ces éhofes de rous ces 
faints hommes , les faluans de loin , nous: pafsämes 
çe lieu, & chemirämes quatdnte jours fans manger, 
beuvans feulement de l’eau : &:en cheminant , nous 
oüimes plufieurs voix d'un péuple infini qui chan- 
toit, & de là'il fartoit une gracieufe & douce odeur , 
comme d’än.précieux baume : ce qui nous adoucit la 
bouche comme de miel, . Ainf'pai l'extrémité de cet 
ce douce odeur ; & par la mélodie des chants céleftes, 
nous fûmes furpris du fommeil ; & en nous réveil. 
Jans!, nous vimes devant nout une Eolife fort riche. 
ment parée & luifante, laquelle. fembloit toute com- 
me de criftal .&. au milieu d’un Autel fort vénéra- 
ble, duquel fortoir de l’eau , ayant couleur de lait ,. 
#ous penfons que cette même eau fut du lait , & à 
J'entour de cette fontaine étoient. quelques faints :&c. 
honorables hommes qui chantoient un chant cé:efte, 
à fçavoir des voix des Cherubins. Ce que voyans, 
nous cüûmes grand peur , & cette Eplile du côté dur 
Midy seflembloit à une priere verte p'écieule, &. du 
côté d'Orient , elle étoit de la couleur d’un fang fort 
net : de la part de l'Occident, elle étoit toute blan- 
che, en maniere de lait ou de neige. Les étoilles 
fur cette Eglife luifoient plus quecelles de ce monde : 
le Soleil ctoit.fept fois plus refplenditfanc & plus chaud 
qu'en cette terre : les montagnes :& les arbies étoiene- 
plus Haues, & leurs fruits beaucoup plus doux & plus 
fävoureux que. ceux de ce.monde : & même les oi. 
feaux chantoicnt d'autre maniere que ceux de :cetce 
terre ÿ & la même terre avoit. deux couleurs, one par. 
tio étoit blanche comme neige ,: & l'autre étoit vor- 
meille ,.& aiuls nous autres épouventez .:& adorans: 
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ëu même lieu , & faluans ces hommes avec crainte, 
ous fortimes , & contipuämes en diligence nôtre 
chemin. Enfih, Dieu nous eft témoin qu'aprés ces 
chofes nous pafsämes cent jours fans mapper, & né 
beuvions que de l’eau, : Et comme nous eheininions s 
il vint fubicement une multitude de peuple fans nom: 
bic d'hommes & de femmes enfemble , entre Iefquels 
nous. n’en vimes aucun plus grand que d’une coudée 
& les ayant và nous eûmes grande pour. Alors moÿ 
pauvre pecheur Theophile, je dis à mes compagnons 
Sergius & Thime, délions nous les cheveux & alions 
vets eux , car paravanture ils fuiront de nous, & Dieu 
nous délivrera de leurs mains. Ce que leur ayant fera. 
blé bon defaire, nous donnâmes incontinent fur euxt 
& voyans cela : ils pricent foudain leucs enfans ; & fers 
rant les dents ils s’enfuïrene tous ; devant que nous 
patvinfhons jufques à eux : & nous loüâmes hôtre 
Seigneur qui nous en déhivra : & paflans une riviere ; 
nous ttouvâmes des herbes blanches comme lait , & 
douce comme miel , & hautes d'une coudée , & aiof 
. mangeans des hcibes douces , & nous en raffafians , 
nous rendimes graces au Créateur de toutes choles, 
qui nous prélervoit de tant de dangers, & nous thain- 
tenoit de fa grace. Cependant nous trouvâmes un beau 
chemin , &. étant profternez en cerre ; nous adoiâtnes 
Dieu qui nous l’avoit montré. Et fuivans cette voyes 
par plufieurs jours nous vinfmes énune caverne 3 & 
lors ayant fortifié de toutes parts nos imembtes, par 
le figuie de la Croix, nous entrâthes 1À dedans ; & n’y 
trouvans aucun habitant ; nous commençares à di- 
re entre nous : Cette netteté n’eft finon de main d'- 
‘homme : demeurons donc icy jufques à la nuit ; & 
nous verrons celuÿ qui demeure eh ce lieu. Celà dit 
nous nous affifmes environ uhe heure , cothme rs 
alicä 


e 
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Ha ez., & incontinent semplis d’une odeur füave nous 


_hous endormiîmes. Un peu aprés étant réveillez, nous 


fortim:s hors de la caverne, regar.:âmes vers le Le« 
vant , & vimes incontinent de loin la figure d’un 
hcmme ,qui fe hävoic de venir, & duquei tout le 


_ corps étoit couvert de cheveux blancs comme neige 


qui voletoient en l'air ; aufli-toft qu’:l nous vid, il fe 
jeta par terre, &c fe levant il commença à nous abpel. 
ler en Cette maniere ; Si vous autres êtes de Dico , fi- 
gnez-vous du figne de la Croix & venez à moy, & fi 
vous êtes du diable , fuyez de moy qui fuis {erviteur 


de Dieu : Difant cela nous parlâmes à luy en certe 


maniere : Pere, donnez-nous vôtre bencdictien , & 
he vous troublez point : car nous fommes ‘erviteurs de 
Jelus-Chrift , nous avons laïflé le monde , & nous 
fommes faits Religieux. Et aufhi-toft qu'il eut oùi 
cela, il s’en vint à nous, ayant levé ies mains au Ciel, 
il ft derechef oraifon ; & ayant finy fa priere , reti- 
ranc {es cheveux hors de fa bouche, & de deflus fa ae 
ce ,ilnous benit.& parla à nous les cheveux de fa 
tête & le poil de {a barbe étoient biancs comme lait, 
& fon vifage reflembloit à celuy d’un Ange : car il 
ctoit: comme un arbre planté prés de l'eau couran- 
te, &: à caufe de fa grande vicillefle il ne pauvoit ou- 
Vvric les yeux , pource que fes fourcils les couvroient 
‘& les ongles de fes-mains & de fes pieds étoient fort 
longs , la baibe & les cheveux luy enviionnoiïent 
tout le corps ; il avoit le cuit de fon corps dur comme 
la couvertare d'unetottué. Alors il nous dit ainf 
ivec Jarmes , d’où êtes-vous , & d’où êtes-vous icy 
gcnus ? Dites-nous en quel état eft maintenant l’hu- 
maine race , & la foy des Chréciens , ou files Payens & 
les Sarrazins jufques à prefent perfecutent les Chie- 
ticris & ainfi {clon cue mous fâmes énquis nous rêl- 
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dondimes par ordre , & luy dîmes les peines &e Le 
pangers que nous avions encouru en chemin, & com 
me nous avions defir d'aller où le Ciel s’affemble, & f 
jointavec la terre : & luy répondant à cela, ilnou 
dit ; Oyez-moy , mes bien-aimez enfans , perfonne né 
peuc aller en chair humaine d'icy au Paradis.. Car pau- 
yte pecheur que je fuis', j'ay eu ce même defir , fouhai- 
tant aller plus avant , afin de pouvoir voir la fin & l’ex- 
erémité de laterre :mais une nuit l’Ange m'eft apparu 
qui m'a dit : Ne pañlez pas plus oùtre, & ne préfumez 
derenter Dieu, & je luy répondis :Monfeur, pourquey 
eft-ce que l'homme ne peut aller plusavanc>il me ditt 
D'icyen Paradis il y a environ fept lieuës , où Adam &e, 
: Évefurent mis eh phaifis & en joye : &e fur le même 
Paradis le Ciel fe joint à la terre. Enfin nôtre Seigneur 
amis devant le Paradis, le Cherubin avec une épée 
de feu, & voltigeant pour gardes l'arbre de vie, dc« 
puis les pieds juiques au noribri, ilfemble un home 
me ; il a l’eftomach comimeun Lyon, & a la main coms 
me de eryftal , & rient l'épée pour garder le Paradis, 
& empecher que perfonne n'ÿ entre : ainff ayant où 
cela de l’Ange, jen luy répondis rien en outre ÿ; & ne 
m’efforçay pas d'aller plus avauit : partant may Theos 
phile & mes compagnens , ayant oùi ces paroles du S, 
. & nous étant profternez en terre, nous loiüâmes Deu 
de tout, & nous falümes le mêmt ferviteut de Jefuse 
Chr: Depuis qu’il fut nuit ilnous dit : Mes Freres bien. 
aimez , fortez hors de la cellule, & attendez un peus. 
car j'ay deux Lyon: qui vont de jour dehors , & retour- 
‘nent à moy le foir, retirez-vous , de peur qu'ils ne vous 
… offenfent ; & quand nous fûmes foitis un peu dehors 
_JesLyons tugiffins vinrent incontinent , il leur mit 
les maïns fur le das , les flatta & leur dit ; Mes enfans , 
crois bons Religieux au monde font venuy à nous 
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_:@ pod? Cette caule ne leur faites aucun mal ? & il nous . 
 appclla fncontinent, & nous dit : Freres ,venez , & ne :. 
craïignezpoint. Entrans avec une grande crainte, nous : 
le falüèmes, & lors nous nous alifmes, & mängcä.” 
my du gland & des racines d'herbe , & beufmes de 
l'eau #8 quand il fuc jour , nous parlèmes à l’homme 
faint , difant : Seigneur Pere , nous vous prions de nous 
‘cont ér vôcte vie, & comme vous êtes icy veuu , d’où 
vous êtes & comine l’on vous appelle : le fainc Pere 
“hous' donna incontinent réponce , & nous dit. Mes 
Chers &-cnfans bien-aimez, je ne nomme Michaire 
may dans Roïine , fils d'un Romain, qui étoie fort ho- 
borable , & pouvoit beaucoup en la ville, & quand 
je fus hors d'enfance , mon pere me fit fiancer contre 
mon gré & ia volonté à une femme, & arrêta le jout 
_ des nopce, Cependant la chambre & le lit nuptial, 
étant déja prépaté & mis en ordre , comme le peuple 
les parens , & les amis furent inuitez , & l'Epouf 
affile, & mon pere fort joyeux , il dir à tous ceux qui 
Étoient inuitez', qu'ils demandaflene ce qu'ils voui- 
soient. Et tous ceux qui évoient prefens , étant at- 
tentifs aux jeux , aux bals & aux dances, je fortis fecrec- 
tement, entray en la maifon d'une vefve proche de 
ous , & deinéuräÿ avec elle fept jours caché : laquel. 
le entraht tous Jes jours en la maïlon de mon pere, 
oyoit cout ce qu'on diloit de moÿ , & revenant elle”ine 
racontoit Je toue : & comme mon pere cherchant de 
toutes parts , ne m’eûc pû ttouver , il pleura terri- 
blement, & ma mere auffi , & toute la compagnie : 
le huitiéme jour nenu ; à fçavoic le Dimanche au 
foir , je pris congé ‘de cette femme, & étant forty en 
la voye publique , je trouvay un homme ancien & 
fort honorable, qui fe promenoît , & le faliianc, je luy 
dis, Oùdevez-vons aller faint vicillard ? luy (e res 
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ournant vers moy, me dit d’un vifage fort gaillard &. 
joyeux : Je me délibere d'aller quant & vous où vous 

defrecez , car je fçay bien les chemins Alors étant fort 

confolé , je commençay à le fuivre , & étant entré fur 

fe chemin , aux maifons voifines, nous pridfmes que 


l’on nous donnä: du pain , & l’on nous en donne. Et 


cheminans plufieurs jours, en fin nous afrivames en 
cettains lieux & paflages dangereux & étroits , pat 
où vous m'avez dit que vous êtes venus, Comme 
nous fämes atrivez à dixlieuës prés de ce lieu , étant 
un jour affis, & parlans l'un avec l’autre, mon com 


 pagnon difparut incontisent : lors étant fort troublé, 


&e ne fçachaut où me tourner, je tombay en terre pleu- 


ane fort : & vaicy venir incontinent fans tarder avèc 


grande clarté & fplendeur, celu; qui auparayant toit 


 difpacu, lequel parla à moy en cette maniere, ‘Mon 


84 


| amy,né vous fafchez point, car je. fais l’Ange Raphaël 
envoyé pour vôtre äidé , & je fuis ceiuy qui vous ay 


guidé par le commandement de Dieu, lequel a rendu 


Dbfeuts , de tourment , & de peines , & êtes venus 


dla lumiere :veus avez v la fontaine d’eau vive, & 
l'es lieux des juftes : pour cette caufe , n'ayez peut ja= 


mals , levez.vous , & allez vôtre chemin. Ce qu'a 
yant die, il difpatut. Etpar ce moyen ayant reptis 


*' Courage, je me levay & commençay àcheminer, & je 


veis de loin uv âne fauvage : j'appellay., & luy dis, 
Dieu te garde, & par Jelus-Chrilt, qui t'a creé, je té 
demande que tu me montres le chemin, pat lequel je 
dois aller : & incontinent venant vers moy, il fe mit 
devant par un petit fentier & étroit , ,'allay aprés. 
Ainfi nous allèmes deux jours en compagnie , & le 
croifiéme jour nous vifmes de bien loin uncerf fort 
grand, & l'âne ayant peur de luy, il Ce fepaca de 


Va 
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_ moy me voyant feul ,je commençay derechef à me 


contrifter, de fçachant où je devois aller. Alors 
j'appellay le cerf, & luy dis : Puis que vous êtes ve- 
Au m'aider, je vous conjure au nom de Dieu , que 
vousayezà me montrer |e chemin. : & étent venu 
à moy comme un animal domeftique, il entra en ua 
chemin étroit . me regardant toufiours en arriere : &C 
ginfi nous cheminâmes crois jouis , & le quatiiéme 
nous tieuxâmes un grand & épouventable dragon , 
érendu au milieu du chemin, & quand le cerf le vit, il 
fe mit incontinent à fuyr, furquoy étant fort épouven- 


«té ,je tombay enterre, & puis étant fortifié , & ayant 


repris forces en nôtte Scigneur , je me levay, & fai- 
{ant le figne de la Croix, je dis au dragon , crains Dieu 
tout-puillant, & ne me fais point de mal. Alors cn {e 
Jevant de terte, il pacla à moy em voixhamaine, & me. 
dit : Venez beny du Seigneur, car vous êtes Machaire, 
ferviceur de Dieu , &c l'Ange Ryphaël me montrant 
vôtre vifage , m'a incontinent commandé que je . 
{ortiffe , afin de vous recevoir & vous mener au licu 
qui vous eft préparé de Dieu. Et ainfi il y a quatre 
jour s que je vous attends icy, fans manger chole du 


monde, & cette nuit je vous ay vü affis cn une fort 


claire nuée , & avec cela j'ayoüi d'enhaat une voix ; 

uime difaïe : Hâte-toy ,afin que tu delivres Ma” 
chaire (ervieur de Dieu 3 qui ef icy prefens , flop | 
je vousay dit premierement : Pour certe ca CVEZ- 
vous, & ne craignez pas de me (uivre , & Vous MO 
troray le lieu où vous devez loiier & fervir Dieu.  À- 
yant dit cela , il m'apparut commeüb jouvenceau qui 
vintavec moy juiques en cerce caverne : & quand 
nous Fufmes entrez, incontinent il difpatut, Alors 
moy pecheur , je vis de l’autre part deux petits lyons , 
qui étoiene cochez, 6€ la mere étoit ne d'eux 

: iij 


La 






150 De faint Machaive Ramais : 
morte, laquelle je mis dehors , & l’enterray , & je tent 
dis gloire à Dieu en le loifant de ce qu'il avoir fait ,en 
moy tant de miracles, & m'avoit déiivré de tant da 
dangers : & cucillant des fciüllés d'arbres & les bail- 
Jant à manger à ces deux petits lyons , je les nourris & 
_ainû je demeuray deux ans avec eux : & voicy incon: 
tinent la rufe du diable, déquel l'envie contre les fer. 
viteurs de Dieu ne cefle jamais ; cat un jour-environ. 
les fepe heures étant forty hors de la caverne ;, comme 
le Soleil étoit fort ardant, je m'aflis, & vis un mou- 
chair délié enterre prés de môy ; & penfant à moy 
même , je dis : d’où vient ce mouchoir en ce defert à, 
néanmoins penfaut à la verité que ce fut un mouchoir 
$& oubliant , pauvie prcheur , de faire Le figne de 
la Croix: ( car un tof figne chaflé toute fantañe.de 
l'ennemy } je me baiflay levant Le mouchoir, le por. 
tay En la caverne , & le lendemain fortant , je erouvay 
ea terre une paire de fouliers de. femme ; & ne prenane 
garde non plus aux embufçhes de l'ennemy , &. ne 
m'armant point du figne dela Ctoix , je ievay les fou- 
liers , & les pottay en la caverne, & les mis avec les 
mouchoir : & le troifiéme jout fortant derechef , je 
tiouvay le diable en forme d’une belle femme , riche» 
ment vérué., & moy ne mè fouveqane pas des picges de 
* L'enn:my, ne faifant pas le ligne de la-Croix , mais cro- 
Yir.à la vorité que ce fûtune femme, je luy dis. D'où. 
CLe3-VOw:venué jcy , ou qui vous a amenée en ce de 
lerr?Eic Cthmença à pleurer avec amertume. Aloes 
ayant grande compaffion d'elle, je me mis à pleurer. 
Aprés, en tépondane , elle me dit ; Pere, je fdis fille 
d'un Romain , qui m’a fiancé par- force & contre ma 
volonté, à un'jeune noble homme Romain, lequel é- 
tant venu le jour de nopces, & le lie & le feftin étant 
PE Éparé Gnrre les napçes mêmes , il difpaçue. &. fe PE 
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dit je ne fçay, comment, & conime tous cherchant 
çà & là, furent de troublez , je fortis, fecrertementfort 
_joycufe 3 la même nuit cheminant fans sucune gui- 


de ; par les étroits pallages des manragnes &' des va-. 


lées ,allant perduë ..je {uis parvenuë jufques icy. A: 
yant oùi cela , & le croyant je penfay que ce fut ma 
fiancée , je la pris par la mai, & la mis en cette cas 


verne, où clie ne cefloic de pleurer. * Alors ayant pi- … 


tié d'elle, & étant fort déplaifant de {a triftefle , je la 


: fitafleoir prés de mey , & luy baillay à manger du 
grd : Car je notonnu pas alors les tromperies du dia- 

lé, & oc me fariifiay pas du figne de la Croix : mais 
étant afis l'un prés de l’autre, nous-parlämes long- 
temps. Alors comme écant fort laffé je commeçay à 
m'endormir s@ elle me Aattant , me*mania les mem- 
bres ,& d'autant plus je m'endormis. Enfin pour les 


faire court, moy pauvre mal-heureux, qui n’avois ja= 


mais auparavant peché avec femme, je connu en (one 
ge que j'étois tombé encette offence, Car en me rée 
veillant fubitérnene , je me trouvay couché en terre, 
comme avec une femme, & clle étoit déja difparuë : 
Aloss infortuné, prenant garde trop tard aux embuf- 
ches & aux piperies du diable ,je fortis hors de la ca- 
vernc, & mc frappant la poitiine , j'épandis plofiensr 


Jacmes : & cepeñdant. les Lyons mêmes qui étoient 


avec moy ,entendans mon peché, fuyent incontinent 
_demoy : voyant qu'ils s’éroient fuys, je commençay 
avec une grande douleur à invoquer dévotement la 


mifeficorde de nôrre Sauveur Jelus. Chrift, afin qu'il 


me monträt la forme de penitence , & commandät 

eux Lyons de retourner. Et fans tarder davantage, 

Je Pere mifericordieux ,. qui me voulut garder pout 

la penitence , fit auffi- tôt rerourrter ces Lyons : & 

étant © nELCA AYCC MmOy En Cette ne , ils aimoù 
iiij 
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celerent la terre avec leurs pattes ,jufques à la hauteur: 


d'un homme ; failans une fofle ? & entendan: cela, 
j'entray en la même fofle jufques au col, comman-. 


danc aux lyons qu’ils m’enfevelill ent & m’enterralfent 
en ce même lieu. Ce qu'ayant fait, je demeuray trois 
ans cnlevely encette f {Ts , & une grande äbondance 
d’eau étant. combée , la caverne où r’étois s’ouvsit {ur 


matêce,& je vis la lumiere, & tirant les mains denots, 


fur matêre. Et ainfi les crois anis étant paflaz & revo-,; 
lus , les lyons viarenc, & voyans la lermniere prés. de 
moy, cacecent la terre, où ils m’avoient mis, &.j'en foc- 
tis fain, je fentis ea moy la force que j’avois premiere 


‘ ment : Alors donnant gloice à mon Seigneur Jelus=. 
Chiñt, je forcis de la caverne , & m’agenoüillay en . 


terre, & demeuray fans me mouvoir quarante jours & 
quacante nuits , loiiant & priant Dieu, & luy rendant 
graces , de ce qu'il fait continuellement aux pecheurs 
tant de dons de mifericorde. Ainfices jours étans ac. 
complis, je rertoærnay regardst en la c:vetne ,& les 
quatre coinpts en refplend'ffaient de la lumiere du 

Ciel ; & je vy le Sauveur Jelus- Chrift en figure d’iome. 


me, qui avoit comme une verge d'or en la main, & 


-Chantoït un merveilleux Cantique, duquel la voix el- 
pouventab'e & forte étoit comme de mille hommes.: 
Et comme déla la mélodie du chant celefte euc pris fin, 
inconsinent il retintune voix comme de trois difans , 
Æinen,  Etainh à la même heure, le Sauveur étant 
foiy de la caverne , monta aux Cieux : voicy qu'ia.. 
continent ont grande colomne de feu, comme une for. 
tenuée , enfta en la caverne, avecronnerre & éclairs. 

_& l’on oyoit.chanter rous les oifeaux du Ciel en leurs 
propres voix dilaus, Sanlus, Santlus , Sninlus , Do 
sinus Deus Sabaoth Saint, Saint, Saint Scigaeur, Dieu 


À 


jerecueiliis & mangeay les herbes qui étois à l'entouc 
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{ des armées, &c. Et comme j'eus vû & oùi cela, je fus 
fort épouventé, pour la grandeur de la vifion, & per. 
- dant cœur, je tombay enterre, & demeuray ainl huie 


jours. Caralors j'entendis que Jelus Chrift Sauveu£ 
du monde éroit entré en cette caverne, & l’avoit be 
nite & {anctihée. . Alors y écant entité, je commença 


à fatisfaire ma propre igaocance & négligence , loüant 


& donnant gleire à nôtre Sauveur & Rédempteur 
Jefus-Chuift Ciéateur de, tous, qui m'avoit fouffert 
avec 6 grande patignec, & amené à penitence : & qui 
d’autte part, m'avoit montré ung telle mifericoide: 
Et quand cela avint ,il y avoit fept ans que j'étois en. 
cette caverne , & j'étois âgé de quarante ans. Voi- 
Cy maintenant que je vous ay raconté toute ma vie , à 
la verité, comme à mes bien-aimez enfans. Partant 
c'eft à vous à penfer {1 vous pouvez endurer & foûre« 
nirles batailies & les embufches de l'eanemy, & fi 
vous le pouvez faire , demeurez icy avec nous autres, : 
fiuon retournez au Monaltere ; d'où vous êtes partis, 
& Dieu vous conduile, Nous autres ayant oüi ces 
chofes-là de ce Saint, étant tombez en terre nous done 
names gloire à Dieu , qui avoir fait feukæes merveilles 


.& nous parlâmes au S. ferviteur de Jefus-Chrift, Ma- 


chaire, luy difant, Bien heureux Pere, priez Dieu poue 
nous autres , afin que nous puiflions reteuiner en 
nôtre Monaftere , & conter par toutes Îes Eglifes de 


Jefus-Chiift , vôtre faince copverfation :’eat nous 


croyons que Dieu nous a amenez à vous (eul, pour 
cét cffet : Alors le bon homme fit priere fut nous , & 
l'ayant schevécil nous benit , &. nous baifa tous, & 
nous fecommanda à Jefu:-Chrift afin de nous puider 
en paix par le chemin,& puis il nous bailla à ces Lions, 


& leur commanda qu'il nous ferviflent de condui-. .: 


te? jufques à. ce que nous euflions paflé les lieux deg 
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tencbres , où il ny avoit pas long-temps que noïà . 
avions demeuré fept jours. & autant de nuits en ob, 


fcuiiré. Et ainf étant envoyez par le ferviteur de 


Jcfus-Chrift faint Machaire, nous accivèmes heureufs. 


ment à on refte de l'édifice d'Alexandrie, où les Lyons 
nous faliüians , s'en retournerent hâtivement au fecvis 
teur de Dieu  Ainf avec l’aide de Dieu , fans aucua 
defaftce , nous paffämes nôtre chemin , & encrans 
en latecce des Perles, nous vinfmes à un merveilleux 
chamq qui s'appelle Afie, ou faint Machaire tua Julien 
l'Apoftat, comme oaus avons dit, & nous retournà< 


mes entrer dans la ville de Kitiflefonde , où font enfcyes- 


lis les croisenfans , non loin de Babylone. Aprés s 
sous palmes le fleuve du Tybre, & le quinziéme 
2 nous trouvämes en Hicerulalem, & nous vimes 

fepulture de nôtre Scigneur Jefus-Chrift, & failans 
prieres par tous les lieux , nous sendimes graces & 
 Joüanges à Jefus Chrift, Sauveur de tous ; qui par fa 
mifericorde nous avoit gardez & préfervez en nôtre 
voyage, allans & retournans.  Ainf étant fortis de-là 


foudainemeat , nous vinfmes en nôere Monaîtere, & 
trouvaämes nos Religieux en paix & fanté ,nous leur 


gacontämes toutes les merveilles que nous avions 
vû & oùi, les graces & les milericordes de Dieu , & 
la vie & converfation de faint Machaire:; 8 tous ceux 
qui oyoient reciter. ces chofés loüoient, & donnoient 
gl' ice à Dieu le Pere Tout-puiflant , auquel foit gloire 
pag cqusies hécles, RSS. M 
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PRERACE DE SAINT HIEROSMEX. : 
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, © fu lavie de Malchus , Religieux captif. 


è C Eux qui doivent cambattre fur mer, retournent re 
# mmicrement an port, quand la mer ef} calme , G° trans 
. quille, tirent les gouvernaux C° les rames, Préparemt les 
crochets de fer, S' averiiffent le foldat pofe'en [a propre plas 
ce, © gliffant du picd qui n'eff pas bien affeuréc , de fetenir 
ferme, afin ques'étant dreffez @ ayant 4: prit en 4 ba- | 
taille [ainte , ils ne craignent rien quand ils viendront 4 
combattre : ainfi ayant long-temps gardé le filence (‘car 
celuy auquel ma parole eff un fapplice Ÿ un tourment m'4 
Fait taire : )jeme veux premicrement éprouuér en une bes 
e œuvre,  conrme purger CG nettoyer L: roüille de m4 
“Ague, Afin que par Ce moyen je paille parvenir à uné: 
Plus grande © plus haute hiffoire. * Car j'ay déliberay ,f 
Dieu me donne la vie, G° mes médifan: ceffent de me ponrs 
faivre, lefquels je fny me tenant enfermé ; d'écrire depuis’ 
la venuë de nôtre Sciguenr Fefus:Chrift, jnfques à nôtré 
#émps : 4 [cavoir depuis les Apôtres sjufqnes à la lie 
l'ordure de ce fiecle ; comme per qui l'Eglife à pris 
maifance C accroifement., comme elle s’eff agrandie par - 
Les perficutions, © a été couronnée par les martyres , ® 
comme aprés qu'elle eff entre les Princes Chrétiens elle à 
été plus grande encore en po voir © en richelfes mais 
moindre en vertus. Dequoy nous parlerons en un sntre 
sem ps À lien: irgfttons mainenant de ce qui fe prefen- 
(LÉ | | | | 


+ 





_3$é ‘ Defaint Malchus , captif ». 
 SEDERS PASS ONG GES MM Ÿ ENS CSS ES BIG LE | 


LA VIE DE SAINT MALCHUS, 
Religieux cadiif, 






#7 Aromias eftun lieu non grand, à dix 
‘92s licués d'A ncioche, ville de Sytie, di 
AZ côté du Levant , lequel aprés pluñeurs 
: Seigneurs , lors qu'étant. ieune adolef- 
d cent , ie demeutois en Syrie, tomba en 

Je poffefion du Pape Evaprius mon parent, iequet 
d'ay voulu nommer en cet endroit ,afin de monftrec 
d'où ic {çavois & l'avois appris ce que ie dois écri- 
se. Îly avoit-là un vieil homme appellé Malchus 
{que nous pouvons dire Roy en Latia ) Syrien de 
pation & de langue, & à monavis, engendré & nay 
en celieu , lequel avoic quant &:luy une ricille fem. 

"me, ils écoient embrafez tous deux d’une fi grande 

_ dévotion, & viñtoient fi fouvent l’Eglile., que vous 
les cuffiez pris pour Zacharie & Elizabeth, defquels 

_ parlel'Evangile, hbcfmis as fainc Jean n'étoit au mi. 
lisu. Etcomne ie me fus enquis des habicans , de 
Jeur vie, & quelle étoic la conionétion de leur ma- 

_ siage, fi elle étoit charüelle où Tpiricuelle ,cous me 
sépooditent d'une commune voix, qu’ils étoienc 
Saints : & qu'ils plaifoient à Dieu, & aucres choles 
metveilleufes. D'un grand defir que i'aveis ie com. 
mençay à luy pariec, & m'enquerant plus particulies ” 
| Yement , avec une merveilleufe affeétion de fçavoir la 
vericér ie fçûs cecy de luy, & il me dit : Mon fils, come 
me j'étois laboureur du champ & de la fernfe Nizi- 
bene , mon pere & ma mete , n'avoient point d’autres 
eufans que moÿ : eux mc concraigaans comme chef 
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.de led hignée , heïicier de la maifon , de prendre 
femme , je leur fis réponce que j’aimois mieux être 
- Religieux. Alors mon pere m'ula de grandes menas 
ces, & ra meuc s'efforça pat douceur & allechemens, 
à m’actirer à ce que je perdiffe la chafteté. Ce quimons 
_tre par cette feule chofe, que force me fut de m'en- 
fuyc de la maifon de mon pere & de mamere. Et 
pource que je ne pouvois aller en Orient , àcaufe de la 
_ Perfequiétoit proche, & de la garnifon des foldæs 
Romains , je piis mon chemin devers l'Occident, & 
. pertay quand & moy quelque argent , pouc faire mon 
voyage . & mc défendre de Ja pauvreté. Et pour abre. 
ge , cofin j'atrivay au defert de Calcide , qui eft en- 
tre Mines & Beroaz, entendans plütôt au midy. Ayant 
trouvé quelques Religieux en ce lieu, je me voüay à 
” leur fervice & leur régle , gagnant ma vie par le tra- 
. vail de mes mains, & repsimant par les jeûnes la laf- 
_civeté & débordemént de la chair, - Plufeurs années 
_sptés, il me vintune penfée & volonté de retourner en 
mon pays , pendant que ma mere étoit en via : ( cas 
_j'avois déja entendu que mon perc étoit décedé ) cha 

de a confoler en fon vefvape, & qu'ayant vendu mes 
biens & mes pofleffions , j'en diféribuafle une partie 
aux pauvres , de l'autre partidje fie bitir un Mons- 
fcre, ( & n'ayant pas de honte de confeler te peu de 
toy qui elt en moy ) que l’autre partie fut gardée pour 
_monentretenement. Mon Abbé fçachant cela, coms 
mença à crier haut & clair, que c'étoit une tentation 


du diable, & que fous couleur de chofe honnête ,l'eus , : 


nemy meyouloit joücr d'une troufle : que je rellem- 
blois au chien, retournant à {an vomiflement, & qu'en 
cette maniere plufieurs Religieux avoïent été déçüs 
& trompez par nôtre adyerfaire Satan , lequel ne tene 
toit jamais à découvert, & il me propoloit plufeurg 
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exemples des écritures , entre lefquels il‘ malkepiss 
l'exemple d'Adam & Eue, qui furent par luy trompez, 
fous efperance de divinité. Et comme il ne me peût 
perfuader cela, fléchilfant les genoux en terce , il me 
prioit que je ne l'abandonnaflent pas , que je ne perdif. 
fe pas ainfi, & que tenant le oc de la charruë ,commele 


. Jaboureut ,je ne regardaffs pas derriere, - Ah mal.heus 


reux que je Luis’! je furmontay par une- victoire mau« 
vaife pour moy, penfant qu'il ne cherchoit pas mon pro. 
fie, mais feulement {on plailir. Ainf étant preft de para 
tic du Monaftere, & difant adieu , il me dit : Je voy bien 


: mon fils que tu és marqué du caraétere du diable, je 


PA 


ne t'en demande pas les caufes , je ne reçôy pas tes excu- 


fes, labrebis qui fort de la bergerie eft en danger d’é. 


£re devorée des loups incontinent.. Et ceux qui vont de 
Verrea à Edefle, doivent pañler prés d’un defert , pae 
lequel les Mores errent ordinairement , fans arrêtec + 
pour cette caufe ceux qui cheminent pas là ont coû- 
fume d'aller en compagnie , de peur de tomber en dan: 
ger, afin de pouvoir aider & fecourir les uns les autres 
s’il leur avenoit quelque inconvénient, & quant & 


moy alloient hommes, femmes anciens , jeunes gens, 


& énfans , environ en nombre de foixante & dix. Ché. 
mipans voicy ihcontient venir vers nous les Ifeaëli- 


te: fur des chevaux & dés chameaux, ayant leur tête 


cheveluë & bandée, le corps à demy nud, portant man 
teiu , chaufles largés ; de leurs épaules pendaïent en 
écharpe. leurs troutles , & branflans leurs arcs lafches, 


ils portoient des javelines : car ils n’étoient pas venus 
‘pour combattre, mais pour voler ; & pour détrouffec, 


Eufin nous flmes pris & emmenez en divers lieux, 
& cependant polleffeur de mon heritage, en un long 
exil & captivité , & me repentant trop tard de ma 
délibesation , je vins d'aventure en Îa puidance d'un 
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Seigheül ; aVec Une autre femme mârice : ils nous me. 
nerent montez fur de hauts chameux , par un trés« 
grand defer, & craignant roûjours de tomber , nous 
étions plûtèt attachez qu'afñs là-dedus. Nous man- 
gionsde la chair à demy creué , & beuvions du lai de 
Chameaux. Enfin aprés avoir pallé une ptande riviere, : 
nous arrivames au defert , plus avant ,où baiffanc La 
_ tête , l’oncommanda , felon la coûtume de cette :na+ 
tion, d’adorer la Dame & maïtrefle, & fes enfans : & 
comme étant enfermé en cette prifon , changeant 
. d’habit , je commençay à aller nud , car l'air qui ef là. 
temperé.ne permettoit qu'aucune partie de nôtre 
corps fur couverte , exceptffies parties honteufes : où 
me donna la charge de garder les bricbis, & entr'aus 
ses infortunes , j'avois cette confolation , que je voyois 
© fort tard mes maîrres ; & les autres efclaves mes coms 
pagnons, 1Îlme fembloit que je tenois quelque chofe da: 
Jacob ; il me fouvenoit de:Moyfe, lefquels étoiene 
femblabiement pafteurs au defert. Je mangeois du fro. 
mage frais, & du lait : je faifois continuellement pricre$ 
à Dieu, jechantoisles Pleaumes que j’avois appris a 
Monalttre, ma fervitude mé déleétoit, & je rendois 
giaces au jugement de Dieu ,de ce que j'avois trouvé 
au defert le Religieux qu’en mon pays je devois pren4 
ar Comme il n'y & aucune chofe affeurée avec le. 

iable , & comme {es embufches & fes tromperies 
font en grand nombre & diverles étant ainfi caché , 
l'envie nc me trouva pas. Car le maître voyant que 
fon troupeau toifloit , & ne trouvant en moy aucus 
ne infidelité , pource que je ne fçavois bien qu’il avoie: 
été commandé par l'Apôtre,que l’homme doic loy. 
aument fecvir fon maître comme Dieu : & me vous 
lant récompenfer de ce que je le fervois de bonne vo. 

lonté, faifant bien mon devoir ;'il dic qu'il me vouloie | 
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donner cette Éfciave ma compagne pour femme. Ec 
comme je l’eus cefufé , difant, que j'écois Chrétien , 
& que je ne pouvois prendre & époufer la femcne d’an 
y utrequi fut vivant, peurce que for mary avoit été 
pris avec nous autres, & avoit été emmené par un 
autre Maitre & Seisneur , il entra en une fi grande co: 
Jos &fuceur, au lieu qu’il avoit coûtume de m'être 
doux & gracieux, qu'ayant pris & déguainé fon poi- 
gard, il vint vers moy ; & fi je ne me fufle hâré de 
prendre foudain la femme oar le bras, il m'euttué {ur 
. lechamp. Et defala nuit plus obfcure que de coû- 
.tume, &c crop faudaine payr moy étoit venuë , quahd 
filme fut forcé de mener & nouvelle fmme en une 
caverne à demy fonduë , à caufe de la eriftefle d’un 
_ tel mariage, que chacun avoit en horreur fans le di 
re, Acette heure ‘à , je (entis vrayement ma captivi- 
té; & étant étendu par terre, je commençay à pleu- 
&er & à repretuer les Religieux que je perdois, en di- 
fat, ha chetiflj'ay été gardé à cette fin, mes pechez 
m'ont amené à ce point, qu'ét nt defia grise & vier- 
ge. je foismary de la femme d'ün autre. Que fert 
d'avoir abandonné pour l'amour de Dieu, le pere, la 
mere, & lesbiens, fi je fay cela ; & je tombe en cette 
faute, pour laquelle éviter , j'ay laiffé toutes chofes-Jà, 
mais certainement il fe peut faire que j'endure cecy, 
pource que derechef j'ay defité retourner en mon piys, 
O ame, que faifons-nous ! foir que tous mourions ou 
. aïnquions , nous attendçns la maïn de nôtre maître : 
ne me tueray-ie, point moy-même ? tourne le plaive 
__ verstop, car ta mors eft, beaucoup plus à crainde que 
celle du corps , pouice que la chafteté gardée cit tenuë 
pour martyre, Que le témoin de J. C- gile fans fepuleu- 
se du delert, ie me.feray martyr & perlecuteur. Parlant 
ainf, ic cisay ca l’Obfcurité une épés, & coutñant la  : 
| D | Pointe 
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point contre ma poétrine, je dis: Demeutezavec Dieu, 
. femmeintortunée ; tenez-moy plütôt pour martyr, 
‘que pour mary : alors elle étenduë à mes pieds, com- 
mença à dite : Jevous prie pour l'amour de Jelus, & 
“ponr la nêceflité de l’heare‘prefente , que vous n’épans 
diezpas vôtre fang au mien ,ou fi vous voulez mou- 
sir tournez premicrement l'épée contre moy, afin. 
qu'en cette maniere , rious foyons conjoints; enfem- 
ble : car même fi môn mary retournoit à moy Me 
garderois la chaltecé que la fervitude m'a enfcignée : 
ou je mourrois avant que de la perdre, & Gi vous mg 
dites que vous voulez mourir ,pour n'être pas joint & 
marié à moy: fçachezque quand vous le voudriez, je 
mourrois plûütôe que de le permettre: tenez-moy donc 
_pour femme de chafteré, & aimez plütôt la conjon: 
tion & mariage de l'efprit que du corps ; 2 nos 
Maitres croyent que vous êtes mary ,& que Jefus- 
Chuift , vous connoilfe pour mon frere. Car nous leur 
donnerons facilement à encendre ,que nous avons aé- 
comply la fin des nopces , quand ils verront que nous 
nous ‘aimons ainfi. Je vous confefle la verité, que 
“ je:fus fort émerveillé de fa vertu & conftance; 
dé maniere que je l’aimay plus , que fi elle eut éré 
ma femme. Toutesfois je ne la regarday jamais 
étant nuë, je ne touchay jamais fa clair, craignanc 
de perdre en la paix , ce que j'avois gardé & confervé 
en la bataille, -En un tel mariage plufieurs jours (e pal 
fent les feintes nopces nous firent être mieux aimez. 
de nos Maîtres, &'ils ne {e doutoient point que nous 
deuflions fuir,  Quelquefois j'étois un mois abfent 
pat le defert, comme fidelle pafteur du troupeau : & 
me voyant {eul afñis au defcce , ne voyant que le 
Ciel .& la terre , je commençay à parloc en moy» 
même à. pluficuts compagnies de Religieux : &c prin- 
: : t 
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cipalement il m'elt avis que je contemple le doux vi- 
fage de mon Pere Abbé qui m'avoit enfcigné ; & . 
teou perdu. Et.comme je penlois ainf, je vis grande 
quantité de fourmis qué alloient par un‘étroit che- 
min,& vous cufhez vü leurs charges plés grandes 
qué leur caps; les uns portoient en ieur bouche la fe - 
_mence d’heibes « d'autre tiroient ja terre de leurs fof- 
Les & remparts , ils [e défendoient & préfervoient : de 
! d'eau : & d’autres fe (ouvenans de l’hyver prochain & 
futur, mordoient. & entamoïent les femences, qu'ils 
avoient apporté , de peur que la terre humide ne les . 
convertit en. herbe. D'autres fe voyoient, lefquels 
avecun hoñorable deüil portoient Les corps morts : & 
ce qui étoit le plus émerveillable , ceux qui fortoïent 
ne donnoierit aucun empêchement à. ceux qui en- 
teoient , mais voyans quelques uñs combez fous Le far- 
deau., ils leur aidoient incantinent avec leurs petites 
“épaules, pour les sefever , & leur donner farce. Bref; 
"çe jour. me donna un fortagreable fpeétacle : & pour 
cette caufa ayant fouvenance de Salomon; lequel rous 
avertit de prendre garde à la diligence meiveilleufe 
dés fourmis, excirant par céc'exemple, ceux qui fent 
‘parcfleux & endormis : je commençay à me fâchec 
de ma folitude & de ma captivité & à chercher en 
penlée les celluies du Monafteres, delirant le fouey &e 
la foiicude des fourmis, où tous travaillent en com- 
‘mun: & comme nul n’a rien de propre ny de particus 
lier , toutes chofes appartiennent àtaus ne terournang 
au lit, lafemme vint à moy, & je ne mepû diflimulas 
ny cacher en mon vifage, l'ennui &. la criftefle de mon 
cœur. Elleime demanda pourquoy j'écois fi trifte;.8e 
luy. ayant dit & decläré la caufe de cette fâcherie, je 
luy.donray courage, & le delir de fuir enfemble. : Je 
Juy dis qu'il falloit tenir cela fecigr, & elle me pro- 


4 


à 
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_ my la foy , qu'elle ke fecoic aiafi ,& que de {a part 

perfonne n’en oïroit jamais parler : &ïen parlant bas 
nous étions agitez entse l’efpcrance & da crainte, Ja. 
vois en mon troupeau , d'eux boucs de merveilleufe 
grandeur , je les Cuay, & de ia:peay j'en fis des vaif- 
{caux , &-garday la chair pour provilion du chemin. 
Et la premiere nuit , nos Mafties penfans que: nous + 
fuflions cochez & cndormis dans le lit, noûs nous 
acheminâmes , poitans ces vailleaux & ces Cuirs , & 
“une partie de la chair, pour Vivre ën chemin, Et étans 
venus à pne rivicre, qui étoit eñviron quatre lieuës 
Join ; nous emplimes nos cuits & nos vaifleaux , & 
hnoës en chargeans , nous nous harardämes de pañlec 
l'eau, rious aidans un peu des pieds comme avec des 
rames : le fleuve nous porta çn l'autre bord beaucoup 
plus, bas que là où nous nous étions mis en l’eau afin. 
que fi l'en nous fuivoit ; l'on perd it Ja trace : cependane 
là chair que nous portions {e moüiHa & fe corrom- 
pit, de maniere , que nous ne --connufmes qu'à peine 


qu'elle nous fufhroie pour trois jours , & nous beûmes 
bien, faifans provifions pour la foif à venir « nous cou 
sümes ; regardans coûjours derriere nous, & Chemi. 
hans plus de nuit que de jour, tant à caufe des embû. 
ches & des guerres des Sarrazins qui voloient, qu’à 
taufe de la chaleur du Soleil. J'ay peut mifecable le 
recitant ; & étant icy afleuré où je fuis , je tremble 
ncanmoins de tout le cocps.  Au:bour detrois jours, 
nous appercümes d’un regard douteux , deux hom 
més montez {ur des chameaux, qui venoient courans, 
. & incontinent je penfay que nous étions Perdus, que 

nôtre Maître nous pourfuivoit à bride abattuë , & 
| que c'étoit fait de nous, je voyois le Soleil s’obfcur 

‘ cir, Etant: en’ Certaine crainte » VOyans que‘ nous étions 
déçouverts par le veitige de l’aténs , il : prefenta à la 

: ° 11 
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main droite une caverne , qui étoit fort profonde fouÿ 
terre.  Ainf craignant les bêtes vénimeules { car les 
viperes , les ferpens , les fcorpions & {embiabies pernie 
cieux animaux ont sccoñtimmé de fuir l'ardeur du'$o- 
kil, & de chercher l'ombre) nous entrâmes en cette 
.Caverne:, étans contrains de ce faire, parce que nous 
étions pourfuivis & talonnez de prés. Mais dés l'en. 
£téc de cette caverne, nous-nous cachâmes en une fo. 
fe qui éroic à la main gauche , ne voulans pas aller plus 
avant , de peur que fuyabt la mort , nous nc nous {a 
procuriffons, &: courüffions de nôtre gré à elle , Pen 
fans en nous-mêmes , difans : Si Dieu aide les pauvres 
‘infortunez , neus Dies fauvez, & nous n ’avons 
que faire de nous foucier : mais s il ne (e foucia point 
des pecheuis nous fommes perdus . & c'eft fait de nô- 
trevie. De quelle crainte &c épouvente penfez-vous 
que nous étions faifis , lors que non Join de là nôtre 
Maître & mon Æompagnon , étoient déja arrivez & 
parvenus à la caverne par les veftiges de nos pas qui 
les conduiloient : Certainement nous recevions plus 
de mal & de douieut , d’attendre la inoit , que de la 
“sécevoir. Et parlant de cecy maintenant. cù je fuis 
avec peine & crainte , j'ay la langue empelchec : & 
cômine fi mos maître ccioit, je n'ofe pacler ny diré 
mot, {lenvoya doncun efciave pou noys cicec de 18 
caverne, pendant qu'il tenoir les chameaux, & stten- 
doit nôtre venué, avec l'épée toute nuë en la maife 
Cependant l'efclave étant entré en cette caverne, 
(rois où quatre coudées avant, & luÿ voyant ie dieu 
fecret où mous étions cachez aux: épaules ,:( cac 
c'eft bien {ouvent la. natute des yeux, que Ceux lef- 
quels venant du Soleil , & -d’un lieu clair & lumineux, 
cotrant en un licu-obtcur & tencbreux , ne voycnt au- 
cunes chofes ) nous oüimes une voix secentiflant pas 


Ÿ 
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Ta caverne, 8 difanc; Sortez pendars , lottez mal. hey. 
reux , forcez pout fubir la mo:t, Pourquoy demeurer. 
vous tant, & pourquoytacdez vousà fortic de ce lieu 3 
fortez ,cacle Maître voisanpelle, * Il parloit encore, 
. Quand nous vimes par l’obleucité uae Lyonne qui le 
failit à la gorge, l'entraina & le porta plus dvant dans 
la caverne. O bon Jelus ! quelle peur eûmes-nous 
à cecte heure-là ! que nous fümes étonnez & éperdus ! 
Nous yoyons mourit nôtre ‘ennemy au déçû du 
Maître , lequel voyan: qu'il ; tardoir à retourner, fe 
doutant que deux combattoient contre un , n° pouvant 
plus fupporter de colere, & l’ardeur qui le poulloie, 
ainli comme il étoié., tenant l’épée en main ,ii entra 
en la caverne, & d’une voix enragée , reprenant Îa 
negligence de l'efclave "qui demeuroit Gi long-temps 
à cetournec , la Lyonne le faific & l’écrangla devanc. 
qu'il arriva où nous.étions, Qi pourroit croire cela, 
que ceite furieufe & hidcule bête, devant nous, ba- 
taillât pour nôtce défenfe ; certe peur étant ceflée la 
même mort e prelentoic devant nos yeux, horfmis 
que nous trouvions chofe plus affeurée, d'endurer la 
rage & la cruauté d’un lyon que la fureur des hom- 
mes. Nousétions donc fort craintifs, & n’ofans feu- 
lemeat nous remuêc., nous attendions entre tant de 
dangers , l'iué le la chole, environnez comme d'une 
muraille bien forte , (eulement de la confcience de 
nôtre chafteté.  Eclalyonne fe guertant des embul- 
ches , & connoiffant qu'elle avoit été aperçüé , de 
fort grand matin ,elle prend fon petit lyon, & le tite 
dehors, & nous laifle libres : neanmoins nous ne fd- 
mes pas lepers à ctoire, & nous ne fortimes pas in- 
Continent dehors, ,y ayant toûjours la penlée , nous 
nous reptelentions en l’efprit , que nous devions en 
foctant rencontrer çecte crutlie bête , laquelle nean: 
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moins neus avoit défendus & préfeivez de [a furie dé 


nôtre Maître. Ce jour étant ainfi paflé avec cette 


ceainte, nous fottimes le foir de certe caverne, & nous 
vimes les chameaux, pour. la grande lepereté appel 
lez Dromadaires , qui ryminoient, Nous montâmes 
deffus ,-& étans cepus & rafraichis de la provifion 
que noustrouvänies en cectains (acs dellus ces bêtes, 
enfin le dixiéme jour nous A ee au camp des 
Romains devant le capitaine, 1uy- racontant par or- 
_ dretoutel'hitoire. Et de là étans envoyez à Sabinian, 
gouverneur de Mefopotimie , nous vendimes nos 
Chameaux : & dagtant que-cét Abbé étoit allé de 
Vie à æépas, je me tran{portay en ces jieux , & m'en 


secournay au Monaltere : & je ris cette femme encre 


‘les mains des Vicrges & Réeligieufes , l’aimant com- 
me ma [œur : routesfois ne me donnant pas àcile com. 
meàmafœur. ©. : : | 


Le bon homme Malchus me raconta cela , come 


j étois jeune , & étantwieil, je le vous cecite & le ra: 
conte maintenant. . Je raconte aux chaftes l'hiftoire de 
la chaîteté. Er j'avercigles Vierges de garder & de 
_confeiver fort cherement leur virpinité, Vous autres, 
_sacontezle à Ceux qui viendront aprés , afin qu'is {ça- 

cheat, qu'entie les glaives , les defects , & les bêtes, ja+ 
mais la chafteté n’eft efclave & captive, & que l'horm« 


_me a donné au fervice de Nôtre Seigneur Jelus-Chrift; 


peut bien mourir, mais qu’il ne peut étre vaincu, 


: 
, 


es 
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SRRUCHERE de ee 


VIE. DE $. SIMEON STTLITE, 
Hermire » écrite par A itrne, { 


Aînt Simeon dés le ventre de {a mere ; 
* y fut élà de Dieu, & penfoie toüjours. 
Een à luy oberr & complaire : : if étoit d’un 
# A RE nommé Sujocion , {on pere & {a mere 
D ® Je noutriffans : & quand il fut 2 âgé de 
craize aus, il gardoit lës brebis de fon pere , & les 
menoit paitre, Voyant une Eglile, laiant les brebis i 
_ il y entsa & oùit lire l'Epitce , & il demanda à un 
_ vieil homme qui écoit là : Monfeur , qu’eft-ce 
J'on lit: Le vieil homme répondie : C'eft afin q 
l’homme apprenne à craindre Dieu de tout fon  . 
_& de toute fa penfée, : Er le bien-heureux Simeon dit: . 
Qu'ef- ceque craindre Dieu > Ji répandic : mon fils, 
pourquoy me le demandez. vous ? Et il luy dit : Je 
vous le demande comme à Dieu , car j'ay delir d' ap- 
prendre les chafes que j'oys de vous, parce que je 
fuis ignorent & groffier : Le bon homme tépondit : 
Monfils, fi quelqu un jeûne toûjours , & fait les com - 
mandemens, s’hurnilie à cout home , n'aime ny l'or, 
ny fes patens , ny les vétemens ,ny les polfeifions , fait 
honneur à fon pere & à fa mere, &'luic les Prêtres de 
Dieu ,eluy-là hericera le Royaume de Dieu. Et d'au- 
tre part, celuy quine garde pas cela, heritera les te. 
nebres extericures , que Dieu a apprétées au diable & 

à les anges : toutes ces chofes ,mon fils, s'accomplif- 
au Monaftsre, Simeon ayant, oii ces paroics , 
tomba à fes pieds, difant.: Vous êtes mon pere & ma 
more, Maîcie de bonnes œuvres, & guide pour t'a- 
| | L'iji) 
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cheminer au Royaume des Cieux, car vous àVCZ' ga= 
gné moû ame, qui s’en alloit fe PE : Dieu vous don. 
ue pour moy bonne récompenfe : car ces chofes que 


vous mâvez dites, édifient , & dés à prefene je m'en | 


icay au Monaftere , où il plaira à Dieu , duquel la (ain- 
te volonté {oit faite; & le vicillard luy dit, Mon fils, 
foyezce que je vous dis, devant que vous entriez'au 
Monaltere , vous endurerez tribulgtion : çar il eft ne. 
claire que vous ferviez & veilliez, & que vous endu- 
tiez du mal fans vous laffer : &c une autresfoïs vous fe- 
sez conlolé ; commeun vaifleau précieux de Dieu... Ee 
incontinent au {ortir de l'Eplife , le bien-heuicux Si 
meon s'en alla au Monaftere de faint Timothée grand 


perfonnage , & étant couché à la porte du Monaftere 


il demeura là cinq jours fans manger ny boire, & le £. 
jour comme l'Abbé fortoit , illuy demanda ;Monfiis , 
d'où cfttu » 8 qui eft con pere & ta mere, queje re vois 
crifte ? & comment as-tu nom ? Tu as paravanture 


commis quelque mal, ou tu eft efclave, & tu fuis roa' : 


Maî:ce. Alors le bien-heureux Simeon dit ; Non ; Sei= 
gneuz mais je deñre être fervireur de Dicu, sil luy 
plait”, parce que je veux fauvec mon'ame perduë. 
. Commavdez- moy donc d’entrer au Monaftere pour 


fecvir, & ne me laiflez pas long-temps dehors. Alors 


V'Abbé le prit par lasmain , & le mit dedans , & dit aux 


Fceres : Mes enfans, je vous baïlle ce frere , enfcignez- 
luy les régles du Monafkere : ii demeura là quatte mois 


les fervans tous fans fe plaïndre: En ce temps il aprit 
par cœur le Pleautier ; communiant chaque jou il di- 
ficibuoit fecretement aux pauvres la viande qu’on 
Juy bailloit entre les Freres , fans fe foucier du jou 
fuivant , les. Freces manpeoient le foic, & luy le fe- 
ptiéme jour. Un jouril {ortie pour tirer de l'eau du 
puits ,% prit la corde dé laquelle lesfieres viroient de 
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au puits : & fls dirent;Frere, tailez-yous; à ce que l’Ab- 
béncle fçache pas , jufques à ce que le remps pafle': 


fon corps fe pourritde la ligature & dé l'äpreré de Ja 
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\ lea & fe la ceignit fur fa chair autour dés raïns jus 
ques au col. Quandil fut entré, il ditaux Freres : Je (uis : 
forty pour tirer de l'esu , & je n'ay pas trouvé la corde: 


corde , que luy entroit fiavan emla chaic., qu’à peine la 


voyoit-on. Un'jour fortans quelques: ans des Ficies:, 
le trouvérent qæ'ikdonnbit la portion aux pauvres ; & 
‘étant cetournez , ils dirent à l'Abbé : D'où .DOUS A4VCZ= 


vous amené cét homine ; nous ne pouvons faire fi 


giande abtinénce que luy, qui jefne d’un Dimanche 
jufques à l’autre , & diftribië.ce que l’on luy baille à 
manger aux pauvies : mais {çachez que de fon cerps 
fort une puariteur , de maniere que perfoñne ne peut 


demeurer préà de luy , & quand il marche, lès vers luy 


tombent du corps, & fon lit eft plein de vers.  A'ors 
l'Abbé écant forty ; le trouva comme ils avoient dit : 
Mon fils , qu’elt. çe que les Freres difent de vous Il 


” vous fufhit de jeûner, comme nous autres. Avez-vous 
pas oùt l'Evangile, qui die :'Le difciple n'eft pas fox 


le Maïcce : & tout homme fera parfait, s'il eft com- 
me fon Maïtre. Dy-moy, mon fils d’où procede teile 
puanteur ; Le bien-heureux Simeon étant droit , ne 
luy répondit aucune chole :.& l'Abbé colere , comman- 
da que l'on le dépoüillat, & ils luy trouverent la cor 
dire à fon corps ,qu'à peine patoifloit-elle, Et 
l'Abbé dit à cette heure Ii à haute voix ; D'où nous 
_eft venu cét homme, qui veut détruire & abolir la 1€. 
gle du Monaftere à Je te pie, va t'en d’icy où tu vou, 


. dras, &. à grande peine luy ôta-t’on la corde , la- 


quelle il avoit attaché à fon corps, tant elle étoic join. 
teà fa chair pourrie, & ils firent cant qu'ils je guerirene 


_* avecletemps, Al fouit fain du Moriftece, fans qu’aus 


{ 
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puits fec & tary , non loin du Monaftere,où les efprics 
malins {etenaient, La même nuit il fut ,rovelé à l’A- 
DE que plufieurs avoient affiegé fon Monaîtere avec 


des lances & des glaives, difant : Timothée, baille 


ñous Simcon fecviceur de Dieu , autrement tous te 
biülerons avec'ton Monaftere : Pourquay as-tu fcan- 


-_ dalifé l'homme jufte : Et aprés qu'il fut réveillé , il die 
aux freres : Mes enfans, j'ay eu une vifñion, & je m'en. 


(uis fort croublé. L'autre nuit j'ay vû plufears puif_ 


fans hommes qui étoient prefens , & difoient ; Baille." 


nous Simon fesviteur de Dieu , qui cft aimé de Dicu 
& de fes Anges ‘pourquoy l'as tu laiflé aller? 11 eft plus 


_ grand devant Dieu que roy , car les Anges font con. 


triftez pour l'amouride luy , & Dieu le prefeca ai mon- 
de, de forte que par luy fe feront plufieurs miracles, tels 
que ptrfonne n'a fait. Alors l'Abbé fe levant , dit aux 
fieres avec grandé crainte. Cherchez moy cét hom- 
me, & l’amenez icy , afin que nous ne moürions pas 
tous par luy, cac veritablement il eft Saint, & j'ay. vü & 
oüt de luy des merveilles, Alors tous les Relipieux 


foiterent pouc le chercher , & néle crouvant pas, ils 


dirent à l'Abbé: Il n’y a lieu où nous ne l’ayons chet- 


.Ché, horfmis.au puitsdefert. L’Abbé répondit: Fieres, 


je vous prie de l'aller chercher là. & je m'en iray avec 
vous autres. Car certainængnt il eft Saint, & fervireuc 


de Dieu. Ayans pris avec luy cinq d'eux, il s'en alla 


au puits ; & faifant priere, il décendit'avec les Ficies, 
& lebien heureux Simeon les voyant, commença de 


des prier, difant : Je vous prie, ferviteurs de Dieu, que 


vous me laiffiez une heute recouvrec l'efprit, car je 


day un peu-froublé, & mon ame el. fort travaillée, 
pacce que j’ay fcandatifé la mailoa : & l'Abbé Iuy . 


dit : Venez, {ervitenc de Dieu , afin que nous vous re- 


gacnions au Mônafterc : cac j'ay connu que vous êtes - 


a. 
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Rerviteur de Dieu. Et comme ilne voulut pas partis de 
là ils le porterent par force, & fe jectecent à fes pieds, 
pleurens & difans * Nous avons peché en vous, fervie 
eur de Dieu , pardonnez-nous :& le bien heureux Sie 
mcon pleuroit , difant : Pourquoy donnez vous. peine 
. & un pauvre infbrtuné & pecheur.… Vous autres {ervi- 

teurs de Dicu , & Peres des autres. Il demeura Jà envi 
ron unan. Aprés cela , il fortit fecrettement , s'en afla 
non loin du Monaftere, fe tint: {à long-temps, fefitune 
clôture de pierre feche,& demeura ià trois ans : & plu 
fieurs venoient à luy , pour fairepriere. Aprés il Gt un 
piller de quatte coudées, & demeura-là quatre ans, 
: & fa fainte renommée s’epandoit par lé monde. On 
Juy fit une colomne de douze coudées, & il s’y tint 
douze ans, & derechef on luy fit une colomne de 20.. 
coudées, & il demeura douze ans. Alors tous les ha- 
bitans dece lieu s'ailemblerent , & fonderent prés de 
cetce colomne deux Egliles , & une colomne de’trente 
coudées ,où il demeura quatre ans, & commença à 
faire des miracles. Plufieurs malades & démoniaques 
venoient à luy , & illes guesifloir : & les aveugles LC. 
couvroienc la vûe ,les contrefaies & les boïîteux al 
loignt droit , les {ourds oyoient, & iesladres étoienc 
gueris par la vertu de Dieu qui étoit cét homme. Il 
convertit plufieurs infideïles à la Foy Chrétienne ; à 
fçavoir les Sarrafins , les Perfes , les Arivacenes , les 
Loges , & femblablementies Allophiles , & piufieurs 
“étrangéts, oyans pérler de luy, & de fa vertu , venoien 

” &l'honocoient, Lors lé diable envieux {e transfiouca 
Æn férme. d'Angetefplendiffant , avec des chevaux & 
des chariots deteu, & il aparût prés de la colomne où 
… étoit le bien heureux Simeon , un char de Éeu | & lui. 
fantavec fondre &. fplendeur, en maniere d'Angé tés 
plendiffant, Lediable luy die avec douces paroles 
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Simeon , où ce que je dis : Le Séigneur m'a envoyé, 
qui fuis un Ange, avec des chevaux &e les chariots de 
feu afin que je c’emporte & t'enleve comme Helie, le 
temps cit déja venu , pat cant monte avéc moy en ce 
chac :cac Le Seigneur du Ciel &c de la terre ma envoyé, 
-montons au Ciel enfemble , afin que les Anges. & les 
Axchanges vous voyent avec Ste. Marie, Mere du Sei. 
gneucsavecles Apôtres ,les Martyrs, les Confcfcuis 
& Les Prepheres , qui fe réjoüifene de vous voir , afin 
que vous priez Dieu, qui vous a fait à fon imäge & à 
©" fa femblance ,ne tardezpas à monter. Ainfi aprés a 
voir achevé la p:icre, Simeon dit : Seigneur vous plait- 
il de me ravir & de im'entgver au Ciel, & il leva le: 
pied droit pour monter au char» & de la main droite, 
Al fe fic je figne de la Croix. Ayant fait cela Le diable - 
difparé(, & évanoüit, comme la poudre devant le vent. 
Lors Sijneon entendit & connût que c’écoic un rafe 
du diable, & étant retourné à {oy, il dit à fon pied, 

_ Tu me retourneras pas arriere d'icy, mais tu tetiendras 
icy jufques à me mort, & jufqu’à ce que Dieu m’appel. 
le.Cependant le diable luy.fit une playe en la cuifle, la 
quelle (e pourrie , en forte qu’une multitude de vers 
qui s'étoient engendrez fortoient de fon corps, & cou- 

soient de fes pieds par.la colomne, & delà à terre, & il 
demeura un anen cette calamne furun pied, & un jeu 
ne homme appellé Antoine l’aflifta, qui vid cela, & 
l'écrivie s & comme il luy commañdoit de recueillie 
des vers qui tomboient en terre ; &°les luy bailloit par 
deflus , &ilfeles mettoit en la même playe , difant 
comme le jufte Job : Mangez ce que Dieu vous à ‘don- 
né, Bafilic Roy des Sarrazins, oyant fa renammée ,aila 
vers luy, & le voyant debout en haut faire {on im 2 


—— 





à l'icftant il comba un ver de fon corps , &'luy courañt 
il le prit & le mic {ur fes yeux, & Simeon le voyant, lu 


+ 
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dit: Pourquoy avez-vous fait cela, Scigneur & n'avez 
: fait vont ,car c’eft un ver de mon corps poarry ; E€ 

comme le Rôy Bafilic eut oiit cela il oùvrit {a main, 
&e ytrouva une fort riche perle, &c dit au bien heu- 
feux Simeon : Ce n'eft pas un ver pourry : mais une 
siche Perle : Auquel il répondit : O'homme! felon vô- 
tre foy, elle vous a été donnée, & en vos mains fe be- 
 mira cous les jours de vôrre vie : & airf fortiecer home. 
me plein défoy. Long-temps aprés, fa mere OxANt per- 
der de {a renommée, vint pour le voir , & on ne Ie luy 
Jaïffa pas voir , parce qu’aucune femme n'entroit pas en 
ce lieu. Quand Simeon eut oiii la voix de fa mere, at- 
tendez un peu detéms, & nous fous verrens enfemble 
s’il plaîe à Dieu , ayant die cela, elle commença à pieug 
ter & prier qu’elle le vit, & étant échevelée, elle letane 
çoit, difant : Mon fils ; pourquoÿ avez-vous ftit cela 
parce queje vous ay porté en mon ventre, Vous me 
caufez des pleurs ? pour le lait duquel je vous ay nou 
ry , vous me récompenfez d’ennuis & de triftefle, &c 
au lieu des bailers que vous avez reçü de moÿ en vô- 
tre enfance, vous me donnez des larmes ameres : &G 
pour la douleur & la peine que j'ay enduré pour VOUS » 
vous me tourmentez de playes cruclles : elle parla tant 
‘qu’élle nous fit pleurertous. Le bien-heureux Simeon 
oyant ja voix de fa mere  (e mit les maïns auvifage, 
& pleura avec amertume, & luy dit : Ma mere, repofez 
ue peu, & nous nous verrons-en l’érernelie joye : & elle 
commença à dire : Je vous prie par Jefus-Cheift qui 
vous a formé, s’il eft poffible, puis qu'il y a fi long-tems 
que vous êtes feparé de moy , que je vous voye, ou fi 
_ vous ne le voulez pas permettre, qu'au moins j'oyevô- 
_ tre voix, & que je meurc incôtirét. Car vôtre pere mou 
. rut de triftelle., pour l'amour dé vous: & je vous prie 
inftamment, mon fils; que vous ne me vouliez pas per 
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dre en la même anertume. Difant cela , avec erifteffé, 
elle s’endormit: car il y avoit 3. joars &:3. nuits qu’elle 
ne cefloit de prier. Alors le bieu-heurèux Simeon pria 
Dieu pour elle, 8 auffi.côt elte rendic l’efprit, & ayanc 
pris (on corps , on l’apporta devant [uy', & il dit en 
pleutant : Le Seigneur vous reçoive en allepr cffe , puis 
que vous avez été affligée & travaillée pour moy, 
vous m'avez porté neuf inois en vôtre ventre, m'avez 
donné la mammelle, & m'avez nourty avec peine & 
grande folicitade, ‘Difant cela ; le vifage de fa mere 
fuit, & fon corps fe remfia , & nous les vimes: & luy 
levant les yeux au Ciel, irdit Seigneut Dieu des vec- 
tus, quiêces affis fur les Cherubins, & fondez les fon« 
demens de labyfme , qni avez connu Adam devant 
qu’il fut , avez promis les richefles du Royaume des 
Cieux’ à ceux quivous aiment. qui avez parlé à Moyx 
fe au Buiflon environné.de feu ,avez beny Abraham 
“nôtrepere, & rhettez en Paradis lés ames juftes, &° 
précipiter en Enfer celles des mauvais, qui avez hu« 
miliékes lyons , & mitigé les âpres embrafemens des 
“Chaidéens , par vos ferviseurs, & avez donné à man 
ger à Heife par le moyen des corbeaux, recevez fon 
‘ameenpaix , & la metrez au lieu des Saints Peres,, car 
vous avez feul la puiffance éternelle, : Aprés on luy fit 
ane colomne de 40: coudées,& ii s’y tinc feize ans , juf- 
ques à k fin > auquel temps uu grand dragon, étoit 
pis de luy , en un lieuoù il ne croifloit aucune herbe, 
lequel fe mit un bâton en l'œil droit ; & un jonr ve-‘- 
nant cù demeuroit ce faint hornme ; il fit un cerrie de 
1oy-même , & comme luy demandant pardon, il fe 
tenoit la tête baiffée , Siméon le regardant , frtit 
un bâton d'une coudée de fon œil; & rous'le voyans 
‘donnierent gloire à Dicp,; mais fuicens deluy, de la peur: 
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. qu'ilsavoient.  Neantmoïns la même bête {é tinc en 


un Jieu jnfques à ce que tour le peuple fut pañlé. Et 
aprés qu’elle fe fut levée , elle adora la porte du Mona 
ftere, environ deux heures ,& ainf elle retourna enfa 
caverne , & ne fit mal à perfonne. ‘Une femme ayane 
grand foif de nuit , s’en alk d'une cruche boire de j’ex 
au , où il y avoit un petit ferpent, & beuvant elle l’a. 
valla, le ventre ky enfla 5 plufieurs Mcdecins . enchen. 


… teurs & devins., avec toute leur diligence, n'y {çûrene 


que faire : au bout d'un certain temps ; on l’amena à 
Simcon, il commanda qu'on la mit enterre, & qu’on 
luy mic en la bouche de l'eau du Monaftere. : & hors il. 
appella fort, & incontinent le ferpeñt de la grandeur 
de trois coudées , fortit de fa bouche parce ‘qu'il 
étoit creu en fon ventre, & à l'heure même il creva : 
pour donne témoignage à plufieurs, on le peñdit à 
fept jours, & à cetre heure cette femme fut gueric. 
Bien qu'aucune éloquence ne {uffile pas à raconter fes 
vertus , neantmôins , felon mes forces, je -n'endureray 
pas qu'elles foient teué. Il avine qu’en ce lieu on 
he trouvoit point d'eau, tout le peuple étoit eh dan- 
ger, & toutes les bêtes auflit, Saint Simeon voyant 
en quelk peine ils étoient tous ,fit priere enviton dix 


. heures, incontinent la terre s'ouvric, & du côté d'O- 


rient du Monaftcre , il fe fit une grande confufion d’e- 
Jemens , & l'on trouva une caverne qui tenoit grande 
quantité d'eau. Alors‘il commanda que l’on foüir en 
viron feptcoudées , & dés cette heure.là , l'eau à été 
abondante en celieu gjufques à aujourd’huy. Auquel 


‘semps quelques uns demandans de loin fa priere & fes 


œuvres. à l'heure dé midy, {e retirerent un peu à l'om. | 
bre d’un atbre , pour fe repoer à la chaleur. ÆEcant là 


affis, vaicy une biche pleine , qui paffa prés d'eux, & ils 
luy dient, nous te corjurons par la priere de faine 
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Simean, que.tu t'artêtes uh peu , afin: que nous te 
cenions , & elle demeura arsètée à la mêaie heure, 
ils la prirent , la tuëcent & en mangerent. ône partie, 
& incontinent is devinrent muets : coucans ils. s'en al. 
Jerent à S. Simeon, lui porterent fa peau , & demeures 


‘rent deux ans là, & à peine pûrent-ils recevoir gucri- : 


fon. Ainfiil leur avinc encoc , qu'il ne [emb!e conve- 
nable de dire leur peché,.&ils pendirent en ce lieu. la 
- peau de. l& biche, pour fervir de témoipnage à plu- 
beurs. Là étoit parèil'emenr un Leopard fort cruel.& 
grand , qui ruoit les hommes & autres bêtes, & fai- 
‘ foit beaucoup de dommages, les hémmes habitaus de 
celieuécant venns à faint Simeon , ils Iuy dirent les 
maux que failoic cette bête fauvage ;lors faint Simcon 
commauda d'épandre de la terre où dé l’eau du mo- 
paftere ence lieu, ce qu'ils firent ainf , & peu aprés ils 
ja trouverent morté & gifante en l'envers re la terre, 
& tous donnetent gloire au-Dieu de faint Simeon, I 
commandoif à ceux qu'il gucifloic & leur diloit , ale 
lez én vôtre maifon, & remerciez Dieu, qui vous a 
guery ; & ne dites pas que Simeon vous a guecy, de 
peur que quelque chalfe pire ne vous avienne, Ne pré- 
fumez.pas de jucet pac lé nom du Seigneur, car c'elt 
uo gtand -peché : mais jurez par moy pecheur foic 
que vous juiiez juftement, foic injuftement, Pour cet 
te cauletous les Oiientaux ,& les nations étrangeres 
jurent pat luy, Un voleus d’Antioche faifoit beaucoup 
* de maux, & s’appelloit Jonatas: écant pourfuivy , & 
pe pouvant fe cacher d'eux , fuyant comme un Lion 
de la prefence des pourfuivans , il entra foudäin au 


 Monaîltere, & eimbraflaot La colomne de faint Simeon 


commença à pleurer , & il luy dit : qui êtes vous ? d'où 

venez- vous? & poucquoy étes-vous icy encré ? il ré 

pondit,je fuis le voleur Jonatas,.qui ay cominis cous les 
a | maux 


_—s — 


1 


ww 


mess» em er TT 


- Eee 
=: 


mayx du monde, & je fuis venu icy faire pénitence S. 
Simeon luy dit : À celle-là appsstient le Royaume des 
Cicux, mais re me tentez pas afin de retourner à la 
méchanceté , &.aux crirhes que vous avez laillé : Di. 
fanc cela , voicy venir les gens du Prévôt d’Antioche, : 
qui dicent incontinent , baille£ nous l’ennemy & mal. 
faicteur Jonatas , à ce que la ville ne fe mucine pas : car 
. Jes bêtes l'attendent, Saïnt Simeon leur répondit : Més 
enfans, je ne l'aÿ pas amené icy : celuy qui l'a amené 
cf plus grand que noùs , & donne aide à celles gens, & 
à celuy-cy.le Royaume des Cieux , & fi vous pouvez, : 
entreprenez-le : car je n'y puis rien , parce que je - 
Crains celuy qui me l’a envoyé : Ayanñs oùi cela, jls 
s’en retournerent avec grande crainte ; & diteat le 
tout en Antioctie, & Jonatas le brigänd ayant teny 
fept jours la colombe embraflée , dit au biea-heureuÿ 
Simcon : Si vous voulez je m'en iray. , Il luy répondit, 
voulez-vous donc retourner derechef à vos maux paf. 
fez : Jonatas luy dit : No Seigneur, mais mon temps 
ft accomply : & parlant ainfi à luy , il rendit l’efprit, 
& le voulant enfevelic prés du. Monaftére , d'autres 
fergens vinrent d’Antioche pour le prendre, & com- 
mencerent à {e plaindre & à dire? Donnez-nous nôtre 
ennemy,.car toute la ville eft fort croublée pour luÿ. 
Le bien-heureux Simieon léur fit réponce : Celuy qui 
l'a amené cft venu avec plufieurs chevaliers du Ciel, 
pour mettre ch Enfer vôrre ville & .fes habirans; 
11 l'a ainfi reconcilié à foy ; & j'ay eû peut qu'in- 
continent il me fit mourir : Partant jevons prie'ne me 
donntz pas de fâcherié : & ainf ils rerournerènt avec . 
érainte de cé qu’ils avoient vd & oùi : peu d'années 
âprés il avint un Vendredy qü'il fe mit à genoux à fai. 
: fé ptieré ; demeurant ainf trois jours : alois épouven: 
té je moncäy à lüÿ ; & me ris devant uÿ + dl 
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gneut , levez-vous , & nous donnez vôtre benedi: 
Étion : câc il y atrois jours & trois huits que le peuple 
l'attend ; & il ne me tépondit rien. ‘Et je luy dis deree 
chef: Seigneur, pourquoy me fâchez-vous, & me ren- 
dez vous tuifte , ou enquoy vous ay-je offencé : Je vous 
prie dontiez-moy la main, ou dites fi vous êtes déjà 
party d'avec nous. Et voÿant qu'il ne parloit pas à 
Moy , je penfaÿ ne tenir point plus l’on propos, je 
caignois de le toucher , & me cenant là quañ derñy 
hèure, je inc baiflay , & je me mis à écouter, &c il ne 
” géfpiroit aucunement , horfmis que de fon corps foc< 
“tait une odeur douce & gracieute : & ainfi je connu 
qu'il étoit mort : & étonné’, 'je pleuraÿ ameremient ; 
& ime baiflant je luy baïfaÿ; lès yeux , la barbe, & les 
cheveux : & je dis ; Scigneur , à qui me laiflez:ÿous 4 
où chercheray-je vôtre angelique doéttine ? duélle 
réponle donneray-je pour vous à quel homme verra 
. la colomne fans vous ? qui ne fonde en larmes & quelle 
réponfe feray-je aux malades ; quand t'il viendront 
vous chercher , & ne vous trouveront plus que diray 
._ je moy pauvre & humble 3 aujourd’huy je vous voy, 
& de matin je regarde à droit & à gauche, & je ne vous 
trouve plus:  Dequoy couviiray-je vôtre colomne ?. -_ 
quand quelques-uns viendront de loin vous chercher ;- 
& ils ne vous trouvérons plus ? Et grande’triftefle 8 
fâcherie , je m'endormis , & incontinent il m'apparut ; 
difaut ne délaiflez pas cette colomne , & cette faint& 
montagne , où je fuis illuminé , mais décendez & con 
tentez le peuple, & contez fecretement des nouvelles 
4e moÿ en Antiocle , de peur que quélque trouble & 
émotion rie s'éleve. Earje fuis mort comme il a più 
à Dieu, & ne laiflez pas de fervié en ce lieu, & Dicw 
vous récorñpéniera aux Cieux : Je ne veux pas vous ens 
nuyet davantagé , étant réveillé, je dis 4 Seigneus fou 
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_ Venez-vous deméy en vôtre joye: & Jevant les véces 
mens je combaÿ à (es pieds, & les luy baifay : & lu 
_-femant les rraîns je les mis far mes yeux, & dis : Je 


vous prie , Scigneut , que vous me benifliez : & je pleu- 
ay derechef, & dis: Quelle relique prendray-je de vous, 
poor mémoire ? & difant tele il fe remue le corps , && 
he peur de le toucher ; &e ‘afin que perfonne ne 1à 


“çûc je décendis foudain, &<nvoyay un fidelle Reli 


ipieux à l'Evêque d'Antioche. 11 vint incontinent avec 


atrois.Evêques , & avec ‘dut : Ardabore Maître des 


‘gens: d'armes , avec leurs gens, 6 aÿanc rendu les cour- 


-gines prés de fa colomne, Hs-tendivent lebrs. vécemens 


“qui étoient omez d’or.‘ Ilsdes mircrit prés de l’Autel de. 
vant la colomne ; & s’aflemblans , les oifeaux valoiène 
fur la colomne; {e plaignans ,. & comme pleurans , en 
aniere que tous le voyoient. L'on oyoit à trois lieuës 


“de là les pleurs, les regrets ; & les gemiflemens du 
- peuple 3 & nrêrhes les montagnes , les champs & les 


arbres {e femblerent contrifter en ce lieu , &-en tous [es 
lieux circonvoifins : à l'entour apparut une nuée obfcü- 


“te, & je vis on Anpe qui le venoit vifiter. Environ 


fur les fept heures ,fept hommes anciens parloient à 
J'Ange , duquel le vifage éroit commele foudre, & [es 
vécemens blanci comme neige : j'oûi fa voix avec 


crainte, & leconfidéraÿ tanc que je le puis oùir 3 cou 
_ tesfois je ne fçay que c’étoir,  Simeon pifant au cei- 


tucil , l'Evêque d’Antioce voulut luy toucher par 
dévotion un poil de tà barbe, il écendit la main ; & in= 
_contihent elle luy devint fcche, & l’on faifoit à Dicu 

our Juy plufieuts ptièrés , & ainfi la main luy fut 
tcftitüée, Mertant La biere fur leurs épaules ; avec 
Pfeaumes & hymnes ; ils porterènt le torps ei Antios 
the : & tout le peuple qui étoit à l’entour de ce pays- 
à  pleurois crés- fort de 6e qu'ofi L Ôtoit une 
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fi grande relique ,-parce que l’Exéque .d'Antioche 
avoitjuré- que perfonge. n'approcherdie de. fon corps. 
Etant à crois licués présid'Aatioche , en.un lieu ap- 
pellé Meroë, perforinemcÎc püt. mouvoir de là. Alors 
vnhomme de quaranté ans , fourd &. muet , tomba 
jbcontinent devant k corcneil ; & commença à crier 
dt à: dire foyez le bièa venu, fervitour-de Dieu ; car 
vôtee versé m'a guery-, & fi Dieu me donne [a vie 
je vous {crviraÿ juiques aile mort. : .& fe levanc il 
pricun des bâtons qui fañtenoit la'biere ;-& s'en alle 

- 4acontinent de ce liens dés cette heure là cet homme 
. fut guery. Le peché de cer, homme étoit tel ; Il aj- 
moit:lé femme d'un:aurre. ;: & voulant pecher avec 
eile-, il ne pêt, elle mournt, & fut enfevelic:: il l'en. 
terra , .incontinent il devine muet: , & perdit l'ouie, 
& fut attaché encelieu quarante ans: Alors ceux dé 
la ville d'Ântioche mixcet: des draps d’or &: d'argent 
fur le corps de S. Simean, & avec Pleaumes & Caneï- 
ques fpirituels , & plufñeurs lambeaux ; le poitetcnt 
-en la grande Eplife, & de là en une autre grande Epli« 
fe qui s’appelle Pénitence : pluffeurs miracles fe font 
“aprés de {a fepulture , encore eu plus grand nombre, 
.que durant fa vie: l’homme qu'il avoit guery fervit Jæ 
tonte fa vie : Pluficurs offrirent des trefors à l’Evêque 
-d'Antioche , pour avoir par dévotion des Reliques de 
{on corps : mais à caufe du ferment qu’il avoit fait, il 

_ neles voulut pas baïller. : Moy pauvre pecheur Avtoï 
-ne j'ay écrit le plus briévement que j'ay pü <ette hi: 
foire ; celuy-là ef bien- heureux qui J'a écrite, & la lie 

* en l'Eglife & en la maifon de Dieu : 8 quand il en, fe- 
sa tmention, il. recevra récompenfe de Dieu, Ba fête 

" defa fepulture fecélébreleaz. de Juiliets . : : 
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DE SAINT PACHOME,. 


p Otre Seigneur Jefus-Chrift , fontaine 
de fagefle , vraye.iumierc ‘de fcience , 
&c parole de Dieu le Pere, par faquelie 
toutes chofés ont été faites , {çachane 
S que nôtre infirmité eft encline, & fe 
| laiffe emporter aux pechez , a. monté 
vers nous plafieurs remedes de fa pitié & de {a mile- 
gicorde. Car nôtre grand Pere Abraham , lors qu'o- 
beïffant au commandement de Dieu , il offrit fon fils 
en facrifice , il plûc & fuc agreable à Dieu: parle meri- 
xe de la Foy ,incontinent il eut l’hericier & le merite, 
Auquel auffi pat foy-même Dieu jura, difant : Jette 
beniray & tu multiplieray comme les étoilles du Ciel, 
& comme {e fablon innombrable qui eft au rivage 
de la mer. Et deiechef , 1» fémine tuo bencdicentur 
ommes gentes terre, Je bcniray toutes les nations de 
‘la terre en ta femence. : De Inquelle femence l’Apôtre 
manifeltement nous enfcigne, difant : Il ne dit pas, 
n feminibus, comme en plufieurs , mais comme en un, 
In femino tuo , qui eft Jefus-Chrift, Tous les Ss. Pro- 





| Eee aufh prévoyant par la révélation du S. Efprit 


e fecret d'un fG grand falut , & fçachant que Dieu ne 
pouvoit aucunement mentir , annonçoient que le ce- 
lefte medecin viendroit pour gucrir nos maladies &c 


. nos langucuts, & demandoient par leurs continuelles 


»ricrres , qu’il fe fe prefentât foudain pour le falut des 

1ommes.. Mais Dieu qui prenoit toûjouts les vœux 

. Aints , & qui jamais n'abandonne ceux qui le cheœ- 
| n M ii 
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chent de tout leur cœur , a accomply fes promefles aux 
derniers jours, envoyant {on fils né d’une femme, faire 
fous la loÿ , pour foutfric en la chair pac la fimilitude 
de nôtre moltalicé ; & pout détruire par fa mort celuy 


_ quiavôit l'empire de la mort. Finalement demeurant 


par fa divinité impañhble, il nous’a rachetez & déli- 

yrez de la mort, nous reticant des liens indiffolubles . 
. des enfers : & ayant accamply la difpenfation de nô- 
tre (alur & de nôtre sédémption : il a oroyé induf- 
. gence & pardon des pechez à toutes nations , par la 
régeneration, 8e il a embiallé & reçû au giron de fa 
bonté & de fa mifericorde infinie , tous venans & 
affluans pai la doétrine des Apètres à la vraye Foy, 
comme il dit en l'Evangile , Eurtes docere ompes gens 
tes, ce. Cheminans, enfeignez toutes les nations eû 
Jes baptifans au nom du Pere, du Fils & du S. Efprit. . 
Comme donc l'Evangile étoit prèchée par toute 
Ja cerre , & plufeurs , par la grace ke Jelus-Chrift fu. 
«entadoptez pour enfans de Dieu, J'ennemy de la ra. 
ce humaine enflammé de courroux & de rage , s’ef- 
força de nous être plus fevere , & de combatre les 
ferviteursde Dieu , de tentations plus cruelles qu’il 
n’avoit fait auparavant , penfant par ce moyen ‘nous 
fermer le chemin de l’indulgence celefte. Mais il « 
été déçü de [on intention : car par l’aide & la gra- 
ce Divine, les fidelles & vigilans hommes compent 
es delcins à fa confufñon , & à la gloire perpetuelle 
" des ferviteurs de Jelus-Chrift. Car fuivant la pro- 
- mefle de nôrre Scigneur , comme pour examiner la 
parisnce. & la foy de ceux qui pratiquent prudem- 
ment la guerte fpirituelle , les Païens furent élevez 
de tous côtez , & les perfecutions grandes contre 

les Chrétiens ; plufieurs Saints Martyrs en Egypte 
“ont perfité & endpié divers fuplices , jufques à 
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k mort, pour le Nom de Jéfus-Chrift, & opt acquis 


avec Pierre Evêque de la ville d'Alexandrie des cog= 


ronnes perpetuelies , & des layers immortels. Tous 
Jes jours la multitude des fidelles croiflait & augmen- 
toit merycilleufement en tous lieux. L'on batiloit 
auf pluficurs Elglifes en mémoire des Martyrs : & les 
Monalteres pareillemenr au nom de ceux, lefquels pra- 
ciquans la continence ont renoncé au fiecle , déco 
. soient les fecrets de la folitude même. Car ceux des 
Gentils qu’ils ont crû en Jefus-Chrift , confidérans Jes 
paflions des Martyrs, & leur fincere & affeétueule 
confeflion envers luy , commencerent par la grace de 
nôtre Seigneur à fuivre la vio & la converfation des 
Saints , (6 comportans en forte qu'on leur pouvoir 
adapter & approp rierces mots del'Apôtre : Circuicrunt 
énmclotis, in pell{bas caprinis ,egentes, auguffiats, affiitls, 
_quibus nom erat dignus mundus in (olitudinsbus erratus 

Œ montibus , in fpeluncis S cavernis terre.  1ls ont cne 
vironné & circuy . habillez de peaux de chévre , necel- 
fiteux, travaillez & affligez , defquels le monde n'é- 
toit pas digne , errans aux deferts & montagnes, aux 
fpelonques & aux cavernes de la cerçe. Detrans enfin 
le repos de la folitude , ils ont obtenu par la grace de 
Dieu la joye de leur propre falue , & de la foy, & in- 
continent ils ont donné aux autres exemple d’une plus 
haute & plus fainte vie. Car s'étant dépaüillez & dé- 
livrez de toutes les affaires du monde, & demeurans 
encore au corps, ils ont imité la faïgteté des Anges , 


pat laquelle mongtans au haut faifte des vertus , ils ont 


été replandiflans , outre & par deflus la merveille des 
hommes : de maniere qu’en sien il n’ont été inferieurs 
aux Peres trés anciens , égalans auf leurs mérites , en 
_6e qu'ils ont combattu pour le Nom de nôtre Scigneuc 


Jefus-Chrif, jufques à épandse leur ang , détruifans 


M 
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les eatrepriles des ennemis invifñbles , defquels PA: 
pôtre die , Von eff nobis colluétario aduerfus carnem © 
fanguinem , [ed aduerfus Principes © poteffares, contra 
mundi reitores tensbrarum barum , contra fpiritalia ne- 
quitiæ in caleffibus. No :: n'avons pas bataïllé contre la 


Chair & le ang , mais contre les principautez & les puif=" 


fancrs , &c. De manicre que fe donnans de garde de 
leurs a:lauts, qu'ils donnent en tant de manieres, & 
brifans la tête de l’ancien ferpent , ils ont gagné les 
loyers éternels defquels il eft écrie ; Quod oculus non 
Vidit, nec auris audivit, noc in cor bominis aftenaït, quod 
pra paravit Deus diligemibus fe. Que l'œil n’a pas vù, 
l'oreille ñ’a pas où1 , & n'eft pas monté au cœur de 
l'homme , ce que Dieu a préparé à ceux qui l’aimenr. 
En ce même temps étoit S. Antoine, duquel la vie 
fervoit à teus d'exemple :lequel écant émulateur du 
grand Helje, & Helilée, &deS. Jean Baptifte auffi a 
pourfuivi les fecrets de l'interieur hermitage , & a me- 
né ca terre pour l'amour de la vertu une vie celcfte, de 
laquellé S. Athanafe Evêque d'Alexandrie a donné 
témoigoage par fon propre écrit & ftyle , certainement 
digne & fidelle témoin de la vie & de la converfation 
de S. Antoine ayant felon la priete des F ceres écrit fa 


0 | ° 7 
. Vie pour la commodité de plufieucs, & l'ayant pcopo= 
fée aux hommes fpirituels à imiter. En cet œuvre il4 


fait mention da S. Pere Ammon, lequel par la grace de 
Dieu coopéiante ,a jeté les premiers fondemens de fa 
converfation des Freres , qui demeurent maintenant 
en la mortagne de Nicrie, & le même Prélat nous a 
montré Thcodore trés-faint perfonnage , lequel avoit 


été avec ce vicillard , & il nous a rapport de luy 
qu'étant foûmis à Dieu d’une finguliere &  parfai- 


te propcftion , & d’une Foy non fcinte, il a fur 
monté d'infinies Fentations $e entreprilo; du djables 
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La grace de Dieu étant donc par tout abondammenr 
épandué , elle a déclaré être accomply ce qu'on chan- 
teaux Picaumes: Pfitafti rerram © inchrialté, multiplie 
caffi lacupletare cam. Tuasviltélatcetre, & l'as eny< 
yrée , &c, Car au lieu du gemiflement & de la triftelle, 
provientla jôye & l’allegreffe & au lieu de la falitude &c- 
. de la mifere, la Éclicité & le repos a fuccédé, Et pour 
certe caufe quali en toutes régions & contrées les Peres 
des Religieux hommes ont été admirables, defquels 
les noms fe trouvent écris au livre des vivans. ‘Alors 
éroient encore en fort petit nombre les Religieux , pac 
l'Egypte & la Thebaïde, Car apréi la perfecution de 
Diocletien & de Maximien , cruels Emperears il y eûc 
beaucoup de Gentils comme Dieu l'avoit préordon. 
né , & la fecondiré de l'Églife commença à produire 
de grands fruits, & les Ss. Evêques fuivant fa dotri- 
_ ne Apoñtolique , montroient/auffi pat une fincere vis 
& converfatian le chemin de la foy. En ce mêmé 
temps un certain Pachome, felonla maniere & la tra- 
dition de fes parens , demeurant en Thçbaïde devine 
Chrétien , par la grace de Dieu , qui le gouvernoit 
dés fon adolécence, il s'adonna à la vertu pour cet+ 
te caufe, à l’honneur & à la gloire de Jcfus-Chrift, qui 
nous à appellez des tenebres à la lumiere , & pour l’uti: 
lité de ceux qui liront ces chofes je recite fa vie dés 
fa jeuncfle & enfance, parce que fes commencemens 
ne different pas de la grande perfcétion, Car comme 
il étoit encore enfant il arriva avec fes pere & mere, 
où étoit une certaine idole & figure du diable , affife 
fur Îe rivage du Nil, comme pour offrir des viétimes & 
des facrifices : & comme le trés-impur -Sacrificateur 
voulut felon {a coûtume , célébrer fes abominas 
bles facrifices , les preftiges du diable cefferent & 
s'évanoüjrent du tout , par la prefence de Pachome, 
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Lors (e méme Sacrificareur helirant fotr long: temps! 
demeura immobile , comme l’Idole qu’il adoroit ; 
ftans fort émerveillé , pourqaay les diables ne ren- 
doienf pas leurs folemnejiles & accoûtumées répon- 
ces : enfin par la révélation de l'efprit immonde , il 
connut que l'enfant Pachome était la caufe de ce fi. 
lence non accoûtumé, & profera en çolers ces paro- 
Jes : Pourquoy l’ennemy des Dieux eft-il venu icy 3 
Chaflez-le d'icy, & le faites foudain retirer. Ce qu'a- 
yant oùi fes pere & mere , ils furenc fort criftes : & 
principalement de ce que par une celle conteftation il 
étroit déclaré ennemy des Dieux. Ses parens étoient 
donc en doute de ce qu'il déviendroit , parce qu'’au- 
aravant ayant un peu goûté du vin dédié aux dia- 
bles , il ayoit incontinent vomy : & ne pouvant qûe 
dire à cela , ils ne direntmot, Orle temps luy appro- 
choit pour être imbu des lectres d'Egypte , & nour 
gy aux études des anciçns. | 
En ce même temps, Conftantin Emperçur , ba: 
gaillant contre de Tyran, fit un Edit , que l’on choi- 
fit certains jeunes homes pour être dreflez & in 
ftruits au faic de [a guerre ; entre lefquels Pachoms 
agé de vingt ans , comme depuis il a rapporté luy 
même. . Et comme entre les autres il fut erantporté 
par mer en païs étrange , ils abordérent un foic tard ; 
en une certaine ville, où les Citoyens du lieu voyans 
que l'on gardoit etroitement cette jeunelle , ayant 
fçû ce qui leur étoit avenu , furent meus de pitié, 
&c fuivaut le commandement de Jefus-Chrift ,les con= 
_ #olerent en leur grande triftefle, &c leur porcerent les 
choles neceflaires au corps : Lors Pachome voyant 
ce qu'ils avoienc fait , & s’émerveillant , demanda à 
ceux qui étoient là , quelles gens étoient ceux qui | 
avaient montré yers eux tant dé milericorde & d'hus, 
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manité, 6€ on lui dir qu'ils étoient Chrétiens ; qui facis 
_ lement montroient office de liberalité envers tous , & 


principalement envers les étrangers &c les voyageurs. 
11 s'enqueroie que vouloit dire & fignifier le nom de 
Chrétien , & on luy dit que les Chrétiens étoienc 
des. hommes pieux , & obfervateurs de la vraye Reli- 
gion, qui croyoient au Nom de Jelus-Chrift Fils de 
Dieu , faifans bien à cous, & efpeïans recevoir de Diey 
cn la vie future la cécompence & la rétribution des 
bonnes œuvres. Pachome oyant ces chofes eñt com 
ponétion & fut touché au cœur, étant illuftré de la 
divine lumiere, il s’émerveilla de la Foy des Chré- 


tiens , & étant embralé du feu de. la charité de Dieu 


il fe retira un peu de la prefence de ces hommes là, 83 
levant les mains au Ciel , il dit : Dieu tout- puiffant qui 
avez faic le Ciel 6e la terre, fi vous repardez ma prie- 
re, fi vous me donnez la vraye & parfaite connoïifflance 
de vôtre-fainc Nom, & vous me délivrez des liens de 


Ja triftefle & de l’ennuy auquel je me trouve, je m’a= 
donnera à vôtre fervice tous les jours de ma vie; & 


méptifant le fiécle j'adhereray toûjours à vous. Aprés 
qu'il eut fait cette priere il retourna à fes compa- 
gnons , & le lendemain ils partirent de cette ville là, 
Et comme ils firent voile en divers lieux : Si quelque- 
fois Pachome étoit chatoüillé du defir de la chair & 
du plaifi: mondain il s’y oppoloit vaillamment , fe fou. 
venant de fa promefle qu’il avoit faite de fe voiier au 
fervice de nôtre Seigneur ; car pat la grace divine qui 
l'affiftoit il avoit êté dés fon enfance amateur de cha- 
fierté, Partant l’Empercur Conftantin au moyen de fa | 
pieté , & de la foy qu'il avoit en Jefus-Chrift ayant ob- 


tenu viéboire de fes ennemis fit licencier ces jeunes 
re Pachome fe voyant en liberté , qu’il avoit tant de- 


<<. 


éc,alla au de là de Thebaïs, & étant entré en une 
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Eglife , qui cft'au bourg appellé Chinobolcium : in< 
centinent il fut fait Cathecuméne, & peu aprés il ac- 
qui fa grace du S. Baptème, & la nuit même qu'il fut 
imbu des myfleres faciez il vie en fonge, comme une 
rofe combant du Cixl, qui remplit'fa main droite ; & 
fe convertit en miel. ]toüit parcillement une voix 
qui luy difoit. Confidére, Pachome, ce qui fe fait: cat 
cecy cft un figne de la grace, laquelle Jefus-Chrift ce fait. 
Etant donc enflimé d’une affection divine , atteinc & 
bleffé d’une falutaire playe par le trait de l'amour & 
de la dilection de Jelus-Chrift : il fe foûmic à la dif- 
gipline & à l’inftéu tion des Religieux. LE 
Qcil oùic un certain Hermite, qui étoit nommé 
Palemon, qui fetvoit nôtre Seigneur , au dedans d'un 
Hermitage , vers lequel il s’en alla incontinent , defi- 
rant habirer avec luy ; & frappant à la porte de la cé. 
lule, il demanda l'entrée auquel le vieillard en l’au 
vrant un peu, commença à dire: queveux-tu > ou que 
checches-tu ? Car il étoit d'un: fevere regard , parce 
_ qu'ilavoit vécu en ce defert d’une façon auftere. Pa- 
chome répondant, dit: Dieu m'a envoyé vers vous; 
afin d’être fon lerviceur au delere , & Moyne. Vous nè 
pouvez , dit le bon homine, être Moyne icy , car ce 
p’eft pas peu de chofc , fi l'on confidére la chafte ton- 
verfation du vray Moyne ou Hermite : car plufieurs 
venans en ce lieu, & s’y étant ennuyez & refroïdis, 
n'ont pas tenu & gardé la vertu de la perfevérance. À 
quoy Pachome fr réponfe. Les mœurs des tous ne ont 
pas femblables : & pourtant je vous prie de me rece- 
voir, & avec le temps vous ferez preuve tant de ma 
volonté que de ce qui fera en ma puiflance. Sur cela le 
bon homme dit : Je vous ay déja dit , que vous ne pou- 
vez icy être Moyne en façon quelconque, allez à un 
autre Moncfkere , aprés que vous y aurez exercé J'œus 
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_ vie de cohtinence, revenez à moy , &. jé vouÿ recevraÿ 


incontineur,. Mais pie bien garde à ce que je ‘vous 
dis , je vis icy aflez fobrement : car je me châsie d’une 
dure & fàcheufe manisre de-vivie , n’ufant d'autres 
vivre que de-pain & de fe] : Je m'abftiens du roue 
‘d'huile & de. vin: Je veille la moitié de la nuit & j'eme 
pleye ce temps-là, eu la pricée folemnelle & accoû- 
tumée , ou à la méditation de la faimte icéture., & quel- 
.que fois je ne dors pas.toute la ouf, - nor 
» … Pachome oyant ces chofes; fut ébahy, & eûr peur, 
.comme les enfans, ont dp coûtyme de craindpo la pre- 
fence de leurs Maîtres : maïs étast fortifié dé lagrace 
-de N. Seigneur il fe propola d'endurer toute peine & 
. Jabeur . :& répondit au bon homme? Je croy au Seig. 
. Jcfus- Ch. qu’il me donnnera la force & la patience,pour 
. être fait digne , par l’aide de vos prieres de demeurer 
out le temps de ma vie en cette Sainte converfation. 
. Lors S. Palemon regardant des yeux fpirituels [& 
. foy de Pachome, finalement luy donna entrée, & le re« 


 éevañt , il le confacra de l’habit monachal. Ils demeus 


. faient donc enfemble , s’adonnans à l’abftinence & aux 
autres prieress Ils faifoient auf & cifloient deshaires 
.& travailioient de leurs mains , fuivant l'heureux S. 
. Apnon feulement pour Jeur nourriture ou leur repas ; 
. mais pour avoir dequoy fubvenir aux neceflitez, & 
.aux vivrés, lors qu'ils faioient leurs prieres de nuit, 

lors que le bon homme voyoit quelquefois Pachoms 

preflé du foñnmeil il le faifoit fortir dehors, & luy conts 
; mandoit de porter dà fabion d’un lieu en autre : 8&c pat 
.cét exercice il le réveilloit de la pefanteur du fomA 
ieil, l’infcaifane & dreffant à ce qu'il fut foigneux de 
: prier , Buy difang : Travaille Pachome, & veille, de 
. peur ( ce qui n'avienne } que celuy qui tente ,.ne te 

détourne de la faiate propoliriün que tu vicgs de com 
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“Hencet, que ndere labeur n6 foit pas vain & inutile”: 
Pachome faifant fon profit de toutes ces remontrances 


€ ctoiffant tous les jours en la faïnte continence , ilrer | 


doit ce venerable vicillard fort joyeux & content , de 

thaniere qa’il rendoit tofijours graces à Jefus-Chiift ; 

de {a converfation & de fà (äinte maniere dé vivre. 
En ce même tethps le trés- faint jour de Pâques 


étoir venu 3 & le bon hoimthe dit à Pachome. Pürce 
que tous les Chrêciens célébrent cette folemnité , pré- : 


parons nous auffi , ce qui nous fera convendbte : Alors 
prompt: à obeir ; il fair ce qu'il luüÿ avoit été comman- 
dé, & outre la coûtume prenant un peù d'huile , il fe 
mêla avec du fel broyé : Car ils avôierit coûtume de 
manger des heïbes fauvages , & d'autres heibes & 
des racines fans huile. Aprés qu’il eût préparé ces cho. 
{es il die au bon homme Palemon j’ay fäit ce que vous 


m'avez commandé. Et comme apiés la prierce l’hede 


eux vicillaid fût venû à la rablè ; & cut vû le prépara. 
tif d'huile avec le fel, fe fcortant le front avec IEs 
mains ; & épandant sbondance de larmes, il dit Mori 
Seigneur'a été crucifié , & maintenant fera-t'il dit que 
je mange de l'huile. Etcomimé Pachome le prioit qu'il 
ea ptit un peu , il n’y voulût jamais confentir. Alors 
il fuc apporté fclon la coûrume du pain & du fel ; ils 
s’affirent tous deux pour manger.” Et le vieillard ayant 
benÿ ces chofes du figne de là Croit , felon fa coë- 
“tume, ils prirent tous deux leur repas , téndäns hume 
” blement graces à Nôtre Scigneurs | 


Un jour, comme Palemon ,& Pachorhe veillahs 


enfemble allumoient du feu , un certäin Frete futve- 
nant voulut demeurer chez eux , léquel ayant été at- 


Cucilly , entr’autre paroles qu'il tint , il cérhmeñga 4 


dire : Si quelqu'un de vous ef fideile qu’il fe cienne 


Tüc ces charbons de feu, & qu’il prononéc lenteincne 
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> F'Oraïlon Doriniicale : & Saine Palemon énteridane 
bien que. celuy - là étoit décû de l’arrogance ; il 1üÿ 
remontra ; difant : Laiflez frere cette folie, ne par: 
lez plus en cette façon , luy ne faifant pas cant s'en 
faut fon profit , de ja remüntränée de Paletion, mais 
étant au contraire devenu plus enflé , il commença 
à fe tenir hardiment {ut le feu , perfonne ne luy com 
mandant de ie faire, & il fut vâ, comme coopérane 
avec l’enbemy du genre humain”, &:nôtre Seigneur 
_ke permettant ainf , il n'eut aucurie lefion du few : Ce 
qu'il fie lors avec impunité , luy auprenta fa folie: cat 


ileft écric : Pravos ad Pravas veas mittis Dominas:Diea 


envoye les méchans aux méchantes voyes. : : Cela 
donc étant fait, le lendemain le même frere partane 
de là de bon hrute, comme ufant de roproches, leur 
dit : Où eft vôtre foy 2 Non long-temps aprés , le 
diable voyant qu’il luy étoit ailé de l’induire à faire 
tout ce qu'il voudroit , & qu’en toutes chofes il luy 
étoic aflervi ; il fe transfigura en‘uné bélle femme rix 
chement parée ; &.commanga à frapper à {a porte. A4 
prés qu’il eûc ouvèrt le diable changé en cét habitiëc en 
ce vifage de femme , luy dit : D'autant que mes ctéan< 
ciers me poursuivent, je vous price de me cecévoic en 
vôtre célule, parce que je rie puis payer mes deptes, 
__& étant par vous fauvée du danger , je vous remer« 
cieray : car Dieu m'a adreflé à vous : luy étant aveus 
glé de l’efprit , ne pouvant difcerner qui parloit à y 
& tenoit téls propos ,il reçût & logea le diable à {s 
ruine, Lors l’ennemy de nôtre falut le voyant tombec 
& fe laiflec allse, il luy tran{mit une honnête penfée : 


& incontinent il ceda aux fuggeftions de l’ennemy, 


& chercha fes embraffemens , comme d’ane femme, 
& l’efprit immonde le faifiifant , le jetta cruellement : 
étant étendu fur le pavé, il demeura long-temps comme 


i 
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mort, Quelques jours aprés étant finalement retour: 
bé à foÿ : & Le repenrant bien tard de (a folie il vincà 
S. Palemon auquel il déclara avec abondance de lar- 
mes ce qui luy éroit avenu , s'écriunt & ditant : Voyez 
Pere que je fuis La caufe de ma perdition, car vous. 
n'avez pas daigné m'avertic : mais Ô qal-héureux, je 
N'ay pas fait tant de conte de vos remontiances: partane 
vous prie de me fecoysir de vos faintes pricres , de peu. 
que l'einemy ne me déchire & ne me fafle mourir, 
th'ayant réduit à ce danger. CEommeil difoïc ces cho- 
. fesavec pleurs, & come S, Palemon & l'heurcux 
Pachome pleuroicht de compaflon qu'ils avoient de 
Juy, incontinent il fat faif de l'efprit immonde, & fe 
retira de leur pr£fence ; courant pat des deferts ça & Jà 
fans raifon , il parvint en la ville nommée Panos, où fe 
précipitant par la fouchailé d’un baio, pat fa tolis , if 
mourut incontinent par cét embrafement. : 
Pachome oyant & voÿant ces choles s’efforÿa dé plus 
en plus à garder la mefure de l'abftinençe, & d'être 
vigilant en toutes chofes., principalement aux prieres ; 
fuivant ce qui c’eft écrie : Omni cu(fodia ferva cor tunsn : 
Garde ton cœut foigneufeinent : de maniere que le 
vieillard Palemon en étoit émerveillé , pource que 
pon feulement il accomplifloit en l'exterieur la répié 
accoûtumeée de l’abftinence , mais aufli il mettoit cou= 
te peine de rendre en l’interieur fa confcience trés-pure 
6e conforme aux celeftes, comme le S. 4 pôtre dit : Glo- 
zia nofira bec eff seffimonium confcientië nofiré. C'elt 
nôtre gloire, lerémoignagg de nôtre confcience , étañé 
Certaint que par Ce moyen une grände récompenfe luy 
eft préparée aux Cieux : Car.quand il réliloit les faintes 
Ecritures, il les apprénoit par cœur, il ne le faifoit pas 
_ négligemment , mais examinant diligemment cha- 
que précepte, les méditant en fon elprir, il s'efforçoit 
| , tous 
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_ s'éforçoit vous lés jours de mettre en execution ce qu’il 
 lifoir & apprenoit : Et principalèment , au moyen da 
don d'humidité , & de patience, il mettoic peine d’ex- 
cellec fur plufeurs en amour & en dilettion trés. pu- 


_ reenvers Dieu, & enversle prochain. Nous aprimes 


de luy ces chofes, & plufeurs autres par les faints hom- 
mes de Dieu qui ont long-remps demeuré avec luy, 
aufduels auffi il avoic donné exemple de vie {pirituel- 
_ le, expofant diligemment aprés la lecture de la loy di 
Yine les chofes Qui appartiennent à l'édification des 
ames, lefquelles étans en nombre , & exctdans nos 
forces , nous ne les avons pas toutes rédigées par &- 
ceic pour le prefent, Car nous ne fommes pas fufhfans 
de mettre en avant d’une flile parcil Îles merites d'un fi 
grand perfonnage,  Ilyÿ avoit donc vers le lieu de la 
montagnc, ou les faints demeuroient & tout joignant, 
un hermicage plein d'épines , où Pachome, allant (ou. 
“ent cueillir & prendre du bois, cheminoit pieds nuds 
_ fur les épines, & fe réjoüifloit que plufeurs d’icel- 
les s’y fichoient , & ill’enduroit conftamment & avee 
patience , fe semémorant que nôtre Seigneur avoit 
été attaché à la Croix avec des clouds , qui luy avoient 
percé les pieds. -Oril aimoic fort ce lieu , defiranc fou. 
vent la folitude , & y perfiflant longuement en pricre, 
il fupplioit nôtre Scigneur de délivrer tant luy que 
tous les hommes par (a clemence, de toutes les fau. 
des, & tromperies de l'ennemy: Un temps avint que 
Pachome s'écant éloigné de fa demeure , vint à un 
village nommé Tabennenfe, où pour lors il n’y avoit 
aucun habitanss Là ayant felon fa coûtume lo:y- 
temps demeuré en’pricce ; une voix luy fut envoyés 
du Ciel, difant : Demeure icy Pachome, & bäity un 
Monaft:ie ; car pluficurs viendront toy ; defirans pra- 
fiter par ton inftcuétion , lefquels tu conduiras , fuivane 
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Ju régle que je te montreray. Incontinent l'Anpe de 


IN. S. apparut, qui ky apporta une table , où écoit é- 


ciite toute la manicte de l'inflitution , laquelle il de 


voit enfeigner à ceux qui viendroient à fon école : la- 
quelle régie les Tabennenfes gardent , ufant d'ime 
même viande, habit , & oblervent foigneufement ces- 
te même difcipline. Car les Moines’ou Religieux qui 
demeure.jà , font de beaucoup differens des-autres, 
non feulemenit de mœurs , mais de force de corps , & 
d’afhecte des licux : && 5 .cft neceffaire , qu'ils gardent 


aufliune regle diverfe & differente. pachome difcer- : 


nant cette voix ; d’une ffaccrité d'efprit » qui luy a èté 


Conferée par la grace de Dicu, & par les merites de {a 


Wie , connut qu'elle luy éroit apportée du Ciel, & ap- 


J 


ptouva ces régles admirables,: .Alois étaut. retourné. 


vers le merveilleux vieillard , il raporta commeilavoit 
été averty par la voix de Dieu ,.& le pria de fe tranf- 


porter avec luy au lieu , afin qu'il pût accomplir lecome 
niandement de nôtre Seigneur :iktne le voulant pas 


ficher ny contrifter en aucune chofe , comme étant 


fon cher filsil condécendic faudain à fes prieres , & {e 


tran{porta avec luy ence village, oùbâtifflans un Mo- 
naftece où Hermitage , ils fe rejoiisent en Dieu ,‘de- 


_mandans-les benefices des premciles.: Ua peu de 


semps aprés, palemon dit à pachome :pource que je 
voisque Dieu t’a conferé fa grace, & que d'orénavanr 
tu re difpoles à demeuter.là, vient , faifons un accord 
enfemble ,:que jamais.nous ne nous fepareïons : & que 


tant que nous joüiions de cette. lumicie , nous nous . 


confolcerons d'une .vihite afduelie. Cette paétionfut 
ag cable Xrous deux, laquelle ils executerent. {oigneu- 
fement goac le terips de teur vie. 0 : | 
Cependant , levenerable palemon fut fort malade 
d'une uouleur.de sate qui l1y piécédoit d'une trop 


+ 
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grande abftinience : car il mangeoit & le plus fouvens 
# stabfinoit de boire : & auf} ai contraie.il beuvoit. 
feulement, & ne mangeoit poinr. Quelques Freres 
done qui étoient venüs le. voire prierent sde donüec 
. quelque peu de foulas & de contentement À {on débi- 
le corps , il ceda à Jeurs pricres , & donna fes mem- 
bres-attenuez nourtiture convensble : mais il ne cone 
tinua pas long-temps à le faiñe, car il feptit.incoyti. 
… hent de plus grandes douleursde race , & laiflane cctre 
noursiture qu'il n’avoit actoûtuimeé, il retourna à {on 
ancienne magiere de vivté, difant : Si les martys de J, 
Chrifbies uns ont été mis &e déchirez en piccés , les aie 
tres eng été décapitez , quelques-uns ont été-brülez 
& ils ontjufques à la fin confiamiment endyré pour la 
Foy "pau rquoy cedant à de fi petites douleurs, tejet=. 
teraysje impatiement les loyers de Îa patience ? ôc 
pourquoy peui Le defir dé la we prefente, craindray-je 
vainement 6e {ans raifon les affliétions d’on mothent ? 
_Erfin je me fuis laillé aller à ceux qui m'ont perfuadé 
de prendre les viandes que je n’avois pas accoûtumé 
leiquelles m'ont acreu mes douleurs , plutoft que de 
me donner repos. Je retourneray donc à mes anciens . 
cemedes, & ne laifferay pas l'aide & le fecours de le 
continence , où je fuis certain que confifte tour. sepos 
& vraye lice : car je n’ay pas pris ces armes à tavfe 
des hommes ; mais j'ay propofé de m'en {ervir pouc 
J'amour de J. C. Ainf donc s’emportant v-rruëufes | 
ment , une forte langueur le confomma en un mois. Pa- 
chome vint à li, le traite comine pere, bailant fes pieds 
& l'embraffant, partoit à lui comme lui difant adieu ; Le 
venerable vicillard , comblé de toutes Les gracës des vec. 
tus, & p:cin d'ans, comme il eft écrit, repolaen paix. 
Lors S. Pachome enfevelic fon corps, duquel l'ame res 
gûé& recucillie des Anges , fat portée PE | 
Fe “oi | 


+ 
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QUE SAINT PACHOME ET SON 
frere Fear converfoiens enfemble. | 


PARA Prés cela S. pachome retourna en fa 
MA cellule. Non long-temps aprés , fon 
A frere nomme Jean, ayant découvert, 





en My toutes chofes, de luy vint le trouver, 
E RNA Et l'ayant veu , il fut force Joytux : cac 
PA UZANE : _… ., à a 
= depuis qu’étant baptisé . il avbic ef 
cp Jefus Chrift, & éleu la vie folitaire, il n’avoie vâ 
aucuh de fes parens, can denc,comme vrayemenr 
frere de Pachome, devint fon imitateur, & demeura 
avec luy, ayant une même volonté & propoñtion , 
une même affection & emour envers Dieu, Et pair 
que jour & nuit ils mediroient la loy de Dieu ils ne 
s'abaifloient au foucy d’aucunes affaires cericftres : 
car s’il leur réftoit quelque chofes de ce qu'ils fäifoiene 
de leurs mains , ils le diftribuoienc incontinent aux 
‘pauvres, de maniere que fuivant le commandemene 
de nôtre Seigneur Jefus-Chrift ils ne penfoient & n°2- 
voient aucun foucy du fendemain. {ls s'écoiene 
_aftraints à unecelle-neccffigé de vétcmens ,que jamais 
ilsne changeoienr d’habit ,fiaon lots que la neccffité 
_ leconrraignoïit de laver les ordures de Îeuc vétement: 
& pour ce faire, ils prenoient: une robbe ou vétemenr 
de lin, duquel les Religieux ufent aujoutd'huy en 
Thebayde & en Egypte, Maïs pachome pout abaiffec 
& humilier fon propre corps, prenoit fouvene 
la haire , l’efpace de quinze ans , aprés fes gran- 
des fueurs & fes ceavaux de veille & d’abftinence, il 
preaoic It repos lanuit, non couché, mais fe tenant am 
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milieu de {a cellule, de maniere qu'il n'ap puyoic pas 
feulement {on dos à la muraille. | 

Et érant par ce moyen trop affligé , il fupportoie 
patiemment cette peine , goûtant aucunement par 
l'efperance , le repas qui luy étoit préparé au Ciel. 
Cac confidéranc la vie & les inftitutions de pluficurs . 
Peces , il mectoit toûjours peiné de s'élever avec fon 
propre frere, à plufeurs grandes vertus. Ils faifoient auffi 
des ficges , & chacun vivoit comme il pouvoit en 
‘grande humilité:, patience & foy non feinrc. Cepen- 
dant Pachome eft derechef averty de Dieu fur les ré- 
gles , par lefquels ceux qui par luy devoient croire à 
nôtre Seigneur , devoient être inftruits , & il com- 
mença avec fon frere à agrandir leur maïlon de plu- 
fieurs cellules ; pour l'amour de ceux qui renonçans 
au fiécle ( comme nous avons dit } indubitablement, 
devoient venic pour fervir Jefus-Chrift felon l’efpace 
capable de leur multitude. Comme donc Pachome 
en cette intention , écendoit fa maifon, fon frere pen- 


_ fant feulement à la (olitude, aimoïit l’étroite deineu- 


rc: & étant trop fàché de certe étenduë , çac il ctoit 
ailné, il dit à l’heuceux pachome , Laiflez là vôtre 
intention , pourqüoy vous adonnez vous à une chofe 


_ fuparfluë , mettant peine de vous étendre & agran- 


dic vainement ? Ayant oùy ces chrafes , il fur déplai- 
fant d'oüic cette injure non accoûtumée : {Nean- 
moins il ne luy cépondie rien du tout , & {e conduilit 
doucement, Mais la nuit enfuivant, il décendit au 
plus bas de la maifon, de jaquelle il avoit bäty luy 


même quelque partie, & il fe proferna en priere, & 


commença à pleurer à chaudes-larmes, &c à dire : mal- 

heur à moy , de ce que la prudence de la chair pré- 

tend encore lieu en moy : car je chemine.encoie {e- 

lon.la chair, comme j'ay n'agucre dé na : Car 
L iij 
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Pour recevoir toutes les inftitutions d'une tellé wiè 
& converfation , & pour admettre & me charger 


d'une fi belle enereprife , il n'eft pas raifonnable"que 
l'impatience me précipite, vantoft la trifieile & l'en- 
-nuy me travaille ,taatait la fureuc-m'agite fi bien ; qu'à 
jufte caufe je femble me coaroucer. Seigneur , aÿez pi- 
tié de moy, que je ne périff:, & ne fuccombe pas de 
par la fraude du diable ; car fi vôtre grace m'abans 
dome, & l’ennemy trouve en moy quelque paitie de 
. fes attions, je feray foñmis à fa erés düre &.cruelle fer- 
vitudescarileft écrit, 4 quo quis fhperarur buic fervss 
adjicitur, Celuy qui et furmonté de quelqu'un, luy 
‘et act fecviceur & efclave. Ezderechef il eft éric : Se 
autcm legem quis impleverit , offendat autem in uno falus 
‘ejfomninm reus, Si quelqu'un accomplit la Loy , & er- 


re ça une chofe , il cffence &'tranfgteflecn tout. Je 


cioy, Seigneur , que vos milecicordes font grandes , 
“lcfquelle im'aideront , n'étant appuyé d'aucuns me- 
_tites : de naniere qu'étant illuminé pac -vous , j'entree 
‘tay en la voye de vos Saints : & me jettant toüjours 
enavant, j'oubliaray les chofes qui font derriere. Ainft 


l'aflinblée de vos ferviteurs, qui vous a été agreable: . 


érant en vêrie fauve gitde & proteétion a évité les 
aflauts du diable, & d’une merveilleufe beauté ; a été 
par tôut refplenditlante pouc le falut de plufeurs. Et 
‘commenr, Seigneur , a’efforceray.je d'enfeigner Îles 
autres , qu'il vous plaira par mon moyen appeller à la 
profeflion dé Religieux , vâ'que je n’a pas feulee 
ment vaincu es palins de la chair, qui combattent 


: e INA CARE . 
“coutre l'ame, ny gard: vôtre fainte Loy ? Mais, 6 Je+ 


fus-Chril! j'ay confiance qu’en toues chofes, je ferey 
toujours aihité de vôtre vertu , 87 que’ je feray -ce qui 
vous fera agfeable, Pardonnez, 6 Dieu trés - clement 
- païdonnez je vouspris tous mes pechrez, &purificz 
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mon cœur de votre grace, Il confefloit doné ces cho. 
. fes avec larmes , palfanc la nuit en prierés aÿec pran- 
* de fueur & pleurs , étant alots la faifon de l'Ete, la 
place en laquelle il'avoie prié , étoit fi SRE Pa qu'il . 
fembloit que l'on y eut épandu de l'eau , il avôit cou 
tume d'étendre fes mains , & les cenoif lefpace de- 
quelques heures & par ce moyen il retenoit fon corps 
immobile , comme s’il eut-été fiché ou . à là 
Croix, & par fon moyen il excitait fon efpric à veils 
kr cn prieces. Etbien. qu’il täcfoct puillanc en coû- 
te manicre de vertus , habitant avec {on frere, il le 
- foñcenoic & fupportoit en toufes choles, d'hümilité: 
& de douceur merveilleufe lequel non pas long-rems 
_ aprés accomplit Le cours de la vie prefente ; & Pacho- 
me l’enfevelic & mit en terre avec honneur , car il 
palla toute la nuit à chanter des Pfeaumes & des 
Hymnes {ur le corps, & recommanda fon ame à nô- 
tre Seigneur , auquel il avoit où ,.& cendit honora- 
blement le cotps à la fepulture. RS | 
Lors l’infatigable Pachome s’affligeant foy-même 
. d'une étroite & finguliere façon de vivre , mettoit 
*. peine de {e rendre entontes choles entier & imimacu- 
lé, quand il étoit pouifé d'une penfée illicite, inéon- 
-tinenc il la rejettoit , par le grace & l'infpiration di- 
vine : & perfeveroit en la crainte de nôtre Seigneur, 
fe fouvenane des peines étcinelles , des douleurs & des 
fourmens {ans fin , (çavoir ft dt ce feu qui n'éceine 
jamais , du ver qui ne meurt point, Comine donc Pa- 
. home par ces moyens s’abftint des choles illicites , & 
s'avança aux meilleutes, il avoit yn gtand foucy d'ac- 
croître le Monaftere , pour y recevoic plufieurs, au- 
‘quel le diable commença fort À refifter & à l'empets. 
Cher, &. grinçant les dents {ur luy comme une bête 
_ fauvage, il luy excitoit divesfes tentations, fi d'aven- 
| - ne N iii) ., 


} 
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tures il eùe pô crouver contre luy , entrée à fa fraude 
Mais luy muny du bouclier de la Foy, il étoie vigilâne 
à décliner & éviter les tromperies & les embufches de 
l'ennemy , ayant en mémoire & chantant les faintes 


Ecitures. Un jour comme Pachoæe prioit Dieu, vou- 


Jant en fa priere fléchir les genoux , il s'apparur devant 
luy un lacet, parles preftiges & les enchantemens des 


diables : car l’éennemy du genre humain ,a toujours 


coûtume de prefenter ces figures vaines & furperfuës, 
afin que pas cette fraude l'efprit de celuy qui prie, étant 
détourné de fa propre intention , ne puifle offric à Die u 
des prieres trés-pares, Pachome donc connoiflane, 
par la revelation de Jefus.Chrift les machinations des 
diubles, & ne s’en fouciant point , augmeatoit mer- 
veilleufewæent en la Foy , reprenant ceuxlà; & benif- 
fant Dicu , luy rendant, felon fa coûtume,a@tion de 


graces. Le faint homme avoir de coûtume de fe reti- 


retà l'écart loin du. Monaftere pour prier Dicu : & 


retournant de là , les cfprits immondes par fesillufions, 


fonventcomme en otdie ,alloient devant luy s’exhor: 


tant l’un l’autre, comme dreffant leurs pas & leurs ban. 


des devant le Juge ; difans , faites place à l’homme de 


Dieu. Et Pachome armé de l'efperance de Jefus-Chrift 


. ht faifoic aucun cas de leur ridicules fiétions & illu- 
fions non plus que des fots abois de chiens. Et confide- 
* santla grande conftance du perfonnage; qui n’étoit pas 
étonné ny vaincu, ils fe jettetene rous enfemble fut luy, 
& environnans fa demeure, ils s’éforcerent de la rui- 
ner de fonds comble , de maniere leS. homme penfoit 
que le lieu fût du tout à bass Ee y demeurant fans peur, 
il chantoit à haute voix & fonnoic de fa fpirituelle harpe 
_ felon fa coutume, Deus nojter refaginm © virtus adinsor 
in tribulationibs,que in venerunt nos nimis,propterea non 
tionebiqnus dum turbabitur terra, Dieu cft nôtre scfuge 
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êe verti , nôtre aide en nos tribulations qui noùs opt 
£rouvé, pour cette caufe nous ne craindrons pas , quand 
bien la terre fe renverfoït. Et comme il chantoit & plal- 
modoit incontinent , la tranquilité fucvine ; & l’ettore 
des ennemis s’en alla comme en fumée, fe retirans un 
peu de [à , comme des chiens, lefquéls érans las d’ab« 
bayer, pour l'heure, femblent fe retirer : maïs ils rc« 
| tournerenc aptés d'une plus grande impudence. (Cac. 
le S. honme aprés fes prieres , arrêté à {on œuvre ma 
nuel accoutumé l'ennemy fut veu devant luy en for 
me d’un coq, de ‘hauteur trop grande, reiterant fou- 
venr fa voix, & faifant des bruits 8 dés clameurs Fal- 
cheufes , & puis [e jettant fur luy , il commença à le 
déchirer & égratigner de fes oncles , luy Îe munil- 
faoc le Écont , du figne de la Croix ; il fouffla contre luy 
& incontinent il femit enfuite. Car il enrendoiït cou- 
tes (esrufes de l’ennemy , & ayant la crainte de Dieu 
il ne fe foucioit point des illufions. Pour cette cau- 
fe, étant fouvent affailly par luy il ne pouvoit en rien 
être vaincu : & comme une tout ou fortercfle inexpu 
gable , ilfoûtenoit trés pariemment tous les combats. 
Detechef , une autrefois les cœhortes des diables s’ef- 
forcerent de tromper le faine ferviteur de Dieu , d'ung 
telle maniere de fantofme : Car plufeurs furenc'veus 
cnfemble , qui lioient avec des cordes une fueilic' d’at+ 
bre , ils fembloient la tirer avec un grand effort , à droi- 
te & à gauche, étans bandez à cét affaire, comme s'ils 
euflent remué une pierre d’une pefanteur immenlc ; 
_<e que ces mêchans cfprits faifoient ,afin de le def- 
tourner & l'induire à cice, & trouver occafñon de luÿ 
faire quelque repcoche. Pachome voyant leur impru- 
_ dence, commença à g°mir, & courut ptomptement à 
Dieu par {es prieres accoütumées, & tout incontinene 
par la vertu de N. Scigneur J. C. tout céc amas fut 16e 


_ 
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duir au neant: Souventcfois lors qu’il étoit à table, & 


Qu*il sendoit graces à Dieu , ils s'appatoifoit à luy- 


en habit de trés belles femmes, diferentes.en vilage, &c 


énbeauté, qui étoient débordément nuës, & étoient : 


tntour de luy , voglant eëoucher à ce qui étoit fur fa ca= 
ble: mdsle trés vertueux champion encore que cela 
fe fâchic bfen, fermoit les yeux exterieurs, & ouvrant 
fes intetieurs à nôtre Séigneur , il mépriloit toates 


ces illufions & ces tromperies, cac il étoit aflifté de 


a milericorde de Dieu , lequel appuye soûjours les 
droits & les contrits de cœur, & dit. Nolire rimere, ego 
vobiféum [um omnibus dicbass nfque ad confsmmationcr 
, fechli. N'ayez point depeur , car je fuis avec vous toû- 
jours, jufqu’à laconfommation du fiecle: & il gardoit 
fon {erviteur fidelle en toutes chofes. Une auticfois, 
comme ce même faint homme fuc cravaillé des griefs 
aflauts du diable, il fuc cellement abatu &: foüerté de- 
puis le foir jufques au matin, que‘touc fen pauvre 


corps étais couvert de playes , & imeurcry de coups , & . 


bien qu'il fuc affigé de grandes douleurs , ncanmoins 
il n'ait ébranié d'aucun defelpoie .; mais il avoit 
- fouvenance desnôtre Seigneur, qui ne délaille’pas fes 
ferviteurs en la tentation, Alors un certain Religieux 
-noïnmé Apolo, vint à luy poud la voir : & Pachome 
l'entictenant des chofes qui appärtenoïient , à fon {aluc 
& luy annonçant que le diable crompe & vente en di- 


verles manieres ,il commença à luy diee fesetforts, en- 


vers fuy même, & comme il l’avoit outrageifement 
battu & Hagellé: Le Religieux fit réponle campor- 
tez-. vous vaillamment, & vous confolez & fortiñiez, 


+. Pere venerablei car le diable fçaic que fi:vous fuccom- 


bez à (es affauts & À fes contatians , il luy- fera confe- 
quemment facile de nous vaincre, nous dis-je qui. fe- 
Jon nos petites forces fommes feétaceurs: de:vos cam- 
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bats, & qui pat VOtre moych recevons de grands ex: 


‘emples de vertus , c’eft pourquoy il ne cetle de vous 
faire la guerre : mais étant muny & fortifié, commo 
vous êtes de la protection de N. 5. féûtenez vaillam- 
ment fes aflauts de peur , ce qui n'avienne pas, que 
vous ne foyez contraint de répondre & de rendre 


-railon pour nous : cac fivous coflez'& vous laïlfez allec 


à la lafcheté ‘& à la negligencé ,vous qui êtes nôtre 
Prélar & Superieur, par la grace divine, vous donne+. 
rez À Plufieurs occafion de-ruine: ‘Pachome oyant ces 


“‘chofes, reçûe de grandes forces contre tes ‘tromperies 


du diable , & gloiifiant Diea de, la prefenct du Reis 


gieux, il prioit de ne l'abandonnèr. De là ce Keligieuk 


vénoit lé‘voir fouvent, & peu de cems aprés vilieanie 
‘Pachome felon fa cpâtume, ayant demeuré peu de 


jours avec luy; ittomba malade d’une gricfve maladie 


& en mourut, confommant {es jours, fuivant ie defie 


dubon hommé d’une parfaite vie & convertetion. I} fac 


cafevelÿ des mains du S.-horntine qui chanta féfon ta 
coûtume des rfeaumes , desflymnes & des“Cantiques 
fpiricuels, Apfés ces chofes', pachome avoit acquis une 


fi grande afleurance & confiañce en nôrre Scigneur 
-& étoit tenu'en l'efperancé divine fi magnifique’, que 


fouveot il marchoit {ur les (erpens & {corpions qui ne 
‘luy faïloïent point deal, & qüaud'il étoit contraint 
de palfer la riviete, les crotodites le pañloïene & por 


{oient avec une prande fubmiffion, &18 metroient à 


bord là où il vouloit, Sur cela rendant graces à Dieu 


. de ce qu’il lavoir préfervé de toutes les fraudes de. 

l'ennemy, il prioic , difant : Seigneur Dieu denospéres,. 
_vousétes beny, de ce qüe vous n'avez méprisé mon 
* humilité, &e n'avez permis que ma trop grande infirmi« ‘ 


té fûc déçûé par la fraude du diable : maïs écartant 
vôtre mifecicorde les cenchres de mon ignorance , 
& | 
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vous m'avez: cufcigné à faire vôtre volonté : Car 
comme j'étois petit & abjet, & ne fçachant du toute 
ma vie, vous m'ævez donné le (ens de vôtre crainte , 
afin qu'évitant les tenebres exterieures & les fuppli. 
ces éternels , je vous connulle , qui êtes la vraye lu- 
micre, & la joye éternelle. Se voyant afliduëmene 
combatu du diable,comme un trés - vaillant cham- 
pion, il batailloit de gayeré de cœur, pour la fainteté 
de vie, demandant à N. Seigneur, que s’il écoit poffi- 
ble ,il (atmonta la neceffité du dormir , afin d’exce- 
der lemoyen de l’humaine fragilité, jufques à ce que 
veillant jour & nuit , il ruïnäc Îles machinacions des 
averfaires , comme il eft égrit : Perféquar inimicos meos , 
© comprehexdam illos, non convertar, doncc deficiant. 
m{ffigam illos non poterunt ffare : cadent [ubrus pedes 
mcos , Ÿ pracinxiffs me virturc ad bellum. Je pourfui- 
vray mes cnnemis , je les prendray , & ne retourneray 
pas que jufqu’à ce qu'ils défaillent , je les affigeray , & 
is ne pourront fubfiftec ,:ils comberont fous mes picds , 
& vous n'avez cnvironné de vertu , à la guerre. Aprés, 
que cette demande en tañc que la condition humaine , 
ke pût permettre , fut accomplie ,‘il foûcint , comme 
voyant l’invifible, s’exerçant avec perfeverance aux pro- 
pos célcftes. Il prioit Dieu inceflamment , afia qu’en 
toutes chofes la volonté de nôtre Seigneur fut acrom- 
lie. Orencertaintemps ,; coinme Pachome veilloir en 
priere, l’'Ange de nôtre Seigneur luy apparut , difant : 
La volonté de nôtre Seigneur eft, 6 pachome , que le 
_ fesvant d’une pure pensée , vous affembliez une multitu- 
de de Religieux ; & felon la farme qui vousa été mon- 
trée , vous les inftuihieztous, # vous vous eHorciez de 
les prefenter À Dicu , car il avoft reçû une cable en iaqueh 
ke ces chufes étoient écrites,  . 
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EX ENI ENS LUS MEVERS LES CRT LES TUE CAPES FRET ENTER 


7 LA REGLE DES RELIGIEUX 


©° des Moynes , que Pachome 7eçñt 
LS LL “de L'Ange. 


Ermeéts à chacun de manger & de bois 
NZ re felonfes forces: & felon la manisce 

de ceux qui vivent & mangent, con- 
traints de travailler, & ne defends pas 
de manger modeflement , ny de jeû. 
mer: Enchargeaux plus forts , & à ceux 
qui mangent ,des œuvies plus fortes & Jaboricufes : 
‘anx plus infirines . & à ceux qui s’abltinnent: des œu- 
vies plus legeres, tu feras diverfes cellules, & en cha. 
cunetu logeras trois Religieux, Que le manger de 
tous {oit psepaté en un lieu , & confommé. Et la nuit 
qu'ils vétent leurs habits de lin, ayans les reiris ceints 

&e qu'ils ayent chacun ue peau de chevre blanche, 
fans laquelle ils ne mangent ny ne dorment pas. Nc 
antmoins quand ils vicndiont à lacommumion des $a- 
cremens de J, C. qu'ils laiffent leurs ceintures, & leurs 
peaux de chevres, ayans feulement leurscucules, Cecy 
‘etoit commandé parcillemenr, que felon le nombre des 
élémens & des lettres Grecques , 24. compagnies de 
Moynes fuflent établis de maniere qu’à chaque come . 





… pagnie les noms de chacune des lectres fuflent impo- 


fez , c'eft à dire , & aiofñ confequemment jufques 
À :de maniere que quand le Superieut demanderoit 
quelqu'un , en une fi grande mulcirude, il en eût con- 
noiffance par une facile réponfe, pour exemple, quand 
il diroit , comme feroir - ‘, ou autre lettre, & dere- 
chef, faluez ou , exprimant les mœurs & les manieres 
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propre marque & figne du nom de la lettre, donnant 
. aux plus fimples & inhocens le nom de s ‘aux plus dif- 
ficiles & tortus accommadant, de maniere que felon 
Ja rnanierè de la convetfation & ptopolnion , l'on dos. 
nât à chaque bande les élemens dés leteres, de foire 
que les fpirituels feuis peuflent.fçavoir les chofes qu'il 
vouloit figaifier. Mais aufi il étoit écrit & noté cn 
cette table : que fmquelque étranger d’un'autre Mona- 
ere venoit , ayant un habit ditferend:, perfonne he 
mangeitavecluy , excepté celuy lequel voyageaht , ne : 
pourroit obferver cela Et celuy qui entreroit üne 
fois en ce Monafterc afin d’y demeurer toôjours ; étoie 
débouté par l'efpace de tiois ans des faintes érudes, 
& failoit tant feulement {a befongne ffmplemente, les 
trois ans accomplis ; il entroit en la lice du coinbat. 
Quand ils mangeroient , couvriflent leurs têtes de 
leurs cucules , de peur qu’un frere ne vit le F:cie man- 
_ geant, & que perfonne en parlät en mangeant , & ne 
toucpât fa veuë çà & À: . Etauflipar l’Ange, qui par- 
Joit avoit Pachome , eecy a été ordonné ;-que de jour fe 
feroient doure pritres, de fair douze & de nuit douze. 
Et comme prchome dit que c’étoit trop peu, l'Ange 
sépondit j'ay crdonné ce ombre pour les plus débie 
les fans labeu: , au cefle ceux qui font parfaits, n’ont 
pas befoin de cette Loy : car en leurs propies cellules 
ceux-là ne ceffent de prier qui fe péiflent : d’une ‘pu- 
_ reté d’efprit , & de la contemplation divine : Et ayant 
dit ceschofes , le meflager ceidte s’en alla:  pachomé . 
sendant gtaces à Dieu, a été fair certain de la vifoù 
qu'ii avoit connu par trois revelations.,& commença 
à reëcvoir toas ceux qui par la penitence fe prefen- 
toient à la mifesicotde de Dieu : & aprés une iongue 
“experience de leue vie & de leur converfation, il les 
admcoit ainft en la compagnie avec les Moines , les 
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<nfcignant à faiclés allechemens du monde, & à sat. 
". tacher-toûjours aux faintes isftirucions ,. averriflant 
 premicremenc que le Moyne generalement 1enonce 


à tout lemonde, & puis fuivant e psécepre de l’Evan- 
gile, à fes parens, & enfin à foy-même, à ce que parce 


moyenil.puifle porter {a Croix, & fuivre les venera- 


bles veftiges de J. Chuift, Etans formez & inftruits pac 
une telle remonrrance ‘du S. vieillard , ils offroient. les 
frufts erés dignes de penitence , confidérans principa- 
lemenc , qu'il étoit forc vieil & chargé d’ans, & que 
neanmoins d’une étudeinfatigable , il pardoit la 
pcopofitian de la vie fpirituelle.. Car non feulement 
il s’étoit affujetty à la plus étroite régle , mais aufli 


-ilavoit le foucy & curede tour le Monaltere, met- 


tant peine par .deflus fes forces , de fervir à tous : car 
à l'heure du manger, il préparoit la table aux freres, 
& leur faioit l'ofhce accpñtumé, Ji femoit aufli, 
failoit les jardins, & arrou‘oit les femerices qu'il y 
avoit mis de fes mains. Si quelqu'un frapoit à la por. 
te du: Monaftere, ii y alloit promptement rendre ré. 
ponfe, . Il obeïfloit jour & nuit aux infiimes, & en 
toutes chofes ÿ fe prefentoic pout trés-grand exempie 
à (es difciples. pour cette caufe ceux qui de n’agnes 
res venoient an fervice de nâtre Seigneur , fe rer 
doient plus gaillards &: difpos à tous les cffices de 


pieté : & le S. vicillard les difpenfoit de toutes aai- 


çe 


1es, voyans qu'ils ne pouvoient.encore fubic la char 


ftere, difant : Freres, perfifez vaillamment en vêtue 
vocation , chantez les Pfeaume , & les recirez, geres 
_nezen vôtre mémoire les autres Livres, & principa= 


lement le Saint Evangite. . Car en fervancainü Dieu, 


& vous <ntr’aymont les ugs les autres , fuivant Jes 
fainte. commandemens , vous feriez  certaineinent 


La 


ot 


ge &: le foucy qu'il avoie du maniement du Mon:« 
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_patfaits : vons confolerez mon efprit ca toutes. cho: 


fes , principalement fi vous êtes foigneux &e puati. 
quer & de mettre en execution les Gommandemens 
celeftes. Orles trois hommes qui premierement étoient 
venus à Pachome, fe nommoient Pfentheffe , Suis, 
& Obiis , aufquels Pachome parlant fouvent de la 
parole de Dien , avoit beaucoup aidé, & lesavoit in- 
citez à l’émulation de’ l’œuvte fpitituel, Eux contem- 
plans auffi la vie du vieillard, quiétoit à la verité 
l'exemple de vertu, ils étoient émerveillez , difans : 
ceux là ercent & font bien loin de leur compte , qui 
penfenr queles hommes dés la naillance de leurs pa- 
tens pac un certain privilege font heureux , afin d'ô- 
ter la liberté de l'aibitre , & que les pecheurs par la 
penitence, ne fe puiflent appliquer aux vertus. Car 


. vous voyez une trés manifefte grace de Dieu envers 


PA 


. daboratis @ oneratseftis, © ego reficiam ves.  Vencz à 


ce venerable Pete , lequel étant iflu de parëns Gentils 


& prophanes , s'étend à une fi grande beatitude du 
fervice-de Dieu qu'il a pacfait tous fes Commande: 
mens. Et pourtant, c’eft chofe certaine , que nous & 
tous ceux qui en auront la volorité , pouvons par la 


. grace de Dieu, nous ÿ aidant, fuivre la régié de ce 


Saint homme ,comme luy-même il a été émuiateur, 
& à fuivy la fainteté des Peres trés-parfaits, Finale- 
ment qu'eft autre chofe ce qui eft écrie en l'Evangi« 
le, & que Jefus-Chrift dic : Venite ad me omnes, qui 
moy vous qui travaillez & ètes chargez, & je vous 
foulageray : qu'eit-ce autre chofe, dis-je, finon que 
jettans au doin les iniques charges , qui dépriment les 
hommes ,nous nous joignons {ans aucune diftraction 


_aubien immuable, Et pour cette caule, perfeétions 
| jufques à la finavec ce vicillacd, afin que nous {oyons 


dignes d'être glorifiez avec luy en cette bearitude 
| éternelle, 


Lire premitp: $0o9 
“ätil hou$ inftruic bien à roues chofes, non feüle« 
_ ment de paroles , mais aufli, ce qui eft de plus grandé 
efiicacc , il nous drefle merveilleufement par {ot-pro- 
| pes cxemple. Lors s'étant apprôchez de fainc Pachome, 
. #sluy-dicent : Venerable Pere, pourquoy avez Vous 
 feul le foucy du Monafterc? Il leur fit réponce : Celuy 
qui fodmet les-bêtes au joug ,ne les contraint pas de 
_ travailler , & ne leur donne pas rant-de charge, qu’el« 
les fuccombent aux faix , maïs peu à peu Îl les accoû« 
 tüme , leur donnant du commencement de leperes 
armes ; tant qu’elles foient faites & arcoûtumées aux 
plus pefantes. En cette maniere, il faut que de la même 
. melure que Jefus. Chrift, nous à mefuré, ou ufé vers 
nous , NOUS noûs DNA vôtre endroit , afin 
qu'entontes chofes nous foyons joyeux de vôtre force 
&t de vôtre fermeté, Que le Dieu trés-clement, lequel 
jamais ne méprife les pricres de mon humilité, vucil< 
le fotifier vos cœurs en difcipline , afin que vous puif- 
fiez patiemment :& humblement paifaîre tout bon 
œuvre, fuivant les veltiges des faints Pères ,afin que 
ceux qui voyent vôtice fincere vie & converfation, plai= 
fante à Dicu , vicanent au fervice de J.G. & ayant pa= 
xcillement & d'un labeur égal , le foucy du Monäftere; 
Il bailla donc les régles qu’il avoit reçüés,, fçavoic 
qu’ileuflent une nourriture modérée, un habic trés-vil, 
le dormir competant : & pourtant ilavint que felon la 
volonté de Nôtre Seigneur, qui appelle tous les hom- 
mes au falut , & donne açctoiflement de tous biens! 


J 


p'ufcurs Couroient au vieillard’, pour demeurer avec 
duy: entte lefquels étoient Pecufus & Cocnelius, Paul 
auffi, un autre Pachome, & Jean, tous lefquels embrafa 
{erent la foy immaculée, & la falutaice doctrine du 
S. Pere, & il ordonna que ceux qui le pourroient faire 
‘eufRent le foin du Monaltere, &e ainli en a temps 


“ 
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le nombre des Moynes s'accrût : &-pour cette caufe: 
quand la folemnité le requeroït , qu’ils fuflent parti. 
cipans des myfteres céleftes, ils failoient venir des pro. 
ches villages des Prètres pour les communier : cac le 
bon homme ne vouloit pas permettre qu'aucun d’en« 
tr'eux fit l'ofhice de prêtre: car il difoit qu’il étoit meil, | 
leuc & plus commode aux Moynes & aux Religieux, 
. non feulement de nechercher pas l’honneut de la pri: . 
mauté, mais auffi de cetrancher detelles occafions des 
Monaîteres , parce que fouvent |à naiflenc des con. 
tentions & des émulations inutiles entre les fieres, 
Car comme une étincelle de feu rombans fur la moifs 
fon n'elt pas incontinenc éteinte , mais ‘quelquefois 
cle brûle les fruits de toute l'année : ainli la pentée 
ambitieufe venant une fois à s'emparer des cœurs des 
Moynes, de maniere qu'ils defirent être les piemiers, 
où bien avoic l'honneur de la prêtrife & de la Clerica- 
ture, s’ils ne rejeccenc & repouilenc foudain l’ardeue 
de certe fuggeftion ,ils perdent à l'inftant la conci- 
nence qu'ils ont acquife par pJufieurs labeurs. 11 faut 
donc honoter cette manfuetude & charité des prêtres - 
quicommandent aux Eglifes ::car il eft expedient aux 
Moynes de ne defirer aucunes dignitez Ecclefafti. 
ques. Mais fi nous trouvons quelques-uns des Moy- : 
nes qui de long-temps foient prêtres , ayant les (aines 
Ordres de l’Evêques, embraflons leur miniftere : Car 
mêmes en l’ancien Teftament ,'aucun du vulgaire ne 
_S'avançoit à l'office facré , mais feulement ceux qui 
étoient de la lignée de Levi, naifloient pour Ces chac« 
es.  Sidonc quelque Frere étranger arrive & l’on 
cit certain qu'il fafle l’officedu Sacerdoce ,ne luy re- 
prochons pas qu’il aie infolemment ufutpé ce droit à 
cac comment {€ foupçannerons-nous de cette chofe, 
vi que nous le prions inftamment de celebrer les Sacre= 


me 


LÉ 


4 
fhens celeltes : voire même {e devons nôtis davantaa 
£ .. d * 

gc honorer comme Pere, & nous obeïflant én cela 


comme celuy qui fuit les veltiges des Saints , & ne cef« | 


{e d'offrir facrifice à Dieu , principalement s’il eft hom- 


me debien, & favic efkappronvée de rous. Que fi l’on 
pente qu’il foie tombé en quelque faute, ce qui n’a« 


vieqne pas? nous ne pouvôns juger de luÿ. Car Dieu 
cit jufte Juge , il ordonne que le: Evêques foienc 


Jeurs Juges,lefqvels font (uccelleucs des faints A pôtres, 


qui peuvent par l'examen fpirituel connoître les afa 
faices de chacun , & en juger équitablemens, Q ant à 
nous , ayons de bon cœur compaffion d'eux, car Dieu 
aous avertic d’être mifericordicux , & nous le devons 
toûjoucs fupplier, de ne permettre pas que nous fo- 
yons induits entèntation. Le faint Pere non feulement 
diloit ces choles ,avecutilité, rmais auffi les obfervoit 
en toute folitude.. Enfin quand quelque Prêtre ves 


” hoit à luy, voulant vivre fous la régle , il rendoit à fa 


dignité l’honheur dû à l'Eglife 3 & gardant les or- 


_ donnances & les inititutions des Moynes , il fe foûà 


mectoit à luy avec grande humilité, comme àu pere, 
OrS. Pachome aimoit tellement tous les (ervitcurs de 
Jefus-Chrilt , que d’une paternelle aff:@ion il avoit 
coûjours Compañhon d’eux. Auffi à l’endroit des vicils 
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ke 


Jards, des malades , & des petits, il faifoir de fes pros 


pres mains les œuvres de mifericorde, {ur tout cortoa 
borant leurs cœurs de la vertu & de la force fpfrituel= 


‘le, Et comme plufieurs proficoient eù {a Foy & en l'œu« 


vre, & le nombre des freres augmentoit beaucoup, 
tous quafñ s'efforçoient d'être émulateurs de vertu. 1l 
écablit donc d'entr’eux quelques-uns Superieurs pout 
luy aider au gain des ames, qui veñaient rous les jours , 
à luy cur comme il a été dit, plufieurs venans à luv, 
& ccoiflans ainli en l’œuvre fpiricuelle , il tr y 

- : . « | | ’ ‘1} | 


/ 
lé 


212  Defaint Péchome, abbé, 

_ Soir chtr'eux grande diverfité de vie ,& de conver< 
facion ; aufquels le bon homme fuivant la régle que 
Dieu luy avoit donné, & étant gouverné en toutes 
chofes dela grace de Jefus-Chrift felon tes forces & 
l’enrondement de chacun, faifoit garder & entretomic 
des mclures des œuvres, enchargeant aux uns de vivre 
du petit labeur de leurs mains , aux autres dé s’occus 

“per à fervic les freres, & qu’en tous temps ils ne man. 
geallent pas de même , mais que chacun retinc la brie 
de de la coritinence. Or ilencharpéa & domna à ce 
by qui le fuivoit en oidie ,le foucy de toëte k dif. 
polition envers les Freres & Îes étrangers : &'itavetif. 
foit tous les Moynes d’être prompts à l’obciflencer, «fn 

que par ce. moyen abbrepé , ifs gagoafienc faci. 

lement ha peifcétion , & cxerçaïflenc diligemmtene 
leurs cœurs. en la crainte de Jéfus-Chrift, &-qu'en 

cette maniere ils fuflenc réfolus pluñtof de vivie à 
Dieu, qu'à eux mêmes , donnans les fimptes fruits de 
l'obeiflance, Ce vencrable pere, encore qu'il fut oc. 
Cnpé aux actions fpirituelles , fi quelquetois if aves 
noit qu’il fuc abfent ;'celuy auquel il avoit commis la 

charge du Monaltere, faifoit neanmoins feul toutes 

choies , ny plus ny moinsque le ferviteur de tous. Ce 

. qu'il failoic fans aucune oftensation ou jaétance , lae 
quelle à coûtume d’évacuer & derendie vaines & in- 
uciles les grandes vertus .des homitnes fhirituels, Car 
iles édifioit tous en Nôtre Seipneur ,avec une grande 
humiliré de cœur, donnant ordre à toutes chofes. ‘II 
éroit aufi foigneux d'aller pac cous les Monafteres , & 
d’une affeétion paternelle il retournoit dercchef à fes 

mêmes enfans, lefquels trouvant wigilans en l’œuvre 
de Dieu il {e séjoüiffoit , & étoit content de leur pro- 
fic (pisituel,. En certain temps, voyant quelques hom- 
mes médiocres aux lieux prochains , pendanc qu'ils 
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Chrilt.,.& ne joitir pas-de la.leéture des Saintes lettres 
& des liures qu’on recite folemnellement par tour cha- 
que Samedy & Dimanche,il s'avifa avec faint Pycerius 
ÆEvêque des Theutyriens , que l'on bîtiroit un Eglife 
srlonr village, qui étoit déja deferc , en laquelle ils 
s’afræmbleroient & reçevroient les mylteres divins. Ce 
qu'ayant faic:, & ne s'écanc pas trouvé de prêtres 
.pouc celabrer le divin Service, il ne fetrouvoicavec les 


 Maymesà l’héure que l'on s'aflembloit à l'Eglife pour 


De 


. ment ilfaifoie l'office de Lecteur, & avoit les yeux 


dire:w peuple les faintes. Ecrieures, parce que là on 
donc qu'ily eñc un prêtre, & que l’ardre des autres pré- 
tros Fat étably : pachomes”y tranfportoit,& ain gayc- 


de Felprit du corps tellement acteruifs , que les peu= 
ples qui le voyoicnt l’eftimoient son pas un homæme,, 


maisun Ange. pour cette cage, pluficurs convertis 
de leur erreur , par {on inftruck&ioa, (ont devenus Chié- 


tiens, Cat pour la charité du prochain, il.était per- 
fait, tellement milericordieux , que f quelquefois 
ilvogoic quelques-uns d'eux par la fraude du diable, 
n'honorcet pas le vray- Diou , mais les yaines idoles. 
il gemiffost fort. de leur perdition , $ épandoit un 


| _tuiffau de lasmes pour leur falue, ED 


ÆEnceméême temps faint Athanafe &toi Evêque de 


'Eglife d'Alexandrie , perfonnage. adæirable en tou- 


 Éüfpient -paître & gardoica les moutons ; s'abfepir | 
longtemps de le communion des Sacremens de Jefus= 


.n'avait pas encor Ctably de Lecteurs ny autres pré 
 tréspoutr celobaer Jes facrez myfteres : Jufques à ce 


_ Scvertus lequel allant vifecr folemmettement les Egti 
fes de la plus haute Thebaïde, &e-parume falutsite do 


_Étrine’, enfeignant le peuple ; & l'infruifaat en la foy 


de Je&ræ Choilt il avine qu'il fut porté pas ect, &- 


qu'il abarda au licu de Fabcanenfes : sachome_aystty 
et O ii, : . 
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dela venué , alla foudain au devant de iuy , avec toiia 
les Moynés', & rous s’éjoüiflans avec Pfeaumes &c 
‘Hymnes qu'ils chantoïent , reçürent çe grand Evé- 
que de féfus-Chrilt , & la mulcitude des Freres étoit 
grande, qui {e réjoiffoient en Dieu de fa venu& Or 
 Pachome ne fe montroit pas à ce prélat : mais fere- 
tirant expreffément, il fe cenoit caché entre les autres : 
Moynes , à caufe que cé Evêqac des Theutyriens ; 
avoit {ouvent prié faine Athanale pour luÿ , difane qu’il 
‘étoit homme admirable , & vray lecviteur de Dieu, 
trés-digne qu'il fue par luy promû & avancé à l’hon- 
neur du Sacerdoce, Pachome fçachant donc cela , ne 
fe montra pas manifeftement à luy, mais il fe mit ens 
‘tre les compagnies des Moynes , jufques à tagt que 
PEvêque fut paflé , lequel il honoroit tellement, qu'il 
k difoit être , & le tenoit pour le plus excellent de ce 
temps-là ; car il avoit connu fa fainte vie , & les in- 
‘nombrables perfecutions qu'il avoit fouffertes des Ar- . 
riens pour la confetfion de Jelus-Chiift : Aufls étoic il 
-émcrveillé de x charité qu’il avoit envers tous , & 
-ptincipalement envers les Moynes , de maniere qu'il 
-Fhonoroit & laimoit detout {on cœur, ‘Et non {eu- 
‘lement il l'aimoie d’affekion ardente , mais aufh tous 
“les hothmes droïts de foy.* 41 déteftoit fort les hereti- 
ques, & priatipalement Origene, qu’il avoit en her- 
reur, comme bläphemäteur & peifide , qui a été de 
vencier d’Ariius & de Miletius, & a éeé chaflé & ex- 
-coinmunié de l'Eglife, fous Heractius vencrabte Evé- 
-que de la ville d'Alexandrie , & lequel par les 'expof- 
tions, afin de divertir les cœurs, a entremêlé à la dogçe- 
_ trine des faintes Ecritures, des chofes déteftables & 
damnables ; & comme ceux qui temperent le poilon és 


. - ont coûtume.de.couvrie l’'amertumme du miel : Ainfi 


celuy-là ; mêlant à la douceur des celeftes paroles, 
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la poifon de {a propre erreur, donns aux rudes & fpno- 
rans'une doctrine pernicieufe, ‘pouf cette caufe, il étoit 
foigneux d’avertir tous les freres , de ne lire pas les écrits 
d'Origene, ny même feulement dE préter f'orcille à 
ceux qui les liroïent. Et dit-on qu'il trouva une fois 
fon livre, & il le jetta dans l’eau, & dit incontinent 
ces paroles : Si jerne fçavois bien que le nom de Dieu y 
eft écrie, j'eufle brûlé tous les ftivoles & déteftables dif. 
cours de fes blafphemateurs , tant il étoit amateur de la 
vrayc Foy , & émuiateur de la verité : Comme il haï. 
foit mortellement les ennemis de l'Eplife , aufi éroic.il 
joyeux du profic & de l'avancement des Catholiques , il 
portoit témoigoage de voir au trône de l'Eplife, Jefus- 
Chrift méme Redempteur de tous, quand il y voyoit fes 
prêtres. S’il connoifloit quelque Frere détraéter & me- 
dire, pour quelque chole, rant s’en faut qu'il le crût qu’il 
s'en détournoit incontinent;& le fuyoie [oudain comme 
un ferpent , difant fouvent ce propos du pfalmifte : De- 
trahentem proximo fuo acculré hunc perfequebar : Je 
pourfuivois celuy qui détraétoit & médifoit fecrette- 
ment de {on prachain. perfonne, difoit-il , d’integrité, 
ne profere de fa bouche aucun mal, & ne parle aux 
faints peres d’une langue cnvenimée : & par plufieurs 
écritures il montroit , que Dicu en étoit indigné ; & 
principalement fur ce qu’il mettoit en avant l’exem- 
ple de Marie , laquelle n'eat pas plütof médit & dé. 
tracé de Moyfe, qu'elle fut lepreufe , & ne püûc éviter 
le jugement de Dieu. Enfcignant ces chofes , il appor. 
toitune grande utilit € à ceux qui l'oyoienc. | 
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, R la propre fœur de rachame code " 





RE excellente & haute : &c defirant le voir; 
ZA clle arriva au Monafkerce. Ce que Pa- 
"ESS chome ayant fçû , il luy envoya par Îa 


que je fuis en vie, & que je me porte bien : allez« 


portier certe téponfe : Ma Sœur, vous avez entendg 


fra, * 
Pa SR que (on inBitution & {a doctrine étoie 


vous-cn donc en paix, &c ne vous fâchez pas, quo 
IS nc vous voye des yeux corporels. Que fi vous 


voulez fuivce ma maniere. de vivre , afin de pouvois 
 Wouver hifericarde en Dien , penfez-y diligermment ; 
ét fi je connois que vous. ayez cetce ferme réfolus 


tion , je commanderay à mes freres de vous bai 


tir loin une demeure , en laquelle vous vous teniez 
gvec difcipline & honneur , & je ne doute point, 
qu'à vôtre exemple, Dieu n'en appelle d’autrts ; qui 


demeureront avec vous ; 8 par vous méritérons de 


| frouver l’aide du falutéternel. Carl’homame ne pour 
{à âvoir aucun repos en ce corps mortel, que celuy 


lequel par œuvres pieufes ; fera agreable à Dieu. Sa. 


fœur oyant ces choles, pleura amerement : & étant 
touchés de Dieu , elle appliqua incontinent à fon {prit 
cette falutaire exhortation , & fic état de fervir 
Telus-Chrift. Pachome connoiffant donc cette volon. 

té de {a fœur, rendit graces à Dicu , de luy avoir don- 

\  néune prémpte volonté : & incontirient il commanda 
\, aux Freres les plus Religieux de luy bâtir un Monaftere 


pin de & perfonne, Cg qu'ayant été fait , comme elle 
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kivoit:en la crainte de Dieu, plufieurs autres {a vine 
ent-trouver , & en peu de temps, elle fus mere d'uno 
grande multitude, lcfquelles  nlroi(ane & enfeignant, 
_afinique dérournaus leur cœux des.convoiciles charx 
nelles , elles l’élevallent toûjours au Ciel , Elle, eur 
montroit le chemin de falut. Or faiut pachonge coms 
_ maade à un certain pierce , déja âgé, & d'une vence 
_ sable vicillade :, de.vilcer quelquefois les fervanreg 

! de Dicu , & de les gonfirmer d'une (ainte exhoxrations 
_ carilavoit la de de toutes pafions ,unç pas 
role gracicufe, & il écoic trés-chalte des yeux de l'ef 
prit, il craitoi fouvent des faintes Ecritures , ayx vigts 
ges de Jelus- Chrift , & leur enfeignoit les chofes 
qui appartiennent au {alut, ‘Or pachoine leur fit. des 
régies , (aivanc lefquelles elles dèvoicur fe cpnduire 
& drefler leur vie. Car excepté les habits particu- 
Hess que’kes femmes m'ont point , toute la forme de 
leur ioflitution fe trouve femblable :à celles des 
Moyues, - Ecf -quelqu'un des freres avait au Mona- 
cie quelque parente ou fœur, qu'il voaloit vifiter, 
l'on envoyoit avec luy lun des plus anciens de-vig 
approuvé & fainte , & premierement il voyoit celle . 
qui étoit par deflus les fœurs , puis en prelence d'elle 
& des autres plus âgées, il voyoit.-avec tout honneur 
é& faineeté fa fœur ; au {a parenté , à laquelle il ne 
portait rien, & n'en recevoit tienauff.  Caril n'avoir 
sien de propre, qu'ils peuffent baïiler l'un à l'autre : 
€ le feul office de 12 vificat ion, & La memoire des cho- 
fes fatuces [ufloit à tous deux, avec l’efperance de 
la folicité érernelle, Que fi quelquefois, ou pour 14 
fucture ,ou paur autres choles , les femmes avoienre 
Affaire de Religieux an homme de fainte vie étoit 
. élû, lequel commandant aux Freces, pour l'ofhce re 
quis-par elle; & cravaillans avec la cçaiate de Notre 
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Seigneur , ils retournoient à l'heure du. repas a Mo 
naftere , fe donnant bien de garde de prendie à manger 
ny àbaire en leur maifon. Que fi une-fille étoit mor. - 
ge, les aucresayant foucy de fa fepuleure, & appreftans 
__ toutes les chofes neceflaires , portoïent le corps jufques 
au rivage du fleuve, qui divife les deux Monaiteres, 
chantans les pfeaumes felon la coûtume. Lors les Moi. 
nes paffans avec des palmes & des branches d'olives, en 
. chantent, latranfgprtoient & la mettoient avec gaycté 
en leurs fepulchres, | | 
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DE LA CONVERSATION 
la wie de Thcodore, bamme de Dita. 


nd NE telle vie & cenverfation s’étendane 
"MR bien loin. & le nom de faint pachome 
FA parvenant & s’infinuant par tout , CxCi- | 
toit tout le monde à rendre graces à 
%” Dieu : plufieurs auffi méprifans les af- 

faires de ce monde , aimoient la fingulicre convetfa- 
tion des Moynes , & les études fpirituelles , entre 1e (= 
quels Theodore adolécent agé de quatorze ans , 
jflu de parens Chrétiens , fut converty en cette ma- 
_ niere. . Le huitiéme des Ides de Janvier , c'eft la 
eoûtume en Egypte de célébrer une fête, Voyant 
donc {a maifon erop grande & fplendide, abondante 
en tous biens , il fut touché au cœur, par la grace de 
Dicu, & commença à méditer ces chofes : Que te fec- 
vira, pauvre Theodore, de gagner tout ke monde, 
ayant À fouhait les cicheffés cemporelles , & d'être 
_ privé au contraire de ces biens éternels & immor- 
tels : Çac nul ae peut joiic des sichefles mondai- 
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. he , & mériter par même moyen les loyers de fa gloi. 
ge éternelle, Gemiflant donc fort fur ces chofes , il 
esitra en un cabinet de fa maïfon ; & fe profkernant en 
terre {ur faface , il die avec larmes : Dieu tout puillane, 
qui connoiflez les chofes cachées & occultes , vous 
#çavez que je ne préfere rien de cefiecle à vôtre 
‘amour. Pour cette cafe, je vous fupplie de me con- 
“duire felon vôtre volonté, & illuminer ma pauvre 
am ,qu’clle n’encoure pas la mort éternelle’; mais 
‘que rachetée de vôtre fang , elle vous loue &£ glorifie. 
Comine il faifoit cette priere , la mere vie, qui trou- 
va {es yeux trempez de larmes, & dit : Mon fils bien 
aimé , qui vous a donne de la-fâcherie , pour vous fe- 
parcs & fequeftrer de nous’? Nous vous cherchions 
‘par tout, pour prendre repas avec nous, & nous étions 
‘en grande peine. À quoy il fit réponfe : Allez ma mere, 
“vous mettre à table 8 manger , car pour Île prefene je 
“p'ay point d'apetit & ne puis manger 3 & elle ne peut 
tant faire pac{es prieres , qu’il allàt manger avec elle : 
& quand ilailoit à l'école pour apprendte les’ lettres, 
il jeünoit jufques au foir, & fouvent il demeuroit deux 
jours fans manger, fe gardant l’efpace de deux ans de 
toutes précieufes & délicates viandes, & s’adonnant, 
en tant que cét âge le permertoit, à une parfaite con< 
tinence, Il perifa doncen foy même à femettreaa 
: Monaftere ,-&c à s’obliger à une fainte régle , & délaif- 
fant tout cequ’il avoit , il trouva certaias Kekgieux, 
‘hommes de boane & fincere vie, 8e demeura avec eux. 
profitansen la crainec de Nôrre Seigneur. Un certain 
-Feimps avint, qu'ap:iés la priere du foie, tes Moynes 
-s'étans retirez , méditans: {elon la: coûtume les cho. 
“fes devines , l’un d'eux: difputant, Thsodore ctanç 
auditeur , il:rapportoit le cabernacle du vicil Tefta- 
ment , & leSanita Sanilarum , à deux peuples, fçavois 


\ 
; \ 


220  Defaïnt Pachome , abc; 

à la Circohcifion &au Prépuce, dilant, qacle taberna: 
cle exterieur'portoie la figure du premier peuple des 
Juifs , & l'inecrieur qui eft le Seniks Sanilorure., 
figuifioit la vacation de cous les Gentils, metitant ung 
entrée plus facrée, &'le participation des plus grands 
myfleres : car a lieu des hoftigÿ 8 des facriñces d’a- 
simaux, au lies de l'Arche, en laquelle était la man. 
pc, & la verge d'Aaron, qui àvoit fleuri, & les sables 


du Teftamenct, au lieu de l’acenfoir , de la table, dx 
chandelfer & du propiciatoire , Dieu par le Verbe en 


fan incasmation aous cft aparu pat fa clernence & nous 
a illumisaz de la lumicsc-de fa prefence, & Îa pro- 
_ pitiation de nas pecheza été faire, & au lieu de nan 
ne, il nous a donné {on propre corps à manger. Com 
me le même freretraittoit religieufement de ces cho- 
fes , avec les Moysies ,ilajôñta. &c dit : j'ay pris ceteæ 
interprétation de nôtre faint Rese Pachome, lequel la 
_ premier a affembié les: Moagnes au Convent Tabcn- 
. nenfe, avec lefquals j'ay pcoñté , par l’aide de Nôtre 
Scigneur.:je peafc que sous mes pechez font remis, 


parce que j'ay fait mention d'un Ü gsand homm. 
T heodore oyäar ces chales,, fut embraté en fon cœur ; 


$c pria en foy-mêue, dilane : Seigneur Dica s'il Le 
trouveun tel homme, jufic-en terre, faites moy dis 
gne de le vois ,efinque fuivane fes veltiges. j'accom- 
_pliffe vas commandemens , 8 qu'étant auf (auvé je 
merite les biens que vous awez promis à coux qui nous 


aiment: Difant ces chofes-evec larmes , il dtoit tout 


elprie & vivement touché de l'amour de Dieu. Quel- 
ques jours-aprés, il vint à eux un venerable perloæna- 
g°, nommé Pecæiss , décoré.d’une longue vioillcffe , 


pour vifiterdes Freres , defirant fçavoir comme ils fe: 


portaient : lequel Theodote pria inSamment. de le 


prendie en fa compagnie, & de le mener à $, Pachome. 
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 cœæqu'il fit volontiers, fans aucon contredire, Quandils 
 furenr parvenusau lieu, Théodorcadoia Nôtre Seis 


greœuz , difant : Seigneur, vous êtes beny , qui avez 


 foudainement oùy la priere du pecheur, car felon ma 


æqutfte , vous avez daigné accomplir mon defin, 
Etant done venu à la porte du Monaftere ,audh. toit 
qu'ileut vû Pachome . il commença à pleurer de joye 
& le venerable Pere luy dit : Monfils ne pleure point, 
car je fuis hommé pecheur auffi, bien que j'aye piis 


l'œuvre de Dieu, difane ces chofes , il le fit entrer au 


Monaftere. Quand ifeut vü la multitude des Fretes. 


_ étant'illuminé de l'entendement, il fut ardant d'un 


pieux zcle, envers lefervice de Dieu , avec le remps il: 


, fic trés-grand fruit, & augmenta en vertus : car Dieu 
 Juy aveit fait de prandes gracee, & il éroit fort pru- 


det es bonnes œuvres & en paroles, fort admiablé 
en humilité & en contrition de cœur, ditigent à jeû-" 
ner , attentif à veiller ; foigneux à la pricre, pourfui. 


“vantincefflaniment de plus grands dons de grace fpia 


titelle, Or il confoloit ceux qui étoient abatus d'en- 
nuis & de triftefle, & cotrigeoit par un humble & 
chairable avertiflement ceux qui avoient fait quel= 
dus offence. Finalement Pachome voyantune f excel 
lente & fi noble converfation il l’aima fort. En {a 
mere étant avertie qu'il demeuroit avec faint Pachome 
olle s’y cranfporta foudainement, portant avec elle les 
mandemens des Evéques , qui vouloieut que fon fils 


buy füerendu. Les Vierges la seçârent en leur Mo- 


naîtere , qui n'étoit pas loin , comme j'ay dit , de ce- 
luy des howmes : laquelle envoya inçontinent les Jet< 
tres & les mandemens à faint Pact ome,& le pria fem- 
blablement de permettre qu’elle vit fon propre fils. Lors 
Pachome appeilant Thcodore ; luy dit, Sachez ,mon 
ls, que vôtre mere eft venue icy , qui defire vous voir : 
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elle nous a apporté auffi les lertres des Évêques. À ce 
te caufe, faices la volonté de vôtre mere, princi palement 
à caufe des faints Evèques qui nous ont daigné écrite par 
elle : Theodore répondit , ere ; au préalable , faites 
moy certain, qu'aprés une fi grande connoiffance des 
chofes fpirituelles , fi je le voy ;. je n’en rendray pas 
compte à nôtre Scigacur , au jour du Jugement : Ja 
feray ce que vous commandez ; car je l’ay abandonnée , 
fuivant le commandement de Jefus.-Chrilt, avec tout 
Je monde : Comment oferay-je.la voir maintenant, 
au grand fcandalé des Fires ; cat fi premierement, 
avant qu'une G grande grace nous fût manifcflée , les 
enfans du Levy Des leurs propres parens , afin 
d’accomplic les jutifications de Ja loy, à combien plus 
Forte raifon, ayant été fait participant de f grande 
_ grace, dois-je poitpofer les nue à la charité diviaez 
vû que Nôtre Seigneur dit à l'Evangile : Qns diligie 
patrem aut matrem fuper me, non ef} me digrus : Celuy 
qui aime fon pere.& fa mere plus que moy n’eft pas 
digne de moy. pachome luy dit , fi vous trouvez que 
cela ne foie pas expedient , je ne vous contrains pasi. 
cecy appartient à ceux qui renoncent parfaitement à ce 
monde , & {e nient eux-mêmes ; car il fauc que les 
Moynes fuyent les inutiles & feculieres falutations , 
& les vains propos , pour fc joindre à ceux d’une pieu- 
feaffeétion , qui font les membres de Jefus-Chrift. 
Maïs fi quelqu'un s'abandonne à la pafñion , & puis 
pouc l'amour du fiecie , dit Mes patens font ma chair , 
je fuis cenu de les aimer ; qu'il oyel’Apôtre faint pierre 
préchant : 4 quo quis faperatur, buis € [eruus cfficisur, 
Celuy. à la verité (e fait cfclave & fe foûmer à quicon- 
que le peut furmonter. Celuy donc qui eft vaincu de 
l’amouc de la chair, indubitablement eft (erviteur de 


la chair. Comme Theodorc nç voulut pas confentic à 
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fe prelentet à fa mere , elle délibera pareilleméne , & 


fe réfolut de demeurer en ce Monaltere, avec ces Vier- 
ges & Religieules ;, penfanr ces chofes en elle même : 
Si c’eft la volonté de Nôtre Seigneur , au moins je 


le vercay entre les autres Moÿnes, & pour cette occa« 
fon je fcray auffi le falut de mon ame , tant que je per« . 


fifteray en cette fainte compagnie , & converfation, 


On void donc clairement que ceux qui gardent [a sis 


gueuc pour le nom de Jefus-Chrift , non pas pour une 
vaine loüange, donnent aux autres plufieurs occafions 
de bien & d'utilité , bien qu'ils femblent offencer pouec 
‘peu de temps. Comme doncnous avons misenavant la 
réfolution de celuy-cy, pour l’émulation de ceux qui 


defirent imiter des chofes meilleures, ainfi cftimons 


nous raifonnable de propoler la négligence de quels 
ques-uns , pour ceux qui liront ces chofes. : 
Certains Moynes vivans felon la chair, & ne {e fou 
cians point de dépoüiller le vicil homme , affli. 
gcoient fort faint Pachome, Pour cette caufe les aver. 
tiffant fouvent de leur faiut , il ne connoifloit en eux 
aucun amendement, & pour cette raifon tout crilte 
& ennuyé , il prioit inftimment Dieu pour eux, 
difant : Seigneur Dieu , vous nous avez comman- 
dé d'aimer nos prochains comme nous mêmes, & 
parce que vous connoiffez les fecrets de leuts cœurs, 
Je Vous fuplie de ne me sejetter pas, moy qui crie à 
vous , pour leur falut : mais ayanc pitié d'eux, don« 
nez leuc vôtre crainte , afin que connoïflans vôtre 
puiffance , ils vous fervent de verité for:ifiez en rou- 
tes chofes , par l’efperance dé vos promelfes : car mon 
ame Cf afdisée pouc l'amour d'eux , & tous mes 
fens enfant tioublez. Ayant dit ces paroles, ile rûc. 
Quelques jours aprés voyant que par fa priere is n'e- 
toicnt pas devenus meilleurs , il pria Dieu derechef 
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pour eux , & leur donna certaines & particulierèl 
régles .de prier & de vivre , afin que faifans, com: 
me ferviteurs, ce qui leur étoit ordonné ils s'accoû 
tumaflent peu à peu à parvenir à l'office & au devoic 


des cnfans affcétionnez , voyans qu’ils ne pouvoient : 


aller aprés leurs concupifcences, & redoutans la pre 
fence du faint homme Pachome, ils ontété décûs de 
Pelprie dé crainte, non pas chafte, & {ont ailez après 
Satan , ne pouvans fuppotter l’admirable converfation 
&e la vie du faint pere. Eux donc fe retirans , tout la 
_ Compagnie demeura en l’integrité de fon étar, s'éù 
Jevant de plus en plus à l'accroifflement des vertus , 
Comme ngus voyons aux champs, que les meilleurs 
fcoments profitent mieux & deviennent plus beaux ; 
quand la zizanie en eft du tout acrachée, J'ay reppor- 
té ces chofes , voulant montrer, qué comme rien n'ema 
péfche les hommes adonnez au fiecle , s’ils s’adoù- 
nent aax régles des Moynes & des Religieux, ainfi læ 
vencrable profcffion n'apporte point d'utilité aux 


Moynes, s’ils font négligens : mais ny l’oraïfon pater» 
nelle, nÿ aucune autre chofe ne leur pourta aider, s'ils 


font endormis en leurs vices. Cependant le Gonfef- 
feur Denis, srêtre & Occonome , c’eft à diré, difpen< 
fateur de l'Eglife des Teutyriens , trés grand amy de Sa 
pachome fçût de quelques-uns ; qu’il ne permet pas 
aux Moyaes qui viennent à luy des autres Monalteres ; 
de vivre avecles freres, mais qu’il les reçoit dehors , fe: 


parez du Monaftere, Etant donc fort contrifté de cette. 


chofe, il vint à luy, & voyant plûtoit la contenance 
d’un homme qui reprend , que d’un avertiffanr , il dit : 
Vous ne faites pas bien perg, dene montrer 'pas égale. 
ment à tous les freres.la charité quéleur eft düé : recé- 


vant {a répréhenfion ibrépondit en cette maniere : N6- 


tie Scign.connoit ma volonté & ma propofition, vôtre 


patecnelle 


nu 
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paternelle affeétion , doit connoître que je ne veux 


jamais contrifter perfonne, pour he pas dire méprifer, 


Comine donc oferois-jé faire cecÿ ; que j'icritafle & 
provoquaile Dieu qui porte ce témoignage cn l'Evani 
gile, & dit ? Ce que vous avez fait au moindre de rhes. 
freres, vous rne l’avez fair. Recevez donc ma fatisfa. 
étion : Pere vénérable parce que je fais ce que vous 
dites, non pas en fuiant ou méprifant ceux qui vien. 
nent icy , mais pource que j'en ay reçû au Monaftere 
vncgiande multitude, & plufieurs hegueres conver- 
is, defquels je connois les diverfes mœuts. J'en {çay 
quelques-uns fi ignorans de leur devoir , que mêmes 
ils ne connoiflenc pas l’habic de Moyne. Entre Jefquels 
ils’en trouve de petits vivahs d’une fimplicité f plaie 
de, qu’ils ne peuvent connoître ny la droite hy la gau. 
che. Pour cetre caufe, j'ay penfé qu'il étoit meilleur 
& plus commadé que les Freres furvenans fuflerit rec 
gûs à part conflinuez en grand honneut. Pärtaht jé . 
ne peufe faire aucuñ-tort aux Peres ou Freiés qui vous 
Viennent voie , rhais aux contraire ; une plus grande 


& convenable révérence, vû qu’ils fe trouvent avec. 


hous aut heures dccoûtummée, pour .fervir Dieu , & 
puis chacun fe retire au lieu deftiné, & fe repofe pen« 
dane que felon Dieu je fuis foigneux dé pourvoir à 
leurs neceflirez, Ce Prêtre oÿant ces choles loftrouva 
trés-digne de loüange , connoiflanc cèrtainement qu’il 
faifoit toutes chofes felon Dicu, & S: Pachome, l'ayané 
fort fatisfaic, il s’en tetourna content en {a thaifon. 

Unie certaine. femme en la mêmé ville des T'euéy: 
tiens ehduroic än flux de fang , & avoit cetté maladie 
de long-temps: Etant avertie que Pachome étoit fer- 
viteur de Diet , admirable pour fa fainte vie ; & 


L_.Savantagé , que Denis Prêtre étoit fon grand ämy, 


éllé prie d’avoir picié d'elle, & éomme par uné né- 
” 
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326 De faint Pachome, Abbé ; 

celfaire occafon , de faire venir Pachomie : Luÿ fléchy 
&e vaincu par les prieres de cette femme, il ne ditiere * 
pas demander ce 5. homme, Aprés donc que Pachome 
fut venu en l'Eglite , & eut falné Denys ; ayant fair {a 
priere , il s'aflic incontinent prés de iuy. Et: pendant 
qu’ils parloient enfemble : la femme confirmée de l'a. 
{curance de la foy , & ajoûcant foy à Jefus Chiift , dia 
fanc, Confide filia , fides tua falnam te fecit, vint’ ecrer 
&ment decricce luy,& en tremblant, elle toucha la 

cucule, laquelle fut guerie : & fe profternant en terre | 
— fur fa face , eile adora Dieu ; glorifiant fa clémeñce , de 
, cequ'il faifoit tant de biens par fes ferviteuis ,à ceux 
qui croyent. Lorsle $. homme Denys fentant ce qui 
avoit été fait, benic cette femme, & incontinent 1e« 
tourna en fon Monaftere, Une fois la neceflité requie 
de faireune forte hayc autour du Monaftere 3 &e com- 
me les Freces s’employoient à cér ouvrage, il y appot- 
toit beaucoup d'aide. Quelques jours aprés un certain 
Moyne Prêtre , & Pere de plufieurs Freres, qui avoic 
coûtume de vifitec fouvent S. Pathome, vint à luy 
avec un f£ere , pour.unc contention qui s’étoit élevés 
au Monaftere , pour le fujee que je diray. Ccfrere que 
étoit venu là quant & lay fe fâchoit fort : car il déf- 
soit la dignité de.fa Précrife : & fçachant qu'il en éLois 
indigre , il diffesoit en diverfes manieres , qu'il ne s’en 
_fitrien, Et ne pouvant plus fupporter importunité . 
il vint à S. Pachome luy déclarer tout ée qui étoie de 
cette affaire , étant certain , que feul il pouvoit met« 
tro fin à ce debat & contention. Pachore ayant con- 
nu dutout la caule de cecy , dit au Piêtre : Etes vous 
venu afin de connoître par moy la volonté de Nôtre 
Seigneur ? Oyez-moy. donc , oétroyez à celwy-cy ce 
, qu’il demande, & ne vous fouciez point : car fon amé 


ai 
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paf cée Office , [era paraventure délivrée de la capti. 
vité du diable , parce que fouvent il avient que . 

l'hotnme mauvais ayant reçû des bien-faies , fecours 
ne aux.bonnes mêœurs : car le defic des chofes meil. 
cures fçait engendrer une pienfe propofition & vo- 
Fonté tant feulement aux ames , qui ne font pas telle. 
ment endormies cn négligence , qu'elle ne puiflene 
s’adonner auk vertus. Frere, nous devons donc faire 
ce qu’il plait à Dieu , cat nous montrerons certaine. 
ient que fon amour eft en nous , f nous compatif. 
font les uhs avec les autres. Ayant eu cette réponfe, 
_ Je plus ancien fit ce qu’il luy.avoit enchargé, Mais ce 
Frere ayant obtenu ce qu'il demandoic, retourna à S, 
Pachome , fobre d'entendement, & touché au cœut: : 
“8 tomba fur fa face ; il confeffoit, difanr : © hom- 
me de Dieu ! Dieu vous a fort élevé, en ce que dif. 
cerhant les chofes qui appartiennent au falut ; vous 
ävez tourné lematenbien. Si donc vous ñ'eufliez usé 
de douceur envers moy,& vous vôus fuffiez montré 
trop rigoureui, j'eufle laiflé cét habit, & me fufle du 
- tout.éloigné de Dieu. Maïntenant vous étes beny 
tn nôtre Seigneur , par lequel mon atne a été fauvéc, 
Lors le vénérable vieillard le levant de cerre , l'exhorta 
diligemment à faire en forte que fa vie fac conforme 
&c convenable 2 fa dignité ; de peur que par négligeÿ- 
il ne feticic à l’avenie les tdnrmens perpètucls. Et 
l'ayant renvoyé , fl le fuivit jufques à là: porte du 
Monaftere: A A Ur 

.… “Comaie Saint Pachome étoie #ncdre là, voicy venir 
hâtiverient un homtiie de loin, qui {e-profterna à fes 
pieds , le priant que par grace de Jelus-Chüift ; il 
daignat guetir fa fille , qui étoit tourmentée du 
diable, Et l’ayanc laiflé devant la poite ; écarie entré 
au Monaftete ; il luy envoya cette séponce par le 

ki ? i 
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Portier ; Nous n'avons pas eoûtume dé parler avèc des 


femmes , mais fi vous avez quelque chofe de les véte. 


mens envoyez le nous, & le beniflant au nom Nôtre 
Seigneur ,il vous fera incontinent renvoyé, &e nous 
croyons en Jefus-Chuift , que vôtre fille par ce moyen 
fera délivrée du malin efprit. Etcomme on sat apporté 
au Saint la cobbe de cette fille, la repardant attentive. 
ment, il dit cette robbe n’eft pas à elle, Et comme Îs 
perce certifia qu’elle étoit àelle, le S. homme fit répon: 
ce : Je fçay bien qu’elle eft à cette fille : mais dédiant fa 
virginité à Dieu, elle n’a pas gardé fa pureté & fa faine 


. teté: &pour cette caufe regardant {a robbe, & enten- 


dant bien qu'elle n’avoit pas garde {a chafteté , il témol. 
pha qu’elle ne luy appattenoït pas, Qu'elle vous pro: 
metre doncque devant Nôtre Seigneur, qu'elle vivra 
dorénavant en continence , & Jefus:Chrift luy. fera 
propice, & la guerira. Le pere indigné & crifte s'en- . 
quit done de {a fille, & connut par {a confeffion qu’il 
écoit ainfi que Pachome avoit dit. Ayant promis avec 


fécment qu'elle ne feroit jamais de telles choles ; te 
_$. homme fupplia Nôtre-Seigneur pour elle, & la be. 


niffantenvoya de l'huile ; & en ayant été oïinte , elle 


fut incontineaç guerie : elie glorifioit Dieu inceflanr- 


ment, de ce que non feulement elle étoie délivrée du 
diable , mais aufli de ce qu'elle avoit lailfé une vic-dé. 
teftable , pour s’adonner à l'avenir par l’aide de Dieu, 
aux dons de continence. Ün tel bruit du S; homme 


courant pat tout , un auffe qui pleuroit incefflamment 
“fon fils poffcdé du diable , & ne pouvoit l’amener aw 


Monafkere , fe mit à genoux, & fupplia Pachome 
de prier Jefus-Chrift cout puiflane pour luy. Le 


quel aprés avoir prié , luy donna du pain benit, en 


chargeant foigneufement que devant le repas il en. 
prit toûjours quelque peu. Et commé fon fils eûc 


L 
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_ faïmil luy bailla un petic morceau de cé pain : mais 
l'efprit immonde ne permit point qu'à en goûcât : & 
emplit fes mains des autres pains que l’on avoit {ec- 
vis fur la table, & il commença à manger. Le Pere 
donc mettant de pain benit par petits morceaux , il le 
mit dans des dattes , defquelles Î] avoit ôté les noy- 
aux & les mit feulement devant luy, afin que ne fça-' 
chant pas ce qui avoit été fait , il meritât recevoir le 
bcacdidion. Et les ouvrant , il jettoit les morceaux 
de pain qu'on avoit mis dedans, ayant ces dattes en 
exccration & en horreur, il ne vouloic plus rien man 
gcr. Commeileñc demeuré par force plufeurs jours 
{ans manger, contraint de Ja faim , il prit & mangea 
dy pain benit : & iacontinent étant endormy il fut 
délivré de l'efprit malin. Le pere le mena quant & 
Juy aux pieds de Saint Pachome Joüant & glorifiant 
Dieu , qui fair par Les ferviteurs des chofes grandes & 
pleines dé gloire : Ce trés-faine homme faifant quel. 
quechole en la vertu du S. Efprit, jamais n'en étoit . 
élevé , car il ayoit certe grace de Dieu qu’en toute cho- 
{e il étoit toûjours de même & égal, (e contenant foi- 
gneufement en la difcipline de .Nôtre Seigneur. Que fi 
quelquefois demandant quelqua chofe à Dieu , il neb- 
cenpoit pas l’effec de fa requête , il ne fe contriftoit point 
du toyt, mais il enduroit trés-patiemment, fçachant 
être expedient ou à luy , ou à tous , ce que Ja divine 
milericorde vouloif , pour ce que fouvent fous une 
bonne & fincere igrention , nous requerons. &. de- 
_ mandons des chofeg contraire , lefquelles n’étans pas 
adioyées , la banté de Nôtte Seigneur ne nous les 
dopne pas par {a clémence, il. nous exauce quand il n'ace 
complic pas les-vœux & les defics de nûtre ignorance 
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RERAIERSRSASRRRIESE 

DE LA CONVERSATION 

de Jaint Sylvain, de 

SO SE A Inalementun certain jeune homme nommé 
Le ru Sylvain, dela Comedie &c-de la Scene étant 
PSE converty vint à S. Pachome , voulant de« 
à RASE meurer en fon Monaftcre , auquel ayant été 
PS 2 ES reçû , étant imbu de [a pervér(e coûtume 
du fiecle , il ne pouvoit retenir aucunes régles de 
difcipline, & négligeant fon prapre falue, il s'occu- 
poit à {es premicies folies 8 vaniteä : de maniere qu'il 
gâtoit & pervertifloit plufeurs Frères, & les incitoit 
aux mêmes fantaifies. - Ce que plufieuts ne pouvans 
fupporter, il fuggeterent à S. Pachome , de commani 
dec qu'on le cheflät du Monaftere, À quoy il ne voulut 
pas confentir, mais le fupportant patiemnfent , il aver- 
ticec frere, qu’il eût à fe corriger & changer {on an- 

cienne façon de vivre. Il prioit inceffammént Diew 

pour luy ,afin que par l'abondance de fa pitié açcoû- 
tumée il fe corrigeñt & fut touché en fon cœur. Ce 
jeune homme perfftant en fa propre malice"& corri- 
ption, & montrant aux aücrés l’exemple de perdition 
enfin tous furent d'avis, que comme tiét-indigné, iF 
für chaffé de la fainte congrégation.: Müäis S.. Pacho+ 

‘me cftima qu'il falloie difierer & entendre , & le reprit: 
doucement , l’enfeignant aux chofes divines : fi bien 
qu’il lenflimma de là crainte de Dieu, & fon ame fut’ 
tellement touchée & atteinte do. l'elperance des: cho-- 
fes futures, que de là en avant il ne fe pouvoit garder. 
de pleurer, Etant donc amendé en toutes chofes , il 
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donva aux autres une gcaride preuve de fa canverfion, 
cas il pleuroit {ans ceffe en cout lieu , & en tout ce qu'il 
failoit : & lors même que les freres prenoient leur ce- 
pas , ilne cefflait de laménter. Cequia auffi meu plus 
fieurs des Moynes , qui dirent enfin : Gardez-yous de 

pleurer, & ne vous affligez pas ant. Il leur fie réponfes 
Je m'efforce , felon que vous voulez, à temperer mes 
James , mais jene le puis faire, cat ma poitrine qui 
brûle comme k flâme', ne me lle point en répos. 
Dercchef ils luy direne : Pleurez én fecrét en vous méê- 
me, au bien quand vous pricrez : mais quand nous 
fommes tous à table vous devez prendre vôtre repas , 
&-vous garder de pleurer: car il eft bien poflible fans 
ces larmes extericnres, que l'ame ‘perffle toûjours en 
camponétion , parce que plufiurs des freres qui 
Yous voyenc pleurer, ne péuvent:manger : His. le for | 
çoient de confeller pourquoy il fe baignoic ainfi de 
Pleurs. Lors il leur dit : Ne voulez-vous pas que je 
Pleure, quand je voy plufieurs des Saints Freres me 
complaire, defquels je dois révérec la poudre des picds, 
nc:m'efliment pas digne d'être comparé à eux ? Ne 
pleurçcay-je pas , de ce qu’écant homme venu de la 
Scene & dela Comedie, fujet à plufeurs pechez , je 
reçois de fi gcands offices 2 J'ay grande peur , que com- 
we Dethan & Abiron, la terre s'ouvrant , ne m'’en- 
gloutille auffi : car œux-là par leur impieté hardie 
&. de leurs mains polluës , s'efforcerenc d’ufurperc 
pour eux les chofes Saintes : & quand à moy , aprés 
Gne fi grande connoïflance de la grace célefle , j'ay. 
DÉBÜRÉ par ma nonchalance & ma mauvaile vie, le 
ut de mon ame : pour cette caufe, me reflouvenant . 
de ces chofes, je n’ay point de honte de pleurer. de- 
vant (ous , parce que mes pechez font.en grand ñnom- 
bre , que je dois expier par. Les Sur de 
no | | Po; 
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fontaines de mes larmes, Quedi par larmes & lamen<' 


tations j'épandois mon ame même, je ne ferois rien » 


de gcand , parce que je ne fçaurois pour le preféne 
recevoit aucun fupplice digne de mes méfaits. Com- 
me chaque jour ce même frere s'avançoit & profitoie 
de mieux en mieux, & les furmontoit quai tous er 
humilité, faint Pachonse commença à parler ainf de lui 
devant tous : Je vous coicifie freres. & enfans de vant 
Dieu & fes Saints Anges, que depuis que ce Monafte. 


re a été fondé je ns connais aucun des Freres qui fons 


ou qui ont été avec moy avoir fuivy mon humilité ; 
fijon un tant feulement : Ce que les Freres ayant oùüi, 
.… quelques-uns penfoient que ce fûe Theodare, d'autres 


Perronius , autres Orcfefius, Et Theodore ayant prié de 


dire qui était celuy-là , le S. homme differant de le di- 
re dercchef il l'en prefla fort, D'autres des plus grands 
d'entre les Freres le pricrent de déclarer celuy à qui 
il donnoic ce témoignage, Lors Pachome répondit; 
Si je fçavois que celuy duquel je veux parler fût in- 
cité des éguillons de vaine gloire jamais je ne le men< 
trerois : Mais parce que je croy certainement que par 
la grace de Dieu , plus il recevra de loïüange , plus il 
acquerta le don & la grace d'humilité , afin que vous 
le puifiez imiter, je ne cefferay de Je beatifier & de l’e- 
xalter en public. Quand à vous Theodore, & à tous 


ceux qui vous reflemblent , combattans au Monafte- 
re, vous avez vaillamment vaincu le diable comme un : 


pallereau , & l'avez foulé aux pieds comme la poudre, 


par la grace de Dieu : mais { ce qui n’avicnne pas ) fr 


vous êtes négligens en quelque chofe, celuy qui eft 


fous vos pieds s'élevant , entrera en fureur contre : 


vous. Or le jeune Sylvain, lequel vous vouliez nague= 
res chafler du Monaftere , a tellement abbatu l'enne- 


my, & faic fuic de fes fens qu'il p'ofe comparoitre 
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devant luy , & d'une profonde humilité il l'a formonté 
en toutes chocs. Et vous autres freres ayant fair des 
œuvies de juflice vous vous confiez, & êtes glorieux 
. de ce que vous avez fait : mais celuy-cy. tant plus it 
bataille vaillamment, plus il fe répute au deflous de 
tous les autres, fe difant & fe reconnoiilant de toute {æ 
enfée &e vertu inutile & réprouvé. Finalement ila les 
Loue aux yeux , parce qu'il s’humilie & s’abaile 
{oy-même, & n’eflime en rien ce qu’il afait. O rien ne 
send le diable plus puñllanime & dépourvû de fotceg 
que fait l'humilité , procédant d’un cœur pur , auquel 
les œuvres de correétion fe voyent jointes. Ainf donc 
Je fecond Sylvain ayant combattu au fervice de Diew 
l'efpace de huit ans , finit le cours de {a vie en paix , de 
l'ifué duquel S. Pachome témoigna que la multitude 


des Ss. Anges prenans fon ame avec grande proye, la 


prefentesent à Jefus-Chrift comme une hoftie éiñe & 
trés-agreable. En ce même tems l'Evêque de la ville 
Panos , nommé Varus , en toutes chofes vénérable & 
addonné à Dieu, amateur -trés:fervenc de la Roy , oùig 
parler de is vie de Pachome , auquel il envoya des let- 
tres , par lefquelles il le pria de bâcir aufli des Mona- 
feres autour de {3 ville. Et comme pour plufieurg 
gailons il eût acquielcé aux prieres de l’Evêque, pens 
dant qu’il penfe à faire foudain ce voyage , il eftima 
qu'il étoic raonnable que parcillement il vifiräc 
sous les Monaftores defquels.il avoit le foin. En ap« 
prochant de l'un d'eux il rencontra le convoy d’un 
certain frere que l’on portoir on terce, lequel avoit 
péplipgpemment pallé fa vie. Les freres du Monaftere 
alloient honorgblement à ce convoy:, chantans des 
Picaumes felon la coûtume en la prefegce des parens 
& des arnis du défant. Lefquels ayant. vâ Pachome, 

incontinent mirent bas Le cercucil, afin qu'il fupriàa 
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nôtre S. tant pour le mort , que pour eux. mêmes ; & 
auffi-rôt qu'il eûc faic {a priéce, il fe courna vers les 
Ereres,& leur dit : Ceffez de pfalmodier, & il comman- 
da que l'on ôtàt les vétemens du défuht, lefquels il 
Ge brûier devant , & que l'on portâe le corps , qui 
fut entercé fans aucun chant & pfamodie. Les Freres 
donc avec les pacens du defune , & tous ceux qui 
étoient prefens , voyans ce nouveau fpeétacle , ous 
émerveillez prioient le bon homme de permettre que 
L'on chanrât {uc luy , comme de coûtume. Ce que 
payant pas voulu accorder , les parens du défunt le 
= lâmans , commencerent à dire : Quel nouveau fpe- 
tacle eft- ce là 2 qui eft celuy qui n’aic pas pitié du mort, 
encore qu'il foit ennemy à Lä calamité de foy-mêmce 
cit fuffilante : Ne fais pas injure au mort, ce que les 
bêtes ne feroient pas , & qui ne convient en rien à 
vâtce Sainteté, car pour cette caufe nous fommes én 


trés-geands opprobres, & de là plufieurs autres foup- 


çons & fcandales naiflent ?. Pleüt à Dieu , que jamais 
pous ne fuffions venus en. ce Lieu : pleût à Dieu que 
Celuy-cy m'eût été jamais Moyne , il ne'nows donne- 
|: soit pas à pcelent céc éternèl déplaiñir. Nous vous 
prions donc de rendre l'office accodtumé de chantes 
eu défunr. . Répandant il die : Kreres & enfans , à la 
verité j’ay plus de pitié que vous n'avez du mort : de 
maniere que vous âvez faucy de la chofe viñble & 
temporelle , &:moy de l'invifible fubftance : c'eit pour< 
quoy je commande de faire ces chofes envers luy, 
vous luy acquerez pac cét hanneur de plus grandes 
douleurs quevous ne penfez : & quant'à moy, par 
gette injure, je.luy prépareray quelque petit repos ‘63: 
contentement ; Pourtant je ne. me foucie pas du: 
corps defticu de vie, mais bien de l’ame ‘immortelle, 


th. =. ‘h: 1 … 


lequelle secevra derechcf cette chaic en la Réfurre-- 
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étion, & la recevra entiere & non corrompué, Sie 
| vous accorde ce que vousvoulez , l’ôn jrigera: inconci- 
vent que je veux plaire aux hommes ; & pour fem- 
bler à prelent vous avoir fatisfair', je voy ce ‘qui luy 
pourra ‘{ervir à l’avénir : cat Dieu. fontaine ‘dë bon- 
té, cherche les occafions, par. léfquelles il épande {ur 
nous les dons opulen$ de‘fa mifericorde ‘& nous 
. 'pardoune vos pechez , non feulement en ée ‘fece , 
_ tais aufft au futuc, quand il dit en l'Evangile : Qui= 
….éonque blafphemera contre le. S. Efprit ; il ne luy Re 
ra pas pardonné , ny en ce fiecle, ny:aà futur 3 il don 
nc manifeflement à entendre qu'il y a des péchez qui 
peuvent êcre remis & pardonnez , même aprés cec- 
ce vic fi l'on fupplie & fait prietes pour eux. _ Si donc 
nous autres , qûe la puülance ‘de Jefus-Chtift a jugé 
digües. d'exercer la médecine de {a divine -difpeñla- 
tiôn ; nous ñe donnons pas à chacun ke: fecours conve- 
fable : certainement nous’ ferons réputez comme con< 
tempreurs , & nous orrons ce qui eft écrit en la pro- 
phetie. Voyez:contempreurs , & foyez émerveillez 
: & -éperdus. Et pour cette caule Permertez ; je vous 
prie, que le détunc foit en quelque façon dépoüillé 
de fes propes maux , & mérite quelque peu dé repos 
_n cét examen &c jugement futur. Enteriez-le donc fans 
Plcaumie , commej'ay dit, car Dieu beriin & clément, 
& trés-imifericordieux , ‘peut bien par nôtré humbie 
. Pricre le placer en fon éternel repos: Ayarit dit ces 
chofes,, ils. s’en allerent ; &'felon que le vénerable 
Pére leur avoie enchargé., ils F'enterrerenc en là mon“ 
tagne., où fa fepulture étoic préparée," 7 
: LeS. homme demeura là detix jours avec les Moy 
nes, où il enfcignoit à chacun la crainte de Dieu, ê&e 
Comme il devoit bataïllet:contre le diable ; & évi- 
ter [es rues & fes cromperies par la puiffance de Jus: 


La 
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Chrift s aors il luy fut rapporté qu'un certain frere étoie 
griévement malade au Monaltere des Chinobefciens , 
qui demandoit la derniere bencdiction de fa pricre, 
L'homme de Dieu oyane ces. chofes incontinent fui. 
vit ceux qui les luy avoient apportées. Etant party & 
_ éloigné de deux outrois milles du Monafiere où il al: 
 loit, il oÿic une trés-geacicule voix retentiflant en. 
l'air; & regardant én haut , il vit l’ame de ce frere que 
les Anges de Nôtre-Seigneur loiians , portoiene com- 
me enun char à la vie heureufe & éternelle. Les 
compagqons , ou ceux qui alloiene avec Pachome 
n’oyans aucuge voix , & n'entendans aucune chofe, 
mais le voyant feulement regarder Jong-cemps vers 
V'Oriens , luy dirent ; Pourquoy vous êtes vous fi long- 
temps arrêté à voir en haut, Pere hâtons-nous pour 
être d'heure où nous allons ; Il leuc. répondit: : C'eft 
en vain que nous courons , car c’eft ce que je confidérg 
1] y a long-temps., comme ce frere eft mené & enlevé 
à la joye éternelle. Et l’ayant prié qu'il leur déclaräe 
comme il avoit vû l'ame , il raconta , cntant qu'ils 
pauvoient air ce qu'il avoit vü. Quelques-uns donc 
d'entr'eux allant eu Manaftere s'enquirent diligoms 
ment à quelle heure-ce frere étoit allé de vie à trépas ; 
Sc 1ls casnurent que tout ce qui leur avoie été dit par 
Je Saint homme étoit veritable, Nous avons fait mena 
sion de-ces chofes pout deux raifons, premierement 
gn voulans montrer que le Saint vieillard avait la gra- 
ce & le don de prophetie, & ‘qu'il a prévû des yeux 
intelleŒuels les chofes éloignées ; & puis , afin qu'i- 
_mitans de tels hommes , nous foyons foigneux de 
Fair es compagnies & la frequentation des mechans ; 
mais c’eft aflez de ces chafes. LT DORE 
= Saint Pachome donc: étent venu vers l’Evèque 
avec fes Moynes , il le reçûr avec grand honneur’ 


LA 
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@ révérence, fit grande fête à fa venuë , & luÿ donna 
des lieux qu’il n'efperoit pas , pour bâtir des Monafte. 
res, comme il l’en avoit prié par {es lettres : & le véné- 
rable viciilard les bâtit avec une grande gayceté , les 


” environnant de murailles pour teureté. © Quelques 


hommes malins que le diable avoit aveuglé d'envie 


_venoient de nuit , décruifoient & abatoient çe qui 


_ svoient été bâty : mais la peihe de leur malignité ne fuë 


AH! 


pas long temps differée : car comme le Saint homme 
portoit fes difciples à la patience , & ‘ces méchans 
fe furent afflemblez , pour accomplir leurs mé. 
faits & leurs mal-heureufes entrepriles , ils furent in« 
continent biälez par l’Ange de Dicu , & réduits a4 
neant ,comme la cire devant le feu. Les freres donc 
acheverent tout l'édifice , où S. Pachome établit des 
Moynes , des hommes Religieux , aufquéls il bailla 
pour fupericur Samuel , homme joyeux , & de grande 
& excellente probité. Et parce que ces Monaîteres 
avoient été inftituez prés de la ville, & comme aux 
faux-bourgs, le Saint homme y voulut demeurer plus 
long-temps , jufques à ce que ceux qu’il y avoit ordon. 
nez par la grace de Jefus-Chrift fuflent bien établis, 


: Cependant un ceïtain Pilofophe de cette viile-Ià , ayant 


oùi l'opinon des ferviceurs de Dieu , vint à eux, 


voulant fçavoic ce qu’ils étoient , & quelle éroit leuc 


profeffion ; & voyant quelqu'un des Moynes, il leur 
dit : Appellez:moy votre Pere , parce que je veux 
parler avec luy des chofes necefaires. Ec S. homme 
ayant connu qu'il étoit Philofophe , il luy envoya 
Cornelius & Theodore., & leur commanda de faris. 


| faire par une fage réponle à ce qu'il ur demande- 
, toit. Étant donc fortis pour le trouvet , le Prophete 
| dit : On nous a rapporté que vous aimez la fapience 


&c le repos , fuivaat vôtre Religion ; & davantage, 
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que vous femblez prudemment fatisfaire à ceux qui 
vous propofent quelque chofe ; & pour cette caule ; 
j'ay déliberé de vous intecrager des chofes que vous 
lifez,. Auquel Thcodore fit réponfe : Demandez & 
propolez ce que vous voudrez ; & le Pilofophe , dit 
avez-vous difputé avec moy , pour répondre à ce qui 
Vous fera demandé ? auquel Theodore répondit , ex . 
primez vôtre intention. Lors le Philofophe dit : Qüi . 
eft celuy qui étant né cft mort ? derechef, qui eft 
cejuy qui étant né n’eft pas mort & enlevé par la tort à 
& qui. eft celuy qui étant moit, n’a pas été pourry 
ny corrompu ? & Theodore dit : Cette propofition 
n'eft pas grande, Ô Philofophe, car je réfoudray fa. 
cilement ce que vous demandez : Adam nôtre pres 
mier Pere. cltné, & toutefois il eft mort :_ celuy qui 
eft né , & toutefois n’eft pas mort , eft Enoch ; lequel 
a été plaifant & agreable à Dieu, & a été tranfpot< 
té : celuy qui eft mort , & n’a pas été corrompt 
de putrefaétion , eft la femme de Loth ; laquelle étant 
convertie & changée en une flaruë de fel, jufques à 
maintenant demeure en cet état , pour exerriple des 
incrédules ; & pour cette caule, je vous conféille , & 
Pilolophe , de laiflec ces fortes propofñtions & vai: 
ne queltions ,.& de vous convertir au-vray Dieu que 
nous fecvons , fans aucun délay , afin que vous ayez 
témiflion de vos pechez , & obreniez le falut éternel, 
Le Philofophe demeuta imuet à ces choles-là ; & ne 
s’enquit pas plus. avant ,s’émerveillanc. de la fubtilité 
de cét homme, & de fa répanfe fi foudaine & ff prefte: 
A cette raifon Pachome demeura plufeurs jours aux 
Monafteres depuis peu bâtis , & puis de là il{e ctanf- 
porta en un aotre Monaltere ; Qui étoit {ous fa puife 
fancé Tous les Freres allèrent foudain au devant de 
- day ,.& le recevant avec grand honneur, & un enfant 


s 
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qui éroic de la compagnie , & s’écoic troùvé entre jes 
autres commença à crier & à dire : Pere depuis que 
vous êtes party d’icy, perfonne ne nous a fait cuire 
d'herbes ny de legumes : auquel le Saine répondit 
ag a : Ne ce fâche. point, rhon fils, je t'en 
eray cuite maintetant ; & étant entré au Monafterc j 
apiés la priere ; il alla en la cuifine ; & trouvant le frere 
qui y étoit commis, qui faifoit des nattes , il luy dit 2 
Frete, , dites-moy ; combien y a-t’il que vous n'avez 
apprêté & fait cuire d'herbes ou de legumes à lequel 
fic réponfe, il y a prefque deux mois. Et S. Pachome dit, 
Pourquoy avez-vous voulu faire contre le commande 
ment , & népligé un f grandbien & une fi prandeutilie 
té des Freres? Il répondit humblement ; Pere vénérable,. 
je defirois accomplic tous les jours ma charge : mais 
parce que les freres ne mangedient pas ce que je fai- 
fois cuire , d'autant qu'ils faifoient abftinence , ny 
ayant que les enfans & les novices qui prenoient quels 
que chofe : je n'ay pas voulu faire cette dépenfe fupers 
fluë , pour jetrer ce qui s’apprétoit avec tant de peine: 
Mais afin de n'être pas oilif, j'ay voulu faire des nat: 
‘tes avec les freres, fçachant bien qu’un de ceux qui 
ne font pas députez, peut fufhre à la cuifine, appré- 
tant pouc leur réfection des olives & des perites her- 
bes. Pachome oyant ces chofes', dit, apportez. moy icy 
l'ouvrage que vous avez fait, Le frere l’ayant appor- 
€ , il commanda incontinent que l’on y mit le feu, &c 
il fut brûlé , & lors il leur die : Comme vous avez mé- | 
prisé la réple que je vous avois donnée ; touchant la 
difpenfation & le traittement des frere , aiufi j’ay vou 
lu brûler vos ouvrages & vos labeurs , afin que vous 
connoifhez comme c’elt chofe pernicieufe d’abatere &. 
de mettre fous les pieds les ordonnances & les joftis 
futions des Pcies , qui ont été faites pour le falug 


« 
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des suries Ignorez-vous que ce foit toûjours une cho: 
fe {oigneufe ; de s'abftenir des chofes prefentes : fi quel= 
ge pour la confidération divine fe garde & s’ab- 
ient de ce qui eft en fa puiffance , il obtient un grand 
don de Nôtre Seigüeur : hais on voit qu'il -femble 
être contraint de fe pañler & de s’abftenir de celle: dont 
ne peutufer , & pourtant'à caufe de l’abftinence for- 
cée &c inutile, il femble en vaih en attendre |a técom- 
. penfe. Et finalement, quand on fervira devant les fre 
ses plufieurs vivres , fi pour l'amour de Dieu ils n'er 
mangent gueres lors ils” fe réfervent: envers Dieu une 
trés-grande efperañices | | 
Quant aux vivres qu'ils he ÿoyeñt point , & dont 
ils n’ont pas le pouvoir d'ufer, comment pour l'épare 
gnc & l’abftinence leur feroit-il oétroyé autun don? 
& pourtant , afin de faire petite dépence, il ne falloit 
pas délaiflec une fi grandecommodité desfrores. Conx: 
me il leur tehoit ce pronos , les reprenant {offifam. 
ment dé leurs fautes , le portier vint incontinent , &€ 
en hâte à luÿ ; l'agertir de la venué de quelques 
grands perfonnäges , & excellens Hermites , qui defi- 
toient Le voir, 1] commnanda aufh-rôt qu’on les fit en 
trer, & les (aluans d’une convenable révérence , aprés 
 k priere , illes mena par les célules des freres, & leut 
montra tous les lieux du Monafteré, lis prierent lé 
bon homme qu’en feéréc.il palaflent à luy ; de cer= 
taines chofes qu’ils luy vouloient communiquer : lors 
“il les fit entrer en une chaînbre à part , & s'aflit avèc 
eux. Comme ils difputoient de chofes cachées & pro- 
fondes , le S; homme comthença à fentir ane crés-mau 
vaile odeur: car il voyoit qu’ils ufoient d'un langage 
“aflez orné, & qu'ils étoient préts aux Ecritures, & il 
| mepouvoit où penfer ou diré aucute chofe à caufe dé 
Ja puanteur infapportable Difputant donc long: Fees 
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-descholes divinei , l'heureétanc venuë de la réfection, 
fc levans ils s’en voulurentaller. Le fainc homme les pria 


inflamment qu'ils dinaffent avec les freses : ce qu'ils 


ne voulucent pas accorder, difans qu'ils avoient hâte 
de s’en retourner ch leur maifon, devant que le Soleil 


fût couché ; & luy difans: adieu , ils partirent foudain. 


Lors S. Pachome voulant plus certainement connoître 


Ja caufe de la puanteur il fo proftcrna en oticre , fup. 
pliant Nôtre Scigneurque fon plaifir fût de luy faire 


fçavoir qui ils étoient ,& connut incontinent que la 
.doétrine de leur impieté , de laquelle ils écoient imbus, 
-exhaloic de leurs cœurs cette puanteur. Tout fou- 


dain il va aprés ces hommes, les ayant atteint , il 


-dit : Je vous veux dire un mot; avez vous vû les 


Livres d'Origenc2: le nians , ils répondirent non ; & 


‘il leur dit : Voicy que je vous certifie devant Dicu , 
.que tout homme qui lit Origene , & confent à ce qu'il 


a méchamment écrit & mis en avant, {era damné au 


ætofond de l'Enfer : & (on heritage feront les vers & 
‘les cencbres exterieures , aufquelles les ames des mé- 
-Chans feront punies. Je vous ay foigneufement an- 
“noncé ce qui m'a été manifelté par Nôtre Seigneur, 


par ce moyen je fecay innogent & hors de coulpe : avi- 


Tez-vous autres , fi vous rejetterez la verité. Que fi vous 
‘me voulezcroire, & plaire à Dieu en toutes chofes, 
_jettezen la riviere les Livres d'Origence , de peur que 


vous ne foyez vous-mêmes perdus & fubmergez. Di. 
fane ces chofes, il partit d'avec eux , & retournant à 


: l'exercice de la vertu accoûtumée ,il trouva les Freres 


qui étoient en priere, avec lefquels il chanta allaigre- 


- ment les H ymnes de {pirituelle mélodie. 


Les Moynes donc étant aflemblez pour diner , le 


- vencsable vicillard fe retira en {a cellule, où il avoit 
 Goûtume de prier Dieu , & fermant la. porte, il prioit 


LE 
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attentivement , fe fouvenant de la vilion qu'il avait 
quelquefois eut, & requeroit Nôcre Seigneur de luy 
déclarer quel feroit l'état des Moynes, ou ce-qui avien, 


… droit en une fi grande affemblée & congrégatian aprés 


fa mort: & depuis neuf heures jufques à l'heure que 
Je Frere commis pour les prieres de la nuit, réveil. 
Jr & excirât les Fieres à leuc devoir accoütumé de 


l'otai(on , il demeura à fupolier inftamment Nôtre 


Seigneur. Etantattentif à cét-œuvre faine : inconti« 
“nent vers la minuit’, il eût une vifon\ laquelle fuivane 
. fa propre demande , l’informa amplement de l'état de 


.& perdroient du tout leur falut, Ilvie donc, comme il 


: fa pofterité. Car il connut que fes Monafteres (eroient : 
- agrandis, & que quelques-uns vivroient faintemenc Ge 


zvec continence : que plufeurs aufh {eroïent négligeas 


a raconté luy-même , une multitade de Moynes qui 


_étoient en une caverne profonde & obfcure vallée, 
“d'où quélques.- uns vouloient. monter, & .ne. pou- 


voienr ; car il s’en prefentoient devant eux qui les empé. 


_thoient, ne fe pouvans connoître ny difcerner las uns 
_les autres, ny du tout lorcic ,ny échapper de ce liou 


. profond & renebreux, les autres qui étoient.en vain 


, éffoccez de monter , combnusnt de laflitude, & fe pié- 


is em 


cipitoient aux. Enfers : les autres étaient gifans par 
terre qui pleuroient ,:crians d'une voix miferable & 
lamentable : mais d'autres montoient avec grande pei- 


‘ne, & en montrant la lumiere leur venoit incontinent” 
. au devant des.yeux ; en laquelle étanc conftituez, ils 
rendoient graces à Dieu , de ce qu'ils avoient pû 


échapper. Ainfi Pachome enrendit ‘les chofes qui de- 
voient avenir aux derniers temps , & il fut. fort dé 
plaifant de l'aveuglement d’efpric de ceux qui de- 
voient venir aprés , & de leur erreur ,& du défaut de 


- biens, principalement de ce que les Supericurs alors 


\ 
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“féroient négligens & parcileux, & qu’ils n'auroienc : 
‘aucune confiince en Dieu ; mais qu'ils s’appuyeroicnt 
en une difcordante concorde, fe plaifans à la folle mul- 
- titude , faifans oftencation de l’habit de Moynes, mais 
:n'exerçans aucunes bonnes œuvies, Où Gnand une 
fois les plus méchans ont la primauté ignorans le nom 
même de la fainre vie & de la b nne converlation, 
‘ileft force que les émulations & noifes s'engendrent , 
pout parvenir au degté de commander & d’être 
“fupericurs + il eft force que Îes ‘bons foient reprou. 
“vez, & les méchans au contraire élus : de maniere 
“que chacun veut être préferé aux.autres , non de pro- 
biré & de fainteté de mœurs, mais pour l'antiquité où 
d'ordre ; & pout cette oraifon , les gens de bion n'auront 
aucune affücance nÿ hardiefle de parler , pour l'utilité 
“commune , mais ils fecone en filence ou en repos ; où 
‘bien fous couleur & prérexte d’honnèteté; ils feront 
- affigez de grandes perfecutions,  Qu'eft:il befoin de 
_reciter rañt deïchofes par le menu, vû que toutes étant 
fondées furles régles divines , elles changeront par les 
_priercs des hommes.Lors Pachome s'écria à Nôtre- Sci 
gacur , difant avec latmes : Dieu cout. puiflane, s’il doit 
étre ainf, pourquoy Avez-vous permis que ces Mona- 
ftcres fuffenc établis ? car au dernier cethps . fi ceux qui 
commandent aux Freres doivent être méchans & per. - 
vers, quels feront ceux qui feront fous leur puiflance 
 & leur gouvernement ? li l’aveugle conduit l’aveugle, 
tous deux tomberont.ils pas dans la foffe. Ah ! j’ay 
travaillé en vain & inutilement,  Scigneur , ayez [ous . 
venance de mes œuvres, que par vôtre grace vous avez 
“parfait : Souvenez-vous de vos ferviteurs, qui vous 
‘fervent de toute leur afeétiont Souvenez-vous de vô- 
“tre teftament , que vous avez promis devoir êcre gardé 
: par vos fidelles {esviteuss , juiques à la confommation 
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du fiécle. Vous içavez, Seigneur , que depuis que j'ây 
_pris.cet habit de Moyne, je me fuis humilié devant 
vous , je ne me fuis jamais remply de pain & d’cau : ou 
-de quelqu’autre créature que vous avez fait.: Comme 
il difoit ces chofes, une voix parvine à luy , difanr : Ne 
te glotifie pas Pachome , vü que tu eft homme ,& que 
ty as befoin de mifericorde : car tout ce que j'ay faie, 
fubäfte par mon moyen & par ma grace. Devant luy 
s'éranr profterné en terre, il requeroit la mifericorde 
deN.scig. difant : Dicu tout-puiffant, que vôtre bonté 
me fubvienne, & je vivray : me me privez pas de vos 
graces &. dt .vos mifericordes , parce que vôtre mi- 
 fesicorde & vêtre verité m'ent toüjours tendu ie. bras, 
"Je (çay bien Seigneur , que toutes chofes vacillent pré- 
tes à tomber, fi vous n'y. mettez la main. . Aprés qu'il 
-efñe dit cescholes , les Anges de lumiere l’afffterent : & 
un jeune étoit au milieu d’eux , de beauté ineffable, & 
.tcluifaue de clarté & de fplendeur , qui comme le So- 
Jeil jettoic de (oy des rayons éclatans , ayant fur fa tête 
une couronne d’épines : &.les Anges foulevans Pa- 
chome de terre ,luy direne : Parce que tu as demandé 
à Dieu la-mifericorde, «oicy venir à toy la miferi- 
corde, le; Dieu de gloire, Jefus-Chrift ,fi's unique de 
Dicule Pere, lequel a. été envoyé en ce monde , & a 
été crucifié pour le falut du gente humain, portant fur 
+ fa tête une couronne d'épines. . Et Pachome dit, Sei- 
.gneur, dites-moy , je vous prie, eft-ce moy qui vous ay 
rerucifié? & Nôtre Seigneuc plus doux ,luy répondit: 
: Vousne m'avez pas crucifié, mais vos parens m'ont 
crucifié. : Néanmoins prenez courage, cac vôtre polle. . 
-rité demeurera à jamais, & ne défaillica que jufques à la 
fin da monde, & ceux qui viendront aprés vous , ferône 
 délivrez de certe profonde obfcurité , s'ils vivent avec 
abitinence & cout foucy de leur falur : Car maintenance 
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tax qui fecontiennent parc vôrre prefence, & fuivent 
l'exemple de vôtre vertu, seluifent d’une grande gca- 
ce : mais aprés vous, ceux qui demeuteront en l’ob{cu= 
sité de ce ficcle , parce qu’ils entendront prudemment 
les chofes qu’il faut demander, & celles qu’il faut fuïr, 
&c de leur bon gré ,n’ufans d’aucun exemple, ces hom- - 
mes {ortiront de figrandes tencbres, & gardans toute 
juftice ,aimeront & chercheront la vie éternelle de 
grand cœur: je vous dis en verité qu’ils feront avec 
£eux qui maintenant avec vous oiflent en -grande 
continence & fainteté, & qu'ils auront le même falue, 
la même bearitude & repos: Nôtre Seigneur difantces 
chofes , monta au Ciel ; & l'aic fit tehiement illuftré, 
qu'il eft impofhible d'exprimer la parole humaine, ls 
fpiendeur d'une telle lumiere, | | 

Lors Pachome fur ce qui .luy avoit été montré, fe 
trouva avec tous les freres pour la fainte Communion; 
& ce faint Office ayant été folemnellement accomply, 
tous les Moynes , felon la coûtume ,s'arséterent de- | 
vant le Siinthomme pour oüir la parole de Dieu, il 
lee enfcignoit , difane : Mes enfans, feïon la vertu 
&e la puiffance qui eft en nous, combattons vaiilam- 
ment pour nôtre falut , & bataillons caurageufement 
contre nôtre énnemy qui eft'armé devant que le 
temps vienne , auquel fi nous fommes oififs & non- 
chalans ; il nous faudra pleurer & lamenter de nôtre 
nonchalance , & de nôtre difgrace : Ne négligeons 
pas les jours , que Nôtre-Seigneur nous a dontié , mais 
éxerçons-nous en la vertu avec toute allegrefle. : Je 
vous dis , que fi vous fçaviezles grands biens qui font 
préparez au Ciel pout les gens de bien, & les tour- 
. mens deftinez à ceux qui fe fourvoycront du chemin 
de la vertu, & qu'ayant connu la verité ny demeuré 
iQnt pas, & ne s’y comporteront pas dignement,évitans 
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les fupplices écernels, par les plus grandes verfüf , Vous. 
vous ‘hâteriez ‘d'acquerir ce fains heritage , qui a été 
promis aux ferviteurs de Dicu , lefquels perfonne ne. 
fuir & néglige, s’il n'eft méchane & abandonné cac 
_ {ne fgait pas du tout ce qu’il perd , & il faut que coluy- 
Jà cecoutne à {oy , & délivre des çonvoitifes terreftres 
 afinque pleurant fans celle les maux pañlez, il acquic- 
re l'indulgence & la grace de Nôrce Seigneur , & par 
_ Cemoyen fe convertiflant à des choles meilleures ,il 
.… drefle rellement fes pas, qu’à lafin de fes jours étant joy- 
_ eux, il pavienne avec grande vüange au Royaume 
: celefle , quand l’anic délaiffant cette coreftie demeure, 
fe hâte de s'avancer à la connoiflance de fa {ubftan-. 
ce, & que jointe aux celeftes vertus, elle fe hâte de. 
parvenir au Pere de lumiere. Pourquoy l'homme 
s’éleve-£il par une vaine gloïre à pourquoy la poudre 
s'enfle-c'elle ? pourquoy la terre & la poufliere s’en« 
orgueillie - elle > pleurons nous-mêmes pendant que 
nous avons le temps ,de peur qu'étant. paflé nous ne. . 
{oyons trouvez demander letemps de penitence, lors 
que nous ne meritons pas de l'avoir : car il nous ef 
_ permis en cetre vie de p'euter"es dechez; mais en Env. 
fer (comme il a dit par fe faint Pcophete David ) qui 
cft-ce qui fe confcflera à Nôtre-Seignenr ? l'ame fera 
mäl-heureale & lamentable , laquelle renonçant au 
fiecle . {e mêle derechef. des affaires du fiecle , & qui 
dépoüillée des foucis inutiles , rctournç derechef fe 
foûngerere à la dure & fächeufe fervitude. Pour cet- 
te caule / mes bien-aimez freres , n’eudurons point que. 
‘la perpetuelle & heureufe vie nous fois ôtée par ce 
monde non aimable, & qui pañlesa peu aprés.  J'ay 
pur que nos parens occupez aux affaires de la vic. 
prefenre, qui penfoient que nous euflians abandon+ 
péles maux du mende, & que nous fuflions déja iy 
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+ joftiffans de la vie éternelle, ne nous cendemnent, di. 


+ 


fans : Comment vous êtes-vous lalez en vos voyes, 
énvironnez de tant dè mifleres ? car. de vôtre grande 


triftcife, il vous eft auffi avenu vôtre ennuy , & à 


vos.peines vôtre feu. Vos branches portes des fruits 


inutiles , 8e n’ont pas produits les fruics qu'elles avoient 


montré en leur Heur. Mais j'ay: grande peur qu'ils 
ne nous reprochent cecy du Prophere, - À cette caufe: 
les aimez (ont venus en proye , ils ont été faits abomi. 
nables, & la couronne de leur tête a été Ôtée. Les. 


… Villes affifes vers le midy, ont été clofes, & il ne fe crou- 


ve aucun qui les ouvre: que l'impie donc foit extermie 


me, & ne voye pas la gloire de Dieu. Penfant à ces 


chofes, mes freres debattons noûs-de routes nos for 
ces de peur que nous ne foyons furmontez de l'ennes - 


my :toijours il inffke, foyons foigacux de veiller, de 


peur qu'il ne nous furprenne par fa fraude. ,Sur tour. 
tes chofes , ayons devant les yeux le dernier jour, & - 
redoutonsà chaque moment le fupplice & les.douleurs 
éternelles ;.car par ce moyen; l'ame a accoñtumé de 
{e connoître, & déteuifant le corps par jeñnes & veil- 
les, elle perfevere toûjours en pleurs &. ennuis , juf- 
ques à ce qu'enflammée de la chaleur du faiut Efprit, 
elle merice l’aide de la contemplation celefte , & déli- 
vréc de Ja contagion cerreftre , elle parle toûjours à 
Dieu, Celuy qui coûjours penfe à ces choes , obriene 
la pureté de l’efprit., acquiert l’hnmilité du cœur, re- 
jette fa vaine gloire, & s'efforce de'méprilec toute fin- 
pie prudence. :Que l'ame fpiricuelle donc, chers 
secs, pilofophe tous les jours contre la groff: ma 
tiere de fa chair, & fe porte tellement contr'elle, qu'el- 
le confence de fuivte de meilleures chofes. Et quand au 


‘fairelle vientau lie, qu'elle dife aux membres de {on - 
Gorge : Tandis que nous fommes icy , obeïflez moy , je 
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perfuade & confeille les chofes bonnes, & fervez Diéä- - 


avec moy de cœuc & d’alleprefle : Le temps viendra. 


que nôtre jaance ceflera, quand le poing ne fcrvica 


pas la colcre , quand les paulmes iefquelles {ont éten 
duës à la rapine ; fe tiendront en repos, qu'elle dile anx: 


pieds.Le temps viendra que vous ne pourrez aucunemét : 


couvrir l'iniquité, & que vous ne pourrez entrer au: 
chemin de la alice, Semblablement qu’elle parle à tous: 
fes membres , & leur die : Devanc que la mort. nous: 


_ fepare & divife, & que la feparation laquelle avient: 


par le peché du premier homme s’accomplifle , come 
battons vaillament , perfeverons , bataillons coura« 
geufement , fervons diligemment N. Seigneur , jufques: 
a ce que derechef il vienne, & qu'efluyant nos fueurs 


temporelles $ il aous conduife aux Royaumes iIMMOf.s. 


tels. Yeux épandez vos larmes , chair montre ra noble 
fervitude travaille avec moy en pricces , par Jefquel. 


_ fes je me confefle à Dieu, de peur que quand tu veux 


dormir & repofer ,tu ne nous acquieres les perpetuel- 
Jes peines. Pouccette caufe , veille roñjours en tes œug 
vres : cac fi tu te portes fagement & fobrement , tu au- 
ras unc abondante rétribution de biens: Si tu és ne- 
gligente les courmens t'en avieadront , & lors {e‘hur- 
kement de l’amefera oùi, fe lamentant au corps. Ah 
miférable ! de ceque je t’ay été liée & jointe, qui re 
çois & fubis pour toy la peine de-la perpetuelle condä- 
nation, Si nous confidétions affiduëment ces chofes 
en nous mêmes , vrayement nous ferions faits le Tem- 
ple de Nôtre-Scign. & le S. Efprit habiceroït en nous ;: 
& fatan nenous pourroie plus decevoir. Et par def- 
fus la doctrine de dix mille Maicres , la crainte de N6- 
tre-Seipneur par de telles penfées,nous enfeignera, nous 


gardera prudemment , & le S. Efprit nous infpirera les ” 
_£hofes que nous ne pouvons atteindre ny comprendie 
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: par le fehs humain : Car comme dit le S. Apôrre, nous 


ne fçavons ce‘ que nous prions, & ce qu'il nous fauc : 
mas le faint Efprit demande pour nous avec des gemif- 
femens inénarrables. 'Plufeucs autres tholes y étoient 
aufli,que nous dirons : mais de peurque nous ne vous 
contraignons à travailler beaucoup , nous ferons fin 
à nos propos. Que Dieu de pa'x & de grace vous con« 


fume & corrobore , mes Freres enfa crainte: "Ainf dis 


foit-il, Difant ces chofes, il les recommauda à Nôtrc- 
Scigneer , & partit incontinent. : | 
Comme il s’en alloit.au Monaftere furnommé Ta: 


- banence , avec Theodore & Corneille, & plufisurs aue 
tres Freres, ils'arrêéta un peu en chemin, comme in. 
tersogeans quelqu'un de quelque affaire fecrerre ; 8 


il en en Kfprie, qu'on des mandemens & dés or. 
donrärices par luy établies au Monafterc , avoït été ne. 
g'igée : car il avoit enchatgé aux freres qui travail. 
loient à la boulangerie ; que fi quelquefois ils faif- 


Aoient oblation , ils ne diffent rien de fuperflu , mais 


qu'ils méditaflent en eux:mêmes la parole de Dieu. Il 
appella donc Theodore , qui avoit la charge de ce Mo- 


naftele, & luy dit : Allez, 8 vous enquerez fecrette. 
ment de ce queles freres ont dit au foir , lors qu’ils fai 


foient les oblations : & vous mes ferez fçivoir ce que 
vVäusenaureztrouvé. Ils’en alla, rechercha diligem= 
ment tout , & annonça à Saint Pachome ce qu'il 
en fçût : lequel dit : Les Freres penfent-ils que ies 
traditions que nous leurs avons baïllées à obferver 
& à entrenir foient humaines > Ne fçavent-ils pas 


_ que pour avoir méprisé même le plus petit comman« 


dement ; ceux qui font negligens encourent de grands 
“dangers. Lfraël , d’an commun accord , a-t'il pas gardé 
Je filence (ept jours autour de la ville de Jericho, & puis 
au temps ‘ordonné ; te peuple s'écriant, la pric'incon- 


. 


250 De faint Pachome, Cabbe, 
tinent ; & ainfi-il né méprila pas aucune diffimals: - 
tion le commandement de Dieu ,bien qu'il fut donné 
par un homme. Maintenant donc que les Moynes gars. 
dent d’orénavant nas commandemens, & que ce pee 
ché de négligence leur (oit remis : cat nous-mêmes . 
nous faifons & executons foigneufement ce que. nous. 
enchargeons aux autres. Lors étant entré au Monaltcre, 
aprés la priere,il vint aux freres , qui faifoienc des. 
nattes, & étant affis avec eux , il commença luy-mê- 
me à trître : Et le Novice paflant , qui luy avoit été: 
baillé pour ferwie celuy qui faifoit la femaine , prit 
garde à S. Pachome qui eravailloie, & duy dit : Pere: 
vous ne ttavaillez pas bien : l'Abbé Theodore tra- 
vaille bien autrement : & incontinent en fe levant, il: 
ditàce jeune novice : Moatrez-moy, mon fils ,com- 
mentje dois tree & faire. Aprés qu'il eüt apris de. 
_ Juy, ils’affic derechef à fon ouvrage , ctanquilie d'ef-. 
prit, réprimant en cela l’efprit d'arrogance ; cac s'il eût. 
tant foit peu fuivy la chaic, il n’eût pas acquiefcé. à 
l'enfeignement de ce jeune novice, mais il l'eut plütôr 
tancé d’avoir été fi préflomptueux de parler. : 
Enunautre temps s’écant retiré à part, hots de la 
compagnie des hommes , le diable entra où il étoit en 
habit fmulé , & fe cenant devaat luy : Je vous falué , 
dit-il, Pachome : Je fuis Jefus-Chrift, & je viens à 
vous qui êtes mon amy. Lors par la révélation du 
Saine Éfprit, tejettant la vifion de l'eonemy, il pen. 
foit en foy-même, & diloit : l'avenement de Jelus- 
Chiift cf tranquille, & fa vifion exempte de route 
. crainte , eft pleine de joye : car les penfées humaines 
s'en vont incontinent, & les defirs éternels viennent 
enleur place ; & maintenant je fuis troublé , &c ay di- 
verfes penfées en mon efprit , incontinent {e levant, 
& fe muniffant du figne de la Croix ,il écendic fes. 
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mäiné pour lé prendre & le toucher, & foûtenane 
contre luy , il dit : Recire-toy d'icy , diable : car tu ef. 
” audit par ta vifon & tes rules ,tu ne peux avoir licu : 
- nppuiflance contre le ferviteur de Dieu ; & étane de. 
venu comme poudre , il ‘emplie {a cellule & la cham- 
bre d'une rrés-fâcheufe puanteur , de maniere qu’il 
éonfondit fe defert même, s'écriant à hante voix : Je. 
r'enffe gagné & rangé fous ma puiffance ,mais a vec 
tu de Jefus-Chrift eft erés-grande ; & pour certe caufe, 
je te dois tenter en toutes choles, Jencecflesay de te. 
combattre tant qu'il me {era poflible : Car il faut que 
fans intermiflion , j'accomplifle mon œuvre & mon 
offce. Pachome donc confolé du S. Efpcit, (e contef., 
foir.a Nôtre Seigneur, le remerciant de (es merveileu- 
fes graces & de fes bicn-fairs : Caren ce Monaltere, (e 
promenant une certaine nuit avec 1 heodore, inconti- 
nent il vit de loinua grand phantôme composé de fe. 
duction. Il étoiten habie de femme, qui excedoit tou 
té beauté humaine ; de maniere que l’on n'eut pü ex-. 
pole wy dire {a beauté , fa difpoñition & fon vifage : 
Theodore le voyant quil fuc troublé, & changea de 
viage: Levenerable vieillard voyane qu'il avoit trop 
grande peur, luy dit : Ayez confiance-en Dieu, & Theo. 
dore, & n'ayezpoint de penr: Diiant cela, il fe mit en 
ptiore, fuppligne Nôtre Scigneuc , que ce formida- 
blé fantôme s’évanoüit par la prefençe de la divine 
Majclté. Et comme ils prioient tous deux enfemble, il 
commença à s’appracher fort , & devant luy alloit une 
pe multitude de diables, Aprésque Pachome eût 
sit (es pricres\ en venant , illeuc dit : Pourquoy tra- 
vaillezevous en vain , puis que vous ne pouvez rien 
faire contre moy à Cac j'ay la puidance de Dicu da 
enter Ceux que je voudray, Et Pschome l’interro- 
gta, difant ; Que.venxetu étre 2 où d'cù viens-tu à où 
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qu'eft-ce que td veux tencer ; il répondie : Je fuis Is: 
verta da diable, & toute la troupe des diables m'eft 
fujeere : Je fuis celle qui précipite en cerre-les femen.. 
ces, & enveloppe d'obfcurité les mortelles volaptez. : 
J'ay auf déçü Judas , & l’ay renverfé de la grandeur 
é digaité de l’Apofñolat. Je t’ay donc ,à Pachome de. 
mandé à Dieu , & je no cetle de ce faire la guerre : Je ne 
puis plus fupporter les opprobres des diables, de ce: 
que tu t'eft montré plus fost que moy + perfonne, ho:f- 
mis (y, nc m'a rendu fans forces. car ta doctrine m'a 
foûmis aux jeunes & aux vieux, même anx enfans 
& a fait qu'ils ne foulent aux pieds, affemblant une 
fi grande armée de Moynes contie moy 3 & l’enviran-. 
pant du mur inexougnable de la crainte de Dieu: 
en foite que mes fatellites, par leurs diverfes'rufes 
& leurs fraudes , ne peuvent en (eduire ou gagner 
aucun, Ortoutes ces chofes. là nous aviennent , à cau- 
fe du Verbe de Dieu fait homme, qui vous a donné la 
 puiflance de mépriler nôtre vertu. Et Pachome dit : 
Quoy donc ? ell-tu veouë pour metenter ou pour tenter 
les aucres : Et pour te tenter, répondit-elle, & pour 
| tenter ceux qui te refemblent, Derechef, le 5, homme 
J'interogea , difant : Eft-tu donc veauë pour tenter auf- 
fi Theodore ? Elle répondit : Jet'ay fouhaité, & toy & 
Theodore, & j'ay eu la puiffance de vous tenter : muis 
je ne puis approcher de vous, Et l'ayant interrogée. 
pourquoy elle n’en pouvoit approcher , elle fit répon- 
fes Si je bataille contre vous ,je vous donncray {ujet 
d'ua grand bien & commodité , principalement à toy , 
Ô Pachome, qui eft parvenu à celle grandeur , que tu eft 
reou & réputé digne de voir des yeux corporels la 
gloire de Dieu. Mais demeuteras-tu à jamais avec tes 
… Moynes, lefquels tu foûtiens maintenant , & défends 
de ces pricres, & les fortifies par ces exhortations ? Le 
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cemps viendra aprés ta mort , que je: feray parmy eux 
ce qu’il meplaira, & j'en fcray ce que je voudtay : cas 
tu fais pourle prefent, qu'une f grande multicude & 
compagnie ‘e Moynes ; ne tiént aucun conte de moy. 
.Et le S. homme dit : Comment fçais-tw cela , mal-heu: 


seufc ? poutce qu'aprés nousil s'en trouvera paraven- 


ture de meilleurs, icfquels fervans Jefus.Chrift d’une 
-fincere volonté , imbueront de la doétiine {pitituelie, 
Se édifieront de bons & faints exemples, ceux qui au- 
sont recours à la ditcipline de Notre Seigneur. Je fçay 
bien, dit-elle, que vous venez de mentir contre vous, 


Lors Pachome répondie : Tu és le Prince du men- 


_ fonge, car tu ne fçaurais sien counoître de l'avenir 


par prefcience : Cela appartient à Dieu feul, & à {a 


Majclté, de connoître toutes chofes par fa prefcience : 
Elle fic réponfe : Certainement , comme tu dis, felon 


la prefcience, je ne connois rien du tout, néanmoins 


jeéture, Etcomme Saint Pachome fe fut enquis quel 
moyen elle avoit de conjeéurer, elle dit: Je confidére 
ce qui doit avenir , par les chofes précédentes, .…. Et le 
Saint homme luy dit : Dis-moy , comment tu peux 
conjcéturer ? elle répondit tout au commencement pac 
progrez de temps chaque chofe s'achemine & tend à 
J'augmentation ordonnée, & puis à fon détrimenr. 
Ainfi donc en cette divine vocation’, je conjecture 
aufh, qu'eotre fes commencemens , appuyée de l'ai« 
-de celefte ,elle à pris acctoiflement par fignes & pra- 
: diges , & par diverfes vertus, : Quand donc clle com- 
‘menceca à viciülir, ele diminuera de .fon propre ac« 
_Croiflement ou en changeant par la longueur du temps, 
ou'en défaillant , eu par négligence , lors j'auray de Ia 
force & de la puiffance contre untel état : maintepanc 
-C'eft mon œuvre & mon office de fupplanter ceux. que 


j'ay la connoiffance de beaucoup de chofes par con 


? 
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je puis : Je me cefle pas da tenter les grands perfonna- 
ges. Et Pachome luy dit: Situ ne celles de renter les 
grands perfonnages , comme tu dis , &:.te confefles que: 
ton propre office et la perdition des ares, comme cel. 
le qui furpañle tous les diables en malice. ‘ Dis moy, 
comment ne peux-tu tient faire maintenant contre les 
ferviteurs de Dicu ? Er elle dit : Jet’ay déja diticy de- 
. want, que depuis que l’admirabie Incarnation de ÿefus- 
. Chrift,a été faite en terre,nous avons commencé à 
être du tout fans force , de maniere que ceux qui 
cioyenten {on nom, rendent vain nos efforts. Mais 
-bien que ous foyons tendus débiles , nous ne fommés 
_pas pourtant G oififs , que nous ne mettions peine de 
 decevoir ceux que nous pouvons. Cac nous ne ccflons 
“jaaiais de faire la puerre aux hommés, femans de mau- 
vaifes penfées en leur ames, principalement de ceux 
qui veulent batailles contre nous : & fi nous {entons 
-qu'en quelque pasrie ils prétent l'oreille à nos lupge- 
ftions , lors nous mettons en eux des penfées encore 
“pires, & nous les embralons de‘diverfes voluptez : & 
ainfi combatans , nous entrons doucement eñtr"éux , 6 
les aflijectiffons davantage. Mais fj nous voyons au 
_Contsaire , qu’ils ne seçorrent ce que nous leur fugge- 
-rons , qu’ils n’y veulent pasentendre , & qu'ils fe mu- 
fiflent & fortifient de la Foy qu'ilsont en Jelus-Chrif, 
comme la fumée eft difhipée en l'air ,ainfi nous.fom- 
mes chaflez de leurs cœurs. Il ne nous elt pas permis 
auffñ de combattre tout homme de toutes nos forces, . 
parce que tous ne peuvent foûrenir & repouller nos 
furieux affaues : car f nous avions la permiffion d’em- 
ployer nos forces indifferemment contre tous, nous 
. pourrions en decevoi « & vaincre pluficurs qui font en 
{ureté, par ton labeur , & fous con aile. Mais que fai- 
fons-aous ? nous perdons temps, parce qu'ils-font aj- 
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dez partes prieres, & font défendus & foûtenus par la 
vertu & la puillance du Crucifié. Lors S: Pachome luy 


dit à haute voix. Ta malice eft prande, qui ne ceile 


.de s’employer crucllement contre la race humaine , 


jufques à que derechef la vertu divine, c'eft à dise Le 
Fits de Dieu , venant du Ciel ,te perde & te confumie 
de nouveau, . Difant ces chofes, il reprit la trouppe. 
des diables , (ous le nom de Jefus Chrift, & elle fuc 
auffi rôt diflipée & réduire à néant. | | 

_ Orlemarin, Pachomefit sffcmbler tous les freres 


_ qui procedoient , ou en fainteté de vic, ou en antiquité 
de temps : & il leuc déclara toutes les chofes qu’il avaie 
-vû & oùii des-efprits mains. Ille fit fçavoic par lettres 
:miflives aux abfens , les fcrtifiant en la difcipline & en 
‘la crainte de Nôtre Seigneur, & les inftruifant avec 


providence, à ce qu'ils donnaflent bien parde ce ceder 
en-rien aux fantales & aux vilions des diables, & 
qu'ils ne craigniflent les preftiges de tant de rufes &. 
tromperies, defquelles ilsufent. Euxvoyäns & oyans 


_ les miracles qu'il faifoit par la grace de Dieu,cortoborez 


& confirmez en la Foy, fupportoient avec toute alegref. 


_ fe le labeur dela continence. Cependant un fcorpion 


ofen{a & morditle pied d’un certain frere, lequel éroit 


- émulateur & imitateur dela patience du vieillard , lors 
qu'il étoit en priere , & épandit en la playe tellement 
fon vénin , que la douleur en courat jufqu'au cœur, 


& quafñ en rendit l’efprit à l'heure. Er bien qu'il (en. 


tit une extréme douleur , il ne {e remua: pas néanmoins 


de fon lieu , tant qu'il eût finy fa: priére : Incontinene 


: Pachome pria Jefus- Chrift pour luy , & il rccouvra fa 


fanté, : Thcodorc avoit aufli une trés-gtande douleur 
de tête ; qui le travailloit étrangement , &c il pris 


 Pachome de le foulager & de l'aider de fes pricres : & 
‘de faioe horaine luy dit : Penfez-vous,;mon fils , que la 


i 
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douleur ou la paflion avienne à aucun fans la permif- 
fion de Dicu ? Pour cette caufe, fupoitez cette douleur, . 
& ayez patience en vôtre humilité ; & quand il plaira 
à Nôtre-Seigneur, il vous guerira, Que s’il veue vous 
éprouver long-temps, remerciez-le comme Job , qui 
évoic crés-parfait 8 trés-patient, lequel prenant en 
bonne part lestribulations & les tourmens , benifloie 
 & loüoit Dieu, & comme à luy , Jefus-Chrift vous 
donnera un plus grand repos en récompenfe de vos 
. douleurs... Certainement l'abitinence eft bonne , & 
la perfeverance en la priere, & routefois celuy qui 
_eftaffligé acquiert un grand loyer par fa patience. Et 
pource que nous avons pailé des magnanimes .& 
grands perfonnages , j'eftime neceflaire de mettre en 
avant, pour le profit de plulcurs , la patience d’un 
homme qui furpaflc toute loïange. | 
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AMoyne Z'achée, . 


PSS N certain Moyne nommé Zachée , aprés . 
6 un long-temps de continence, fucprcis & 
PRE afigé du mal caduc, eût une cellule fe- 
aie paréc des Freres, s'étant contente toute 
M | fa vie {eulemenc de pain. & de fel. 1]fai- 
{oit toûjours des nattes, & avoit une telle contrition 
‘pour l'amour de Nôtre-Seigneur , que. louvent tor- 
dant des cordons , il faifoit fortie des gouttes de 
fang de fes mains ; & parce moyen , en (on labeur , 
il montroit une grande patience. Endurant donc 
ane telle infirmité de fon corps il ne laiffa jamais 
 Paffemblée des Frercs , mais il fuc foigacux. de (e 
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fetrouver à routes les offices & les prieres avec eut, 
jamais il n’a dormy de jour : toutes les nuits il avoit de 


coñtume devant qu’il dormit , de méditer certaines 
 choles des faintes Ecritures : muniflanc & foitifiant: : 


tous {es membres du figne de la Croix, il glorifioit 


tojours N. Seigneur ,'& puis il repoloit un peu.Aprés” 
fe levant vers la minuit , il demeuroit ainfi joyeux juf- : 


ques aux prieres du matin, Quelque frere regardant 
{es mains fort bleflées & arroutéés de fang, de la vio- 


Jence du labeur exceffif, luy dit : Pourquoy travail. 
lez-vous tant , 6 Pere, & pourquoy vous affligez.vous 


ainfi , de l’excez du labeur de vos mains , vâ que vous 


avez une telle maladie ? Craignez-vous d'offencet 
® Dieu , où d’encourir le crime d'oiliveté; fi vous n'êtes 


diligent à travailler ? Nôtre Seigneur fçait bien co 
que vous endurez, & que perfonne fi afigé que vous 


“êtes, ne peut faire aucun œuvre, vous principalement 
‘qui n'êtes contraint d'aucune neceflité. Car fi nous 
donnoifs aux pauvres étrangtrs pour l'amour de 


Dieu , jufques à fufhfance , à plus forte raifon nous 


vous fervirons trés - volontiers , & ‘d’une dévotion 
trés-grande , vous qui êtes fi grand Pere & d’une fi 


fainte vies | 


11 luy fit cette réponfe: 11 m'elt impoifible dede. . 


meurer fans rien faire, Et le Frere repliqua , fi le las 
beur vous plaît, frottez vos mains d'huile, de peuc 


qu’épandant tant de fang, elies ne. défaillent, condéi | 


cendant à fon avis’ & confcil ilfie ce qu’il liy avoit 
dit : & fes mains blefléés & fanglantes en expirerent 
tellement, qu’il ne pouvoit en fupporter les douleurs. 
Pachome étant venu pour le voir ,luy dit : Penfez- 
vous, Krese que l'huile vous pût foulager ? Qui vous 


‘a contfaint d'être fi vigilant à la befongne, que fous 
précexté d'icelle , vous ayéz mis vôtre efperance cn 


des 


N 
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cecte huile vifible, plätoft qu'en Dieu à Eit.il impol 4 
Gible à Dieu de vous guerir ? Ignore-v'il les maladies 
de chacun, ou a-t-il befoin de nos avertiffemens ? Ou 


_ celuy qui naturellement efi mifericordieux, ne.fait-il 


En] 


aucun conte de nous ? Mais confiderant l'utilité de nos 


ames, ilnous Haifle pour un moment endurer la pei- 
ne & la criftefle ,añin de nous donner les perpcrucls 
loyers de la patience. Mettons donc en luy tout nôtre 


-foucy & folitude , & quand il voudfa, ou qu'il juge- 


ra être expedient, il mettsa fin à nos douleurs, répon- 
dant; il dit : Pardonnez moy, Pere venerable, &-priez 
N. seigneur pour moy ; qu'il luy plaïtent me pardonner 


| &e remertre ce peclié par fa graca: Plefieurs certifient 


decebon homme, qu'il {e lamenta un, an entier : & 
aprés avoir jedaé deux jours: il prie un peu de nour« 
riture. Pachomele propoffoit aux Moynes , Comme l'e- 


xemple dés bonnes œuvres, & Île fondement de ver-.- 


tu, auquel il adrefloit auffi ceux qui écoient en quel- 


qr'ennuy & tribulation : cacilavoir auffi une parole | 


pleine de con'olation bataillant jufques à la fin, en: 
une faince vieilleflg ,ayanc à recevoir pour de fi gran 


! 


des douleurs la conlolation &% la beatitude éternelle, : 


or \ : | , 
il pafla au Royaume celcite. pichoime donc étant cer 
tain, qu'il a’avoit pas caché le talent qui luy avoit 


‘été bataillé, mais étant parfait (ur tous , il avoit envoyé 


devant ceiuy-Cy pluficats autres de parfaite vie, à Jelus- 


: Chrift , il celebroit. volontiers uc jour de Fête, en 


attion de graces de tant de biens & de fruits que 
Dieu luy avoit oétroyez, defquels nous avons parlé 
icy auparavant sn ni 

© Or aprés l'heureux jouc dc la Fêre de pâques, ayant 
envoyé devant N. Seigneur, plufieuts Ficres ; enfin 


… fâïñ* pachome même tomba malade, & Theodose le 


crvoit, duquel nous avons fouvent fait mention. Bien 


/ 
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-‘qu'il fut entierement attonué & débile de fon Corps, 
_ ilavoit neanmoins le vifage joyeux & reluifanr de 
maniere que de la il donnait à ceux qui le voyoient en 
cét état des indices d’un cfprit pieux , & d'une trés fin- 
cere confcience. Deux jours donc devant {on Ciépas 
& on fommeil , il fit venir ous les Fceres, & leutdie: 
Mes bien-aimez, je vay entier paifiblement eo la voye 
des Peres , cacje voy que N. Seigneur m'appelle. Ayez 
donc fouvenance des paroles que vous avez fouvene 
ouï de moy ; & veillans en prieres, foyez fobres en vos 
_ œuvres & en vos actions. N'ayez aucune familiarité 
nyaccezaux fectateurs de Miletius ou d’Arrius , qui. 


‘.: çontrarient aux Commandemens de J.C. Hatez ceux 


qui, craignent Dieu ; & qui vous peuvent fervir par 
" Jcur fainte vie & lear converfation , & confoler vos 
atmes : lecemps de matéfolution eft fort proche, Elilez 
donc d'entre vous un Frere en ma prefence , lequel aprés 
Dieu ; prefide à tout , & ait foucy de vos autres. Selon 
queje puis juger, j'eftime que Petronius eft propre à 
à cét œuvre: c'eft à faire à vous d’élire ce qui vous eft 
cpedient & neceflaire. 11 reçürent comme enfans 
trés- obeïffans,ce confeil de ce faïnc Pert, Car Petronius 
étoic puiffant en la foy , humble en confervation & 
en maniere de vivre, trés- prudent d'entendement & de 
bonnes mœurs ; de parfaite difcretion. Pour lequel S. 
pachome fit priere ‘à Dieu , parce qu'il avoit con. 
nu qu’il éroit auf malade âu Monaftere furnommé, 
des Chinoboftiens : Auquel , bien qu'il fut abfene, il 
_ fecommanda tous-les Freres en Nôcre Seigneur, & 
. envoyé vers luy, afin qu'il vint promptement Sa 

fortifiant du figne de la Croix, & regardant d'un jo- 
yeux vifage l’Ange de lumiere qui luy avoit été ad- 
dreffé ,il rendit fon ame fainte, le quatorziéme jour 
du mois Sachon ,felon les Egyptiens ne cit fuivans 
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| fes Romÿins leteptiéme jour des Ides de May. Ses 


difciples ’{oigneux de {on venerable corps, comme il 


_étoit bien convenable , felon la coûtume , pafferene 


toute la uit autouce d’iceluy , chantans des Picaumes 
& des Hy@nes. Le lendemainilsl'enfevclirent en la 


: montapne , où il avoit été ordonné. Ceux qui avoient 


été envoyez vers S. Petronius l’amenerent , étant enco- 
se malade , lequel gouvernant peu de jours les Fieres , 
il mourut aufli en paix, laiflant aprés luy un homme 
juite & agicable à Dieu, nommé Orlenius.. Nous 
avons donc couché ce ‘peu de chofes, de beaucoup de 
leurs merites, non afin de leur faice quelque honneur 
car ceux là n’ont pas befoin de loiange, aufquels fuf. 


fic la loitange éternelle, & la gloire perdurable , qu'ils 


ont acquife devant Jefus-Chriit & fés Anges, & qu’ils 
auront plus amplement avec leurs corps , en la refur. 
rection generale : car ils reluiront comme le Soleil de- 
vant Dicu , qui a porté témoignage qu'il glorifiera 
ceux qui le glarifient : mais felon nos forces, foyons 
leurs émulatéucs , nous efforçans, par la grace de Jefus« 


Chrift , d’imiter leurs excellentes vies, tofijours aidez 


des prigres des faints Peres,des Patriacches,des Piophe- 
ces , des Apôrtres, des Martyes, & de tous les Saints, 
pat lefqueis Dieu. tout puillant & mifesicordieux, 
l’heureule, coëtecnelle ; confubitantielle , & infepa- 


rable Trinité, le Pere, le Fils & ie faint Efprit, eft in- : 


cefflamment gloriñié & loüé ,parce qu'à luy eft deué 
"& appartient toute loüange & p'oire aux ficcles. Ain- 
fi foit-il, ou 
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PREFACE D'AMPHILOCHIUS- 
Evêque d’Icone, (ur la vie du S. Pere Bafile le Grand; 
nu L de Cefarée, & de Capadoce. 


La 


Rés: aimé , Il n'étoit pas mal - _ fans que les fidelles en: 

fans fe contrifa(fent Gr fuffent dépla:fant de la mors 
4 Pere , il étoit bien ra‘fonn aile de pleurer pour Ysy , comme 
nous AUVINs fait tous j:: gites à muaintenan:. Nous étans re 
tirez des tenebres, de pleurs & de lamentation , pour prier no- 
tre-bon Dieu , nous eflimerons être necejfaire d'écrire les me- 
‘morables', vraÿs Œ , crañds miracles de ce Pere , nôtre ma tre 
Bajile, de peur qu ds ne foient oubliez : Et même füppléer les 
vies çy les narrations qui défailloient icy de Gregoire , cxcile 
lent en Theologie , du meruil'eux Gresoire de ‘la ville de 
IN9fe ; & de Saint Eplrem ; comme un fidelle fls qui rend 
+ de dsvoir à fon Pere. J:-diray donc comme nôtre srand Pa- 
fieur renommé an monde , qni u,traité des celejres Verte , 


* minifire des Ordres Angeliines, grand, Predicateur de lE- 


-clife, folide colomne de la doéérine des Ortodoxes , à exprmé | 
la natur: des chofés , à chaflé l’ennemy de la Trinité, à [ca- 
voir fulian l' Asoflat , a-fermé la blafphoman:e bouche de 
V'alens, a decellé les Arriens , & à con: ‘mm du tout br zloire 
des Chrétiens : étant le Païteur acquis à l’Eglife, le Re al 
Sacerdoce du Penfye , l’orne belier des brebis de 1: fi Us-Chrife , 
le glorieux & v'vant Dôéteur de la Foy divine, lequisl a;rés 
fa “mort # êté refplen: difant par plufieurs miracles : éL par fa 
priere , comme il à été di it, P opinion de Julian bai de Dicu 4 
été fupprinée , levant les comes en haut , do mettant en 
avant l'injuffice de Dieu, : comme fon oncle , ufurpant 
todignement Lx d'nité Impcriale, dr défenfeur dés ATriens 
vint à l'Alfre Cité de Cefarée. Mais retcurnons à nôtre 
propos, gp racontons l?s vertus de notre faïnt Pere. el le; 
dés fa nativité jufqu:s à la fon | 


) toi ‘ De faint Bafile le Grand, 
POELE LS LI LL 


‘DUS.PERE BASILE LE GRAND, 
Archevêque’ de Cefarée € de Capadoct 
ä du Saint Pere Ephremn, | 


rate Alle dont ful ( par maniere de dis 
NES te (a montré au monde une égale & 
G En coñvenable vie, excellente en œuvres 
2 & en paroles , qui donnoit toutes cho- 
’ ul les à Jefus.Chrift Pame & le corps, & 
— lequel a rompu & renversé l'erreur des 
Gentils, commi la toile d'araignée. Ayant l'âge de 
fept ans , ilfuc mis à l'école par fes parens , ou l’efpace 
de cinq ans, il fit un.grand fruit, & fe fit fçavans, mé- 
 meilapprit beaucoup de Philofophie, En aprés des 
laïffant fon pays, car il étoie de nation Capadocien, 
il s'en alla à Athenes , mere des lettres. Ec étant déco 
ré de chaîteré & d’abitinence, il fe mit fous un mat- 
tre dé Ja fapience des Grecs, nommé Eubulus ; ainfi il 
s’adonna du tout à l'étude, Jlyavoit avec luy Gre- - 
goire le grand, qui fut aprés’ Evêque de Nazianze , & 
a Aphe le Siege Apollolique douze ans, Julian 
aufh Chrétien dés {a periteffe , & Libanius, Ce pere. 
fonnage admirable à tous , réfolut de ne prendre üy 
pain ny vin : tant que par la celefte providence il en 
tendit les fecrets dé la Sapience divine, Ayant demeu- 
té quinze ans aux études & apris touce Ja Philofo- 
phie des Grecs , finalement l’Aftrologie , & ne pouvant 
au moyen de toutes ces chofes trouver le Créateur 
. Comme il veilloir une nuit, une fplendeur divine l'em- 
_ brafa devoir l’Ecritare de toute Religion, Se levant 
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donc il alla-en Egypte, où il alla trouver uh nommé 
* Porphire, & le {upplia qu'on luy donnât les facrez li- 
Vces , afin de pouvoir comprendie la doctrine de Dieu. 
* Ayant obrenu fa demande il demeura là, (e déleétane 
‘en ia méditation des paroles divines , & fe nourrifänc 


d’eau & d'herbes. 1 fut là un an, confiderant par la Foy 


Ja parole de verité, & la fondant à {on poffble. Ain- 
fi il demanda qu’on l'envoyat en Hierufalem, à cau. 


fe de la prière , & pour voir les miracles qui y font, Et 


Je priant inftamment de luy donner congé , il le iuy 
donna, Etant venu où ilavoit apris la philofophie 
des Grecs ; il commença: à perfuader plufieurs philofo . 


phes & la multitude des Sentils , & à les offcic à J.C. : 


leuc montrant la voye de falut. * Al cherchoit fon Pre- 
cepteur Eubulus pour le recompenfer de fon labeur, 


& luy enleioner la Foy immaculée , il le trouva au 


fauxbourg ; difputant avec les autres philofophes : 
cac C’étoit leur coûtume , l’un fe hâ'oic ou de _diié 
quelque chofe . ou d'oüir plus de nouveauté, Comme 
il difputoit , Bafile furveuane le reprit. Ceux qui é- 
toient avec luy , dirent : qui elt celuy qui nous reprend 
6 philolophes ? il répondie, c’eft Dieu, ou Bañile, Re- 
connoiflant donc Bafile, Eubulus envoya ceux qui é- 
toient avec luy, & il fe tint âvec Bañie, demeurans trois 


jours fans manger, cù ils difputoienr enfemble, Eubu- 


‘lusinterrogea donc Bafile , difant : Quelle eft la defini- 
tfon de Philofophe ? & ildit : La p:emiere définition 


de Philofoph= .eft la méditation de la”morit . s'émer. 


 veillancit dit : Qu'elt ce que le monde ? il répondit. 
Celuy quieft fur: le monde : & les paroles du monde 
certainement font douces : mais le monde {uy eft amer 
qui le contient vicieufement. Ia volupté du coïps 
eft autre, & autre celle de la nature fans corps, ou 
non corporcile , & perfonne he peut avoir ces deux 
| | KR üij 
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chofes enfemble : car nul ne peut fervir deux maïtres.i 
Mais comme par la vertu nous rompons le pain de. 

”. fcience à ceux qui ontfaim , & pour la vertu nous me. 

monts fous la couverture & [ecoic , ceux qui pat malice” - 
font audécouverr. Si nous voyons aufh ün homme 
nud , nous luy baillons dequoy fe vétir, & nous ne le 
méprifans pas comme dela propre femence, difant ces 
chofes, & l’éguifane par paraboles , au mayen de la 
cJemence de N. Sauveur, par la penitence il propofä à 
l’entendément trois mets à l'entrée de la cogitation : 
fur le{cüil des portes, la vertu conduifant la prudea- 
ce , la force ,la juftice, la chafteté , du côté gauche, la 

: fuañon de l'une & l'aucre part, l’intemperance , la lue 
xure, 'ebricté, l'impudicité; la pareffe, lebläme , le ba- 
bil , l'enchantement, & autres : mais la, penitence qui 
fe tenoit convenablement debout fans peur ,foûrian- 
ce , douce, reprenant les averfaires ; ayant beloin de 
propres peuples ; auprés d’elle, l’abftinence, l'encendes 
meut, la douceur, la venerabilité, la crainte , la clemen- 
ce, & le peuple de beaucou p de biens, & aux oyans ; 
J'occéfion de meilleurs zeles. Voyant ces chofes moy 
même, j'ay benignemerit été mené & conduit dù je 
fuis, 6 Eubule ! car cf nous ne {ont rfy les images-ny 

.. les enigmes, mais la même verité, qui-conduit au {a- 

"fut, Car nous reflufcirerons tous , les uns en la vis.éter- 
nelle ; les autres en opprobre & en confufion. perpe- 
cuelle , & npus comparoïtrons devant le Tribunal de 
Jefus- Chüift , comme à haute voix nous enfeionant les. 
Prophetes Efaye, Jeremie, Ezechiel, Daniel, & le Roy 
David, & aprés eux S. Paul. Car le même donneur de  * 
penitence, elt Je Seigueur de la tribulation urème , qui 
a cherché la brebis perduë , & a embrailé le fils apa- 

fat, fe confommant prodiguement avec'beaucoup de 

- sicheifes, qui étoient fuis du fein du pere , & pnis if eft 
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fetouiné mourant de faum,ila paré d'un riche vétee 
ment , &. d’un anneau précieux , & a perfuadé de pars 
| donner au fils pechant & {[e débauchant,comme au fre. 
se. Ce Seigneur puiffanc en benignité , qui donne égal 
falaire à ceux qui viennent vers les onze heures , & à 
. pous_penitens , reçôit-la régenèration de l'eau & du . 
 $. Efpric :caril donnera ce que l'œil n'a pas vü, l’a- 
scie pas oùi, &:les chofcs que Dicu;a préparées à 
. £cux qui l’aiment ne font pas montées au cœur de l'hG-. 


mc. Eubules par ces propos étant en fonfens, commence 


ça à dire, à Bañile, montrant le celefte Trinité, par vous 
je csoy en un feul Dieu Pere tout puillanr, & con'e- 
cutivement : attendant la refurreétion des morts , &. la : 
vie du fiecle à venir: Ainffoit-il. Je vous ay montré 
ge qui cft en moy ; & mettant entre vos mains tout ce 
que j'ay, je feray le refte de.ma vie avec vous ; s’il 
plaît à Dieu, recevant la régéneration & le Bipté« 
me de la fainte eau , & du faint Elpcic. Bafle dit , beny 
foit Dieu'N. Scigneur , maintenant & à jamais, à Eu- 
bule, qui a éclairé vôtre efprit de la vraye lumiere , &c 

de l'erreur vous a ramené à la connoillance de fa mi- 
fericorde. Et parce que vous voulez être avec moy, 
commevous dites: je vdus montreray comme nous 
devons entendie à nôtre falur. Nous. délivrans des 
liens de cette vie, vendons tout ce que nous avons : & 
le donnons aux necefliteux, & ainf allons en la (ain: 
ré Cité, pour voir les miracles qui y font, & acquerons 
_‘affeurance envers Dieu. Ain tous deux difperfans 
ce qui leur appartenoït, acherans feuilement des ha 
_ bits ils s’en alloient au S. Baptême en Jerufalam, con 
*véstiflans à Dieu une grande multitude de Gentils. 

_ Or'étans venus en Jerufalem ,,& rechrchans avec 

Foy & amour toutlieu faint, & en’ces’ lieux ado:ans 

Dieu, qui tft fur toutes çhofes ; ils font manifcftez à 
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. J'Evêquedela ville, nommé Maximiqus : Et {e prœ . . 
fiernans devant luy , ils le cequirenc qu’ils puiflent ob- 
tenir la fainte repeneration & le Baptème au fleuve 
du Jourdain, Ce 5. homme les voyant; qui étoit plein 
de b£nignité,accorda leuc demande, & alla au Jourdain 
. avec les hommes fidelles. Bafile étant venu prés du 
rivage fc profterna en terre avec larmes & gtande 
clameur , demanda que le figne de fa foy fut revclé. Et 
fe levant avec tremblement, il fe dépoüilla de fes vé- 
temens , & du vicil homme auf, & décendant en : 
Peauillé prioie. Le Prècre décendant aufli, le baptifa 
Et voicy un éclat de feu qui vint fureux , & de ce mê- 
meéclat & fplendeur , une colombe décendit au, Jour. 
dain, laquelle troublant l’eau ;-revolaau Ciel. L’Evé. 
que Maximinus s'émerveillane de l'amour de Bañle 
envers Dieu, & le prianit, le vétit de l’accoñtrement de 
_ Ba Refurreétion de J .Chrift. Ilbaptifa auf Eubulus, 
- & les oignant du S, Crême. il leur donna la vivifian 
ee communion. Le Prêtre de Dieu requit Bafte, de 
… prendre & de manger par l’oraifon: ce qu'il fic, difanc : 
Jelüs-C. nôtre Dieu, je croy vôtre parole Evangelique 
& cfpere en vôtre benignité & grace , mangeant & 
beuvant contrele diable , qué ce fera en nous da coo- 
peration du faint Efprit. Et le Prêere de Dieu étonné de 
fa Foy , retourna avec eux en la fainte Cité, Et ayans 
demeuré là un an ,ilsallérent, felon la commune-opi.- 
nion,en Antioche , où Bañle reçüt le degré de D'as 
dre, Les Evêqués étans donc affemblez, par la coo< 
perarion du S, Efprit, ils éleverent Bafile aw fiege d'E« 
vêqüe , & étant confacré il gouverna l'Eglile, par. la 
providence de Dieu. | | - DU 
… Quelquetemps aprés , il demanda à Dieu , qu’il luy 
__ donnat'la grate ,la fapience , & l'entendement ', de 
duy offcir pat {es propres paroles un facrifise fanglanc 
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Be que le S. Efprit vint fur luy, Six joutts aprés, comme 


étant en exrale , à caufe de la venug du S.Efprit, le 7. 
jour il commença à fervir Dieu tous les jours, Et-quel. 
que temps aprés , par la foy & l’ocailon , il commença 
à écrire de {a propre main lesmylteres de fon admini. 


ftration, & en une nuit, N.S. véhant à luy, en vilion, 


avec les Apâtres, failant la propofirion du pain au faine 
Autel, il révoeilla Bale, luy difaat : Suivantta requelte, 
queta bouche foi remplie de loiange.sfin que par 


. tes propres paroles ,tu m'off.es un {acuifice fanglanr. 
Ne pouvanrfupparter de fes yeux la vihion il fe leva 


avec crainte: & étant venu à S..Autel, il commenç: à 
dire, écrivant ainfi furle papier, que ma bouche foic 
rempiie de loüange ,afia qu'étle profere PHymne de 
ta gloire : Seigneur Dieu, qui nous as creé , & nous as 


‘amenéencétte vie, & les autres osaifons du faint mi- : 


niltere. Ayant achevé.les prieres, il éleva le pain, 
print fans intermiffion , & difant : Voy , Scigneuc Je. 
fus. Chrift, nôtre Dieu, de ton faint habitacle ; &e 
viens pour nous (anckifier , toy qni eftaflis en haut à la 


_dextre de ron Pere, & eh icy avec nous invifiblement , 


dignes de ta puiffante main nous donnec , & par 
nous à tout ton peuple les, chofes faintes aux Saints, 
Le peuple répondit : Un feul eft Saînt , un Seignenc 
nôtre Jefus-Chrilt ,avéc Je faine Elpiit ,en lagloite du 
Perc. Ain {oit-il ; Ec divifant le painen trois parties & : 
il communia d'une partie avec grande crainte , il refer- 
va l’autre , pour l’enfevelit avec luy , il mit l’autre en' 
u#colombe d'or ,qui pendoit {ur l'Autel. Eubulus, 


«& -les chefs des Piêtres éroient de devanr les 


portes du Temple, qui virent yoe lumiere au Tem- 

ple,& des hommes trés-plorieux., vêtus de. robbes 

blanches , & oyant la voix du peuple glorifiant 

Dicu , & voyant Bañle qui éroit devant l'Aucel, 
| 
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éronnez de la vifion ils tomberent fur leurs faces, 9165. 


sifians Dieu ? Comme Bafile fortoit , ils fe ptofterne. 


rentà {es pieds. Illeur demanda la caufe de cetteado: 
. ation , & de leur penitence, & ils luy reçitesent l'ad- 
mirable vifion qu'ils avoient eu ad Temple. Lors Bafi- 
Je rendant graces à N. Scigneur fans intermiffion , à 


caufe de fes meiveilles , ilfit venie un Orfévre , qui fié 
une colombe d’or pur , en lagüelle, comme nous avons 


dit, ilmic la portion du pain, & la pendit devant la 
fainte Table, en Ggore dela fainte Colombe qui ap- . 


parut au Jordain, le Scigneur étant baptifé. Aprés ce- 
Ja , il commença un fermon de confolation au peuple, 
Se une infinie multitude s’afflémbla en l'Eglife, entre 


lefquels étoic le grand Abé Elfrem , duquel nous par- : 


lerons apréscomrne par oftenration divine il vid le faine 


Pere Balle. Commeil celebroit le divin Miniftere, un 


certain Juif comme Chrétien ;fe mêla parmy le peu- 


.Ple voulant fçavoir comine fe faic l'office & le mini- 
© Pere, il vie departir un enfant; & comme tous com4 
munioient, le Juif fepcefenta aufh à latable, & l'Ho- 


flic faire vraye chait , luy fut donnée , & puis il vint 


au Calice piein de fang & en fut faic participant : & 


gardant des deux reftes , étant en fa maifon , illes mon- 


tra à (a fçmme, pour confirmation de ces chofes, & . 
. iaconta ce qu'il avoie vû de fes propres yeux. Croyant 
" donc vrayement que le myftere des Chrétiens dt 
. Yenerable & admirable, le lendemain il alla trouver 
Balle, demandant que fans delay il reçût ce qui e& 


en J.C. figne. Saint Bafile ne differant pas, mais offranc 
la fainte Éuchariftie à celuy qui veut tous fauver le 


‘ baptila avec toute fa mailon , croyant en N. Seigneur. 


Or Alladius de trés fainte memoire , à vâ &.a été 
minifre des miracles par luy parfaits, & aprés la mort 


de Bifile il a éré fucceffsur de fon fisgé Apoltoli- 
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due hominé admirable, & décoré de toüte vertu. 11 
m'a raconté , qu'un certain f elle Senateur ,nommé 
Protherius , alla aux faints 8: venerables lieux, pour. . 
facrer là (a fille, & l'envoyer enunfaint Monaftere, al. 
Jane offrir facrifice à Dieu. Mais le diable du commen: * 
cement homicide, portant envie à cette volonté divi- 
ne, incita un de fe ferviteurs, & J’enflamma à l’amout 
de certe fille, & comme il étoit indigne de ce cemt 
mencement d'amour, iln’ofa aprocher de la fille. Pous 
parvenit à ce qu’il defiroit, il paslaäun des abominas 
bles enchanteurs , luy promettant une grande quant. 
té d'argent , s’il le fait joüir de certe fille. Mais cét en- 
ehanceur luy dit : Homme, je ne puis rien en cela : mais 
fitu veux, je t’envoyeray à mon Procureur le diable, 
Jequel fera ta volonté, il luy dit, . Je feray tout ce que 
tu me diras. L’aatre dit : Il faut que tu renonce à Jefus- 
Chrift en écric, 1l luy dit. Ecbien, L’operateur d'inis 
quité qui luy repliqua : Si tu és-prêt de le faire, je t'aide- 
ray. 11 répondit : Je fuis prêt que feulement il. obticns 
nemon défi. Et lematin faif ant unelettreau diable, 
il luy envoya, cile étoit de ce fens-& de certe teneur. 
Monfeigneur & Procureur , d'autant qu'il me faut 1e. 
tirec de la religion des Chrétiens, & amener les home 
mes à vôtre volonté, afin que vôtre party fe multi 
plie, je vous ay.envoyé cet homme, porteur deces let 
. tes , qui biûle d'amour envers une file , & je demande . 
qu’il obtienne cela afin que je m'en glorifie, & qu'a- 
vec alegrelle je vous affemble du train. Et baillant la 
dectre, il dit à Vaenviroh à telleheure de la nuit , tiens 
toy fut le fepulchre d’un Païen'éleve la lettre en l'aic 
& ceux quite doivent mener au diable viendront au 
tour de toy faifant cela gayement il jetta là le mifera« 
ble, invoquant le diable, & incontinent les Princes . 
dela puiflance des tenebres l'affificrenc ,ces efprits de 
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tnalice, prenans l'eurant; & le conduirént avec pranz; 
de joye cà étoit le diable. Ils le. luy moatrerent aflis. 
fur un haut liege, & les efprts.de malice {e tenoiené 
. debout autour de luy. Recevant les lettres envoyées : 
© par l'enchanteur , il dit à celuy qui avoit été envoyé : 
Crois-ty en moy : il'répondie, J'y crois : Renonces- 
“tu & nies-tu ton fefus-Chrilt à Je læ nie &” renonce. 
Le diable luy dit Alois : Vous êtes perfidés vous au- 
"ces Chréciens, & quand vous avez affaire de moÿs 
. vous. venez tous d'un. -g'and coùrage à moy : mais 
quand vous obtenez vôtre. defir & vous avez ce que 
vous demandez , vous me niez & me tournez le dos, &e- 
* vous allez à vôtce Dicu, qui eft benin & tués clé- 
ment , & qui vous reçoit volontiers : mais fai may unç 
renonciation voloritaice-de con Chrift & du -Bapté- 
me , que tu écriras & fignifieras de ta main, & que tu 
m 'adhereras, & ifcras:avec moy au jouc du jugemenc 
te déleétant avëc moy aux tourmens éternels prépa- 
.‘xéz, & j'accompliray incontinent ton defir. Il dilpo- 
fa., & fic de fa propre main l'écrit ; comme le diablé 
Juy avoit dit Incontinent le corüpreur desames, cé: 
dragon toité ; envoya les diables , qui font fur la for- 
nication , & il s’enflamerent la fille de l’amout du jet« 
ne homme fe jetranc en terre elle commença à crier 
à {on pere : Ayez pitié de moy , mon pete ,ayez pitié 
demoy, qui fuis cruellement affligée pour l'amour de. 
sÔtre ferviteur : ; ayez pitié de vôtre cœur , montre 
en vôtre fille unique vôtre amour paternel, & me mas 
aiezà vôtre fésvireur que j'aime uniquement, Si vous 
ne le voulez pas f faire, vous ne me vecrez pas long tes 
aprés & je mouray d’une moit amet, & vous tépoue 
drez de moy à Dieu , au jour du jugement : mais le pe: 
. se difoit avec larmes : Ah , pauvre pecheur que je fuis ! 
qu'eft-ce qui convient à ma pauvre fitle ? Qui a déf- 
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robé montrefor? Quia foüillé ma fille ? qui a éceiric Ja” 
douce lumiere de mes yeux? je te voulois marier: aa 
celefte.Epoux , & te fairs cohabiter avecles Anges ; je 


mc hâtois dete faire chanter à Dieu , eu pfeaumes,en 


Hymnes & cn Cantiques fpirituels, & j'efperois par 


toy d’être fauvé , & tu és devenuë folle de l’amour de 


lafciveté. rermets que tu fois mariée à Dieu comme fe 


Je veux, de peur que tu ne conduifes ma vicilleffe aux 


Enfers avec tribulation , & que tu ne couvres de con- 


* fufionla noblefke de resparens ne failant aucan conte 
de ce qua luy difoit fon pere elle inftoic : craint : Mon 


pere; mon pere, ou faices ce que je defire, ou vous me 
verrez mbucir, Le pere donc tort affligé & mer veilleu« 
femenr-trifte, croyant le confeil de fes amis , qui l’ex- 
hortoient de confentir à la volonté de fa file, com- 
manda que fon defir fat accomply, & que fa fille .fue 
mariée {clon fon defir , de peur qu’elle ne fe procuräc 
miferablement la mort . il ft venic le ferviteur defiré, 
& {a propre fille : luy donnant toute fa fubftance , il dit 
à fa fille : Va ma fille, vrayement miferable : car tu pleu- 
reras beaucoup , & tu te repentiras à la fin, mais ce fera 
trop tard , l'inigne mariage étant donc fait, & le dia- 
bolique malice accomplie ; peu do temps aprés le fer- 
vitenr fat remarqué de quelques-uns n’entrer pas cn 
l'Eglile, & n'approcher pas des myfteres immortels &c 
vivifians: & lors on.le dit à a pauvçe femme : Sçavez- 


vous bien que le mary lequel vous avea éleu , n’eft pas 


Chaétien.; mais éloigné de la Foi ?Remplie de douleuc 
extréme',elle fe jerce contre terre , & commença à fe 
déchirer de fes ongles , à frapper fon-eftomach , & à 


crier : petfanne nobciffint à {es parens , n’a jamais été 


fauvé. Qui annoncera à man pere ma honte & ma con+ 
fufon ? Ha moy miferable ! en, quelle profonde per- 
Velon fuis-je difcenduë ? pourquoy ai-je pris nail- 
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fance; & étant née ,quene fuis-je incontinent morte : 


Son maiy ctés errant aÿant été avercy qu'elle fe la- 
imentoit & s’affligeoit outre melure, accourut à elle, 
difant que l’on n’avoit pas dit la verité. Et comme el- 

Je cominença à fe canfoler par fes paroles , elle luy 
dir : Si vous me voulez contenter, & ma pauvre ame 


aoffi, vous & inoy alions.enfemble demain à l'Eglile ,: 


&c devaht moy participez aux myfteres facéez;&e incon- 
taminez de J.C. 6c il me fufhira. Lors contraint , it luy 
_dit Ja {entence & la convention qu’il avoit faite. In- 
continent mectant bas cette infirmité feminine, & luy 
donnant un bon confeil , elle recourut au Pafteuri& au 
difciple de J. C. S. Bafle,criant contre l’impieté : Ayez 
pitié demoy, S: de Dieu ayez pitié de moy, difciple 
de nôtre Seigneur qui ay plaidé avec les diabies : ayez 
compaflion de moy ,quiu'aÿ pas obeÿ à mon propre 
pere. Etelle luy dit par ordte tout ce qui s’étoit pal- 


fé, LeS: de Dieu appellant le ferviteuc luy demanda 


s’il étoit ainfi que fa femme luy avoit conté : 6c il 
_ répondit au$. homme avec larmes : Ouÿ, ce qui vous 
aété dit ef fa verité: fi je la (ay ; mes œuvies tÉMOI< 
gnetont le contraire,  Ec il Juy raconta le tout luy 
même , depuis le commencement jufques à la fu. 
Lors S. Bafie luy dit: Veuxtu retourner à Dieu 0ô- 


tre Seigneuc, Et ie fervireucluy dit, Je le veux bic, 


. maisje ne le puisfaire. LeS. homme iuy dit! Pour: 
quoy ? Le ferviteur répondit : J'ay renoncé ‘Jelus- 
Chuift par écrit, & ay reconnu le diable pout mon 
Seigneur, Le faintluy repliqua : Neté foucies pas-da 
cela, car Dieu eft benin , & te recevra , fi tu és pent- 
tent ,ilcomipatit mêmes de nos malices, Et la fille [e 
jeteanc aux pieds du $. elle le pria inftamment , & dit 
* Difciple d: Jefus-Chrift nôtre Dieu , aidez - nous 
ant qu'il vous fera poffible, Lofaine dit au ferviceur, 


Cuois:cus 
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: Érois-tu que tu feras fauvé à 11 die , je le croy , aidez 
moninciedulité. Et incontinent luy prenagt la main 
faifant le figne de la Croix, & prianc, il enterima en un 
ieu facré , &c eravailla avec luy par trois jours , & le 


viftanc luy dit : Comment te va , mon fils Il Juy dit : : 
Je fuis en grand'peine & ennuy , $. 1: Dieu, je ne puis 
{upporter leurs clameurs , les cerceurs , & les menaces , 
Îls-tiennent imbi obligation écrite de me main, me 
reprochent, & difent : Tu és venu à nous, non pas 


nousàtov. Et le faint luy dit alors : Ne crains point 
mon fils ,croy tant feulement , luy donnant un peu à 


manger , faifant {ur luy derechef le figne de la Croix, . 


& priant il l’enferma. Et peu de jours aprés, il le vi- 
fita, & dit: Comme te trouve-tu , monfis ? Il luy die: 
Pere S j'oy de loin leuts clameurs & leurs menaces 2 
mais je né lés vois point. Et derechef Juy donnant à 


manger, & ptiant, ilferma la porte, & s’enalla :&le 
4. jour il retourna , & luy dit : Comment te trouves-tu 


NX 


“frere. Irépondit, Je me vorte bien , S.de Dica : carje 


. vous ay vi aujourd'huy en face combattant pour moy, 
& furmoutant le diable,  Incontinent le faint fai- 


{ant pricre , lelon la coûitume, le fic fortir, & lamena 
enfondattoir. Le matin, il fic venie fe facré Clergé 
& les Monafteres, & tout l’aimabl: peuple de Jefus.C. 


& leur dir : Mes trés-aimez enfans , rendons toutes gras 
ces à N. Seigneur, car le bon Pafteur doit rapporter 
fur (es épaules la brebis perduë , & l'offrir à l’Eglile ? 
pour cette caufe, il eft raifonnable que nous veillions 
aufh de auit, pour demander fa grace, à ce que .l’en- 
nemy des ames , ne foit pas victorieux ence fair. Et le 


peuplé étant joyeufement affemihlé , toute la nuic il 


. pria Dieuavec le bon Pafteur criant & difant à hau- 
te voix pour lay avec larmes Kirig eleifoh, Er de bon- 
ne heure , avec soute la multituds-du ‘peuplo, le S. pris 

S ; 
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Je ferviteur, &c le tenant par la main droite, il le me- 
. noit en la Sainte Epglile de Dieu, avec des Pleaumes 
&e des Hymnes. Et voicy que le diable arriva en hâte 
avec toute vertu pesnicieufe , & empoigant iovif- 
blemeat le ferviteur , il s’efforçoit de .j’arracher & de 
d'enlever de la main du Saint : & le:(ecviteur com- 
+. .meoçaäcier : Saint de Dieu ,aidez moy. Le malin 
continua {es coups avec telle inftance , que tirant le 
ferviceur à (oy , il forçoit même le S. homme, ‘Le Sainc 
donc s'étant tourné vers le diable ,luy dit : Trés mal- 
heureux cortuptéur des ames, pere des tencbres & de 
perdition,és-tu pas content de ta perdition, & de 
Ceux qui te fone {oûmis, fans que tu tentés l’œuvre 
de mon Dieu? Maïs le diable luy dit : Tu me préjuges, 
‘6 Batile ! De forte que pluficurs de nous oyoient les 
voix des diables , qui diloient ces chofes , comme le 
peuple: Kyriseleifon Le faïnt de Dieu luy dit : Que le 
Seigneur nôtre Dieu, te reprenne, diable, Et tépon- 
-dant ; il dit: Bafile tu.me préjuges, je ne {nis pas. allé 
à luy ,maisileft venu à moy. Ila nié & renoncé fon 
Cbrift, & m'a reconnu pour fon maitre: Voici que j’ay 
fa reconnoiffance & la fignature de fa main, & je le 
conduiray au commun juge , au jouc du jugement, Le 
faint de Diea dit : Mon Dieu cft beny , le p:uplene dé. 
“tournera pas. les mains d'énbaut , jufqu’à ce que tu 
rendes cét écrit. Et le tournant, il dit au peuple : Levez 
vos mains au Ciel, crians avec larmes, Kyrie cleifon , 
Chrifle eleifon, Kyric eleifon. Ex le penple {e renant ainf 
Jong- temps ayans les mains étenduës & levées au 
. Ciel, voicy que le manufcrit & la cedule du fervieeur 
fue portée parj'air & vÜC de tous , qui vint & fut mis 
aux mains desnôtre mémorable Pere Balile, .Ox la 
prenant , & rQndapt graces à Dieu , iltur fost joyeux, & 


dit devant tout lé peyple au fecviteur :. Fiece, connoise 


un. cfinh er 
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tuces lettres à Î! luy Gc réponce : Oùy 5. de Dieu, c’eft 
ma promefle écrite de ma proore main, : Eclaint Bafile 
rompant cette codule & cette prouvé ecsite de la 
main du {erviteur , il le mena cu l'bgite, & Jefic digne 
du miniftere & de la communion des mjlties de ‘je 
fas-Chuift, Le menait & l'inftcui ant , ou luy don- 
nant unc régle convenable, il le ce” it à fa femme, 


1 


glorifiant & loüant Dieu incellamment. . 
 Uac certaine femme ornée de richcfles & 4e no 
blefle , & écanr élevée des autres commoditez de 
cette vie, comme. embuaifant la viduité , ufa d’une 
puiflance deshonaëte , fecvant toñjours à [on ven 
tre ,étant prodigue, & fe veautrant aux voluptez : ens 
! fn (elon la difpenfation de Dieu , eile connûc fes 
faures, & érant illuminée , penfoit à la multitude de (os 
“pechez, & difoic en foûpicant ! Ah ! pécherefle. & praa 
digue que je fuis , comment m'excuferay-je de mes faus 
tes? J'ay corrompu le Temple du S. Efprit,& j'ay polla 
l'ame qui habite en ce corps : Ha miferable & trés vie 
le que je fuis | Me comparay-je à la paillarde qui a 
été devant os au Publicain ? Mais perfonne n'a peché , 
comme moy principalemé: aprés le Baptéme.Comment , 
donc feray-je certaine que Dieu en'ait reçûë à peni- 
tence ? Et comme elle penfoir à ces chofes,celuy qui veut 
que tous foient fauvez , & viknnent à la connoiffancé 
de la verité, luy mic en fantaifie de mettre par écric {es 
pechez depuis {a jeuneffe jufqres à {a vicilicife, Et ayane 
fait cét écrit , elle y mit enfin ce qui luy étoit:un trése 
grand peché ,-& féela cetteécriture de plomb. Or con- 
fidérant letemp. propre , auquel faint Bañle alloit à la 
fainte Eglife pout faire les prieres accoûtumées , elle 
court fecrettement , & jetra ce papier devance fes 
pieds, & [e jectant (ur fa face ,clle crioit , difant : Ayez 
pitié de moy, S. de Dieu , de moy, péchareffe fur tous. 
Si) 
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L'heureux fetviteur de J.C. s'arrêta, & luy .demanda 
la caule de fa dodleut. Et elle dit : voicy que j'aÿ é- 
cuittous mespechez en ce papier, & toutes mes ini= 
quitez, & les ay fellées : & vous S. de Dieu n'ôtez pas 
je Veau, & ncanmoins cffacez s’il vous plaît , ces pe- 
ch:2 par vêtre priére: car celuÿ qui m'a donné cette 
penf-e, vous exaucera, fivous le reguerez pour moy. 
OùrBifile prenant lé papier, & regardant Je Ciel, die 
Seigacut , à vous feul eft cét œuvxe poffbie : car à vous 
qui Ôtez les pechez du monde, il vous eft d'autant plus 
Tacila d'éfacer le peché d’une ame : car vous fçavez le 
nombre de tous'noë pechez : mais vôtre mifcricorde 


“eft innomibrable & infinie, qui ne fe peut compten- 


die, Lifant ces chofes , il entra en l’Eglife , tenant ce 


_ papier, fe proftérmane & mettant ce papier au long 


de l’Autel, il demeura toûjours priant , & le main 
auf, duranttout le S, myftere, Aprés avait accomply 
les faints mylteres , il appela fecrecttement certe fem- 
me en la prefence de peu' de Prêties ; & leur montrant 
le papiet, illuy die ; Avez vous pas oùi , femme, que 
perfonne he peut pardonner les pechez , que Dieu 
feut: Elle dit ; je l’ay où, & c'elt pourquay je vous fu- 


plie d’interceder pouc mov envers Dieu : Et difant ces 


choles, il déploya le papier, & le trouva fans écriture 
maïs le grand pecl'é qui étroit écrit & enrrpiltié à la 
fin, néfe trouva pointefface. La femme voyant cela, : 
devint pufilanime , & frapant fa poitfine , tomba 
aux pieds de l’Evêque, criant : Ayez pitié de moy ; fer. 
viteur du Dicutiés haut ; & comme vous avez com- 
bagtä pour toutes mes inicuitez : ainfi priez pour ce 
peché, 1l 8e fera du tout cffacé. Or l’Evêque pleu- 
‘ra pour l’indéigence, difant : Leve-roy, femme , car 


je fuis pechéur auffi ,ayant befoin d'iniulgence & de 


pardon.  Celuy qui a effacé tes pechez, en tel nombre 
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qu'il a voulu, peut bien aufli effacer celuy.cy, car il 
Ôte Les pechez du monde. Si tu as la rélolution de ne 
peche: plus dorénavant, & fi tu chemines aux voyes 
deN. 5, non feulement ilte pardonnera, mais aulh tu 
feras digne de gloire : Va doncau defert , & tu trouves 
tas un S. bomme renammé fuc tous, nommé Ephrem , . 
bailieluy ce regiftre , & par fes. prieres il appailera 
Dieu pour toy. Cette femme courut incontinent au 
defert , & vint où étoit ce grand H:rmite, & frappane 
à la porte, ellecrioir, difant l’Evèque Bifile m'a envoyé 
à vous , afin que par vôtre priere &: vôtre interceflion 
il efface mon peché, qui eft écrit en ce rcpiltie. . Ce S, 
priant a etlacé toutes mes autres iniquitez, je vous fup. 
plie de ne dédaigner pas de prier Dieu, par ce fcul pe. 
ché, car ilm'a envoyée à vous : Eph:ein répondit : Non 
ma file ,vous n’avez que faire de mon interceffion : cac: 
celuy qui a pü appaifer Dieu. pour plufieurs pechez, 
pourra plus que moy ;, paurun, Allezdonc, & ne vous 
arrêtez pas icy, afin que vous l’abordiez devant fon 
pallage. La femme laiffant S. Ephrem, retourna foudain 
en Cefaiée, & comme-elle entroit dans la ville , elle 
rencontra ceyx qui portoient le corps de S. Bañie, Et 
voyant cela, elle commença à crier, fe jettant par terre 
& contelloir, difant : Ah miferable que je fuis ? ah faine 
de Dieu : voila pourquoy vous m’avez envoyée au 
defest ,afin de n'être pas importuné de moy en vô- 
tre trépas, & voicy que je fuis retournée ayant fait 
un grand chemin : que Dieu voye & juge entre vous 
& moy, de ce qu'ayant pü appaifer Dieu , vous m'avez 
envoyécäunautre, Criant, eile j:tta lerep'ftre & le 
papier fuc le cercueil. Or un des Prêrres voulant 
voir quel peché c'étoir, prit le papier, & le dépliaur, 
il le jrouva fans aucune écriture; & il s’écrin à haute 
voix, & dit à cette femme, ce papier n'eft aucunement 
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écrit , dequoy te travailles-ru , ne fçachant paë que 
tu as eu mifericorde » La multitude donc voyant ce 
merveilleux miracle, glotifia Dieu , qui a donné puif= 
fance aux hommes [ur terre, de remettre les pechez, 
& a faie grace à fes ferviteurs de guerir aprés leur 
mort ,toutc infirmiré & toute langucur , & de remet. 
tre les pechez de ceux qui approchent dela Foy. Un. 
cer’ain Jofeph Juif, excellent & fort cftimé en l’art de 
médecine , ayoir une telle fcience & pronoflit , qu’en 
touchant la vaine ; plufieurs jours devant , it prédifoit 
fiquelque malade devoit partir de ce mondè, & mou- 
rit de certe maladie, Nôrtre pere Bafile préconnoif. 
fant par la divine {plendeur que la multitude des Mé: 
decins luy portoient envie, & qu'il devoit être ba- 
ptifé, l’aimoit fort & fouvent l'appelloit en commun 
devis, l'enfeignant à cheminet en la royale voye de 
falue & de verité,-& lé folicitoic de laiffer & d'abe 
jurer fa religion poluë . 8 au contraire par:le Bapté- 
me, de fe faïre Chrétien. À quoy il ne vouloit acquic= 
” fer, difane, qu'il mourroit en {a foy en laquelle il avoic 
ptis naiffance. Le S, de Dieu luy dit, croy moy Jofeph, 
ny toy ny moy, nous ne laïflerons ces'eulmutes, par la 
mort , que premrerement-mon Seigneur f. C: ne te re- 
nouvelle par l'eau & l'efprit : car fans ces chofes , il cft 
impoffble d'entrer au Royaume des Cieux. Tes peres 
ont ils pas été baptifez enta nuée & en la mer, & ont. 
ils pas bü de la {pirituelle pierre , qui les fuivoit ? Or 
Ja pierre étoir J. €. lequel aux derniers jours , incarné 
de la Vierge, & ‘fait homme pour nôtre falut , faifant 
des miracles , ayant fouffert , a été crucifié & enfevly 
pouf tes perés, & reffufcitant le troifiéme jour , cft 
monté au Ciel, & cR affis à la dextre du Pere, & de là 
viendra en grande poire , avec fes Anges juger les vi. 
vans & les morts, & cendçe à chacun fes œuvres. Ileft 
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donc impoffible , comme il a été -dit ; que tout homme. 
encre au Royaume de Dieu, autrement que par l'eau &e 
l'efprit , 8 par la participation des vivifiins & incon=. . 
taminez du Corps & du Sang de N, Scig. J. Chrilt. 

Aiaf faint Bañile parloir à luy, pour luy toucher le 
cœur ; & ilne gagnoit rien.. Mais quand il a plû à Dieu 
qu’ilait reçû la grace du faine Efprit, parce qu'il l'avoic 

mis à part dés le ventre de la mere , le S. homme ayant 

à pafler de cette vio turbulente en l'autre meilleure, il 

Je fir appeler par occafion de fa fcience de médecine. 

luy dit : Voyez comme je me parte.Le médecin Juif par 

Je toucher de la veine, fentir bien:que fa mort étoit 
proche , & dit à fes domeftiques, préparez les choles. 

neccffaires pour fa fepulture, car il moura bien-toft, 

Le grand Bañle alors luy dit, tu ne fçais ce que tu dis. 
Et jofeph Juif repliqua. Croyez Monfieur, qu'aujour- 
d’huy le Soleil fe couchera avec le Soleil. Er le Saint iui 
dir : Et fi je ne meurs pas. jufques au matin ,que diras. 
tule Juif die. Monfeur, il eftimpoffible que cela fe 

faffe : car à peine viere ame fera-t'elle une heure en 

vous. Mais difpofez maintenant de vôtre Eglife, & de 
vos affaires, car le jobr pe s’obfcuicira point aujour- 
d’huy en vous le S, luy die , & f je fuis en vie demain 
ju (ques à fix heures , que feras-tu : le Médeëin dit : Je 
mouray. Le faint dit : oùi ,tu mourras au peché, & 
vivrasentonChrif. Le Juifluy dit: Je {çay bien ce 

que vous dires, &'je feray ce que vous voudrez, s'il a- 
vient; comme veus dites , promettant pat ferment , que 
file diftiple de Dicu eft vivant jufques à cette heure-[à 
ilrecevra la grace du (aint Efprit, & fe fcra Chrétien, 

Leferviteur de Dieü nôtre Pere, demanda à Dieu , 
que fa vie fut un peu prolongée , afin de fauver le 

Juif, Le fainc donc venant fur le matin, fi: venir le 
Juif ; lequel fe défiant arriva, .penfant LS mot du 
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‘tout , & le voyant en vie, il fut étonné, & (e.jeerant à 
{es pieds , il di : Je le dis d’un vray cœur, il n'y a point 
de Dieu grand comme celuy des Chrétiens, je nie 
dong; 6 J.C. la religion des Juifs, & j’embeafle fidé- 
lement {a verité des Chrétiens: commandez donc que 


je fois baptilé & toute ma maifon, LeS.de Dieu luy 


dit alors, je te baptile de mes mains , & ta mailon auf. 

Le Médecin s'avançant donc derechef, & touchant 
la main droite du faint homme ,il luy dit ; Mon- 
fieur; vos forces font.laffes, & la nature cit Fort défail- 
 lieenvous. Les. fit réponfe , nous avons le Créateur 
dela nature , lequel nousconfotte. Er fe levant , ilalla 
en la fainte Epiite de Dieu ; & devant tout le peuple , 


il le baptifa avec tous ceux de {a maifon & il le nome 
ma Jean, le faifant communier des vivifians mylteres, 


ible pric, & le mena en fon dortoir , luy donna à man- 
- ger, & il luy enfeignoit tes chofes qui appartiennent 
à fa vie éternelle. L'ajoütant à {a bergerie ,avec toute 
fa famille. Le Medecin les jours fuivans, pailoit pac 
les mailons , faintes , & il donnoit l'argent qu'il avoit 
gagné en la pratique de.la feience de medecine, & ce 
qu'il avoic de refte,  Etenviron les neuf heures n0- 
tre grand Pere Bafle demeura au miniftere de la 
© Melle en la fainte Eglile , avec des principaux du 
Clergé & de la ville : & prenant derechef le pain avec 
eux il les cenvoya les inftruilfanr, & les baifant d'un 
bailer faine , & secommanda le noufeau foldat de Jefus 
‘Chrift, & tous à NS. ii prit la tihiliéme partie de la 
communion mile à part, qui luy avoie été donnée par 
NS. pour êrre enfevelic ave£ luy , & fe mettant au 
lic il rendit graces à Dicw de foh départ, & de la foy 
du Médecin : & comme il n’avoit pas encore ache- 
vé, il rendit l’efprit à nôtre Seigneur, & a été ad- 
joint aux_ Princes des Priétres , & aux grands Piédi- 


” 
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edteurs étant appellé le tonnerre du grand Verbe. 

Or le fidéie Médetin, vayan’ que comme avoit die 
l'homme de Dieu, & legrand Prince des Prêcres Ba. 
file ainfi il luy étoic avenu ,. tombant far fa poicri- 
nc, il difoit : Vray ferviteur de Dieu Bafils , H ru n'eut. 
{es voulu , tu ne ferais pas mort encore à prefenr. Le 
lendemain la multitude s'affembla, laquelle conduifie 
& mena l’honacabie corps en-la fainte Egiile , avec 
toute oblation aromatique Gregoire même Evêqne 
de Nazianze, averty de ccey, y accourut, & voyant 
l'honorable corps , il fe jetta (ur luy : & fe lamentane 
fort , ilexhortoit le peuple à la priere, & à rendre gloi. 
re, avec l’honueur convenable , par Hymnes & Caoti- 
ques fpicituels à la mémoire du grand Piêtre , & en la 
prefence de douze Evêques qui s’y rrouverent, il fut 
mis ea un (epulchre de macbre, en l'Eg! ife du faint & 

_ glorieux œaityc Ifichius, où Leontivs même, Evêque 
devant luy , repole, avec les autres prédécileurs. Or 
Je graod Bañle mourut, menant en terre une vic an- 
gelique, le premier jour du mois de Janvier, l’an cin« 
quiéme de l'Empire de Valens, & de Valenëan , dé. 
laiffane à l’'Eglilela mémoire de la vie ,laquelle felon 
l'opération du faint Efprit, cft éciite avec luy au livre 
celefte. | … de 
… OrEffiem, mémorable Syrien, étant en un certain - 
Hennitage , illuftré de la {plendeur du Saint Efpiit, 
- voyant quelqu'un de ceux qui l’aimoient, {çûtles mer. 
vcilleufes œuvres de nétre Pere Balle, requerant fans 
cefle qu'il iuy fur révélé quel il étoit. | 

Etanr donc en catale , il. vint une colombe de feu : 
de laquelle te bout touchoit au Ciel, & cüit une voix 
d’enhaut , difant : Effrem, Effiem, comme tu as vâ 
cette colambe de feu, tel eft auffi le grand Balle, 
Et prenant ivcontinent une intgipréte, pasce qu’il ne 
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fçavoir parler la langue Grecque, il vint en la grande 
Eglile du grand nom de Cefarée & de Capadoce, & 
yacriva le propre jour de la fête de:fainte T heapa- 
nie: & y entrant feccettement, il vitenl'Eglile le grand 
Balle qui cheminoit , dit à celuy qui le fuivoit : nous 
‘avons travaillé en vain, comme je penfe , frere : mais 
puis que celuy- là eft en tel ordre, il n°eft pas comme 
Jay vû, car je l’ay vétu d'une étole blanche, & le 
facré Cleigé autour de luy. Et ällant plus avant en un 
lieu fectet de l'Eglife il dit en foy-mème : Nous qui 
avons tant travaillé n'avons tien gagné : & cettui-cy 
étant en cét honneur, tellement affiflé , cft-il colom« 
pe de feu ? j'en fuis fort émerveillé, Comme il difoit ces 
… chofes, faint Bafle envoya fon Archidiacre, dilans: va 
autour fa porte Occidentale, & tu rrouveras au coin 
de l'Fplife J'Abbé Effem ayant fa cucule, avec un 
autre petit , ayant une petite barbe : il y alla, & luy die. 
J’Archevêque vous appele à la Piétrife : & Effrem 
fçachant par l’interpréte , ce qu'on lwy mandoit fit rée 
ponfe: vous vous trompez, frere ,nous fommes péle- 
_ rins 6 étrangers. L’Archidiacre s'en alle, tapporta ces 

chofes à faint Bafile. Et comme le grand Balile lifoir 
Jes livres faits , faint Eftem vit une langue de feu qui 
parloit de fa bouche : & le Saint dit à l'Archidiacre, va: 
& luy dit: Monfeur Efrem , on vous commande d’en- 
trer en ja fainre Prêtrife. Saint Effrem fut émerveiilé de 
es chofes g'orifiant Dieu , & fléchiflant les genoux, 
il répondit : vrayement c’el le grand Bañle , vrayement 
Ja colomne de feu, vrayemene le faint Efprit parla par fa 
bouche. 4] prial’Archidiacie de l'excufer ÿ & qu’aprés 
Jeminiftere , il le faluécoit en la facriftie aprés le {ervi- 
ce. Saint Bafile donc y entra, & appella {aint Effrem, le 
falüia, difant; vous (oyez le bien venu qui avez mul- 


tiplié les difciples de Jefus:Chrift ; chaifé Les diables en . 
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Jelus Chrift: Pourquoy avez-vous tant travaillé, & êtes 
vous venu voir uh homme pechcur à Dieu vous vueille 
récomocnfer felon vôtre labeur. Et le trés honorable 
Effiem luy répondant , & apprenant de luy toutes 


€chofes, avec {on compagnon, il commania de {es lain. 


tes mains, & S. Effrem dir : Je vous demande une gra= 
ce & une faveur : je vous fupplie de me l'accorder, H 


Juy fit réponce, commandez, carje vous dois beaucoup, 


pour: la peine que vous avez prife pour moy. Je fçay 
Pere fainc dit Effiem ,que Dieu vous octrayeia tout 
ce que vous loy demanderez f je defire que vous pricaæ 
nôtre Seigneur que je parle Grec. Illuy dit , vous me 
requerez d’une chofe qui furpañle mes forces & ma 
vertu, Mais pource que vous avez demandé. fidelies 
ment, venez & prions Dicu, il peut faire -CE que vous 
voulez ;carileft éciie, s Lifera la volonté de ce, x qu 
le craignent , & exaucera leur priere , & les fauvera. Et 
ayans prié long-temps , Baie dit: Pere Effiem , Pour- 
quoy ne recevez vous pas l'ordre de Prêtrile, duquel 


Vous êtes digne ? faînt Efiem luy dit par l'intespréte s 


Pource que je fuis pecheur, Le faint loi répondie : Plût 
ä Dieu que j'eufle vos pechez, & luy dit, Aéchiffons 
les genoux. Er comme ils étoient prolternez en terre le 
grand Prêtre mic fa main fur faine Ephcem , & luy dit 
Jes cho‘es qui font du Diacre, Etildit , commandez 
& nous faites lever. Saint Ephrem dit donc en langue 
Grecque : Recevez-nous , fauvez-nous , ayez pitié de 
nous , & nous gardez, ô Dieu , par vôtre grace, Alors 
A été accamply ce qui elt écrit par le. Piophere : lors 
le boïteux fautera comme un cerf, & fa\lanpue des 
mucts {era déliée & ouverre. Et comme à certe here 


Ja il parlâren Grec, ils glorifiecent Dieu tout puifflane 


quiexauce la priere de ceux qui le prient & le crai- 
gnent ; & s’éjoüiffans (pititucllement par trois jours, 
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le S. Prêtre ayant doané à l'interprète l’ordte de Diaz 
cre, & à S. Efirem celuy de Prétrile, if les envoya en 
paix, gloinians Dieu de tout ce qu'ils avoient oùi & 
vû, comme il a parlé à eux. | | 
_ Tu as aux trés-excellentes œuvres de &e trés-faint 
“perfonnage, traduites par Janus Cornarius , beaucoup 
d'avantage, & même la longue réple prefcrite & or- 
donnée aux Moiaes , en loiange & en la gloire de N, 
Seigneur Jefus-Choift auquel eft la gloire,& par fembla. 
bicau $, & vivifiant Efptit , maintenant & toûjoutsÿ 
au fiécles des fiécles, Ain loit-il. . 
Saint Balle a vécu envicon l'an de Nôtre Seigneur, 
330. Il mouut le premier jour de Janvier, comme il 
aété dit. Has à | | 
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> Ource que vous avez toüjours defiré 
“ joüit des chofes faintes ; afin de ne 
FA paller pas le temps (ous filence , nous ne 
pouvons taire à cette caufe les œuvres 
S de Dieu, qui fe montrent inceflamment 

enfes {erviteurs." Et premièrement, tou 
chant S. Pafthume feviteur de Ditu ,vous devez {ça- 
voir de quelle maniere N. Scigneut l’a voulu appel 
Jer à fa grace, (elon qu'il nous a été raconté par ceux 
qui ont connû l'ordre de {a converfion.  J'ay délibe- 
ré de vous écrire cela, comme airfi foit que Nôtre 
Seigneur a manifclité & misen la lumiere par les gens 
groihers & fimples le myltere de fon Royaume, 
à Tous ceux qui croyent'en lg. . Car Pafthume étoit 
de la race de Meriphée il étoir né Gentil, dés 
fon enfance innocent , ignorant & éloigné de tout 
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| Je fçavoir des Egyptiens , toûjours fepaté des T em- 
ples des Gentils ; il étoit cordier ,il ne s'alembloit 
jamais avec les jéunes gens ; & il ne s’eft jamais amusé 
‘à devifer & à caufer felon la coûtume ; jamais fo pied 
ne s'eit porté 4 dan{er, & de fa boucle, n’eft jamais for 
ty aucune parole deshonnéte , jamais l'avarice nd luÿ 
a touché le cœur : étant au monde, il n’a jamais levé 
les yeux pour voir aucune femme; il à évité le men- 
fong: de toutes [es forces ; il n’a jamais eu dilcorde ny 
aucune inimitié avec perlonne , il gardoit toüjours la 
paix en (on cœur. Et comme il fit ces chofes, & étoie 
âzé de trente fepe ans, il plüt à Dieu de le délivrer de 
la cocruption des peche’, & de l’appeller a l'incorru- 
ption de la vie éternelle, Onditque l'Ange de Dica 
entra vers luy, comme il faifoïc fon métier , & luy dit : 
Pafthume, que tiens-tu,en la main ? il luy dit. Une COC« 
de, l'A nge repliqua : Connois-tu Dieu qui eft au Cicl ; 
& Paltume luy dit : Seigneur , je ne fçay fi Dieu cft 
au Ciel, cac je fuis grofñer, & n’ay aucun fçavoit , des 
mon enfance je fais mon métier, & nay oùi aucune 
chofe des hommes nourtis aux villes que je puifle ap. 
prendre : j'ay toûjours fuy la compagnie de plulieurs : 
Etl’Ange luy dit : prie Dieu ,il te donnera la fagcife 
& l’entendement. Pafthume fit réponfe : Je ne fçau- 
sois faire priere à Dieu , & ne fçay ce que je luy dois 
‘dire. L'Ange prit une feüille de laurier, & y écrivit 
les paroles de l’oraïfon , & la bail:a à Pafthume, & 
luy die : Mange cetre feüille, bien qu'ee te femble 
amece comme le fiel ,cllete remolira de fapience , & 
te donnera la forme & la maniere de prier , avec une 
fainte doctrine.  Paflthume la prit & la mangea, & 
il la trouva amere à la bouche, & douce en {on efto. 
mach, & il loïüa Dieu grandement,  Veritablemene 
nous croyons être accomply en luy ce qu'à dit Ezc- 
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chiel, où l'Apôtie Saint Jean , pienant le livre des 
mains des Aiges , ils ont mangé, & fe (ont remplis de 
fagcfle pour pophetifer. Pa: femblable l’Ange du 
Seigneur toucha les lévies de Pafthume , & ayant te- 
jette l'amertumce , fa larguc proferoit les grandes 
merveilles de Dicu, & j Ange luy dit : Paflaume,, 
mets. toy à genoux vers l'Oxiert, & Dieu te uiracom- 
me tu dois faire ca piicre. Ce qu'ii fit ainfi, & la prie- 
se y fut infuie & tran{mife, & par ce moyen il dit, je 
ous bentiay , Seigneur Dicu , tout. puiflant, Roy des 
Cicux , qui donnez à connoïtre vôiie Nom à ceux qui 
ne vous connoifleut pas,mauifcilant vôtre Nom, par 
N. 5. fefas Chut vètre Fils, afin qu'il vous affemblät 
un peuple adoprit de toutes patious : car en voulant 
fecourir le monde qui étoir en affliction & eo travait , 
vous n'avez pas épargné vôtre Fils unique pour le {a- 
juc de l'hyumaine sace,  Etainli je vous prie par luy., & 
_. par vôtre mifericorde, que vous me montriez à moy 
. qui fuis en tencbres, la vraye sumiere : car vous fçavez 
| bien Seigneur , que je ne fçavois dice aucune chofe, 
vous m'avez voulu oétsoyer que je parlaffe , & m'a- 
vez cnfcigné la maniere de vous prier. Je connois pat 
moy-même, Seigneur mon Diea , que verirabiement 
Jes aveugles voyent , les fourds oyent, les langues des 
#uets font déliées ,lesboiteux cheminent , les lépreux 
foient nettoyez , les pauvres évangelilez & intruics 
cn la doétrine de l'Evangile, & les pecheurs appellez 
& convertis. Qui étois-je, pour être digne que vous 
ayez eu fouvenance de moy ? en quoy à piévalu en- 
“vers vous mon peu de cœur , & ma puñtianimité , pour 
. m'avoir recherché ? à cette caufe, je vous requiers 
inaintenant quevous me purgiez & nectoyez des or- 
dores & des pechez de ma naturelle mifere ,qui m'a 
afujerty un long-temps : car je vivois, étanc enfcigné 


D 
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de mon pere & de ma mec, en l'infidé:ité ,en la ma. 
niere des Payens , comme compagnon des bêtes. 
Vous m'avezenvoyé par un Ange, vous m'avez tiapé 
la cuille , & m'avez ouvert ie cœur de pierie : malheur 
à celuy qui fe tait de vous , pource que le feu le b.ûle 
à jamais. Voicy que j'ay connu en bref ,que les mé. 
chans n’ont pas de joye en vôtie preferce : & le» pe- 
cheurs véritablement ne seceviont aucune joye aprés 
la mort, & nepeuv:nt être fauvez, s'ils ne fe coovertif= 
fenc à vous : & parce qu'ilne vous a pas plü me per- 
dre , vous qui êtes R<:'empteur de mon humilité, mon- 
ticz-moy , s’il vous plait , plus amplement à contioître 
le Seigneur & Sauveur J:'us-Chuïft, car il n’y a aucun 
autre, horfmis vous, qui êtes beny aux ficcles des fie. 
cies. Telle a été Ja premiere oraifon dé Pafthume, pac 
laquelle l’Ange l'achemina à chercher la foy : & pour 
cette caufe , le bien-heureux Pafthume étoit attentif, 
& prenoit garde , quand l’Ange du Seigneur pout- 
soit retourner à luy , & il {e confia en cela, il failoic 
priere que Dieu voulut toûjours le vifiter. Au bout de 
quelques jours , comme Pafthume fclon fa coûrume 
tordoit une corde ’e jonc, l’Ange ie vifita, qui luy dir : 
Dieu ce gard , Pafthume , & incontinent il {e leva toue 
étonné, & l’Ange luy dit : Veux-tu que je te mene à 
un Piètre de Dieu, qui te baptile au Nom du Pere 
&e du Fils, & du Saint Efprit ? Pafthume répondit : 
Seigneur, je ne delire autre chofe, finon qu’à plein, 
vous me montriez la voye de mon Dieu, & quel eft 
le parfait (alut des œuvres d’enhaut : & l’Ange le prie 
par les cheveux , & le mena à un faint homme appellé 
Prilcus, 8 luy dic : Enfeignez à celuy-cy queile ef 


la voye du Scigneur, de la fagefle & de l’entendes 


ment, & lebaptifez, . Le Prêtre ayant oùi tout cela ; 
fe séjoüt. Fort , mais il ae connut pas que ce fut un 


288 De Jaint Pahftume, 
* Ange qui le luy avoit mené : & à l’inftant.l'Ange pre- 
|. mantuncfigure refpiendiflañte ,rayonua en la face du 
 Piêtie, avec des vétemens blancs , ayant la face belle 
& fort honorable, Alors le Prêtre de Jefus-Chrift tout 
étonné ; tomba en terre, & l’Ange derechef le fie le- 
ver, & luy dit: No crains pourit , car je te (uis compa- 
gnon au fervice de Dieu , & même detesfceres. left 
meccflaire de te manifefter la g'oire du grand Dieu, 
afiu que tu fçaches comme tu dois enfeigner à celuy-cy 
Ja parole de Dieu , l’endoétrinant pour fon (au , afin 
qu'il vive devant Dicu à jamais, Et ayant dit cela , il 
paititd'aveccux.  L'Evêque Priléus mena quant & 
Juy P'afthame, & luy montra à jcûner, & mettant la 
nain {ur luy , il luy enfeigna les cioles de la Foy : &. 
ainf iile baptifa foudainement, & luy enfeigna le Cre- 
do. Et quand il fêc baptifé, if fut rempiy du S. Efprit, & 
“fic certe priere.: Seigneur J.C. je vous rends graces,de ce 
_ que parle S. Efpric vous m'avez voulu réconcilier à 
Dieu le Pere , & délivrer de la mort éternelle ; que CEUX 
qui ne croyent point en vous chcourent étans char- 
gezdeleurs fautes & de leurs crimes : cac les péchez 
font plus pefans que le plomb, defquels érant foixy & 
déchargé , je meréjoüis, & étant delivcé dé tous maux 
& necefitez, je fuis remply d’allegreffe , car Dieu n'eft 
acceprateur de perfonne s maïs une grande grace & mi- 
{ericorde {e trouve en luy. Comment donc irois je‘in- 
digne au fiege de vôtre mifericorde, fi vous ne me 
rouchiez & cénduiffez de vôtre doipt celefte ? Vous 
m'avez aidé & fecouru , détruifant fôet {oudäia l’en- 
nemy de vôtre loy , lequel me maitiifoit , & vous 
m'avez nettoyé & régeneré pat le moyen de leau du 
Baptème. L’amerenouvellée parle en moy , laquel- 
le a demeuré long-temps abärardie entre les brebis 
perduës : & ayant “reçû de figne de la Croix , je _ 
- - uis 
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fais céjoùt, & comme muet j'ay recouvré la parole, 
& ay dic : Je delire parler à vos enfans, & contre les 


loïanges en. confeflion , pource que vous avez déli- 
| 


vré le captif qui s'en a!lloit, vous ayez cherché lé fol 


par la fage{fe, &c luy avez donné la vie; vous avez en-” 
richy-le pauvre, reflufcité le. mort: vous avez fait 
approcher de vôtre Majefté , celuy qui en étoit loin, 
vous avez voulu que celuy qui étoit éloigné de M 


 conver fation & de la maniere de vie d’Ifsaël, fut par la 


grace de nôtre Seigneur. Jefus-Chrift, compagnon de 
vos Saints. À cette caufe, jé me confefleray à vous, & 
diray des Pfeaumes à vôtre nom , quand vous me mon- 
cerezl'ordre, Ainf Pafthume étant baptifé ane fça- 
voit aucunes lettres : mais le:nom feul du Séigneut, 
avec l’accroiffement .de la Foy, & la force croilloic 
‘en luy de jour en jour : il s’enflämoir de l'amour & de 
la charité du pcochain, & pas le lien de l'humilité , il 
étoit conjoint à tous les freres. Il aimoitfoit le joug 
de la chars té, il cherchait diligemmant tous les Reli- 


gieux qui étoient prés de l'Eglife, Il difoit foie foi- 


neufement les Pfeaumes : tourmentoit & mragcroit 
Fou corps par jeüngs ; il veilloit toutes les nuits, & fe 
lcvoit en oraifon : il mangeoïit des herbes de la monta- 
gne, & beuvoit de l'eau ; il travailloit coüjours {on 
cotps couvert d’une haïre, courant pac le delert pout 
le rompre.& l’employer’, croÿan: que c’étoit peché de 
demeureroifi£ :il évitait fort la fuperfluité de. la pa- 
role , il écoutoit volontiers les Saigtes Ecritures ; il 


® genoit pour chofes déteftable de jucer , il 8 montroit 


net en éoutc:{a pyiere, il ne cefloît de pleurer ,cat 


*. quandil enduroit en (oy diverfes tentations, il avoit 
‘incontinent recours aux cemedes yifitez de la pricre, 


&e afin de ne fembler pas dormir plus qu’il éçoie bon 


- il repoloit ün peu fuc les prieses , afin qu'atfligeanc 


+ 
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{on corps.par la dureté du lit, il fe levär plütôg à fees 
vir Dieu. 11 mangeoit du pain par mélure ,.& beuvoit 
de l’eau ; jamais il ne pasçoit de la tabie étant raffa- 
fié ,'& il n’en fortoit. jamais du tout defalteié, difane 
que ce n’étois pas bien faie de contenter dy tout l'ap- 
petit de la chaïr. ‘Ii étoit obeïffant & enfeignoit 1a pa: 
tience. , il adqucifloic hublement les fuperbes & tes 
hritez. , Quand ie diable par fes rules &.fe cromperies 
vouloic empcfcher fa bosne volonté & propoñtion, 
il levoit les yeux au Ciel, & connaifloit incontinene 
que l’aide Sec luy venoit : & telle aéré fa vie jufqu'à la 
vicilefle , qu’ellca été du commencement , (e compor- 
tant en sorte qu’il a méprifé du tout fon corps jufques 
à la fin.: Et quelquefois il avoit des fiévres , ou queique 
douleur d’eftomach , il ne fe foucioit pas de {e bien trai- 
ces , il n’ufoit point de chofeschaudes & ne laifloit pas 
de jeünes ; eftimane que fi le cosps étoit pourvû &. 
aHmenté de wiandes chaudes, Dieu ne donneroit pas la 
rédemption de l’ame, & fi quelquefois la griefve dou 
leur l'amaigrifloic tant qu'il ne {e püt lever, il ne laif. 
foit pas de chanter en {on lit .& de faite priere.  S’il 
avenoit que la lanpug luy fechät de {oif:, les entrail- 
les du cœur luy ‘bruyoient , año que s’il fe:tailofr , le 
diable ennemy de l’ame ne fe séjoüit pas ou.le reou- 
_ vâc parcileux afx œuvres de Dieu. Paflhume menant 
vne vie fi écroite s’en gllà à celuy qui l'avoit baptifé 
& luy demanda qu'ille rcommandat à Dieu , & fans 
porter aucune chpfe à manger, il s’en aila au plus (ecrec 
du defert ;& Le vint là long-teémps , où il endura beau- 
coup de pieges & d’embulches de l’epnemy : Mais Dien 
qui avoit converty ce iaint homme, & l'avoit retiré du : 
monde, atmoit tous les jours {on cœur , pour foûrenir 
& lupporter courapeafement les maiices du diable, 
Eofin faint Machaire d'Egypte, Difcipie de S, Antoine 
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fçâe où ‘écoit Pafthume, & trouva bon de fe tranfpor- 


ser au defert : & ainfi fon non fut rendu célébre : car 


au mêmeMachaice par l'illuftre perfonnage faint Antoi- 
ne , quañ 50000. Religieux furent donnez en gouver- 
nement , & {a moit s'apptochant ; l’on cherchoit quek 
qu’un en fon lieu pour gouverner le faint .tréuprau. 
Ainfñ donc Machaire étant venu à faïnt Pafthume il en 
fac recû de fort bonve volonté , outre que l'Ange 
l’avoic averty de fa renommée, Partant il n'étoic 
pis venu commi”un hôte,mais pour fçavoir fa vo- 
lonté &c {a prepofñition : & la vie & Ja converfation 
de Pafthume fut fort agréable 'à Machaire, qui com- 
mença à luy confeiller qu’il luy plûc de vificer les 
reliques de faint Antoine , Prince des Hermites : Mais 


comme lafthume fic sefus d'accépter cette charge , en 


fonge il fur commandé d'aller, pource qu’il ne.pou- 
voit contredire à la Majcfté divine, ‘Ai il s’achemi- 
naavec Machaire, & cntracn da multitude des Reli- 
gieux qui étoient gouvernez par buy feul , duquel 
nous avons dit fouvenc , qu’il a enfevely & enterré le 
com@s de fon Maître, quand fon ame fut appellée de 
ce monde, Se voyant à la fin de fes jours, il appella 
à (oy faint Palthume, & dit : Frere, voyez que le 


temps de ma mort s’approche. Pourcette cafe, ayant 


un bon témoignagne de vous, j'ay employé la fin de 


. mesansà Cheminer pour venir à vous : & à prefent 


. vous avez bien fait devenir quant & moy ; pour cet- 


te caufe, je vous prie , qu'avec amour de pere, vous 
receviez ce troupeau de Dieu, pour le gouverner, & 
que vous ne cherchiez pas feulement ce qui et profi- 
tab'e à vous (eul, mais ce qui fert À plufieurs , afin 
qu'ils fe fauvent. Ainfi je vous prie dene pas refufer la 
grace de cét honneur , ayant à recevoir un jour un cop- 
venablc faiaire de Nôtre Scipneur, Alors S. Pafthume 
à lij 
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. s’étaut agenoüiilé à fes pieds , dit : Pere; comment me 
donnez-vous la charge de tant de Religieux , à moy qui 
{vis fimple & groflier , & qui ne fçay aucunes léteres; 
Choifdlez d'entr'eux-mêmes , quelqu'un qui la meri. 
_&, & qui puifle par une diligence: plus grande gonver- 
ner tent d'ames. Alors Machaire répendit : Je-ne puis 
_ âccepter vos excufes, tous feront fous vous, & il n'y a 
d'autre homme de fi grande abftinence , qui puifle gou- 
veracr les ames de ce peuple, & en avoit foucy ; &:afñia 
que je le die plus certainement. Freresbien.-aimé, Dieu 
vous à éHt à céc cffer ; & pour certe caufe vous ne 
pourrez aller au contraire de ce que Dieu commande. 
Aiuf Palthume neluy répondit plus en outre : mais 
penfant bien à ce qui luy avoit été dit & enclargé 
Je ban Machaire mourut, & à l’inftanc il fe trouva 
beaucoup de peuple à l'enfevelir, chantans plufieues 
Canriques &:loùanges à Dieu & perfonne ne s’ac- 
triftoic de ce que Machaïire étoit fi-tôt décédé, puis 
que Dieu avoit pourvû fon troupeau d'un tel Maï- 
tie qu'étoit Paflhdme : ainfi trois jours aprés la 
mort de faint Machaire, P:flume faifoit inftamnaent 
priercà Dieu, que par l'infpiration du faine Efprit , il 
luy donna la grace de la fcience , afin qu’il pût en- 
feigner le prugence & la difcrétion, à raac de valeu- 
reux {oldats & champions : & le troiliéme jour (elon 
la coëtume , l’Ange qui l'avoit converty vint-à luy, 
lequel le &r Doéteur des Monalteres , & chef en ce- 
lieu, d'où Machaire étoit party , & luy donna la 
maniere des Corhinandemens fpicituels , puis Pa- 
fthume s'en alla jayant aflemblé tous les Relisieux , 
" & leur dit : Mesenfans ,oyez ce que Dicu vous 2 fait 
entendre , voulant tianfmertre en nos fens , la ciaire ju- 
ice des cammandemens , & la réple de la charité, 
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cag je parle à.vous comme Pere, au nom de nôtre 
Seigneur Jelus-Chrift.  J'ay ceçû la maniere de la 
main de l'Ange, & la forme de.vous commander, 
pour vous dire ce qui m'eft avenu pour vôtre bien : 
Et pour cette caufe (oyez attencifs : car Dieu a com- 
mandé ce que vous OyCZ, & premierement que vous 
obeïfiez en toutes choles aux Supeiieurs : le fecond 
commandement eft ; que vous ferviez Dieu chafte- 
ment : le‘troifiéme , que vous viviez modérémenr, 
faintement & juftement en ce monde : la railon du 
quacriémecommindement eft.que vous affigiez vos 
corps , afin de pouvoir gagner le falut des-ames, 
dompter & fortiftier par jeûnes la chair : çar c'eit là 
le plailic des bonnes œuvies : la cinquiéme régle eft 
de faire continuellement des prieres , comme FA. 
pôtre nous le commande , difant : Si nous faifons 
continuellement des prieres , nous aurons en la mé- 
moire les dons de la Foy , afin que nous puifñons 
vaincre les forces des diables , qui furgeonnent com- 
me unefontaine,  11s’enluit un autre maniere d'er- 
teur, où confifte le plus grand courage de l'ame, qui 
eft le peché de l’arrogance , lequel au commencement 
du monde chafla l’Ange du Paradis. Nous fç:vons 
que l'arogance eft un peché originel : & afin de la 
pouvoir déraciner de nos cœurs, nous devons' roû- 
jours prier Dieu, qu’il nous donne l'humilité. Il y 
a une autre tentation au corps , fi le Religieux ai- 
me les vices du moude- Ayez {ur tout entie vous .au« 
tres la charité; vous renans avec la foy ,en une con- 
tinuelle efperance, que vous cheminiez au Royaume 
de l'éternité de Dieu. “Et sinf le foucy de la difcipli- 
ne eft l’amour parfait des Religieux. Ces liens de 
Charité & de paix ornent l'homme fans avarice: & âinfi 
Ti 
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. l'amouc entier eftlaiuffifante melure ayx prefens: & 
ceux qui s'aiment entr'eux, feront enfans du Royau- 
me ,appellez,ies parfaits, & ce {ont ceux qui“man- 
gent le pain fans tache au Royaume de Dieu. Vous 
ferez donc parfaits , fi la charité’ embrafe facriäice avec 
zéle ; car Jefas-Chrift fe réjoüira en vous autres, püis 
que vous aurez fidélement fiitce qu’il a commandé, 
* La premiere ordonnance de la loy donnée à Moïfe au 
mont Sinaï, a été: Tu aimeras ton Dicu de tout ton 
cœur , & detoute ame. Le deuxiéme commandement : 
Tu aimeras ton prochain comme toi même:car l'amoyr 
de Dieu ne peut être fans celuy du pochain. Ainû 
le plus plein & parfait commandement de la charité 
cft, qu’elle demeure au fens , {ans divifer celle de Dieu. 
Alors donc l'amour fera parfait, fi vous vous foubmet- 


..t6z à Ja propolition de l’obcïffance , .l'obeïffance à 


la conjouétion & à la congrégation ct loiide. Mes en- 
fans , 1 vous vous aimez entre vous, & vous ne vou- 
lez pas obeïc l’un à l’autre, il n’y a rien qui vous fer- 
ve & profite. “and l'amour eft {ans l'obeïflance, 
il Fait coupable cela. qui à la confcience mauvaife : 
Carcomme l'herbe mauvaile & vicieule empéchn les 
moiflons, ainfi l’homme defobeïffanc jeûne ën vain, 
& ne reçoit aucun.fruie de fa priere, Ainfi ceux qui 
defirent demeurer enfemble , & ont détiberé de vi- 
vie enwne même penfée , fervene .& obeïflent aux 
plus grands cpnfeils : ce qui procedera du confeil des 
Supérieurs : celuy qui eft encore éloigné de la perfe- 
étion , doit faire ce quiet procédé du confeil des Pe- 
res. Le frere qui porte fur fon col quelque charge ne la 
poutporter fi | Abbé eft prefent, & sil trouve quelque | 
 fource d’eau vive , & fe détourne pour enboire , fans le 

‘commandement & la volonté de l'AbbE , ou d’un autre 
fiers qui l'accompagne , encore qu'il foit plus jeune , 


\ 
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1! peche de boire , ou d'avoir beu de l'eau, fans la be. 
nediction. Que la chaleur du Soleil eft grande, & il 
te prend envie de boire, l'Abbé te l'ayant dettendu, 
afin de te dompter :-&e {1 tu murmuces feulement en ta 
penfée, tuas peché: puis quand tu chemines . fi tu as 
marché (urune épine quite tienne au pied, il ne fact 
pas que tu la cires que l'Abbé. nete l'ait.commandé : 
faites vos liss loin l’un de autre: & quand vous vous 
retirez pour dormir , foyez éloignez l'un de l’autre 
d'une coudée , de peur que par l'aproche de vos corps 
quelques defirs defordonnez ne s’allument en vous. 
Or la nuit fe doieaccomplic en l'œuvre fpirituel, à 
eaufe des disbles qui fuyent la lumiere & cherchent 
l'obfcurité. Les freres étant éveilez, ils ne fe doivent 


.ingerec aux chofes féculieres , mais attendre l’heure 
’ . : . ‘ : } 
Commune de prier, au chant du;,coq. Le. chanc & la 


voix d'une autre n’excite pas l’autre à prier: mais quand 
le premier éveillé aura commencé à-battre fon citoz 
mach , .que celyy qui. dort loir provoqué à le lever. 
Cgr louvent Satan ti n l’ame endormie, & envelop- 
péc aux tencbies dela nuit ,afin de la feparer de l'e!- 
corte de la piiere, Pour cette caufe, je vous dis , mes 
cofans , veillez: car vous ne {çavez pas à quelle heu- 
re doit venir le larron des-amnes. - Mettez peine donc, 
de plairea Dieu, & que vôtre converfation foie foi- 
rituclle.  Accampliflez les cpmmandemens de Dieu, 
& l'aimez avec fagclle, & que les commandemens de 
fa'Eoy foient aux tables de vos cœurs , que vôtre fa. 


. &cfle toit conficmée de la fimplicicé des Ecritures di- 


vines.  Pluficurs fentans autrement de Dieu ont perdu 
* fon amosr & fa dilection & celle de leur prochains 


que Geox qui font tels 3 oyent le Prcophete Bacruch 


qui dit ; la paix de la juftice eft Phonneur de la picté. 
Cac voyant ainl La diectiou de fon peuple & de le 
Ti 
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fiaternité, n'être pas cortompuë gntre tous, il les fait 
devenir compagnons de l’amicié. de Diau : ceux qui 
aiment Dicu Icion la gloice de la bonne œuvre, fai- 
fant bien, méprilent la vie de ce monde, & propha- 
nent tout Ce qui eft de mauvaile penfée, venant du dia- 
bie aux cœurs des ferviteurs de Dieu, pource qu'ils de- 


firent joüir dela vie des Hermites. S'ils délaiflent le. 


corps, étans encore fur terre, qu'ils fe déleétent aux 
chofes celeltes, & ne cherchent rien de terreftre ,com- 
me mettant déja {ous le pied les occalions des tene- 
bres du fiécle, Mais pource que vous êtes prôpres 
aux régions celeftes , il vous faut affez complaire au 
Createur , & demeurer vierges d’efprit & de corps ; 
gardans principalement & confervans les. fruits de la 


Foy , de la pacole : & il ne faut pas que perlonne re-- 


prenne le Religieux en l’excez, ny au peu ou au de 
faut : Car l’Apôrce enfcigne qu'il nous faut éerc ir- 
répréherfibles , & que nôtre parole ayec grace foit 
toëjours confite & aflaifonnée de f{çl , de-l'alfaifon- 


nement que nous donne l'Evangile, difant : Pôus êtes 


lefel delaterre. Cequeje demande , afin qu’il ne s'é- 

_ vanoüifle pas en vous, & qu'étant évanoüy , il ne; foie 
"pas jerté dehors , étans rericez de l’aflembiée , & tous 
les jours méprifé par lés langues des ennemis. Je vous 
price de cecy , mes enfans , felon la maniese qui m'a été 
donnée de Ja main de l’'Ange , de fuit la langue des 
détraëteurs malins , lefquels {ans caufe font prompts à 
blimer l'Eglife de Dieu.  Rejettez au loin les diffen- 
tions que vous avez avec vous, fçachaus que nôtre 


naître ef le maitre de la paix ; & nonpas de la dif. 
fention & de la difcorde. Si donc par la fuggeftion de” 


l’ennemy , le frece à quelque debat ou‘quesclle contre 
lon frere, qu’il la laïfle à caufe de l’obciflance, per. 
futantenla foy : Car-je ne parle pas de moy-même, 
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mais de Dieu, qui m'a cnfeigné par la main de fon 
meflager. Et Gi vous obeïflez au Superieur, gardans 
amitié, vous faites {elon le commandement de N. Sei- 
gneur. Le foldat de Dieu, s'ilcft poflible, ne fe doit 
aucunement ficher ny courroucer. contre fes compa- 
gnons ,ny même contre les étrangers. En quelque 
affaire que ce foic, qu’il n'y ait aucun dés.feculiers’ fi 
hardy que dejipec le ferviteur de Dieu : car it y 4 bien 
de la ditferencecntré l'un & l’autre. N’endurez pas que 
l'homme marié plaide ou debatte en-jugemicat avec 
vous : car il vautmieux, & cft plus expedient , que le 
Religieux-cndure la fraude &c Les injures, que la voix 
du faidat Chrétien {oit oùie en clameur, I] ne faut 
pas que le “Religieux foit négociateur pour avoir de 
d'argent, maisil doit négôcier & faire gain des. biens 
celcites, Qu'il prêche la parole de {alut, qu’il invke 
les amesau Ciel, qu'il amortiffe & anéantiflé Ie de- 
fic du fieclé : car le cœur du Chiétien, principalement 
du feryiteue de Dieu, fe réjouit s'il délivte le Tyran 
trompeut des ames, par: [4 priere-de la vertu divine. 
Que s’il donne quelques ‘terreurs où frayeurs , qu’il 
coure l’aide de la Croix, incontinent il fe reticera : 
fa fraude & {a malice fe peut aifément vaincre par 
ses frequentes prieres & jcünes. Mes enfans, que 
vous fouciez- vous fi les diables s’asment corttre vous? 
Vous pouvez aufh avoir fecours de pluficurs troupes 
& armées des Anges. Mais quand les bandes des 
diables, & Îeu:s forces commencerent à croïtre, le- 
vez vos yeux au Ciet, & dites : Seigneur Jefus-Chrift, 
fecourez mon infirmité. Alors la parole du Prophete: 
Helifée vous fera convenable, contre ceux qui étoient 
venus dé Samarie pour [+ prendre en ce qu’il dit pour 
fon ferviceur qui étroit épouventé : Seigneur, ouvrez, 
s'il vous plait, les yeux de vôtre ferviceur , afin qu'il 
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voye que nôus avons beaucoup plus des forces que ceux 
à.  Incontinent donc les legions des Anges de Dieu 

viendront à vôtre fecours, qui forrifierant vôtre foy. 
Mes enfans , voila les commandemens que je vous 
ay déclaré & éclaircy contre les batailles du diable : 
Je ne veux pas_paflec fous filence , les chofes qui par 
fon moyen. nous font avenuës , afin que vous pmif- 
ficzicffter à fa malice & à {a rufe. Comme j'étois ua 
jour-en la montagne afhs ,il vine au devant de moy 
une grande compagnie de foldats : & les-voyant venir 
de loin , je connu incontinèns qu'ils étoicnt les fu- 
pois de Satan, Etayant laiflé coute crainte & terreur, 
je me profternay les genoux en terre, & priay aôtce 
Rédempteur , afin qù'’ils fe retiraflent, & ectte-croup- 
pe difparuc , ny plus ny moins que le paille qui eft em- 
portée parlevent. Je rendis graces à Dieu.par-J. C. 
nôtte Seigneur, d'avoir incontinent mis fin à m3 ba. 
taille, & fi.1ôtexaucé ma priere.. Jay donc fouffere 
beaueouv d'affauts , l'on m'a dieflé piufieurs pieges & 
embufches, & N. Seigneur m'en a délivré de toutes. A 
certe caufe , mes enfans , foyezcanftans auffi: cac Nôtre 
Seigneur eft doux & debonnaire , lequel nous déli- 
vrera : aimez donc nôtre Dieu, & haïez le malin, & 
le Diçu de mifericorde fera avec vous ,afin que vous 
‘ puifliez éviter les embufches & les tromperies du 
diable. | | : 
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PREFACE SUR LA VIE DE SAINT 
AM Onvphie Hcrmice, ; 
} * Ay n'agueres trouvé la vie dé S.Onuphrins entre les 
À écrits des Grecs comme autrefois j'a7 onnn d'un venera- 
ble ® tréssprudens perfonnage,fcavoir eff.de Gregoire nar. 
rant fes selles. Paphnuce trés-faint perfonnage sui]i dés le 
commencement l'a écrite en Grec., Etl'ayant fuivy, je l'ay 
traduire de Giec èh Latin, par la grace ac Dicu afin quefa 
vie probable C-fainte, que j'ay manifejtée [clomaies furces, 
falle émerverllér les Lecbeurs , G* les pouffe a fon imitation, 
AVe prenez pas garde, je vous prie, à man parler ruffique, 
mais confidérez les travaux G* la patience de ce faint per- 
fonnage, lequel méprifant la gloire de la vanité mor dai< 
ne , s'ej} acquis le Royaume celefe, vivans fain:ement, 
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LA VIE ET CONVERSATION 
de S. Onnphre, Hermire , écrite 
par Saint Paphnuce. 


m@ Aphnuce d’heureufe mémoire, a dé-. 
AU Re claré certains fecrets de fes. penfées & 

à PE de fes aætions , difant : Un certain 
LR jour comme j'étois aflis feul , fans 
‘ dise mot , je penfay en moy-même, 
que j: devois. alor aux deferts , &c 
voirtous les lieux des Saints Religieux, & l’habie de . 
la fainte converfation , & confidérer comme ils fer- 

voient Dieu, Pour certe caufe, il avint que fans dis 
se mot, je me mis cn chemin, & volontiers je me ha- 
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tay d’aer au defecr. Je portaÿ dpnc quelques pains 
avec un peu d’eau, afin de me nourrir & fubltenter en 
chemin. : Aprésle 4. jouc, les vivies que j'avois pors: 
tées me défaillirent , & faute d'alhmens , mes membres 
perdire leurs forces. Inconeinent par la grace de 
. Dicu, qui m'infpira , je fus délivré de la mort immi- 
” pente : & ayant repris mes forces ,je continuay mon 
chemin, & fis quatre autres journées fans sien man- 
per : Les ayant éaites , me troüvant-trop'laflé ; je me 
couchay contreterre comme mort. + Alors confalé de 
l'aide celelte , je vis un perfonnage qui m'affifta , il 
étoit en gloire metveflleux , en {plondeur terrible , 
loiable en beauté grand de corps, & d'un excellent 
scgard. Aulh-tôt que je l’üs vü, je demeuray muet, 
& néanmoins s’approchant avec un vilage gracieux, 
ilme toucha les mains, puis les lévres ; &' me redonna 
mes forces. Ihcontinent je me levay joyeux”, & par la 
faveur de Dieu , je cheminay par la folitude l’efpace 
de dix. {ept jours, & jé paivins jufques au lieu , lequel 
nôtte Seigneur voulait montrer à moy {on indigne fer- 
vireur.. Là je ‘me repofay, & ccflay de cheminer. 
Comme donc je me repolois & penfois comme j'é- 
tois party volontiers, je vrs de loin un perfonnage de 
regacd tertible , tout plein de poil & tout velu com- 


me une bête, il avoit les cheveux fi longs , que fon 


co:ps en étoit couverr, Il fe fervoit aufli de feüilles 8e 
d'herbes , au lieu de vétement , dont il fe couvroit, & 
fcignoic feulement au deflous des reins. Quand. je 
l'üs appeiçà , je fus fort étonné ,'& j'üs trés grande 
peur , pource que je b’avois jamais vû chofe {embla- 
ble ny {i tant merveilleufe. Je ne fçavois ce que je 
devois faire ,je m’enfuis tant que je püs , je montay 

foudainement & gagnay le haut detia montägne , qui 
atoit proche ; & là je combay'tremblant, & me ca- 
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chay fous l'épaifleur des rbrifleaux & des fcüillages 


_ où je jettois plufñeurs foûpirs- : Je défaillay prefque 


& de vicilicile& du travaïl doJ'abitinence. Mc voyant 
pacterre.en la montagne il-s'écrie à hauce voix , & dit : 
Homme de Dieu , décend de la mantagne , &: ne 
crains point : car je fuis homme fujet aut pañfions 
commetoy. Erant confoké par fes paroles ,je repris 


_ côutage , incontinent je-décehdis , je vins où étoit le 


fainc’ homme , & me jettay cout craintif à {es pieds, & 


: & il m'empefcha de me jetter devant luy.; & d'y de- 


meurer profterné, difant : Leve-toy-, leve-toy : cac 
tu cft ferviteur de Dieu, & tu eft appelé Paphnuce, 
anty des Saints. Incontinent-je melevay, & combien 


_qué je énle lafé , néanmoins je m'aflis joyeux de- 


vant duy , defirant déja fçavoir qui.il éteit, & comme 
il vivoit, difans : Coluy quiim a Condait par ce deferc, 
m'a fait accomplir mon vœu : mes membres qui.n'en 


. peuvent plus, fentenr à la verité, quelque confolation 


mais mon cfprit defireux & curieux n'eft pas encore 
content, Pour cette-caufe, je vous fupplie , par celuy 
pour l'amour duquel:vous demeurez %: habitez en 


ges defests , de me dire appertement’d’où vous êtes, 


comment l'on vous nomme , & depuis quel temps 
vous êtes ence lieu, L'homme de Dieu reconnoiffane 
comme volontiers je me difpolois à oitir toute cette his 
foire , me commença à dire. | ; 

Voyant frere & amy , le grand defir que tu as d’en: 
tendre & de fçavoir les longues miferes & les travaux 
de ma vie, jere les déceleray entierement, Je fuis ap. 
pellé, bien que je ne le merite pas , Onuphre, & il n'y 
a pas moins de foixante &-dix ans., que je vis ençe de- 
fertavec grand ennuy & travail. J'ay fouvent conver. 
fé avec les bêtes fauvages : j'ay mangé au lieu de 
panies fruics des hecbes , j'ay repolé mon pauvre 
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& miferable corps aux montagnes , aux cavernus & aux 
vallées. Depuis tant d'années , je n’aÿ vü perfonne que 
toy ,nul des hommes .ne m'a donné aucun aliment, 
gay été noucry au Monaftére appellé Hermopolis , en 
a Province nommée Thebaïdc , où demeuroient en- 
{emble quali cent Religieux.  Orleur vie étoit-telle, 
que tous vivoient d'une même façon, foûmis à ‘un 
même joug, & cégle de Tainte difcipline, d'un même 
cœur; d'une méme volonté & d’un même ’efprit, ne 
craignans auconement les travaux & les mileres de ce 
ficcie. Ce qi plaifoit à l’un, plaifoit à tous. *1ls che- 
minoient devant Dieu d'une velonté fainte , d’une foy 
pure , & de charité parfaite, & ils neceffoient de fervic 
Dieu jour & uit, en toute manfuetude & paticnee, 
ls gardoientrun tel filence avec abitinence, que nul . 
d’eux n'ofoit diseun mot ; s’il n’étoit juftemsnt intec- 
sogé, & {ans use droite réponfe, Là aullidés mon ado- 
lence , j’ay reçû la nourriture d’une fainte doctrine : là 
j'ay apris des Freges la maniere d’une réguliere vie, & 
ils-m'aimoient beaucoup, & m'enfeignoienr comment 
les commandsmens de Dieu fe doivent garder & ob. 
fecver.  Cestaiñcment, j’ay fouvent oùy mes venerae 
bles Freres loüer la vie de nôtre heureux Pere Helie, 
lequel s'éforça de:s’affliger au defert-en fi grande ab- 
ftinence & priere , qu'il fut digne & merira de recevoie 
de N. Seigneur une trés-grande vertu , & d'être rofté 
d’un charen feu : il merita aulfi le pouvoir de donner 
à {on difciple, les dons qu'il avoit du faint Efprie, & de 
pe voir pas {a peine de la mort, bien qu'il fut fort âxé, 
Davantage, pour exemple, ils me mirent en avant 
S. Jean. Baptifte, qui fut crés-excellent , comme il fe vaic 
au nouveau Teftament, & macera fon corps par plu- 
fieurs années, s'étant defliné à l'office divin, qu'il [2 fuc 
. téndu digne de baptiler le Rédempteur du monde au 
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fleuve du Jourdain , montrant du doigt qu’il étoit 


-PAgneau de Dieu. Les oyant seciter ces chofes, je 


leur dilois :. Pourquoy , mes.fupericurs, taifez vous 
leurs.vies ou leurs miracles ? ou pourquoÿ faites-vous 
affiduellemient mention de leurs faits® ceux qui de- 
meurentaux deferes, font-ils plus forts que vous, ou 


: moindres r Et nrè répondans , ils dirent . Mon fils , ils 


font plus forts & plus conftans que nous, pource qu’ils 
vivent fans aucun aide des hommes, Nous fommes 
donc venus l’un de l'autre, & nous cékébrons parcille. 
ment l'office divin. Si nous voulons manger, nous 
trouvons nos viandes : finous fommes malades , nous 
fommes {ecourus , & nos Freres font fort foigneux de 
nous. Nous avons des-mailons fort bien bâties ,où 
nous fommes couverts, & nous évitons l'ardeur du 
Soleil, la pluye , & les injures des vénts & de la tem- 
pete : maisies Religieux qui font au defert , ne reçoi. 
vent d'autre confolation que de Dicu. ‘Si quelque 
fois ils ont enduté des peines & des tribulations, où. 
ont commencé à combattre contre le diabie , ancien . 
ennemy dela race humaine, qui eft celay qui les affis . 
Île , qui leur donne aide ? mais il eft certain ; que ceux 


- aufquels la confolacion & l’aide des hommes manque 


aa defaut l'ont de Dieu. Ec s’ils onc faim , qui leur 
donnera du pain ? s'ils ont foif, qui leur donnera de 
l'eau ? où il ne fe trouve ny l'un ny l’autre.  J] ne 
faut poiat douter qu'il n’y ait une grande peine 
& labeur aux lieux deferts, où il ne fe trouve aucune 
chofe neccaire,. Premierement donc, quandils déii. 
berent de demeurer en la. folitude, ils s'efforcent de 
perlifter en la céainte de Dieu ,ils afdigent & travail.’ 
lent leurs corps, leurs faifans endurer la faim & la (oiïf 
& les loûmettant à tous autres paflions & peines, 
Ils combattent tids-vaillagament contr® les embuf. 
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ches du diable ,& bataillent des armes fpirwnelles 
contre les traïts du feu du malin efprit. Car cet enne- 
my s’eflorce de les ruiner & de les envelopper en fa 
malice , en les recirane de-la bonne volanté qu'ils 
avoient commencée ,de lier derechef & de urpreadre 
_ eurs mœurs des voluptez mondaices ; afin qu'ils pec= 
dent cœur , ne perlftant pas en l'œuvre qu'ils ont 
commencé. Dieu eft donc cout-puiflane, qui ne dé- 
jaiffe pas ceux qoi efperent en luy : él les environne des 
armes de {a puiflance contre les aflauts du diable, & 
les deffend par la fogce de {a divine milericorde, 

: Pour cette caufe ,les Anges de Dicu incefflamment 
leur fonc'envoyes, pour leur donner fouvent ce qui 
Jeur eftjneccflaire, _Ilsfpuifent l'eau de la piecre ,ce qui 
cft interprété de Jefus-Chiift Car il eft écrit : Des Saiats 
qui efperent ce N. Scigneur auront la force, ils pren- 
dront des ailes comme les Aigles, ils volesont fäns 
cefle, ils coutront fans glifler. Et ailleurs : Ceux qui 
auront {oif, boiront de la fontaine celelte, &.les Feiil- 
Jes des herbes feront aufli douces que le miel en leur 
bouche, . Si quelquefois le diabie bataille contr’eux, 
incontinent il fe levent , ils écendenc leurs mains à 
N. Seigneur , & luÿ font fidélement leurs pricses , a= 
fi-tôrils ont l’aide celcite, & les cauteleux dards de 
l'ennemy {ont détruits.  Entens- tu pas ,tmon fils, 
commeonlitau Pleaume, Que jamais le pauvre ne 
{era oublié, & que {a patience ne perira jämats : Et de- 
rechef: Dfeu les a exaucez au jour de la tribulation, 
& les a délivrez de toute peine & angoifle : car cha- 
con recevra fon propre falaire {elon (on ,labeur:, cac 
l’homme eft heureux , qui et toûjoues craincif, & 
quirit (oigneux de faire en certe vie prenante & fra 
gile, la volonté de Dieu. Sçache certainement, Ô mon 
fils , que is idiges de Dieu: fervent tous des pa | 

| | “faints 
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& juites hommes , defquels les corps & les ames fonc. 


". inceflamment illuminées de la vertu celefte. 


Enfin pauvre Onuphre que je fuis, étant par cel. 
les raifons inftruit des Peres trés-faints en mon Mo- 


naftere, je commençaÿ tacitemient à penfcr en moy 
même, àla glorieufe felicité de laquelle joüiflenc aux 


Cicux ceux qui en terre ont fouffett & fuppotté des 
laborieux combats pour l'amour de Dieu, mon cœur 
étoit ardent , j'avois un defir fecvene & merveilleux 


- de méprifer du tout les joyes du monde, d'appiach:t 


de toutes mes forces de la parrie celelte, comme le 
Pialmifte cafeigne , difant : Il m’eft bon & cxpedient | 
de me tenir & joindre à Dieu , & de mettre en luy hiqn. 
efparance. Et comme foigncufement je penfois à ces 
chofes, je me levay de nuit, avec filence, je portay 


quant GE moy un petit pain avec un peu de legumes : sé 


ce qui pouvoit à peine fuffire jufques au’ quatriéme 
jour , ainfi felon la difpenfation & labanté de Dieu, je 
pactis ain qu'il me montrât le lieu de ma demeure & 


-de mon habitation. | 


Sbrtant du Monaftere vers les montagnes , je vins 
au defert , & penfant demeurer-là , je vis toûjouts une 
luifante lumiere devant moy qui me conduiloit. Vo- 
yant cela, j'eus grand” peur , & penfant devoir retour. . 
ner au Monafteré , duquel j'étois forty. Soudain, du . 
rayon de cette excellente lumiere, un homme trés- 
beau de vifage vint à moy, & me dit : : N’aye point de 
peut , car je fuis l'Ange de Dieu , qui fuis deftiné pour 
tegarder, par la providence: de Dieu dés ton origine, 


. afin de demeurer avec toy, & ‘de te conduire en ce 


defert, Dieu l’ayane aïnfi congmandé : Sois parfaire, 
chemine humblement devant nôtre Seigneur , tra- 


_vaille\avec joÿe , conferve ton cœur avec {üin , vis 
fans querelle & plainte, & perlevere en bonnes œu- 


." _ 
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vresz: lenete délailieray point , jufques à ce que je pre- 
fente ron ame devant la Majefté (ouveraine,  L’Arge 
me dic ces choles , m’accompagnant en monchemin & 
au voyage commencé , & faintement entrepris. 

Nous cheminèmes ainfi enfemble fix ou fept mile 


les ,& nous vinfmes en une certaine caverne trés-bel 


le : j’approchay , voulant m’enqueiir fi d'aventure quels 
qu'un y demeuroit, 2 | 
Selon la coûtume des Religieux , je cowmençay 


à criccs & demanday trés-humblement la bencdiétion 


apiés je vis (ostir un tiés-faint homme , auquel je 
fs honneur , me profternant juiques en terre. ‘1 me 
tendit & baila es mains, me leva de terre, me donna 
le bailer de paix, & me dic.: Tu eft mon frere coopera- 
teur de la vie lolitaice, à mon fiis , entre, Dieu te face 
la grace que fa crainte demeure en toy ,& que ton 
œuvre {oit agréable devant luy. Incontinent j'entiay 
avecluy en la caverne, & y demeuray plufieurs jours 
defisant fçavoit , & apprendre fes œuvres , & secher- 


cher plus curieufement cette {olitaire habitation. Auff. 


toc qu’il connut mon defir ,il me donna un bon con- 
feil, pout fçavoir furmonterc les embufches du diable, 
ce que .gratuitement il me découvrit par paioles cha- 
‘sitables. Ayant donc paffé ià quelques jours,‘ me 
donna cet avertiffement , & me dirt; Monhis, leve 
toy , vieus avec moy , ilte faut entrer au dedans du de- 
fert, & demeurer feul en un autre caverne, Là f tu 
batailles vaillamment ; tu furmonteras toutes les ten- 
rations des diab'es, & pourtant Dieu re veut éprouver 
ence defert ,& voir fi tu veux fidellement ny obeir. 
Tous (es commandemens {ont fidelles , confñirmez à 
jamais , & faits co verité & en équité. L':omme faint 
tenant CES propos fe leva, & cheminant quant & moy 


\ 


au dedans du defert, nous fifmesquatre journées, la cin« 


i 
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quiéme nous parvin{mes en un lieu, qui eft dit Cali. 


diomée , prés de là étoient des palmes. Alors l'hoinme 
de Dieu dit : Voicy mon fils, le Lieu que nôtre Seigneur 
ta préparé , afin d'y demeurer, Il demeura avec moy 
l’efpace de trente jours, m'en{cignanc à garder foigneu.. 
fement la Loy de Dieu. Ayant fejourné ce cempa- là ; il 
me recommanda à Dieu , par {a fainte priere, & fe [e- 
parant de moy il s'en retourna eu fon hermitage , &c. 
enfa caverne. Il avoit coûtume de me vifiter tous les 
ans, & ne cefloit de me remontter par fes divfns pco- 


pos de quelle‘induftcie & fimplicité je devois vivre. : 


Un certain temps écant venu à moy ; felon fa coû- 


fume , entre {es propos de falutation, il (e profécina en 
* terre & tomba , rendant fon ame à Dieu. 


Voyant.cela je fus fort contrifté ; & me jetrant pat 
terre, les larmes me.vindrent aux yeux , je pleuray 
abondamment. Jncontient je pris fon corps, & le 
misen terre au long de Calidiomée, Comme j'oyois 
ces chofes du trés faint Onuphre , Je luy dis: Pere 
faint , vous avez beaucoup fonffert & travaillé en ce 
defert pour le Nom de Jefus-Chrift : le faint homme 
répondit croy moy , fils bien-aimé, j’ay enduré au de- 
fecc ,rant que bien fouvent j’ay penfé être furmonré 
par la mort : fouvent j’ay perdu l'efpoir de la vie : de 


_ maniere qu’à peine je me fentois cefpirer. De jouc 
j'écoisbrülé de l’ardeur du Soleil , j'avois la rofée & 


la playe, &:fi je mourtcois de faim & de foif : O que 
j'ay beaucoup louffert de mal! Il fufhe, & n'eft. il pas 
convenable qu'aucun conte les playes, les travaux, & 


les peines, que. l’homme doit endurer pour l'amour 


de Dicu vivanc : Dieu rendra le falaire des travaux 
& des miferes de {es {aints, duquel commeles richefl:s 
n’augmentenc, auffielles ne diminuent pas. Car ce» 
luy pour lequel j'ay foufferc la faim, la foif,le froid , 


* 
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le chaud , & toute forre. de tourmens & d’ennuis, me 
{çiuia bien conloler des richefles celeftes, entce les 
troupes des Anges : je n'ay fait aucun conte des ali- 
meus du coips', afinid'être digne de recevoir les fpiri- 
tuels, Cacie S: Ange me prefentoit tous les jours du 
pain: & me donnoit de l’eau , afin de foütenir mon 
pauvre corps, pour le faice préferver en la loüange de 
Dieu. Làilyavoic des palmes, lefquelles produifent 


douze fois l'an le figit de dattes : le cucillant tous ‘les 


jours, je le mangecis au lieu de-pain , méléz avec 
tciñilles des herbes , & jelestrouvois à la bouche aufli 
” douces que le miel : Car on lit em l'Evangiie ; L'hom- 
me ne vit pas du pain feulement , mais de toute parole 
qui procede de labouche de Dieu. Fiere Paphnuce, 
eu veux accomplis la valontè. de Dieu, ilte prépare 
toutes les chofes neceflaices. .Et pour cette caufe la ve- 
rité même nousavertit , dilant : Ne {oyez pas en fou- 
cy deceque vous mangerez ou que vous boïrez : ne 
vous -fouciez pas aufli dequoy vons vétirez vôtre 
corps 3 car vôtre pere fçait bien que vous avez beloin 
de toutes ces chofes. Cherchez premiecement-le Ka 
yaume de Dieu & (a juitice, & vous autez à fouhait 
toutes ces chofes. là. | | 

Comme j'entendois ces chofes du S. homme Onu- 
phrie , émeiveillé de fes propos, de {es aétions & de fes 
labeurs ,je luy dis : Gracieux Pere, recevicz vous de 
quelqu'un la communion , au Dimanche , ou au Same- 
dy ? Il me répondit = Tous les Dimanches , ou tous 
les Samedis , je trouve l’Ange de Dieu .preft , qui ap- 
porte quant & luy le Sacré Corps & le Sang de nô- 
_ tce Seigneur Jefus. Chrift ; de la main duquel des pie- 
fens trés précieux me font donnez. & le falut perpe- 
_tuel de ma vie : voire mêmestous les, Religieux qui 
mencnt au défert une vie iphituelle : participenc 
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d'dne telle joye. Etles Saints Hermices qui demeurent 
en ce defert, defitans paravanture quelquefois voir. 
l'homme incontinent ils font portez au Ciel par les An. 
ges, où ils ont là vifion des ames des juftes refplendi(. 
fanscomme un Soleil au Royaume de leur Pere ? Là ils 
contem plent la multitude des Anges, & leurs ames font 
mélées entre les rrôupes des heureux. Et pour cetre 
caufe; tous ceux qui bataillent , font fecvens de toue 


* Jeur cœur, de touts leur perfonne & de toutes leurs 
_ forces , en la bonne œuvre, jufques à ce qu'il meritene 


de pofleder la gloire de la celefte patrie , avec J. Chift 
&e avec les Saints. Enfin jo connus toutes ces choles, 
que le venerable Onuphre contoit auprés le coupeau 


de la petice montagne, où il vint au devant de moy : & 


par ce moyen ,ma joye fut tellement’ accomplie, que 
j'oubliay tout le mal, & toute l'averfité que j'avois 
enduré enchemin, Je pente, dis-je, Pere, & m'efti- 
me être heureux de vous voir & de conño:tre vos œu-. 
vres excelientes: Vos paroles font emmiellées de toute 


_ douceur , lefquelles pénétrent tellement. mon cœur, 


que je puis dire avec le Pfalmifte ; Que vos paroles 
font. douces à ma bouche, voire plus douces qne le 
micl.Ilme dit : Mon fils, vien quant & moy voy le lieu 
de ma demeure , laiffons un peu le difcours.  Inconti- 
nent il {e leva , il alla devant, j’allay aprés, il me mena 
quant & luy environ trois milles : nous vinfmes en 
Calidiomée , enun lieu fpirituel , orné de palmes : là 
nous faifions pricres à Dieu: & y ayans mis fin nors 
nous affilmes enterre , patlans des chofes divines. Le 
Soleil étant tourné vers l'Occident , je vis.un pain 
ayec un peu d’eau : Car cét homme de Dieu connoil- 
fant que j'étois las, me dir : Certainement mon fils 
je tevoy en danger fi tu ne mange,  Leve-toy donc & 
mange, & je dis : Le Scigneur cft vivant, &.beny le 
0 V ii 
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Seigneur mon Dieu, en fa’pretence duquel nous (es 
ons. Je ne mange ny ne boy jufques à ceque d’une 
puce charité; pous mangions enfembie, Et pourtant à 
peine fet-H. contraint de faire ce que je vouloîis néan- 
moins aufhi-tôt qu'il eût connn mon defis, il rompit 
_ lepäin .:i! m'en donna, nous mangeam:s, nous {ümes 
repus , &c nous-en eme: de refté. Nous paflâmes quaf 
cette nuit-là fans dormir ; & nous nous arrêtames à 
Jouer Dieu, Le matin aprés l’heure de la priere., je vis 
fon vifag: pâle & changé & luy demanday ce qu'il 
agoic, & ce qui étoit furvenu , & ilme dir. N’aye point 
de peur, frere Paphauce, pource que Dieu tout-puif- 
fant c’a ameué droit en cette folitude ,afin que tu m’en- 
fevelifle honorablement ; & mette mon corps en terre: 
Car à ceuse heure mon ame (ort des Jiens de ce corps, 
& cf portée à fon Créaccur au Royaume ceicfte. Fie- 
se tiéseaimable ; auand tu feras retourné en Egypte, 
açe [ouvenance de moy, en la pcefence detesficies, & 
devant tous ceux qui fervent Jefus.Chrift. 

.… Voila :: demande que j'ay impetcée de N, Seigneur, 
Si quelau’xn fait oblation pour l'amour de mon nom 
devant N. Scioneur J. Chrift, & à fs loüarige, ii eft li- 
bre & exempt de topte tentation du diable, & du lien 
de la malice humaine, & fera capable de l'heritage 
érernciau Royaume des Cieux ,avec les faints Anges, 
Si quelqu'un ne peut offrir, ou à caufe de la pauvieté, 
jacheter donner | Anmêône au paavre au nom de Notre 
Seigneur , & à fon honneur, je prieray paur luy de- 
vant Dieu , qu’il loit digue de joüir au Ciel de la vie 
crernclle. Si quelqu'un n'a pas le pouvoir de faire 
obiation & aumône , qu’il allume pour l'amour de 
moy : de sencens à Nôtre Seigneur, en odeur qui luy 
foir agteable : &'je prieray pout luy ,à ce qu'il pof- 
fede la joye éteinglle. Je luy dis, mon Pere , ne 
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vois fichez point fi je parle, fi quelqu’ un n'a poinc 
d'encens , ny moyen aucun, pour appailer Dieu, aura. 
îl pas vôtre benediétion, s ‘il vous invoque en fa cala- 
mité! Lacs il répondit : Si quelque pauvsuau delest n'a 
pas d‘oblation ou d’aumône , ou d’encens pour im 
moler, qu'il fe leve & étende fes mains à Nôtie Sei-. 
gueur, & qu'il dile par trois fois attentivement pout 
moy, Pater noffer,au nom de la trés. fainte T rinité:; J'in< 
tercederay pour luy envers Nôtre Seigneur , à ce qu'il’ 
" merite la pa:ricipation de la vie celcfte avec ror:s les 
Saints de Dicu, Je luy dis derechef: Seigneur, fi j'écois 
digne ; ou s’il m’étoit licité par les dons de vôi:v g:a- 
ce , j'obtiendrois trés-volontiers ce lieu , aprés votre 
mort, Mais il dit: Mon hls, il ne t’eftpas permis; & Dieu 
ne t'a pas envoyé en cette folitude , afin d'avoñt icy le 
lieu d'habitation, mais afin de ce réjoüir avec les ju, 
fes qui font au delert ; & de déciarer-au monde 
les chofes que ru auras connuës. Va en Egypte, & y 
demeure jufques à la fin de ta wie : acheve ton boù 
œuvre, & ce fai'ant tu récevras la couronne de gloi- 
_re perpetuelie. Comme le faint peilonnags difoic 
ces chofes , je me jettay à fes pieds , difant : Je ‘çay 
bien que vous obtiendrez de Dieu tout ce-qie vors 
luy demanderez , pour avoir fi long-temmps atiy: vô- 
tre corps , par l’efpace de foixante & dix'ans, pour le 
nom de Nor'e Sei rneur : : donnez-moy doûc les pre- 
fens de vôtre faince benédition , à ce qu "ef vertu 
je vous reff:mble que par vôtie intervention , mon 
efprit {oit conduit & gouverné , & je fois digne 
d'être participant avec vous de la gloise celefte à 
venir. Répondant intontinent il profera ce : qui 

s'enfuir, : Paphaute nete fâche point,,ta demande, 
par la grace de Nôtre Seigneur, fera ftable , demeute 
en da toy , éleve.tes yeux & ceux de 
; 11} 
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à Dicu : fortifie.toy en {es faints Confinandemens : 
cforce.coy diligemment. à bien faire, & apprehende 
ja vic éternelle, Que les Anges de Dieu te reçoivent en 
leur protcétion, & re vucillent conferver & garder. 
de tout méchant confeit, afin qu’au jour de fon exa. 
ment & de fon jugement final, ta fois trouvé pur é 
immaculé devant Dieu. Aprés avoir dit ces, chofes ,\il 
fe leva, & pria N: Scigneut en pleurant, il féchit les 
genoux, & dit incontinent , Inmannstuas Domine com 
mendo [piritum meum, Seigneur : je recommande mon 
clpric, & Je remets enrrevos mains. Ecayant dit cela, 
fon corps fut environné d'une claire lumiere , & en 
cette clarté & fplendeur , fon ame faiate fut délivrée 
de fa piiton charneile.  Incontinent j'oüy la voix de 
plulieurs Anges qui Jeüoient Dieu ; au depart de la 
faiate ame de faint Onuphre, le Ciel retentilloit de 
Cantiques , qui potterent. aux aftres une joye inétac 
ble, pac lefquels les armées celeltes enleverent & tran- 
fpoiterent aux Cieux l'ame de ce noble & vaillanc 
champion de Je{us-Chrift. Incontinent mes yeux com: 
menccren’ à jotfer abondance de larmes ,ie geinis,je 
m'affligay de n'avoir pû joüir long-témps de celuy 
qu'à peine j'avois trouvé , & puis je coupay ma rob- 
e par le milieu , d'une partie je me vétis ,en l'autie je 
,mis l'heureux corps , &. l'enfevely en un fepulchre qui 
avoit étéfait en un rocher, Etant demeuré feul, je 
commengçay derechef à pleurer. Je me levay & voulus 
entrer en {a caverne ; finalement en ma prelence, la 
caverne tomba avec grande cuîne, & les palmes déra. 
_cinées fe coucherent par terre : Je connus done que la 
volonté de Dieu n’étoit pas que j’habitalle en ce lieu du 
que! je partis : ,e retourpay en Egypte, & raportai à l’'E- 
glile coutes les chofes que j'avois, vüës & oüies. . 
Saint Onuphie donc mourut au mais dé Juin, lon- . 
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ziéme jours Là (es bien-fäits font départis jufqu'au- 
jourd’huy à laloïüange & à la gloire de N. Scigneuc 
Jefus-Chrift auquel appartient honneur & puiflance 
aux fiecles des fiecles. Ainf foi. il, rs 


PRE HUE HU TRE PME H PEU IRE HAE 
+ LA VIE DE SAINT PAPHNUCE. 


Ve Ous vimes auf un autre Monaftere 
AT) de fainc Paphnuce homme de Dieu, 
qui étoit un trés renommé Hermite 
[C ence lieu Jà,il habitoit au bout du 
X defert ,aux contrées d'Heraclée, ex- 
PLRRMATRT cellente ville de la Province de The 
baïde, Les Peres donc nous ont fidellement conté , 
d’iceluy ; qui comme il fur de vie Angelique, il pria 
Dieu une fois de luy montrer à qui des faints il fe-. 
soit femblable. “L'Ange de Dieu {e pre‘enta, qui luy . . 
répondit , qu'il seflembloit à un certain Muficien &c 
_ Meneltrier, lequel vivoit & mendioït en ce village, 
allait chanter & fonnec de potte en porte. Alors 
émerveillé de la nouveauté d'une telle réponfe , il fe 
hâta tant qu'il pât d'aller en ce village, & quand il y 
fut , il chercha cét homme, l'ayant trouvé il luy -de- 
manda fort cuürieufement , qu'elles faintes & ‘seli- 
giculés œuvres il avoit jimais fait, & éplucha fort 
{oizneufement toutes fes actions: Mais il répondit 
comme le fair éroic , qu'il fe reconnoifloie homme 
pecheur ; & de vie trés-indigne , & qu'il n’ÿ. avoit pas 
long: temps » que de larson & de voleur qu'il étoic, il 
s'étoit mis au vil & deshonnête exercice du métier 
qu'il failoit.  Paphnuce non content de cela, & in- 
Hftant plus avant luy demanda fi entre les larcins & 
_ des voltiies , il avoit parayanture faic quelqu'œuvre 
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de pieté. ‘Et ilfit réponle , qu'il ne périfoie avoir fair 
aucune-bonne œuvre; & néanmoins il dit : Je fçay 
bien qu'étant en la compagnie des voleurs , on: jout 
une fille confacrée à Dieu, fut prife par nous : & -coim- 
memes compagnons defiroient de luy ôter & ravir (on 
honneur ; je me mis entiedeux, & la garday d'être con- 
taminée, & la condu/ffant de nuit jufques au village, 
je la rendis en fa maifon avec {a virpinité. En un autre 
temps, jetrouvay une belle femme qui alloit çà & là 
par l'hermicage ; & comme je luy eus demande pour- 
“quoy , & comment celle étoit venue en ce lieu ,ellè me 
répondit Ne denrandez rien à une femme trés-mal- 
heureule , & ne recherchez pas la caufe de ma venuë 
ence lieu, mais s’il vous plaît avoir une fervante, em- 
menez-moy où vous voudrez : car j’ay un mary, lequel 


peur devoir au public, a été flapelié, &c eft gardé en 


piifon afin de luy faire endurer des courmens. ‘Nous 
avons trois fils 4 lefquels pour cette mêmë debre one 
été pris & cmmenez.. Et parce que. l'on me cherche 

our me donner de femblables-peines ,je fuis mifera.: 


ble de lieu à autre, &: me cachant inaintenant, je’ fais 


vag:bonde par ces deferts'en grande mifere & pau 
viaté , ayant demeurétrois jours lans manger. Voyant 
cela, & l'ayant oùi ainfi parler, j'éus pitié d’elle,/% la 
menay en ma caverne ;:& aprés l'avoir fait manger à 
fon aife , jeluy baillay l'argent . pour lequel fon’ mary. 
& (es enfans étoient non feulement tenus. prifonniers : 
‘goais auf eridusoient beaucoup de tourmens ; & l’a- 
yant fait cétourher en la ville : ele paya l'argent où il 


étoir dû , & par mon moyen: elle délivra fon mary 


& (esenfans qui étoient miferab'ement captifs, Voie 
Ja rout.ce que je fçache.svoir faic durant mou brigan- 


dige.  Aiocsie Pere Paphnuce dit» Je n'ay jamais 


fait celle chofe , néanmoins je penfe que vous fça- 
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vezbien,quelé nom de Paphnuce eft répuré célébre 


entre les Religieux : car j'aÿ toûjours été fort foi 


gneux & diiigent d'employer ma vie, & de l'exercer au- 
{ervice de Dieu , & entelles chofes.  Diewdonc pour 


vôtre repard , m'a révélé qu’en {on endtoit , vous n’a. 


vez pas moins de merite quemoy. Partant freic s puis 
que vous voyez que Dieu-ne fair pas peu d’eltime da 
vous ne néplipezpas je vous prie, vôtre ame. Ce Mes 
neftricr jetta incontinent la flûte qu'il tenoit en fa 
main, & fuivit le S. homme en j'Hermitage , & chan 
geant [on art de mufique en une fpicituelle harmonie 
de vie & d'efpiit , il s'adonna trois ans durant à une, 
trés-étroite abftinence, & s'exeiçant jour & nuic en Pfes 
aumes & enprierc; & prenant lechemin-du Ciel ; par 
les-vertus de l'efpuit : enfin il rendit l'eforit entre les 
tioupes Angeliues des Saints. Aprés que Paphnucecür 
envoyé devänt à N. Seigncur cét homme conlommé cn 
toute, vertu & en :faint exercice, il s’'adonna aux faints 
exercices de penitence , plus étioitement, & d'un ar« 
deur bcaucoup.plus grande qu'auparavant, & dercs 
chef fupplia N. Seign. de luy montier quelque homire 
fur la cerce qui luy fut femb'able, à cetre heure-ià il 
oùit une voix qui luy dit: Sçiche que ru reffemble au 
premier & psincipal du villige qui eft proche, Paple 
nuce. ayant oùi ces ‘chofes-1à., s’en alla incontinent 
Éappe: à la porte de la maifonde cét homme, luy qui 
avoit de coûtume de recevoir humainement les hô- 
tes , S'en alla au devant de Juy , & le fit encre en fa 
mailon ; & aprés byavoir lavé les pieds , il luy couvrie 
Ja sable pour le faire mange ;& luy fit on banquets 
& en mangeant , Paphnuce commença à s'enqueiir: 
de fon hôte , quelles étoienr {es actions, & à quelles 
œuvres il s’adonnoit, Et comme:il eût fait réponla 
que.fes œuvres n'écoicrit pas grandes , aimant mieux 


A 
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fe cacher en fes faints exercices , que d'êrre publié & 
connu à un chacun , Paphouce le prefloit fout, difant : 
Que N. Seigneur luy avoit révélé qu'il étoit digne de 
la compagnie des Religieux: luy donc fe répurant en. 
core plus humble, dit 3 Certainement je ne {çache avoir 
fait aucune bonne chole, & ne m'en puis vanter. Mais 
puis que Dieu a patléà vous , & que vous avez eu ré- 
véiation de fa par , jo ne puis celer aucune chofe à 
celuy quiiçaittout. Je diray doncles chofes. qui me . 
fonc coûtumiers , étant au milieu de plufeurs : Il y 
a déja trente ansaccomplis que perlonne n’a connu le 
conientement de continence qui efl entre moy & ma 
femme: J'ay eu d'icelle trois fils, & ay counu me fem 
me {euiement à aucune caufe, & non aurre qu'elle, & 
depuis je n'aÿ eu avec elle aucune copulation char- 
neile.  Jen’ay jamais ceflé de recueillir les hôtes, en 
foite que je ne permettois qu'aucun autre devant moy 
allätau devant de l'étranger qui venoit ; je n’ay jamais 
Jaillé aller de ma maifos aucun hôte ; fans le”viatique 
& la provibon neceflaire, je n’ay méprisé aucun pau- 
vre, mais je luy ay baillé ce qui luy étoit de beloin: 
Si quelquefois je me fuis affis au fiege de judicature , je 
n'ay même favorisé mon propre fils contre le droit & 
lajuftice,. Les fruits du labeur d'autrny ne font jamais 
entrez en ma maifon. Ayant và quelque debat & con. 
tention entre quelques-uns, je ne les ay jamais laiflé, 
que premierement je ne les aye réconciliez & accor- 
dez enfemble, Jamais perfonne ua furpris mes ferviteurs 
en faute : mes tigupeaux de bêtes n’ont jamais fait au- 
cun dommage au champ ou aux blefs d'autrui.Je n’ay ja 
mais empêche ceux qui ont voulu femer en mon.champ, 
& n’ay pas cho fi pour moy les plus fertiles cerres , pour 
laiffer les plus fteriles aux autes.  Jen'ay jamais per- 
mis que le plus grand & riche fit vort au pauvic. Jay - 
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toüjoursmis peine durant ma vie, de ne contiifter ny 


 fâcher perfonne ; & bien que j'aye eu le pouvoir de 


juger , je n'ay néanmoins condamné perfonne, & me 
fuis éfforcé d’accorder ceux qui avoient differend en- 
femble. Voila donc la vie que par la prace de Dieu 
j'ay menée jufques à prefent. | 
Saint Paphnuce ayant ojii ces chofes, luy baifant 1a 
cète ,le benic, & dit : Le Seigneur tids-haut vous be= 


" nifle de Sion, & voyez les biens qui font en Hicru« 


faiem tous les jours de vôtre vie, ‘Donc pource que 
vous avez bien & convenablement aceompiy ces cho« 
fes ,cecy vous defaut, qui éft le plus grand de tout 
bien fçavoir eft, que laiflant routes choles,-vous fui 
viez deformais la Sapience même de Dieu , & re- 
cherchiez les trefors d’une fcience plus fecretre , auf- 
quels il vous fera impofhble de parvenir autrement, 
qu’en renoriçant à vous-mêmes , & portant vôtre croix 


pour {uivre Jefàs-Chrift. 


: Céthômme ayant oùi ces chofes , ne tarda point ; 

& fans ordonner rien en fa maifon, il fuivit inconti- 
nent lc fainthomme, & s’en alla avec luy au defert, 
Etans venus à la riviere, & n’ayans pû trouver aucu… 
ne naffelle pour pafler, Paphnuce luy commianda d'en: 
tret & de marcher en la riviere , laquelle en ce lieu 
étoit fort profonde. Hs pañlérent donc enfemble Je 


fleuve”, & l'eau à peine leur alloir. jufques aux flanes. 
- Et quand ils furent parvenus au delert , Paphnuce 


mit cét homme en une certaine Cellule qui n'étoie 


pas loin de fon Monaftere, luy bailla l'ordce de 12 


converfation fpirituelle , & luy en!cigüa le parfaie 
exercice de vertu ; bay découvrant les cholfes plus fe. 
cretres & cachées pour {on inftruction. Etaprés l’a. 
voir inftruit en tout , il s’adonna Juy- même derechef: 
à de plus grands exercices fpiricuels , eftimant {es 
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premiers dabeurs pecits, & de peu defficace’, puis qu’ en 
eux on le pouvoit comparer à ceux qui embloient 
être occupez aux aétions & aux œuvres feculieres : 
ça il fe difoit à {oy-même ainfi;Si coux-cy qui font 
au monde fout tant dé bonnes œuvres, à combien plus 
forte railon devons-nous mettre peine & nous cffocec 
de les devancer en l'exercice d’abftinénce ? 

 Orayans paflé quelque temps aïinf, & érant par- 
“venu à la perfeétion de {cience, il fur accomply -en l” Ca 
xercice (picituel & en bonnes œivres.  Pa-hnuce 
étant un jour aflis en {2 cellule, apperçût (on ame . 
enievée par des Anges qui difoienc : Bien heureux 
celuy que vous avez élû & enlevé, il demeurera & 
habitera ca vus tabecuacles. Et ayant oùi.ces cho- 
fes , il conrûüc que cét homme étoit party de. ce mon« 
de. A'ors s Paphnuce perfiftoit en jeñnes & en ptieres 
s’exeiçant toûjours en des chofes plus grandes & par 
faites ; & derechefilprioit N. Seisneur, de liy mon- 
trer à qui il étoit femblable entre les- hammes , la 
voix de Dieu luy répondit difant : Tu reflembles au 
 Ma:chand que tu vercas venir à toy : mais leve-coy in” 
contisent, & t'en va au devant de luy : cac voicy ve- 
nis ceiuy auquel je t’ay jugé femblabie.  Paphnace 
décendit incoutinent , & alla au devant d’un cet- 
tain Maischand d’Alexandrie , qui amenoît de The- 
beïde tinis Navires chaïgez de Marcaandile , ‘pout 
beaucoup d'Argent : & pource qu'i croit Pamine re 
ligieux & adonné à l'execcice des bonnes & fainres 
œuvres, il failoit pocter par fes ferviteurs dix facs des” 
legumes au Monaltere de l'homme de Dieu’, & c'eit 
Ja caute qui le po:ffla d'aller voir Mihnnce, Et anfli- 
tÔ! “ le Saiac homme l'éûe vit di : One tartes 
vous . à précieufe ame, & digne de Dieu à: Pourauoy 
travailiez-vous aux choles du monde, puis que vous 
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avez part & compagnie avec les celeftes à Laïillez ces 
chofes à ceux qui font de la terre ; & ne penient qu'à 
la terre, & aux chofes cerreftres :-quant à vous, déve. 
nez marchand & négociateuc da Royaume de Dieu, 
auquel vous êtes appellé, & fuivrez le Sauveur , [eu 


quel vous admettra bien-tôt là haut au Cicl, Et fans 


differer , il commanda à fes ferviteurs de bailler aux 
pauvres les chofes qui rcftoient , parce que de luy- 
même jl avoit déja difkribué beaucoup de {on bien : & 
fuivant le fainc perfonnage au deferc ;'il fut mis au mé. 
ne lieu duquel les premiers & précédens avoient 
été appellez & enlevez de Dieu, ayant été femblabic- 
ment par le faint homme inftruic en toutes choles , il 
perfftoit aux exercices fpirituels, & en l'étude de la 


. divine fapiçnce : il fut parcillement tranfporté en la 


compagnie des juftes : &-nbn long-temps aprés , le 
même Paphauce vivant faintement , &: cn trés. 
grande abltinence ,pafla de cette vie en l’autre heu- 
seufe,  Cacl’Ange de Dieu s'apparutä luy , & luy dit: 


: vien Îe beny du Seigneur, & entre aux éternels Taber, 


nacles qui te font préparez : voicy avec moy les Pro 
phetes pour te recevoir & t’admertre en leur compae 
gnie. Jenet'ay pas révéléces chofes plürôt, de peur 
qu'érant paraventure enflé d’oigueil , tu ne perdifles 
le falaise de tes peines & de tes travaux : & aprés ces. 
chofes, vivant encore un jour, en fon corps, comme cer. 
tains Prêtres furent venus Le voir, il leur déclara tou. 
tes les chofes que N. Seio, luy avoit tévéiées en leur dis 
faut : Que pertonne ne doit être méprifé en ce ficcle ; 
& bien qu'aucyn foit larcon, ou plaifant {ur un thea- 
tra bien qu’il foic laboyreur , où marié ou marchand, fi. 
eft co qu'en toute ordre & état dela vie humaine, il {e 
trouve des ames plaifantes & agréables à Dieu ayans 
quelques vertus fecrettes & cachées , par kfquelles 
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Dicu'le déle&e. Pourtant l’on voit manifeftemene. 
que la profcilion de vie & de religion ;ou de la manie- 
se d’habit, neplait tant à Dieu , que fair la pureté & 
l'affection de la confcience & de la bonté des œuvres. 
Et ayant femblablement difcouru de chaque chole, il 
sendit l’efprit. Les Prétres qui étoient prefens, & 
cousles frecesle virent Cvidemnent porté & enlevé 
parles Anges, qui chantoient à Dieu des hymnes &c 
des loüanges. | 


LA VilE DE SAINT FRONTON, 


me Ource que fouvenc vous defirez oùit 
AT des chofes faintes , j'ay déliberé de 
sk m'employer d'orénavane , & de tra- 
D A  vailler doucement non en poils ny 
À GUN en peaux de chévres : mais d'orner le 
Temple de Dieu avec l’or & l'argent, & pierres pré- 
cieufes, sfin que comme des pierres vives , nous [o- 
yons édifiez en la maifon {piituelle , par les meilleu- 
tes œuvres : & profrans en Jefus-Ch.ift nôtre Sei- 
gneur, je raconteray Ce qui cit avenu en Nicric, & 
_p'outrepafleray la verité en aucune maniete : Car 
J'œuvie prefeute édifiera fort les Religieux , Fronton 
vray ferviteur de Jelus-Chift, ayant ep recomman- 
.‘dation la crainte de Dieu, prefisant de jour en jour, 
ayant le monde en horreur, defiant la vie lolitaue, 
& ayant appellé les Religieux qui étoicnt avec luy 
- environ au nombre de (oixante, leur dit : Que vous 
femble de nous , & du mal. heureux ‘monde , aax 
œuvres duquel il nous faut du tout renoncer, pour 
obtenir le falut celefte ? Allons au deleit , pour ac- 

| querit . 
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sequerir l# gloire du Giel,ny portons aucunes cho- 


{es du monde, cherchons par les vertus , la plus haute 


do@rine. Ayant dit cela, tous furent d'accord , & can- 


fentirent à cette propofition, & portans avec eux au 
defert un peu de femences d'herbes & quelques outils 
ê inftrumens pour trava ler à la terre, Ils artiverene, 


: & Fronton leur dit derechef, : Le Seigneur dit en l’E- 


vanpgile : Ne vous fouciez pas de ce que vous man- | 
gerez ou boirez, ou dequoy vous {crez vétus : car l:s 
hommes du monde cherchent toutes ces chofes. Cher- 
chez premierement le Royaume de Dieu ,& fa jufti- 
ce, & tout cela s’offtira à vous ,& vous n'aurez faute 


d’aucune chofe : tenons la promefle, & nous trouve. 


rons en nous l’œuvre de Dieu conlervée.  Ainñ de- 
meurOient-ils tous au, defert , teavaillans continuelle- 
ment en l'œuvre du Seigneur, & profitans au champ 
fpirituel de baraille : car N. Seigneur aidoit fes. {ervi- . 


“teurs, Le même Frontôn faifoit priete pour plufieurs . 


fçachauequ'il eft écrit que l’homme ne doit pas feu- 
lement chercher ce qui luy eft profitable, mais auffi 
ce qui fert à piufiers ,afin qu’ils foienc {auvezs 

Demeurans donc long-temps en ce defert, l’enne. 
my des Chiêtiens commença à les tenter, leur met. 
tant en la penfée qu’ils devoient demeurer au monde, 
parce que la vie des Hermites eft fort âpre, & rude, 
& que perfonne ne la peut endurer, ils murmuroicgt 


en leurs cœurs, difant : Que veut dire que nôtre Pere 
* Fronton veut que nous paflons icy nôtre vie au de- 


fere à Ceux qui demeurent aux châteaux & aux villages 
peuvent-ils pas voir Dieu ? ne trouve on que ceux qui 


_babicent au defece, qui voyent le Ciel ? ceux qui n'y 


habitent pas, peuvent-ils pas bien faire ? qui pour:a 

vivre de la viande & de la nourriture des Anses ? nous 

mourons icy de faim: aprés Les veilies, nous ne pouvons 
| À. 
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travailler, mais les plus grands jeñnés fé rorhpeñt ; 
nous avons les genoux débiies & ne pouvons nous tenir 
deboët, Fronton ôyant leur muimure avant qu'il.luÿ 
vinffent dire aucune chofe ,ilalla au devant & les an 
ticipa , difant : pourquoy irritez-vous Dicu, murmu- 
sant en vos cœuis , & difans : Ceux tant (clement qui 
{ce ciepnent au defeit (ont-ils fecviceurs de Dieu , qui cit 
ce‘uÿ qui pourra vivre de la viande des Anges ? A:lons 


“à l'Abbé & parlons à luy ,afin qué nous demeurions 


en la ville, cac fi quelques-uns nous voyent la : 1ls nous 
donneront {elon ke defir de Dieu, de bonnes viandes 
felon qu’il induica le cœur d'un chacun, -de nous- don- 
ner, Sçachez que Dieu ne fera pas mourir de faim j’a- 
me juite : voyez les yeux du Seigneur fuc ceux qui le 
craignent afin de les nourtie & de Îcs moeintenir au 
temps de la faim. Avez-vous pas fouvenance de ce 
que i "Apôtre dic; en Ja faim & enla (oif, &c. Au de- 
fert ÿ vous n’avezjainais eu faute de racings & d'her. 
bes , & jimais vous n'avez demeuré à j:yn : Souvenez. 
vous de ce que je vous ay dit cy devant : Ne vous fou- 
ciez pas de ce que vous mangerez, ou boirez ,on je. 
duoy vous ferez vérus : cat les mondains cherchent 
cela : mais Dicu fcaie donner à manger à cenx qui le 
D enes cherchez premiérement le Roysume de 


© Dicu & fa jftice, &c. car fi Dieu donne à manper aux 


odeaux en baidénne pas les corbeaux, comment 
nous laiffetasil , vû que nous l'avons continuelle. 
mont co la penfée , & que nous luy fiifons priere à cer. 
tainement finouws mourons de faim au defert , acculons 
Dicu, & nous en prenons-à luy, d'fant ; Nous avons 
c:ù vos Evangiies, où vous avez dit ; que vous nout- 
rifliez de la pituse celefte tous ceux qui croyent en 
vous, nous avous fait tout ce que vous avez comman- 
dé, nous avobs Çu e‘ptrance en vous ,À vous nous 
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afin que vous éprouviez encore plus la-verité, dan- 
nez-nous ce.que vous avez offert 3 Ne murmarez donc 


“pas incontinent contre Dieu , de peac que œucmurans 
Comme nos Peres en ce defert, les {erpens ne-vous. 


tuent, Si vous avez efperance en Dicu, il donnera 
quandil luy plaira les biens à ceux qui le craignent, 


Ée qu'ayant dir; tout fetürent un peu ; car ils étoient . 


entriftelle.‘ Pour cette caufe j'ay déliberay de mettre 
briefvement Ie tout sa execution, de cemprendre tou. 


tes chofes en paroles balles & ruftiques, & par fen- 
tences & des fylogimesavec une douce parole difcou- 


rir,felon qu'on peut voir. Rérournons donc à l’ordre de 


d'œuvre commencée, Ua Ange vint , envogéde Dieu , à 


un siche, de nuic, & luy dit : tu to traites déiicatement 
avec res richefles, & mes ferviteurs n’ont pas feulemenc 


du pain au defest : pour cette caufe Icve-toy du maiin 
.envoye à manger à mes” fervireurs de tout ce que je 


t’ay donné 3 cat je t’ay étably Psocureur de mon trou. 
peau ,& ce donnant le lair du Ciel; je t’ay toñjours 
gourry, & jamais jenec’aylailfé. Et ain puis qu’il 


me plait de ton aumône vétir mes pauvies qui vis 
vent fpirituellement au defert, & fe {ont adonnez au 
fervice de mon Seigneur, fais leur maintement ce que 


je dis , érant envoyé de Dieu: que fi cu ne le fais pas, 


tu compras la eréve & la paix de Dieu ron'Scigneac. 


Aïnñi letinhe étonne fe réveille , & fe levant de ma- 


tin , ayant appellé {es parens, {os amis 8 ferviteurs fe 
delles ,illeur dit ainf : Etant couché de nuit en mon 


lit, & aÿant un peu dormy il eft venu incontinent un 
meflager de Dieu qui ma dir : tu te traites délicatement 


. entes richetles, & mes ferviteurs n'ont point de pain 
au defert :léye.coy donc & leur envoye à manger de 


X ij 


/ 


avez fejetté : rnais puis-que vous nous avez éprouvé 


"a 


. 
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tout ce que t’ay donné :.cai je t'aÿ fair Piocureut de 
mon troupeau. Sçachez donc que je cherche à lcuc 
envoyer mais je ne (çay où font les ferviteurs de Dieu. 
Etant doncaverty de cette manigre , je veux & defire 
accomplit ie commandement qui m'a été fair : mais 
qui mc monereta où je puille aller à Dieu & l’Ange 
me l'ont commandé : pour cette caufe vous autres qui 
êtes plus anciens, montrez-moy Île lieu.  Perfonne ne 
Joy pie. enleigner le lieu , parce qu'ils demcuroient 
au plus fecrct de la montagne , & perfonne ne (çgavoit 
où ilsétoient.  Ainñla nuitenfuivaut on païla à luy 
avec menace, & fur il battu & fo.cé de donver à mäâger 
aux lcrviteuts de Dieu: & derechef fe levant du ma- 
tin. il demanda à fes principaux amis , qu’iis don- 
paffent confeil , ou qu'ils (çâilent d'autres où demeur 
soient les fervireurs de Dieu: ce qu’il difoit avec pieurs, 
monrrant lesplayes, & les coups qu’il avoit reçü Ja nuit 
parl’Ange, Et comme perfonne ne luy dût montrer 
Jelieu de la demeure des feuviteu:s de Dieu .l’un {ur 
tous, qui étoit de plus grande asétocité, répondit & 
die : Mon amy ; vous vaulez prendre mon confeil , 
il vous fera peraventure fort pi ofitable & f(alutaire, 
Vous avez foixante & dix chameaux , chargez les de 
coures les choles que,peuvent inanger les icrviteurs 
de Dies, & les scheminez fans aucun: guide :& ce 
commandement elt de Dieu, vos bêtes retournerant 
fauves à vous ; & fi quelque perte & dommage vous 
eft apprêté par le diable , endurez volormiers ics affli- 
étions deu temps, devant que Vous (oyez (ucpris de ja 
en rt éternelle, Que fi ce confeil vous dép'aic, cher- 
ch: Zen un autre.qui vous donne meilleure réponte. Di- 
fint, celail fe cût:mais ce confeil fuc agréale au «1- 
che &: à tous ceux qui étoient avec [uy. Atnrilchar- 
uea {etxante & cinq chameaux des provilions que ies 


em à Si : 
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ferviteurs de Dieu pouvoient manger: & mic fur ing 
Chameaux la provilion de toures ces bêtes. , difant 
avec grande douleur : Si quelqu” un Îes tiouve & voit 
la charge qu'ils portent, il ed aura pitié, & leur bails 
lera à mauger, & avec pleurs . les lians avec des cor 


. des par ordie; il les mit en chemin, les recommandant 


à Dieu , en maniere que fi le commandement étoit de 
fa pait, Îls tetournaflent incontinent fans aucun mal, 
& ne fuffent conduits de perfonne.  Quibd ils fo:ti- 
rent de la porte, le (erviteur faifla aller ie premier cha. 
meau duquel itenoit {e licol, & tes autres le fuivoient, 

& ils s'en ailesent (euls par le ch:misn ,prés du pied de 
la montagne : mais ils n’alloient pas (euls : : car le mellr- 
ger du Seigneur alloit devant, & les guidoit par ie 
droit chemin { comme lon, a (çä depuis } & le qua- 
tcième j:ur ,ayant parächeové lé chemin fur. le point 


 deneutheures les Freres Faifans & chautans l’ofhce, 


felon que l’un 4’ eux nous à conté depuis, le premier 
Chameau s’endoimic devant la porte ÿu Monsiteie : 
& ne peut-on oüir le fon-de la clochette, à caufe du 
bruit & du chant des Hymnes, Néanmoins P'Abbé, 
parce qu il étoit prés de la porte, le vit le premier, 

& fe réjoific fort , cat l'entrée du Monäftere étroit 

fort étroiree , & l'Abbé feul ‘de fa perlonne fermoit 
la porte ; & tous les Frerés éroient au dedans j il 
[e ceur, fans répondie chofe du monde; pendant que 
l'on ach:voit de chanter les Hymnes. Quand l'O 


“ce fut finy, ilapella les freres, &e leur dit : où font vos 
. murmures : Voyez que Nôtre Seigneur par fa puif- 


fance, nous'a envoyé d'enhaut à manger : &. ayant 
cominandé à un homme fage, tel qu’il luy a rlû, it nous 
a amenez leschameaux charpez. Venez donc, & ics 
déchargez, #fin que les bêtes laflées fe repolenc & 


mangent. Ào15 tous fort joyeux ,1endirent giaces à 
X. 1j 
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Dieu, & avec une grande allegielle, déchatgerent les: 


chameaux , & trouverent la provifion de ces bêtes , & 
leur ayant lavé les picds de leurs couches ,ils firent 


des créches, & leur baïlierent à manger de te qu'ils 


aroient apperté, ils alloient mêmes pat les lieux af- 
pres dela montagne chercher des herbes, afin de ra- 
fraîchic & de traiter de diverles pâtures ces bêtes 
quiavoiens travaillé, | Lelendemaiu au matin, l’Ab. 
bé choififfant le meilleur canleil, & rejctrant l'ava« 
rice, prit la moitié des provifions , & départiflanr l'aus 
tre fur tous les chameaux ,afin qu'il ne femblät pas 


que lesuns alfaffent chargez & les autres non,il bail. 


la à chacun demy charge des provifions., comme té. 
moins des lcüanges du Seigneur , pour mettre {ous le 
pied l’avarice , & rendre au maître des chameaux la 


moitié de l’offrande , le confolant da danger de tant de 


bêtes , priant nôt:e Seigneur qu'une fi grande perte 
neluy avint,. Le huitiéme jour étans ro:s afleinblez 
& à jeun, asol avoit les orcilles ouvertes oùit le 
fon d'une petite clochette, & (e cût un p:u , & came 
ms aprésil t'eût où bien clair , il die : Fe pente que du 
haut des montaghes l'an oüit fonngr une petite cloche, 
Ils forticeut, & conneurene le retour des chamaaux & 
les reçürent avec grande confolation, & celuy oui 
le pleucoit déja comme morts & perdus, fut trés aifç 
de les avoir reçouvrez.  Ns retournent tous fans au- 
cunc offence,; & cabonpoint, Cét homme reçüt fes 
chameaux ,avec.d: grandes pracés, & ayant Vi les 
chaiges ,il R& conlala grandement, & lors ii appel.a fes 
amis, & plufieurs pauvres à difner, & diftiibna aux 
pauvres ce qu'on luy avoit renvayé, & à {es amis qui 
étaient prelens : & luy-même rece-ant la benedi- 


tion de {a Sainre allegrefle, il s’éjoüifioie au Sci- 
greur.. Ætainh depuis ce temps-là jufques à la mot 


et. 
me 
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de Fronton, le même riche, au même temps qu’il avoic 
envoyées provifions nocc{faires, leuc enadrefoit d'au. 
tres, en la même maniere, Et rôrre Seigacur come. 
mandoit aux autres rich:s , de nourrir & d'entreccair 
de vivres les ferviteurs de Dieu : Auf bien que du vi- 
vant de Fionton. Lés enfans veilloient aux œuvres de 
Dieu, avec le Pere , & les remplillant de pâtuce (pici- 
tuelle, il lesavertifluit tous les jours, & fe réjoü:fTric 
fore en Dieu , qui luy avoit donné un tel entendement 
‘qu'ilavoit dignement cherché les lieux écartez du de- 
fert. 1 nous a laiflé cecy à lire pour l'inftruétion de 
pluficurs Religieux... Ec pour certe caufe il fera meil. 
leur, devant Dieu nan à celui qui lira, mais qui croyant 
les (eiviteurs de Dieu fera comme ils difent , & celuy 
qui donnera i'aumêne aux pauvres ,. & d'un cœir droit 
regardera les fesviteurs de Dieu , recevra le faiaice de 
nôtre Seigneur Je{us + Chuilt en {a 4 oire. Cecy: avine, 
. au temps de l'Empereur Antoine ; lan treiziéme de {an 
Empire, _ 
É SEL OE ARE st Être LSRSE 


DE SAINT E PITECTE, 
Prétre, 24 d'Afhion Hoyne. 


SES Ü temps de Diocletien Empereut trés 
LS prophane, quia régné environ l'an de 
) € nôtre Seigneur cent nonante ans, il y 
Sl.avoit un ‘certain Piêtre aux parties 
ZA d'Orient , aomme Epitede , menaat 

+ une vie seligieufe , & chaîfte en tou- 
te, {à Convcifarion : Car étant dés fon jeurie âge 


X ni 
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nourry au fervice de rôtce Seigneur , il étoit exercé. 
en toutes les juftificarions de Jefus-Chrift, Er quand 
il fut parvenu à un âge meur comme Samuël qu'an- 
cicanement metita de portéc l'Ephod Sacerdotal , dau- 
tant que la grace divine faifoit en toutes chofes par 
luy , beaucoup de fipnes & de prodiges. Finalement il 
illuminoit fouvent par fes prieres , les yeux des aveu 
gles ; voire même il nettoyoic Îes lepreux qui ve. 
noient à luy , ilguerifloit les paralytiques, & chaffoie 
les diables du cocps des poffedez. Un jour donc com- 
meil étoit feul ea fa chambrette , failant priece à Je. 
fus. Chiit , comme de coûtume , la fille, d’un certain 
Comte paralytique, voire moite de tous fes membres , 
horfmis de la langue luy fut menée. Son Pere l'ayant 
laiflée devant la porte ,il entra vers le Saine, & s°e- 
tant jetté & profterné. incontinent à {es picds il s'é- 
cria , difant : Ayez pitié de moy .6 homme de Dicu, 
parce. que vôtre Dieu ft appellé par fes (ecviceurs 
entierement doux mifericordieux, N°: me jettez pas jé 
vous prie loin de vôtre face, vü qu'il teçoit volontiers 
tous ceux qui ont recours à luy. Car j'ay une fille uni- 


que , âgée prefque de quinze ans, mais il y a ttois ans. 


qu'elle eft paralytique, Pour cetre caule , jene douce 


point que celuy qui a arrété le flux de fang invétéré de. 


douze ans, né puille auf bien guerir ma fille s'il veut ; 
dautant que nous fomimes voüez à {a {oy, & (ommes 
enfans de la fainte Eg'ile, écans bapcifez au Nom du 
Pere & du Fils, & du faint Efprie. Le Prêtre de'hôtre 
Scigneut oyant cela commanda qu’aa luy amena: la 
fille, & qu'on lafit entrer. Et quand on la luy eut pre- 
fentée, il pria ‘ainfi nôrce Seigneur pour elle : Dicu 


Etcrnel, qui êtes décendu du Ciel , afin de ‘éduircen 
fon ancienne pofleffion l’homme qui étoit banny du, 


Paradis, qui par la difpenfation devôtce humanité, 


2 


= ” À 
SR. LS hot 


——— 


- 


oo Livre premier. 7 319 
avez reçû nôtre infirmité afin que nous méritions de 
vous poffeder en nos vaifleaux fragiles ; je vous (up- 
plie, Seigneur, je vous fupplie de x: gardes ia foy de vô- 
tre feuviceur, & comme vous avez iamené de ia poire 
de la mort entre la fille du mairie de la Syaagogue, 
ainfi vôtre bon plaifir foit de endie à cet'e fille , uni 
que gage de fon pere, {a premiere fanté par vôtre fain- 
te grace ; afinque cette generation incrédule & perver- 
fe, connoifle & approuve à honorer votre faint & terci- 
ble Nom , & raconte vos merveilles en tout temps, & 
ayancachévé fa priere il oignic tons les membres de 
ectcefile, de l'huile fan@ifié : & par ce moyen aprés 
_qu'ellé cut recouvié (a fanté, elie benifloie & loiüoit 
Dieu , avec {es parens.Et lors faint Epitete commanda 
au poire de la fille, & luy dit : Situ defices mon bien ai- 
mé, que perfonne d’oiénavaut ne [oit vexé nyatflipé en 
ta maïfoo , fois foigneux , & diligent. de revoir tou- 
tes les fem aines avec toute ta famille, les faints Sacre- 
mens , avec grande dévotion , & d'un cœur net. Aprés 
qu'il eut dit ces chofes , il le cenvaya joyeux en fa mai- 
fon:, le crain qu'ilavoit. Ouautrefuis on luy amcoa un 
certain Démoniaque : & comme le S. homme l'eût fait 

deineurer avec luy, le diable commença par trois jours à 
crier & à dire ; O croix! à tourmens que j'endure fans 
caufe ! Q:e j'étois heureux aux parties de Phiyzie, 
comme tous Îes jours je perluadois aux hommes man 
facrif.e & mon fervice : l’on me faiioir là de grands 

houneurs , mais jufques à mainteoant , © n'ay pas cn- | 
tendu mon fait : dautant que par une certaine legere- 
ré, je fuis part de à, &e fuis venu iey. Voicy que je fuis 
tenu comme c{clave par vôrre fervireur , à Chrift.Coin- 
me le diable dit'ces chofes le iaint homme le rença,& le 
troifiéme jour, il (ortit de fon domiciie, & aprés que la 
pselounc fut purgée ,on cndit graces à Jelus Chrift, 
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Une autre fois une temme aveugle luy. fut menée; 


laquelle étant-devant luy ,[e lamentoit en.cette manie. 


re, & diloit : Je connois qui vous êtes, mais je croy 
que vous avez grande puiflance envers Dieu : Ne mé. 


prifez donc pas mes pleurs & ma priere. Les Méde. 


cins de cette Province ont pratiqué en moy tout leur 


fçavoir & leur induftrie, & ne m'ont pâ guerir ; mais 
plus ils y ont voulu remédier pas leur art , plus j'ay fen- 
ty de douleur, . À cetee caue je vous fuplie de daigner 
mectre feylement au Nam de Jelus Chrift, vôtre main 
dioite {ur mes yeux, je croy que pat vous je recouvres 
raylavüg. … Alors faint EpittCk: émerveillé-de la-foy 
de cette femme , met {a main fur fes yeux , glorifiant la 
bonté de Dieu, & difant à Ja femme : Qu'il te (oit faic 
felon que ta as.ciû , 6 ma fille. Le Prêtre de TJ. Chrif 
parloitencore., & incontinent cette femme ayant où- 
vert les yeux, regarda la lumicce , criant, & difane : 
Gloire (oit au Dieu des Chrétiens , qui n'a.pas à mé- 
_ pris les pauvres pecheurs ; mais à caufe de fa grande 
milericorde , les reçoie & fauve ceux qui fe convertif- 
(ent à luy, & aprés qu'ellecut dit ces chofes , elle ciût 


en Dieu, Et parce que sous ferions top long f-nous. 


voulions éctice taus les miracles que nôtre Se:gneur & 
faic par luy , il fuflira d’avoir en breftouché ce peu de 
tant de metveilles qui ont été vüës. En 
… Ün jour un certain adolécent beau de vilage nommé 
Aftion , étanr venu à luy de defir de le voir, le faint. 
Prêtre le pria de fe loir prés. de luy , & mettant fa. 
main {ur fa cête, il commença par douces paroles, à 
l'induice & à l'ex'ortec à la foy de nôtre Seigneur, 
difant : Qui êtes vous ? Bien-aimé fils , & d’où venez 
vous ? ou bien en quel lisu allez-vous ? ou dites moy 
de qui vous êtes fils ?ou de quelle race vous êtes ? 


luy Hit cerce réponce : Q tiés - faint Pere, je ne fçay 


À 


{ 
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comment je vous expoferay mon origine & ma race, 
Je vous déclateray en brtf feulement ve que je {çay : 
Mon pere eft eftimé fort riche, & 1: premi:r de cette 
ville , ma mere et de noble race, & étoic hlle de J1- 
lien Séacteur , lefquels m'aiment & cheriflent comm 
Ja chof: la plus précieufe qu'ils ayene, Br le Saint dit 
àces ch »fes- là ; Pource que ton ame eft plus précieule 


à Jelus-Chrift, que chofe du monde, il Pa élüé , com 


me j£ voy pou: {on Miniftsre & fon fervice. Vien donc 
monfis, &.rejettes les choles qui font en ce monde; 
afin de recevoir au futur avec tous ies Saints, les” 
choles qui fe voyent icy. Car taur ce qui fe voit icy c 


. teanftoire & périra, mais ce que Dieu’a préparé à ceux 
qui le fervent derneure éternellement, comme luy mé- 


mc étant éternel, Cécor, mon fils, qui fe voit, n'efl pas 
Vray, ais c'éftune certaine vanité de fantaiüe , par la= 
quelle les ames des j:ftes font illudées &:. rrompées. 
Semb'aslement l'Argent que nous voyons à un faux 
om, lequel elt forge &c limé par les hommes ,afin de 
decevoir ceux qui le-raviff:ne. Vien donc, & m'écou 
te, mon fils bien-aimé, & je te montteray quel or tu 
dois élire ; ou quel Argent tu-dois defiter : à fçavoic 
çeluy que nôtre Scigntur G& Sauveur Jefus-Chrié 
donne à ceux qui croyent en bay , difant : Je te con- 


fcille d’achepter de moy Y'or éprouvé au feu ; afin de 


devenir riche, & d’êtré vétu de vétemens blancs , à 
ceque la eontufion de ta nudité n'apparoifle pas, cét 


Qr donc ef épiouvé en nôtre Seigneur J:fus-Choilt, 


Quiconque #on fils ,le veut voir en fon. cftomach, 
meritera incontioent les richefles celeftes, & fera vé- 
tu d'hainits blancs , c'eft à. dire, d'Efperance , de 
Foy , & de Charité » Pac lefquelles tu pourras fut 
monrrt non feulcment. ce monde vifihle, mais auifi 
& disble que vous feivez & honorez , vous autics 
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comme vôtre maître avectous {es Anges. Car vôrte 
pere qui fe voit, mon fils, n'eft ps vôtre vray pere: 
Mais Dieu tout- puidanc : & pout cette caule c:loy là 
eft autre, & auue celuy cy. - Car celuy-là elt invitible 
& inénatrabie: mais celuy-cy ct vifible & cocrupri. 
ble. Celuy-là et incompriéhenfiole & immortel celay 
ty frefle & moutel. Pac la difpenfarion & ia providen- 
ce de celuy-là donc toutes choles font & fubfftént : 
maïs rien ne demeure ftab'e par l'ordonnance de ce- 
luy-cy.  Celuy-là a commandé, & tuas été fait ; il a 
voulu, & tu a été formé au ventre de ta merc : il luy 
sp.û, &tuenés {orty, il a aiofi ordonné, & tu és 
parvenu à cét âge de jeuncflé, Certainement monfils, 
il faut honorer ce pere vilible, non toutefois comme 
celuy-là , pource qu’il nous a faits 8 créez à (on ima- 
ge & à fa limilitude , & nous a donné l'entendement 
& la prudence , un fens vipilent il nous a oct oyé la 
mémoire des biens, & nous a confltitué maîtres & do- 
mioateurs {ur toutes !s œuvres, de fecviteurs, il nous 
: & adoptez par {a gtace , pour fes enfans ,fes freces &e fes 
amis. Pour cette caufe mon fils, il nous faut toüjours 
reconnoiître & adorer ce veay Pere, qui nous a fait 
tant de biens ; Cac il nous fauc tant feulement porter 
honneur à ce :vifibie Pere, pource que lors que nous 
étions petits & en enfance , il a fait vers nous office de 
{ecviteur, en ncus donnant à mangec , quand il a été 
en foucy des chofes qui étoient neceflaires à nôtre 
enfance quand la chair à baifece qui étoit de la chaic , 
& quand il aéré (oigneux de (es propres entrailles: 
pour ces taifons ; 1] luy fauc porter honneur. - Nous 
avons Pateillement une autre'merc, non celle.cy vili- 
ble: mais d'immorrelie demeuce : laquelle elt époule 
de N. divveur, qui eft ornée par les Anges, parée par 


les Lrophites, g'otitiéc pac les Apôtres , ciakée pat : 
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les Martyrs & les Confefleurs : & cit élevé en J: Ch, 
& par Jelus Chrift au lit celefte , laquelle eft l'Epiile, 
reconnuë & appcllée par les hommes, fainte Mere: De 
laquelle la voix.eft réputée comme de la Toutersiie, 


” des lévres de laquelle diftiient les aromates , à {çavoic 


la doétrine des Apôtres : De laquelle les yeux long 


. Jes deux luminaires & flambeaux du Ciel, les dents 


four blanches , & comme celle qui fort du lavoir donc 
porte Le fens myftique vingt-quatre livres , des mains 
de laquelle diftile la myrihe : ce quieft la juftice & la 
vraye foy : de laquelle les dix doigts contiennent la 
vertu du Décalogue, & le Sacrement de lajuelle les 
mammelles {ont les deux Teflamens., fçavoir cft la 
loy Mofaïque & la grace de l'Evangile 3. {es pieds 
font femblables au leton, fon ventre & fes entiaiiies 
déclarent la fontaine du trés faint Baprème , & la 
régeneration de tous les Gencils. Vien donc, montrés 


. doux enfant , & fucce les mammelles & le lait de cet- 


te vraye mere : de maniere qu'acquieflant à mes re- 
montances , tu rejettes ce qui fevoit ea ce fécle ,afin 
que tu merites la joüiflance des chofes que Dicu a 
promis donnec co la vie future à fes enfans. Mais oy 
au {li rôtre vray Pere, qui dit : Sors de ta terre & de 
fon parentage, & viens au pais & cn. la terre que je- 


te montreray , à fçavoir en la’ terre des vivans, & ca 


la régian des Saints, en la terre coulante de lait & 
de miel, c'eftà dire ,imbuë de la doétrine des Ao5 
tres & des Prophetes. Er lors que tu auras fait tour 
cequ'ellet'a commandé, lors elle te doanera les pal- 
fefions du Paradis, elle t'ouvrica les Sacremens ce- 
kftes, re donnera la gloice au Royaume des Cieux jte 
montecra l’immenfe jaye des Apôtres , les aflcm- 
blées & trooppes des Martyrs, & fouvent te. déciarer 
ra la multitude des Anges & des Archanges, Mais lus 
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toutes cescholes, eile c'adoprera par {a grace , comme 
fils & frere. Le crés-fage jeune homme dyanc cela, fe 
jetta aux pieds du bon homme & commença à le 
prier qu’il le prefentät à ce tiés-puiffanc , lequel il 
peut fervir dés fa jeunelle. Maïs à caufe des feivi- 
teurs qui le fuivo'ent, qui pouvoient rapporter ces 
chofes à fon pere, Aliou ce jour-là ne dit plus rien à 
J'homme de Dieu, | | | 
Le lendemain (e levant de grand matin , comme | 
. trés-prudenteabéiile ,il s'en alla en diligence au mé- 
me lieu , d'où le jour précédent il avoit cueilly des 
fieurs celcfles : & étant entré. en la maïilan du Pié- 
-medeséte Scigneuc, il le falüa aiofi , dilant ; Bone 
juor,6 Apôtre de Jelus-Chrift & Miniltie du uou- 
veau ‘Hellament, le Saint luy die : Bonjour Jeure 
homme, qui portes {ur la rêre l'habit & la Couronne 
du martyce , crnée de diverles perles & de picrcerics. 
Aprés qu'il l'eûr fait afloir prés de luy ,il fuy tiu’ ce 
propos? Qu'y ail mon fiis ? La femence de nôtre 
‘Scigneur, qe le jour de d'hier nous (emäâmes par la 
grace de Dieu , en la terre de ton cœur j monte-ciie 
au fruit ou ft el'e eft encore imb.ë du vice de j'in- 
fidélicé? Aft:on dit lors, Tréflaint Pere, je {uis trop 
aimé, & jcrains que {1 je deviens, & {uis tait Chrè- 
tien , mon pére de defefpoic ne perde l'efpiit , ou qu'il 
ne ie précipite au profond de la mer , ou bien que 
pour l’amour de moyilne devienne fol 5 de maniere, 
que je piépare la mort perpetuelle ,& le feu de la 
gehenne à celuy d'où j'efpere me devoir avenir le 
faluc. Si doncques il vous plait revevoir mon con: 
feil, faites ce que j: dis : Commandez qu'aujourd'hu y 
je fois fait Cachiecuméne, & m'ordonurz le jeûne, 
pour ranc de jours qu’il vous plaira”, ce temns. à finy, 
* donnez-moy le Saciement du Eep'ême, Er quiut 
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j'auray fait les chofes qui appartiennent à la Religion 
Chrêtienne, je vous prie , que nous fortions tous deux 
enfemble de certe ville, & nous allions en un-païs loin- 
tain , ou le faint Efprit nous conduira devant que mon 
pere polluë par fes larmes ma conicience immaculée. 
Aprés ces chofes ainfi difpenfées par ce jeune homme : 
trés-prudent , peu de jouis aprés, ayant prié Jelus- 
Chrift , ils fortirent tous deux de la ville, & s'étans 
cmbarquez 5 ils entrerent au païs des Scythes , & 
vinrent en la ville d’Almiridence , où ils n'étoienc: 
connus de perfonne, & ne le pouvoient être. A- 
prés cette fainte fuite de ces hommes de Dieu, les pa- 
rens de faint Aftion commencerent à. le chercher par 
divers lieux étans en grands peine & ennuy , pour 
Juy.  Leperes’écrioit, difanc : Mon fils trés- doux, 
& monunique gage, Aftion mon bien-aimé qu'a-on 


_ fait de toy : queliebête ta foudain devoré, de maniere 


que je n'ay püû trouver aucun relle , ou marque de. 
toy ? O bâton de ma vicillefle, & la lumiere de mon 
cœur je ne {çay plus où je ce dois chercher, & ne {çay 
en quelpaïs, à ct effet , je dois envoyer mes gens & 


mes ferviteurs : Cac tu étois da erés- paécieufe perle de 


cecce ville : Tu cheininois comme une tiés-belle co+ 
Jomne entre les Citoyens; tu relaifois entre tous 
comme le rayon du Soleil; tu étois éclairant coms 
me la Lune trés-teluilante , entre les fages. ‘© Quoyà 
partes douces & emmieiiées paroles , tu provoquois 
chacun à ton amour, Ee pere difoit ces chofes, mais 
la mere en déchirant fes-vétemens, & fe frappant des 
mains la poiétiine , fe lamentoit & pleuroîit, difanc : 
Qui cf ce qui t'a feparé de moy , on qui ta feduit ?O 
mon fiis Altion quel oifeau raviflant t'a enlevé de 
mon {ein? Mais Comme je ‘penfe ,ce Dicu des Chré. 
ticus à paravanture envoyé un des liens qui a perverty | 
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toncœut, &t'aaliené de nous,  Aù! moy feule affli- 
ée ,tuifte & vexée d’une douleur intolerable, en 1a- 
gnelie le labeur de tant d'années {e trouve vain ! La 
couronne de ma tête eft tombée ,le fruit de mon ven. 
tre devenu lec, & je fuis afile comme la cité defo- 
lée, Jufques avjourd’huyj'ay été mere. par toy mon 
fils & Reyne , & maintenant en te perdant, je n’ay ny 
la gloire de Reyne ,ny la joye de mere, Mais auffi mon 
tes doux fs, tu étois arbre, & maintenanttu és cou- 
pe : une peile , & les Galiléens t'ont dérobé une 
pierre piécteule, & tu és placé. en licu obfcur : tu 
étois comme une lampe ,& maintenant éteinte : tu 
étois une colomne , maintenant tenveifée par terre : 
une ftatué Royale, quicftbas, Quoy plus? Tu étois 
homme, & enun moment, comme je penic tués mort, 
: Maintenant pont l'amour de toy mon his, je fuis de. 
venuë folle, & hors de fens : de maniere que je ne {çay 
ny mavieny monoom. Sonpeie & fa mere tenant 
ces propos, ne {e pouvôient réloudie, nÿ garder d'une 
extiéme triftcife & regret. | | 
.. Les faints hommes de Dieu, donttayant trouvé en 
cette villeune prop:e demeure y rendaient f:uls gra- 
cesà Dieu, Er parce qu'il eftécic : La cité ne peut 
êtie cachée quand elle eft afhle fur la monrigne ,& 
la grace divine ne fe peut ceier : la celelle veiru com- 
merça derechet à faite par le 3. Epices plus de bgues 
& de miracles au païs des Scyches, quelle n'avoit 
fair 20x parties d'Oriert, Carun jour une certaine 
femme qui luy offiit fon fils moct & lonid vint à luy, 
avé coviion depuis quinze ans ; & même étant touc 
{ec, & l'ayant misaux pieds de 5. Eprite Cie, elle tot dit : 
Je ne fçav d’où vous êres venu,ny quelie lt vôtre 
origine : jecroy tant feulement cecy ; que & vous voue 
lez vou: pouvez guerir Les malades , fratce que l'hba- 


bit 


— 
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bit de vôtre religion montra que vous êtes difciple 
de ce Nazaréen. Nous evons été avertis de plie 
ficurs fignes & miracles , que d'autres de vèrie nom- 
bre ont fait en fonnom. Parce dunc que l’on vous 
tiene pour un de fes Difciples , fubvenez à nos infismi- 
tez, annoncez nous {es merveilles , déclarez-rous fa 
nation, & nous expolez le Sacrement de fa divinité, 
afin par que vous, nous meritions & foyons dignes 
d'écre fes fecviteurs, Le Piécie de nôrce Seigneur 
oÿant Ces choles, pac{a ainfiäcettefemme, Si tû veux 
croire $fçmme, ch celuy que je prêche & annonce 
être Dieu", & {en toy ne demeure aucun vice d'infie 
délité : mais fi tu Re de tout ton cœur qu'il eft Crés- 
teur du Ciel & de lèterre, dela met des fources des 
eaux, & detoutes les chofes qui s’y trouvent , ce que 
tu as demandé c’aviendra, Car'il n’eft pas loin d'un 
chacun de nous, d'autant que nous vivons, & fom-. 


 meenluy-même. Difant ces chofes ,il commanda 


ta 


d'élever l'enfant, & ayant levé fes yeux au Giei, id: 
pria hôtre Seigneur fur luy en cette maniere ; Dieu . 
tout: puiflant , qui êtes immenfe, invitible & incom- 
préhenfible, le falue des Chrétiens , le médecin dés 
malades , le goüverneur des navigeans ; le port de 


ceux qui font en danger, la lunriere des aveugies, le 


pied des boiteux ,la vaye des ertanrs : Regardez , je 
vous fupplie, Seigneur , & jettczles yeux de vôtre dis 
vine clemence fur vôtre ferviteur , & déliez le lien 
de fa langue à l’honneur & à loiiange de vôtre faine 
Nom jouvrez aufh fes oreilles , afin qu'il oye vos ce- 
leftes Sacremens ; guctiffez tous les membres con- 


ecits, tant l'ameque le corps, Comme vous avez faie 


du Paralytique, que Vous avez du tout remis en fdnté 


| à vôtre venué aprés avoir foutfetc trente huit aus, | 


afin que ceux qui ne vous cognoiffiut point, glori- 


- 
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fiene 8 exalteut vôtre faint Nom , & croyent que 
vous. étos {cul & vray Dieu , qui séguez perdurable 
‘avec le Pere & le faint Efprie, aux fiécles des. fiécles, 
Ainf foit il. | 

Ayant achevé fa priere, il cracha trois fois en. la 
bouche de l'enfant , & interrogeant il dit : Mon fils ca 
quel Dieu nous faut-il croire ? aux idoles que ies hom- 
mes font , ou en Jetus Chrilt cruci£ 6, qui vous à dai- 
goé guerir aujourd ‘huy : Et il s écria à haute voix, di- 
fant : 1! nous faut ccoire en Jefus-Chrilt, 6 trés-faine., 
qui toûjours «a fait tant: de biens; & en confere ju 
ques au jour prefent entre les hommes, Quand le peu 
” plede la viile des Almiridenfes eut'vü ce miracle, il 
donna gioire à Dicu, & plds de miiiesamesen ce jour 
crârent çn nôtre Sauveur Jelus. Chrit ; non (cule- 
ment S. Epitecte, mais aufli {ain Aion failoit plu- 
fieurs micacles-au Nom de rôtie S“igneur.  Finale- 
ment une grace infinie leur fut conterée contre tou: 
tes infirmitez, & principalement upetrés grande prife 
fance leur fut donnée contre les d'abies. 

Un jour donc, comme pour’ puit le: de l’éau, il s'en 


alloit au Danube , il vintau devant de ioy vn bomme | 


qui était vexé du diabie. Ets’ approchant de luy , & 
psiaot fuffifamment il luy fic le ligas de la Croix au 
tront, & par tous fes membres, & à la nême heure ca 
Je laid , le diable fuyant, dioit : Ta foy à Altion, 

la pureté dc ton efpuit : a reçû unc giande puillance du 
Sauvenr contre nôtre race : & difant ces choles , il ne 
comparut plus en aucun lieu. 

Une autrefois auf il vid un homme, lequel érane 
tombé d’une hauteur fort grande, étoit conduic à de. 
my moit, par (es parens en {a propre maifon : & com 
meilles Voyoit (e-lamentans outce melure de cét ace 
cideut, étant md de pitié il {e cica en un certain licu 
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feciet : où étant il pria nôtre Seigneur pour luy difane : 
Jelus-Chrift Dieu , qui par Saint Paul Apôtre avez 
teflufcite Eurique ‘tombé d'une feneltre en bas qui 

avez cendu pa r le moyen de faint Pierre, fain &c robufte | 
 Æueas, couché en fou lit, depuis quatre-vingt ans, & 
qui avez fait alles droit , & cendu fain le boireux, dés 
le veñtre de fa mere, je vous fupplie ; Seigneur, repace 
_dez de vôtre œil de pitié cét homme, lequel par l’œu- 
“vre du diable cit tombé de fi haut donnez-luy éntiece 
fanté, & qu'il foit du nombre des vôtres : car vous 
êtes nôcre Pafteur., ray Seigneur , qui avéz parlé en’ 
-vôtre faint Evangile , difant : Ego fäm paftor bonus €* 
- cognefco meas oues , © cognofcuni me mea. Je luisle bdu 
berger, & je connois mes brebis, & mes brebis me 
connoiflent:Sicss aovit me Pater © ego cognofco Pairem.. 
Sanimam mcam pono pra ovibus mess ! Comnie mon 
pere me connoît , ainli je connois mon pere, & je mers 
ma vie pour mes oùailes. Aprés la priere approchant 
de ‘homme, il parla ainfi à lu y , difant : Leve-toy au 
 Nomde JESUS, & chemine. Ayant pris (a main. 
doite , il le. Couleva , & incontinent {es membres & . 
pieds furent confolidez, & ilchemina. Allantavec fes 
| pareus au lop's des faines il s’écria à haute voix, di: 
‘fant: Un{eul Dieu d’Epireéte & d'Alftion veritable 
ment n'eflqu'un Dieu des Chrétiens ; & ‘pour cette 
œufe je ne partiray d’ity , qû'aujoucd'huy je ne fois” 
Chrétien, avec mes perens.  Lous le Prêtre de nôtre 
Séigneur prenant l'hommeavec tous ceux qui étoient 
prefeas , à la même heure les fit Catcchumenes en les 
inftiuifant, & peu de jours aprés leur donna le Saint 
Sacrement de Baptème, | 
Une autrefois comme le trés-heureux Aftion fans 
le commandement dû vicillard, fût ailé es puiler 


no ï 
| 
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de l'eau de la riviere ,une deshonnére-pealéc en’che: 


mia, entre en fon cfprit , & ce grand homme n'ayant 
#ÿû l'efpace de troïs jours la challer de fon cœur, il 
fur fort crifte & confus. . Le venerable viciliard le 
voyant, luy dit: Que veut dire, mon fils , que vois 
êres ficrifte : c'eft contre vôrre coûtume cuc je vous 
voyconfommé d’ennuy & de trifkefle : cetce crifteile 


qui vous travaille a’cft pas Celle ‘ue les Saints ont 


coûturne d’avoir & de porter en ieut vifage , ou les: pe- 


pitens pour leur commun falut : mais j'etim  piûtôt 


qu'elle: foir la mortelle & pernieuie criftcile, Qui ne 
mousir l’Apollat Judas , ou le mauvais Coniciliec 


d'Abfalon Architopci. Lors fainc Aftion luy dit que. 


. Yous-parliez, il ya ttois jours , avec ces hoatimes , dæ 

myftere celte , je m'enallay à vôrie déçû, pour pui- 
fer de l'ead:à lasiviete ; 8 comme j’étois en chemin; 
cime vint en l'efprie une deshonnèce & fale penfee 
par la fuggftion du diable, comme j: pente, & depuis 
trois jours , jém'etforce par larmes & prieres, de la fu 
primer, & je n’en puis venir àbout, Lors S. Epiteéte 
Fay montrant {on vilage trifte, & étant indigné con- 
= #eéle diable if parla ainfi à luy : pourquoy ,ians Ma 

volonté , étés vous {orty de la celiule, ou -pouiquoy 
êtes - vous allé ‘à la riviere, fans i’orailon du Piétie 
= de-Fefus-Chiift » Ignorez- vous que la recommandation 
- du Superieut eft-coûjours aux plus jeûnes un inexpu- 
gnabic bouclier de la Foy pour fürmonter le diabic : 
& difantces choles il luy commande de fe proftcines 
femblablement en pricres devant nctie Seigneur. 


Aprés qu'ils eurent long-temps imploré la mitcucore 


de de rôtre Sauveur ,s'étans levez, faint Aftion vid 
mn, céttain enfant noir, avec un petit flambrau ailu- 
mé fortant de fon fein.: qui difoit ces chofes : Ta con- 
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Ro, 6 Aftion , à aujourd'huy ebbatd mes grands 


coups & mes forces, & ta pricre ma-rendu , en tour 
delolé.  Pour.cette caufe, étant forty d'icy j'entreray, 
eu cœur du Duc Latronian, 8 je l'exciteray feudain 


contre toy , & il te punita de divers fupplices, d'au 


tant que vous êtes entrez ; COMME larcons en fa Provins. 
ce , où par des moyens illicites vous détouenez plufieurs 
hommes du fervice de fes Dieux , pour les joindre à v&- 


&re Dieu, Le démon ayant dit ces chafes , ne fuc plus 


vû e ’ i 


_: . Comme donc les fervireurs de Dieu étnienr occu. 


pezen ces exercices {picituels ; fervans unañimement 
nôvse Sauveur Jefus - Chi , eu Pfcaumes :& en pric- 
res , Se la grace de Dicu faifant par eux - mêmes beau. 


coup de merveilles, non feulement aux hommes , mais 


auf aux bêtes, incontinent le Duc de Latronian , arri- 
va en la ville des Amiridenfes, & ayant vû par l'efpa. 
ce de crois jours les œuvres publics , & les Minifires 
Imperiaux qui y étoient , le quatrième , quelques-uns 
d'officce luy rappor:ec-nt des difcéues de ces crés-faines 
hommes , difans qu'ils étoient enchanteurs & megi- 
ciens, & que par leurs artifices ils détousnoient plu- 
‘fieucs perfonnes des facifices des Diçux; Aprés qu'il 


fur averty de ces chofes ; il commanda à quelques ” 


Commifliires , d'aller aptés le Soleil couché au losis 
des Saines , & de les emmener prifoaniers. Les Saints 
hommes étans pris, comme on Îles menait en prifon ; fs 
-chatoient, difans : Deus nofter refugiuns, © virius , adiue 
tor in iribulationibus, queinvenerunt nos nem's.N Dieu 
quiêces nôtre vertu & refuge , qui nous aidez aux tri- 


“bülations'; qni nous afflige beaucoup , & derechef : 


Dominu vinuruns nobi[cum , fefceptor offer Deus Facrb : 
Le Seigneur'dés vertus eft avec nous : Le Dieu de Ja- 


“cob cf nôtre fupouc : Alta tribnlariones jufhorans @ non 


Y ii 
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senpiorsmtfed raman ex omnnibus hit libcabir eos Demins. 
._Caffodie Dominus omniaoffacorum, unum ex.bis non cen= 
terssur.Les tribulations des jufles font en grand nombre, 
&c non pas des méchans:: toutefois N. 5. les en déli- 
vrera. Il gasdetous leurs os, & aucun d’iceux ne {era 
pasbrié. : Lors qu’ils furent entrez en la prilon , ils 
paffecent:toute la nuit ,felon leur coûtume ,en Pican. 
.mes& enpricres. Aprés lalolemnité de leurs veilles 
Epitecte parlaainG à fainc Aftion, difant : O tiés- doux 


fils, fi le juge nous interroge demain , quelle eft vôtre 


race, comment Vous nommez-vous,ow de quel païs 
êtes-vous ? d’où êtes vous venus icy ? ne luy répon- 
dons sien du cout ; & ne luy difons point qui noue 
fonimes, ny nos soms, ny nôtc: païs: mais {eulement 
neus luy dirons, que nous fommes Chiétiens , que 
avons .ce nom , que c'elt N. lignée, nôtre païs, & que 
.n6 fommes autre choles que vrais ferviteurs de Dieu, 
.& derechef, fi aprés cette coutéllion il commande que 
l'on nous mette aux fupphces, quand nous ferons aux 
 tourmens , pe difons augçe chofe , finon Scigneut Jelus- 
. Chrift, que vô’re volonté foit eûjours faite eo nous. : 
Le leudomain donc , de graod matiu , le Dac Latro- 
-nian fait préparer foudairement {on tribunal, & {on 
fige dé jaditature au milieu de la-ville, & comman- 
da aux Crompettes .d’iuvitec la multitude du peuple 
à un fi horrible fpeétacie, Il étroit deja trois heures 
dujouc.  Latronian lortit comme une bête furieule, 
, & le peuple écant là attendant, il s'affit en fon liege; 
& commanda que les faints fuffent amenez devant 
luy. Aulh tôt qu'itles vid ,il ccembla de gcande peur : 
car il ne pouvoit regarder fixement les faints, d'au- 
tant que leurs faces reluiloient comme le Soleil, de 
la grande grace qu’ils avoient.  Epifecte avoit quafi 
foixante ans, il étoit haut. de flaturç , il avoit Ja baibe 
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féngue ; & étoit tour blanc. Saint'Aftion étoit fembla: 
blement haut de ftature , ais beau &. délicat âgé 

‘ quafi de crente-cinq. ans, Une heure aprés ie Duë 
Latronian les interrogea, difant : Dites-nous devant 
ce peuple quelle eft vôtre langue, vôtre race, ou de 
quel païs vous êtes ? Les Saints répondirent , nous 
fommes Chrêtiens , nez de parens Chrétiens , & 
nous fommes {ottis du païs des Chrêtiens. .Le Duc 

- Jéurdir, je voulois fçavoir vos noms 3 j'ay oùi & ‘trous 


les ‘affiftans ‘auf que vous êtes de cette perfrde en 


geance. : À cecy les faines Mareyrs dirent , nous (om: 
mes. Chrétiens , & nous reconnoiflons & ‘adorèns 
Jefus- Chrift., en la puifflance duquel font toutes cho 
fes ; &-mour'ibominons tous vos idoles. 1left ic dans 
L'Ecriture : Similes its fiant qui faciunt ea, [ed " omnes 
quiconfidum $n eis. Serblables à eux. loicnt faitseeux 
qüi les font:, mais auffi tous ceux qui ont en eux con- 
fiance: : Le Duc oyant ces paroles fut fort irriré , & 
commanda qu’où les dépoüillät ; &: qu'ils fufenc 


- vivement foüettez. . Comme'les bourreaux foüet: 


toïentles Mattyrs, élevans leurs yeux au Ciel , ils di. 
foicnt.; Seigneur Jefus C: nôtre maître , vôtre volon- 
té foit faitcen nous: ‘Ayant été longtemps foiftcez. 
le Duc voyant''que fa cruauté n'avoit de rien fervy 

conti’eux, tout: isrisé, à dit ; Où cft ce merveilleux 

defonfeur , lequel fans cefle vous. avez invoqué à 
vôtre aide ? qu'il viennent donc maintenant, & qu'il 

vous retire de mes mains, s’il peut, : Les faints Mar- 
cyrs dirent à cette heure-là : nous fommes Chrécierrs 
Ô Tyran ! ia volonté de nôtre Dieu foit faite en 
nous. Latronian ayant iii cela commanda qu'on leur 
donna la gchenne , & qu'ils fuffent rourmentez. de 


- crochets de fer, : Et comme on les tourmentoit ils di. 


foicnt derechcf; Nous fammes Chiêciens, ê T yen La- 
HR 
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tronian , la voionté d«-nôtre Dieu foit faite. cn nus. : 
Lors le Tyran commar hk que pendant qu’ils pen. 


doient sncore aux tourmens de la gshenne, l'on ap-: 


pliquât à leurs côtez des lampes ardentes & Comme. 
Us fuppottoient auffi magragnimement cette efpece. 
de tourmens, ils diloient : Nous fommes Chrétiens, à 
Tyran, la votonté de Disa (oicfaite en nous, Et (aps: 
heures étant déja fonnécs. Latronian commanda qu'iis. 
fuffent mencex en psifan. Or l'un des Commiflaires &e. 
Eñquefkeursnommé Vigilantius, oyant les faints Mat. 
tycs dire & réperet fouvent ces paroles : Nous fom- 
mes Chrériens, d Tyran, la volonté de Dieu foir faire 

en nous 2eitimant qu'ils euffent quelque infigne ver. 
‘tu d'enchantement, paurce que l'on dilaif que ceux qui 
imédicoient ces paroles ne pouvoient feotir de douieur , 
li commenga auf à les tuminer par une continuelle 

méditation £a fa maifon , par les ruës, en dormant , &. 


Fe levant, & les difoir entoutremps. Et comme pac 


erais jours il n'eûe point de cefle de redire fouvent 


ges paroles, le quatriéme il commença publiquement - 


décier & à dise : Je (uis Chiétien, & Tyran Latso- 
nian., la volonté de nôtre Dieu foit Faite ennous.. Et 
véuatt aux faints Martyrs en.la prifon, il fut digne 
de recevoir d'eux le ligne ds: la vie, & croyant avec 


toutefa Fanille, en Dieu N: Sauveur, il‘enfeveiit bien 


\e@t aprés, avac honneur, les faints corps des Maturs, 
Ec £ jour donc, Eatronian étant derechef afkis en: 


fon fiese, comitiandai qu'on ‘luy ameni' les prifon- : 


aier: Epiccé: & Aïtion - Er comme les miniftres des. 
diables les mencient , i's eñantoï'ent, difans: /72 16 ini« 
mice; uaffres vntilab mus, Dowine, in Nomine tud 
Mesrrue in {org enres in nos : aus écasterans en vous. 
mat ennemis Scipnenr. & nous mépriferons, eu: vô- 


Ue Nom, ceux qui s'élevent cantie nous. Cac. 


ss!’ 


en Le.” 


_ qe nes 
LS à _ 


Livre preisier. 34$ 


- môus n'éfpérons pas ennôtre arc, & les armes humai- 
_ RGS ne nous peuvent fauver, mais vêtre dextre, SC vQ" 


tre bras, & l’illumination de vôtre vifage poutce que 
vous avez pris phifir en nous. 


| Quand les-martyrs de J. €. furent venus devant le 


tribunal du trés. profane Duc , il leur dit : Etes-vous 


de mon côté, & facrifiez vous aux dieux , ou fi vous 
perfiftes en vôtre folie à (aint £pite@e répondit : Vous 
nous avez déja plufieurs fois interrogé , fouvent vous 
nous avez flatré, & plufeurs fois promis de grands 
honneurs , néanmoins vous n'avez eû de naus autre 
tépanfe, finou que nous fommes Chrériens, ce que 
maintenacit nous be ceffons de sétetrer ? Latrouian 
ayant oùi cela, ii commença êjetter une voix de Lion 
& dit a fes foldats & à fes fatellices : Appostez icy cu 


diligence da fel & du vinaigre, & en frottez leug 


peau déja déchirée ; & mettez de la poix & de la grel: 
fe dedans une chaudiere , & quand elle commencera 
à boëiliir, jettez les dedans. Les Saints oyant cela, 
difoient, Nous formes Chrétiens, à Tyran ,le volonté 
de Dieu fait faiteen nous. Et ayans courageufement 


enduré Cerce maniere de tourment fans êice en sien 


offenfez , le crés-cruel Tyran commanda qu'on les 
menât en prifon , de peur dit-il, que leur conftance 
ne ous tourne à deshonneur, & ne donne aux au- 
tres Chrétiens plus grande hardiefle & courage, 
Aïnfi 4t commanda que l'efpace de trente jours, pere 
fonne n'entrât en la prifan où ils ferbient, & qu'on 
pe leur potcât , ny à manger , y à boire, Mais ces 


Champions: de Jefus- Chrift étoiene nourris & fub- 


Rentez tous les jours, de la plenitude du Verbe di. 


vin # de ce pain qui ef décendu du Ciet , &ils 


pfelmodigient & chantoïent fans celle, dilans : Dem 


miféreatui noffré C° besedicar nobis, ilumines eukurs 


Led 
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fm Piper! 654$ miféreatur noffri:atcosnofcamus in terræ 
viam tua in omnibus geniibus falutare num : Dieu ait 
pitié denous , & nousbenie: qu’il illsmine {a face (ur 
nous , & ait pitié de nous ,'afin que nous connoiflions 


entergc vtace voye, & chtec tous cs Gentils: vôtre 
faluraise, . 


. Commes donc fes faints | Ma: Lys due ent ces 


 foure£ns-pour le nom deg. GC, ep la ville des Almiris 
denfes ,ua étranger. voyant en: jour Aftion devant. le 


liege du Juge, & connoiflant qu’il étoie , & de quelle 
mañi{on, navigea foudain vers l'Orient : & allanc en 


Ja ville de lagselle il était. il dit à {on péte & à (a 


mece, toûtes les: chofes qui luy étoient. avenuës, & 
qu'il étoit Martyr, avec uh certain venerable vicil« 
lard Chrériennommé Epiteét=,, N leur dic femblables 
ment Je nom dela ville en jaquelle ils éroient. Aÿans 
entendu ces chofes ils fe jettecent in continenir aux pieds 
de celuy qui leur apportoit ces piteufes nouvelles : &c 
le prierent. de leur dire-la verité. [lcertifia que-ce. qu ä 
leur avoit dit ,éroit: vray : Lors le pere commença à 
dire : Sijemecite, malheureux, de voirla face de mon 
Gils ,je.feray tout ce qu'il m'enfeignera, fans aucan 
delay: la mere diloit (emblablement : quant à moÿ,:mi- 
ferable & humili£e en toutes chocs : fn je fuis digne 
le yoir encore en ce corps, je délaifferay & ma niai- 
fon & tout mon bien, & j'adhercray À tuy (eul, parce 
que je l’aime micux, & qu'il m’el piüs cher que fontes 
ces choles :que s’ii veut que je me falle Chrétienne, je 


(ne le refuferaÿ pas ;, voire mêine s’il veat je fuis prête 


. d'endurer avec luy les roarmens, & d’avoir mott'agrea- 


ble.. En difant ces chofes , ils lailerenc tout leur 
bien ,. & leurs richelles en maniement à d'autres, 
étans lortis avec trois fecviseurs de leur maifon ils 


\ 


s'embarqueicut , & commencerent à naviger pour 


ce Etre premier, ‘ 7 547 
_venirau pars des Scyches , en la ville des A dmiriden- 
7, fes. ‘Et lors le crés-faint Sc facré Evange:lique étoic 
Pontif 8 CheËdes faintes Eplies de ctte Province- 
Les tren’e jours paflez & cxpirez ,étant donc, le 
Tyran commända qu’on luy amenât les Saints mar- 
tyrs. Lors qu’ils furent devant iuy , avec une face giye 
&. lumineufe , Latronian pdrla ain à eux ; Je vous ay 
fouvent demandé vos noms & vôtre race, & jamais 
vous ne m'avez dit la verité, maintenant donc ne (ça- 


chant pas vôtre païs , ny vos partnts ;ny mêmes vos ‘ 


propres noms, j'ay pensé en moy-même.que vaus ne 
.ip€ fembliez être ‘autre chofe que des démons corpo- 
rels , qui font {ans nom 6€ fans race, & pourtant felon 
que vous.en êtes dignes, je vous donnersy ce Dom-iàs- 
Étilajoûea ; O démons corporels , fi vous ne facri- 
fiez dux Dieux immoutels je feray aujoutd’huy tren- 
_ cher vostêtes, Les martyrs de J.C, luy dicent : Nous. 
fommes Chtériens ,.& au nom de Jelus-Ch. nous chat. 
fons les diables ,.que vous adorez comme Dieux, hors 


des cocps de ceux qui en font polfedez, - Piüt à Dieu 


- qu'en toy ü’habitat pas ün trés-méchant démon. . Le 
Tyran oyant cela entra en furie comme enragé , & 
commanda aux bourréaux de leur offencer la bou 
che avec des pricres, & que l'on apportât des verges 
de fiêne pour en être foüettez jufques à ce qu’ils ren 
diffent l'efprit. Les crés-faints champions de Jefus- 


_ Chrift co (ouffeant ces fupplices , ne difoient autre 


chofe , finon : Seigneur nôtre Dieu vôtre volanté 
foirfaite. en nous. Mais étans foüettez long temps 
.6c y perfflans coûjours joyeux & magnanimes, en la 
-confeflion de Dieu, ce diable voyant que ces tourmens 
ne pouvoient ébranler ny vaincre la conftance. des 
faints Mätty:s, il commanda à fes bourreaux de les 


\ 


ù 


\ 
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mener hors de la ville & de leur trencher le tête: ‘ 


 ‘ Comméonles menoît ils chantoient , difant ; loïez 


Je Nom du Seigneur , loüez, ferviceurs , le Seigneur & 


en nous en toutes chofes, AE | 

Orquand ils furent venus au liey où fls devoient 
être décapirez, étant de vers l'Orient’, les maïns étens 
dués, les yeux élevez au Ciél, ils prierent nôtré Sel. 
gneucen'cette maniere: Vous êtres beny Seigneur Dieu 


| denos peres, loiable , & fur élevé à'jamais, parte que . 


vôtre volonté, non celles des hommes, en toutes chofes 
a été faiec en nous. Car c’eft vous qui enfcignez ceux 
‘qui croyent en vous , à faîre füivie vôtre volonté , & à 
fanoncér vos meéveilles ; en toût temps , parce que và- 
sic faine Efprir gouverne chacun au bien, felon la pro: 


pclition de fon cœur, & felon fa propre volonté. : Car. 


vous êtes celuy qui avez. toûjours gouverné Abraham, 
felon vôtre volonté, qui avez fanctifié Ifaac, luiré & 


bataillé avec Jacob , luy donnant le nouveau nom d’I. 


fraël, qui avez gardé Foleph chafte , des perfuafrons & 
des allechemens de l'Egyptiente , qui fembltablement 


avez confervé faine & immaculée la chaîte Suzanne, de 
ke luxure des méchans qui ta souloient decevoir:, qui 


avez purifié les cœurs de vos faints Prophetes , 6c iHlu- 
ftré les enrendemens des faints Apôttes, par le don da 
fainc Elprit , leur dilane : Accipite firitum fanitum, 
Recevez le fainr Elprit, qui avez Couconhé vos cham- 
pions & vos foldats ; par vôrre grace , & toûjours don- 
né la vidoire à ceux qui ont bataïllé pour vôtre (aine 
Nom : Qui avez amené vos ferviteurs & trés - hurn- 
bles pecheurs , eh cepaïs , afin que nous annonçions 
& prêchions la doékrine de vôtre Evangile , à ceux 
qui y hebitent : Qui en toutes choles avez été nôtre 
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aitre , parce que la voloaté de nôtre Dieu a été faits 
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gouverneur & maître, & bon pourvoyeur , qui juf- 
ques cette heure, nous avez toûjours tonduits {clon 
vôtre volonté. Nous vous prions Scigñeur, de nous 
envoyer vos Saints Anges, qui nous deffendent & 
délivrent de la puilfance des averfaires, &. qui nous 
conduifent viétorieux & triomphans, par vôtre grace, 
jufques au trône de vôtre Majcfté : Mais aufii con: 
fecvez en vôtre crainte les Rommes de ce païs , & de 


. certe ville défendez-ks par vôtre mifericorde : gat= 


.dez-les en vôtre amour , gouvernez-les felon vôtre 
bonté , benilfez les petits & les grands felon l’hon 
ncur qu'ils nous feront, récompeniez.les en la beati- 
tude étecnelle ; Donnez nous auffi l'affleurance & la 
confiance, .qne toutes les fois que nous, prierons và- 
tre divine Majefté , vous interinerez nos requeftes fà 
elles font bonnes. . Et maintenant nous vous fupplions 


 Scigreur, que vous nous receviez eh vos éternelles . 


mains, & nous introduiliez en la celefte Hicerufalem 
qui eftla mere de rous les fajnts & de laquelle vous ê. 
tes La lumiere & l’Epoux : qui l’avez bâtie, afin qu’a- 
vec les Anges & les Archanges , les Peres , les Patriars 
ches,les Piophetes,les Apôtres, les Martyrs & les Con. 
fcfears nous loïiions & glorifos incelamment le Pere, 
le Fils & le S. Efprit , aux fiécles des fiécles. Comme les 


a{fiftans eurent répondu , Ainfi foit.il : Saint Epitt@te 


commença à prier les bourreaux de décapitec faint Afa 


tion devant luy. Mais commeil difoit : il'eft raïfonna- 


ble. , Pere três-faint , que vous m‘ritiez le premier 
cette faluraise & propre propitiation. Saint Epitecte fie 
réponce, l'ancien ferpent eft {ubril & cauteleux, mon 
fils, &,pour certe caufe ce que je défie être aie 
maintenañit , ef} pour vôtre falut & mon repos. . Cac 
aujourd'huy il y a dix-fept ans que par la graçe,d» 
Dieu je vous ay gardé prefint,chafte &e imiifiaculé, 


L' 
Û 
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_“& maintenant vouléz-vous qu'en un moment je pers. 
de le libeur deant d'années ? Il n’en fera pas ainfi : ca 


cé que je veux faire, mon His, je le fais par l'infpiras 


tion du faïnt Efprit, En cette maniere Abrahæm offrie 


lfaic lon fils en holocaufte:; Jephté prefeñta fa fille à 
rôtie Seigneur en’facrifice : ke Piercé aufli envoya . 
devant luy Etienneau Ciel. Et bien que je ne puiflé 
êtie incrédule de la bonté de Dieu, d'autant, que (as . 


moy il vous peut en toutes chofes conferver comme 
juiques aujourd huy il vous a gardé immaculé > néan 
moins vous devez cannoître que rtoüjours le bon 
berger met,& employe {a vie par fes oüailles. Ce que 
je fais donc mon fils , ft pour moy '& pour vous. Ne 
doutez donc pas maintenat dè ma compagnie : cat 
je croy que faint Michel avec les Anges, Abel avéc les 
Prophetes ; bPierre avec les Apôtres , Etienne avec 


les Martyrs, Daniel avec les Confeffeurs viendront 


aû devant de vous mon mon fils , qu'ils vous récevront 


entre leurs bras ,:X qu'avec des Hymnes & des Canti 
. ques fpicieuels ils vous cénduisont jufques au trône 


de nôtre Sauveur Jefas-Chrift. Saint Aftion oyant ces 
* chofes dir , La volonté de Dieu loir faito, & la vô - 
tre , à Prêtre de Dieu, & venerable Pere, & faifane 
le fine de la Croix en fon front ,il pria nôtre Sei- 
gneur en certè maniere : Seigneur pour ce que vaus. 
érs man protcéteur ,je recommande &C remets mon 


cfprit en vos mains.  Difant ces paroles , incontinenc 
Je bourreau luy trancha la rêre. . Ce que Saine Epites 


* &e vayant. il rendit gloire à Dieu. Et fe jettant (ur 
cœæ corps ,il ëommençaà prier les bourreaux , que lors 
qu'il écoit fut le corps du fainc Maceyr , ils luy donnaf- 
fenc le coup. Ce quifut faie, & tous ceux qui éroient- 


à Chrétiens 8e Gentis , sendirent graces à Dieu 
ave6 lârioec , du bon Maitre Epitecte, & de la pass 
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faite. obeïfance du difciple. -Comme ils donnioienc 
gloire .& honneur à Dieu , voicy qu ’incontinent les 


corps des Saints Martyrs furent vüs blancs comme 


neige, & de leur grande fpiendeur, ils reembloient 


aux sayons du: Soleñ.: Tous ceux qui étoienc déte- 


nus de quelque maladie aÿffi- tôt qu'avec la Foy 


ils touchoient leucs corps , ou les baifoienc avec vene- 
ration, incontinent ils -éroient délivrez de toute an 
xicté & douleur. Environ au Soleil couchant, Vigi- 


laatius vint avec ceux de fa mailon , & les autres Chré. 
 £iças. & fecretement ilemporta les corps des dts Mar- 


cyrs , & les embaumang de myrihe , & d’aromates trés 
précieux, il les enfevelic enun lieu convenable, & trés- 
propre, avec des Hymnes & des Pleaumes, avec srande 
dévotion. -Lanuit venant , Latronian fut furpris d’un 


trés-méchant diable, &.fe.levans de grand matin, il 


alla da cour, où étant en {on fige : il commença à 
profeser plufieucs vaincs paroles de folie ; pol 

pris uge épée, il commença à pautfuivre &. à bicilee 
ceux qu'iltrouva ; & à fe jritor fur les autres , comme 
un chien cnragé : déchet les vétements des autres, 


coyrant çà & là comme unfol. Eux evoyaus’ Ces folies, 


lé dépoüiilans ils commencerent à le frapper, & luy 
ayans.lié les mains &e les pieds, ilsiemirentenun fort 


petit domicile. Deux:joursaprés étant futfoqué du dia 


blé, il rendit l’efprit avec violence. : Le troiféme jour 
donc dela paffion des Saints Martyrs: Vigilantius alla 
en leur {epulchre pour prier, & incontinent faint Aftion 
luy apparut , qi luy dit ; Mon pere & ma mere 
viendront aujourd ‘huy à icy de nôtre pais pour ‘ me 


chercher. Je vous prie donc, frere trés aimé , hâtez-. 


vous de décendre an port, recevez les en vôtre 
mailon , & conlolez les en toutes chofes, para 
qu'ils {ont foie exiltes & cennuyez pour l'amour deg 


s ayant 
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10 mais finalement’, acercencg-les de la Foy de àG- 
tre Sauveur, de fes merveilles & de fes œuvres, 
_ Vigilantius oyant ces chofes ,; donna gioire à Dieu, 
@e ivcontinent décendit de la riviere, & voicy environ 
ur jes trois heures qu’il void un navire, avivet 8 


… eut qui étoicnt-là , avoient vû un jeune hommé 
nommé Aftion.: Et comme plufieuts difoient-de. luÿ: 
bcaucoap de chofes , Vigitantius furvint qui dit :‘Js 
J'ay vû connu, Mais venez cependant en fna Mais 


fon, & vous repolez un peu, pource que vous êt68 


Fort. laflez &travaillez de la navigation , & puis f 


vous voulez, jevous meneray à luy fans tacder , (elon 
l'opportunité, ‘Eux {e préfternans à fes.picds ils comè : 


mencerent à les luy ferrer & embrafler, les baifant 6 
le pricnt inftamment que devant qu'ils mangealfent i 
Îles mebñt à luy, . Surquoy Visiantius leur ditf 
Faites pcetnieremenc ce que je vous dis , & dont 
| vous prie an que j'accomplifle vôtre volonté, EC 
“quand its furent entrezen fa maïfon, &. affis à tables 


da mere de faint Altion commença à parler ainli À 


 Vigilentius ; Si vous mis montrez le lieu, O trés doui 
fière & amy, où elt mon unique fils, je mettiay su 
joutd’huy upe couronne d'or fur vôrie téte. Sem 
biablement (on pere difoit : Quand à moy, O jeune 
koame, fi-par vous je fuis digue aujourd'huy de le 
voir , je vus donneray aujourd'huÿ des habits tiffus 
d'or, avec le moitié de mesbiens, À ces chates Vigilän- 
tius répondit ÿHl y à trois jours qu'érant party d'icy 
il eftaile en urie région lointaine ,& m'a recomman- 
dé dela moitié de fon bien avec lamailen, en une cer» 
raine lettre, difant :  queïgu'un vicat envoyé de moñ 
pere, pout me chercher, faites les entres en Gctre pé* 

| | tite 
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port. : Lors qu'ils furent hors du navire , ils commet 
cerent à s'enquerit foigneufement fi quelqu'un de 
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!” petite miaifon, & ly dites, Altion Moyne dit cès ches 


fes : Endurea:moy icy , jufques à .ce que je retourne à 
vous avec falur. Que fi vous voulez être Hcritier de 
mon bien &.de ma fubitiace , hâtez-vous d'accenm 


! plis courtes les chofes qui (ont écrites en ce livre, às 
: foyez fans doute, ‘ Et ia mere dit : Comment cft 4p. 


pellée la région, ou mon unique & bien aimé Aftron : 


| À : CL allé - Vigilantius fit réponfe : La région & le païs 


des robuftes & vailläns hommes.  Surce la mere dit : 


… Secrouve.ir là des hommes qui y habitent, Oüi, ré. 
 pondit Vigilantius , plofieurs & foit nobles ÿ demeu- 
sent, defquels là poffeffi on s'appelle Paradis les ta 
 begnacies y fonc bâtis de lumière, la vie y eft Dieu, 
. ..@& la converfation y eft immoitelle ,leues vétemens 
‘y font arroufez de fang ils ant fuc leurs rêves des 
- Couronnes d’or trés-puyr , avec divorfes picrreries. En: 


cette même région il y a un Roy trés-puiflanc & re- 
dourab'e, hommé le Diou*des Dieux & le Seipneur 


des Seigneurs. Ses. Ambafladeurs s'appellent Anges 
… de Juftice ; ils ont tous une même forte d'habit , &° 


leur attouchement eft femblable à an, feu brûlant, 
Le Senat de cét Empereur eft fore nob'e , duquel la 


” moitie font les Prophetes, les autres s'appellent AFôn 
‘tres. Maïsaulhlz ville de ce Roy cft fort exceltérr. 


te, qui fenomme Chriftopolis , de’ laqueile Le mur 8 
fais. d'or trés-pur : elle à douze portes merveilleule- 
menc ornés, & chacun des Senateurs ef roûjaurs af. 
fis en chacune d'icelles. La premiere porte eft dire dé 
Pierre,la feconde de Paul: la croiiéme d'Atidrét la qua- 
triénné de Jean : la cinquiéme de Jacques : la fix'éme de 


: Philippe : la fepriéme de Barthelemy, la huiriéme de 
.… Thomas: la neuviéme de Matchieu : la dixiéme de THa- 


d£es l’onziéme de Simon: !a douziéme de Mathias. fl y 
a auf un merveilleux Temp'e, ayant le Sala Sañ- 
er Es Z:»:.° 


Let 
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Élaxums.8e un Autel d’oc : Derastla-face duquel fus 


çeuain merveilleux bomme , aerc un -pfalterion . de 
. dix ondes , lequel. inceffamment .exhorte ceux .qui 
 Lengen ce lieu, à la loïiange de ce Roy , difant : Law 


_dats Deminum de colis, landae cum omnes. Angeli cjus:,. 


…. daudaictum.omnes virtutes sjus : Loiez-le Seigneur des 
"cieux, loüca- le tons (es Anges , loiez-le toutes (es 
vertus. Il (e nomme David : fils de Jeilé.. Les rüés 
& les placesde cette cité , font pavées d’or trés-pur de 
fin, de (on fleuve coule fo vice éternelle , & les arbres 
fruiriers y :rendent, rous les mois. leurs fruits, def. 
quels les fcüilles fervent pour ia. médecine des.ames + 
{a lumiere eft inénarrable, &. les portes. jainais .ne 
ferment , pour ce que jemais. la nuic ny {era ny. aucu: 
éunes tenebres : mais toüjours ja joye perpetuelle y 
fait {a demeuie.. À ces chofes , cette femme répon- 
dit, . Avez-vous point Éntendu téés cher Frere, qui a 


appellé.là mou Aftion ; Jay doute qu'il n'y.ait été 


 ctouvé en quelque faute ,; ou de. quelqu'un de fes 
cuinpagtons , ou.des Senateurs qui .démerd:nt là, 
ouque quelqu'un pour fa grande brauté ne l'ait pa- 
sarentuie odopié pour “on fils. Vigilantius die «là 
deilus ; Le Prince même du païs. l'a mandé avec 
g and honneur, &ileft ssé le frouver. Certainement 
je ne pûs voir aiots ics Miniftccs , néanmoins , {elon 

wil ane tcitoit luy.tWême » ils tivient d’un vilage 
trés-beau & cefpiendiflans , poi’ans armes d’oc, & 
des vétemens d'hyacinthe, . Et parce qu'en ce païs- 
cyiiatai & fidellement accomply toutes les chofes 


qu'i! avoit enchargées, à cette œaifon, i} difoit qu'il 


avoic été appgllé là par {es Officiers, afin de luy don- 
nez la ptincipiuté & le gouvernement de dix villes, 
SuPcelala mese luy dit : Penfez-vous donc qu'étane 
éleve à noc fi grande gläire , il ait fouvenance do 
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nos # Surquoy Vigilantius’ fit réponfe : Certainement 


H a toûfours fouvenance devous,& dcfire fort vous avoir 


és de foy, pourvü que vouliez äccomriir les chofes 


qui fontécrites au livre qu'il m'alaiflé, A quoy lfmere 


die : Sus donc reprelentez nous ce qu’il vous a baillé en 


garde. Et difant ces Chofes , its fe levtrene tous enfem: 
bje de latable.. Lors Vigifantius les prit & les fic éntrer 
en @ chambrétte des faincs Martyrs , &° leur montrant 


_. h Croià denôtré Stigneur, & le faint Evangiie de Jelus. 
 Chrift, il leuc dif: Voila Îles chofes que vôtre fils Aftion 


m'alaiflées : Si dopé vous voulez faire le Myftcre de cet- 
te divirie vertu, & les chofes qui font écrices & çpnte- 


Aués chice livre , Cettaintment vous fe verrez, & vous 


ferez pérpetuellement avecluy'en ce païs. là. . 

. Son pere oyant ces paroles , prit l'Evangile de Jefus. 
Chrift encre {es mafns, & en l’onveant il trouva le lieu, 
où -nôtre Seigneur‘ Jefus - Chiift dit à fes Diciples : 


Amen dico vobis, qhod vos qui fecuti effis me, in regent. 


ratione cum federirfilius ominis in [edc Mapeflati fre, 
fedebiis" S' ves fuper (édes dnodecim , jndicantes tribus 
éfraël.  Eromnis qui rébiquerit domum , vel fraires, aus 
fovères, «ur patrem , autmarrem, aus uxorem , aut filios, 
aHIs agro proper nomen mu , Céftuplum accepier Ê w5- 
tas aternam vofidebir, : Mali ausem fant primi noviffi. 
#01, © noviffini primi. Je vous disèn verité, que vous 
autres qui m'avez fuivy , lors ‘qu'en lx régeuetation le 


_ Gis de l’homme fera affis au fege de fe Majeñté , vous 


ferez affis vous autres far douze fieges , jngeans les 


_ ignées d’Ifiaël. Et tout homme qui laiflèra. fa 


mailon , es icres ou fes {œurs , ou fon pere , ou 
fa mére ,ou fa femme, ou {es enfans, ou {es poffefe 
fions , pour mon Nom, il aura cent fois” le double, 
& il poif-dera la vie dternelie: Ox plulieurs dés pre- 
thieté-font les derniers , & d:s derniers : premiers, Et 

| F 


338. Defain Epitecte @» .aflion, 
Le pere dit atots Qui. te Scigacic Jelus ÿ 8e qui 
font ceux qui l'ont {uivy à Voice mêmes qui fent ceux 


sufquels il eft commandé de laiiler le pere , ou la mettà: 


la femme &' les cnfans pour mon. Nom. Qui font 
ceux. qui receviont la futuce beatitude de la vie éter: 
nelle. à Nous vous fupplions. trés-fsine Pete de votloic 
nous déclasr.ce que vous en (gavez de la verité. Vi 


gilantius commençant par certe écrituice de l'Eên. 
gile , lex dit : Que toutes cotes dés l'otigine dé : 
monde avoient été faites par Jetus Choifft, qu'il avoie 


faie l'homme à (on image & {emblance, & l’avoit mis 
au. Paradis des délices : somme il avoit pris uné côte 


de l'homme , & en avoir faie &. formé la femme 


| comme auffi à caufe du (erpene, il avoit chalTé Adam dé 
Paradis des délices en cette rerre des mortels ; & com 
me Eve ,pouc avoir mieux aimé obcïr au ferpent qu'à 
Dieu fon Seigneur, a été candamnée & affujeicie aëx 
poines. & nux douleurs de l'enfanteient , comme 
auf lgs faiate Prophetes étans venus devant la premie. 
_ se venué du Fils de Diew,ont pêché qu'il'viendiok, 
& ils n'onr pas été déçüs : comme nôtre Ssigneur 
Jelus Cbcift Filsunique du Pere, Vebe & fapience, 
(çavoic ef la vertu & la fplendcur de gloisc ,aux der. 
nicrs jours, 3 daigné uaîrée au monde da faint Efprir, & 
de Marie toûjouss Vierge» comme i} a fair (es Dilcipies 
ecux qui l'ontluisy, & ies envoyant piècher la parole 
de falur aux Geuriis, 1l leur donna le nom d'A; G:ces ; 
mais quffi comme il à fait participans de (on Royaume, 


cœux; qui méprifesont la vanité de ce fiecle , & quiv'ai. 


meront (eul.pac deflus trous. Vigilantius leur ayant dé 
clare cescholes ils comberent dercchef au paflage où it 
eftécrie: Erdixis fus difcipnli fui. Amen ,amen di. 
co vebs, quid aminés quime confej}us fuerit, oram beminie 
bus, canfusbor ©" ego en, corarn Pairs.tnto qui jt intœié 
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Qui au utgauirir me coram hominibu , densribo & 
ogosurm corars Paire mso quitff.in cœiis.  N'olrré ergo 
arbitrari quia em pactws miriere ên 1erram  rion vens pa. 
cem enirtere, [ed gladiune.. Fenÿ him feparare homnsins 
aduerfns pa'rens [nu , @ filiim aducrfus matrem jam, 
œ nurum, AÂvcrjui ‘jocrum 1na78 » © insmic: hormnsnÿ, 
domejfici cjus. Qui æmiar patrem ant marrem pius quan 
me ,nion ef} nc dignus, Et qui non accipit crucem fnam @ 
fequiturmenontit me disnus S qui snvenlt animam 'nam 
perder-cam : © qui perdederst animam [sam voptes me, 
CEvangelinm mes ,invenisteam. Je vous dis en ve. 
rité, que tout homme qui me conteflera devanties hom- 
mes , je le contefleray auflhi, & l'avoiferay devant mon 
Pere, qui cft aux Cicux ; maïs quiconque me nic. 


. -1a devant les hommes, je le nicray auffi devant mon 


Pere qui cft aux Cicax. Ne penfez donc pas que je ais 


Venu mettre la paix en terre : Je ne fus pts venu ÿ mec. 
tie la paix mais le glaive. Car je fuis venu frparer l’hom- 


me contre fon pere, la fille contre {a mere, la bru contre 
fa belle-mere., & les ennemis de l’homme font fes ds. 
melliques. -Cclay qui aime fon pere ou {a mere. p'us 
que moy ,n «fl pas digné de moy : Et qui trouve {on 
ame , la perdra :& qui perdra fobruc pour l'amour de 
moy $ mon Evangile, latrouvera. , Er derechcef : Cum 
autem trakderint vos apnd Reges G Prefides;, rolire vo- 
£itare quomido ant quid loguamini. Non emim vos efhss 
qu» loquimimi , fed Spiritus Parris vef}ra qai loqurrur in 
vobis, Fc. Quand on vous aura livié'aux Rois & aux 
Picfilens, ne penfez pas coïînment, ou ce que vôtrs di- 


sé: cat Ce n'eft pas vous qui parlez, mais l’Efsrir de vo- 


tre Pece qui pale en vous : Or le frère livsera le perc à 

la mort , & le pere le fils ; 8 les eufans s’éleveront con- 

tre leur pere i& leur mere, & les feront mourir; & tous 

vous poitciont haine à caufe de mon . ; mes qui 
Don | 5j 
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petfevesera. juiques à la fin feta fauvé. - Es derechef voi 
nant {ur-la desniere partie du $, Evangile felon S. Jean, 
il commença à lice ainfi: Paser, ques didifi; mibé volo ut 


nbicgo fm illec fins meum , us yideans claiiiaurs mean, 


quam deditls mibi,quia dilexifli mà anse confiiintionems 


munds. Pere, je veux que ceux que vous m'avez donné. 


foient où je (üis , afin qu'ils voyent ma claté que vous 
m'avez donnée, parce que vous m'avez aimé devant | 
conftitution du monde, Et derechef : Ur omnes unuxm 


fine, ficut tu Pater ,in ne , egoin te: nt Œ'ipfi in no- 
bis unum fint , ut credat mundus quia 14e mififis. Et 


ego claritaumaquam dediffi mihi, dedi sis, fini nnum, 


ficut É nosunum fus. Ego in ci Cin in me, À fine ‘ 


confuoinats in num , ° cognofcat mundus , quia Lu 708 
#iliffs : dilexifhi cos .f cut © né dilexifii. Aho que tous 


foient ua, comme vous lese êtes en moy , & moyen 


vous, abri qu'eux auffi oient enpous , & que lemonde 


croye que vous m'avez envoyé, Et je leur ay donné la 


chrté, . laquelle vous m'avez donnée, afin qu ‘ils foienc 
une même chofe , came nous fommes une même cho- 
fe. ‘Je fais en eux , & vous en moy ,afn qu'ils fpient 


confommez en un ,& le monde connoille que vous m ae 


vez ENVOYÉ : vous Vsÿez simé, comme auffi yous m'a- 
vezaimé : Aprés que le pere du faiot Martys Altion eût 


là ces chofes, il dit à Vigilantius : Je vous puis Free, 
de nous déclarer derechef les chofesque je viens de lité 
pour cé que nous n’entendons rien.en çes paroles, Vigi- 
lgatius répondit : Quant à à ceux que nôtre Seigneur Je- 
fus-Clarift dit: Ceux quime confe(feront devant les hom : 
mes , je les canfefleraÿ auf. devant mon, Pere , qui. 


eft aux Cieux ; mais ceux qui menicront devant 


les hommes ,. je les nicray auf devant mon Pere . 


qui cft aux Cieux j nous fommes ceux qui croyons 


en luy., & efperons en {on faint Nom. Si donc le Ccrnpg 


de fa perfecution vient, & les Princes de ce fiécle nous 
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difear : aiez vôtée Dieu, & adorrs avec sous! ide. 
_ les, qui font nos grands Dicus + lfquels ent fic toux, 


tes cholés ; fi no legs confensans eu nous nc. Éxi< 
Cons p#s de qu'ils sauront commandé meis pour l'amour 
de luy , nous cmdurons les meseccs-des Tytans, is 
continent en chtte heuserife région ; H:ROUS couffieex 
&c avoücradegantion Pere, & ‘devant os: fainrs Ans. 
ges, e’cfta dire, il.nous tiendra pous'fos agris Re fes fa. 
voris , du nombre défquels ft msintensnit-vôtce ui 
que, &S. Aftion. ‘"Cer depuis 'peu de jours Lærcian 


Duc decerte Provinee le voulsrt-comttaindse:déinier 


J.-C: qui eft ke vray Emperear celefte , aude vous difoës 
pour lefaire confencir à (a volonté, & fervirau diable. 
il n'a jamiais vould acquicfcer à des émimnandentens 
écant foie & conftent en fa Foy, & magnanime contre 
‘les maux qu'on luy faifait': & âvecun certais aûtre ve 
nerable vicillard Chrêtien ,mommé Epirecte ; il'a pers 
filté jufques à la fin en fa fainre: confiflien.. ‘Ce que 
voyant cér Emptreurcelelte, s'émesveñlant de {& fin- 
cere amitié & de {on affeétion envers luy ,a envoyé 
fes minifires,c'eft à dire, fes falutaiers Anges, l'anvec: 
grand hônneuc ils l’ont entèvé & reçü:en certe Cisé, 
en laquelle il demeure; afin:de lüÿ donnes Îles loyere 
éternels, pour voir vailämment. combatu conrie RS 
avecfairesi Et ‘pour cette éaufe, les Sacremehs & let 
.myfteres que vous avrz à , s’approprient rant à .vôtré 
Aft:on :qu'à tous ceux ‘qui luy reflemblent ,afin que 


tous; dit-il, loient un, comme vous:Pere , êtes'en méy, 


& moy enivous ; & ils foient éufñiune même chole en 
nous,afin que le monde croye que veus m'avez envoyté 
& je leuray.donné la clarre que vows m’av:z donnée; 
afin qu'its {ofent un , comme neus fommes wne- même 
chofe, ‘ Arcette caufekous ceux qui meriteront d'écre 
du nombre de vôtre Aftion, 8.perc faine-feront appchlez-. | 
AUS RUES RES Zip 
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5 les Mactÿrs deniôtre bauveur, À ces chocs, br merre. 


dit : let mort, & vous ac voülez pas nous le emgnite- 
te: Vigilaatius fi réaonfe, nous fogmes moite, pen- 
dant que nous fomumes détenus en cette chaic more 
colle ,& nous (emblons tee en un ficge vain, fans, la 
coanoifauce de nôtre Crcateur, Car la vraye vie cit 
D, & la vraye nourciture , le vray bcevage, & la digni- 
té {ans fin vbur ceux qui (eront dignes de la recevoir. 


eft à auffi où à todjoucs cégne l'ynmostaiité & ‘la Joye. 


petpetucile. Aiors la mere dit, js le vaulois oir n'a 
gueses en cette glaice-là. Pen:ez-vous qu'il connoille 


que je l'aye engeadré où d'avancure étan œis.en un 


f grand honneur que vous dites ,iine fesa aucun come 


pte ds une regacder parce que j'ay perdu la beauté da 


mon vifage, aie pleuiec, Suiquoy V'oilantius die : si 
vous faires donc les chofes écrites en ce livre , que 
Epitcéte & Altion our lille, & vous croyez de çout 
vôtre cur.en J. C, qui eft (on Rey, auquel ila où 
sufh ous le pourrez voic, mais Gi vous ne voulez pas 
: croise feft impoffibie que vous le voyez, & qu’il nom. 
me lamerc, parce que vous êtes inccedule aux com. 
_mandemens de fon Pere, Et da mere dit : voicy {on pe 
se, Vigilancias répondit £ à eft vsay que celuy £A (on 
… parc qui luy'eft auf Seigaeur , avec lequel maigtenane 
_ Sdemoure & quiluy stait tant de biens, en la beari- 
“tude àvenir. Mais ce peceicy, que VOUS 1RC MONLECZ 
eft mortel & à des enfans mortels, & -comme:il penle 


être debo:1t, iaçontinent il tombe ; quand il fe dit vives À 


foudainenr-nt il meutt, dastanr que celuy-cy-ne con- 
noit pas auffi Co vray Pere , lequel celuy-là a conna, 
duquel eft éccit : Pœcer nafier qui es in colis , fénébificeiur, 
nomen iuum, Nôtie Pere qui csaux cieux , ton nom (oit 


fai ®.fé. Diiparant de ic. enfemb'e une femaine em 


ticic, ARTE des mesveilics de Jelus. de hi la. 
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 EfVre premier, . 367 
tete d'AMon # prétoient vokmuiers l'oreille, & le 
Dimanche étenc vénu, ils crient tous deux en } €. 
Vigiltatius les mena à un cuctaio P'e:re qui étoirt laine 
nommé Bonofus , lequel évitant la cruauté de la pere 
fecution , fe renoit caäché en ü certain dieu feçioe, 
pciant fofffamment pour eux, & les catechifant , À 


la mème heure illes fie Carechuménes, Lors qu'ils fus 


rent {ortis de: à Hcommencerent à dire à Vigilanties, 
vo:cy que nous avons accomply les choles coutenués 


en ce tivre, venez maintenant $.nous montez Ce 


erefor ,que nôtæ Aftion , coninc vous avez alleuré 
vousa recommandé : &'Vipilantius dit lors ,(uigez- 
moy ;je vous le montreray , {ans aucun retardement. 
Mais je detiens caché : & ne {cay {1 maintenant je le 
pouray tirer delà où ile. S'il vous piait donc sions 
de auic au lieu , 8 demeurons-là mêmes juiques aa 


jour ouvrant, paravcature nous Îe pourrons tromves, 


pacce que je l’ay caché aflez profondement, Le So 
kil état abaifi, Vigilancius le prit, & {ortit de ls 
villcaveceux, Etétanc véaus au tepulchre des Sts, il 
es avortit qu'ils euflene à veiller eoute la nuit, en 
prières. Comme l'aurore montoit déja & le jour com 
mençoig à Wire, vüicy qu'ils voyent incontinent au- 
toac d'eux une grande lutniere, & fentent ane foit 
douce & agreable odeur, voyant prés d'eux , en cofps 
les Srs Martyrs : qui étoient déja moits ,qui loüoiene. 
8 sxaltoient nôtre Scignour avéc eux. Lors $: Aion 
fc jecta entre les bras de {a mere, & commença à la bai 


for , difant : Vous foyezis bien venuë des parties d'Q- 


sent ,6 Difciple deJefus:Chrift, & ma mere Ma 
kne. Semblablement le rèés. faint Epitcéte , crñibratla & 
baïfa cét homme, difant : Réjailiflez vous en nôtre 
Seignour :ù teés- doux Frere Alexandre ! d'atrant que 
vous êecs dignc d'accroitte le nambuie des fideites. 


&e de meriterla beatitude étosnelle. . Mais auËhi ilx ‘dis 


rent à Vigilantios ; réjoüiflez-vons pacilement en 


N. Seigneur, FrereVipilantius , pource que vous êtes 
fan digne:, que ce qui et écrit , s'accompliffe en vous: : 
que:celuy qui fera convertit Ke pecheur , fe: décour- 
pant & faurvoyant du drait ‘chemin, feuvers fox 


âme dela mort, couvrir la mekitude de {es pe- | 
chez:Lors 5: Aflion commença à dise à: la merc:Otréss 


douce & benigne Dame &moie , toutes les-chofes ef. 
crites & contenuës au faint Évaupile de aôtre Seigneur 
Jelus Chgift., fent vrayes &. certaines : Hâtez-vous 
donc de lés accomplir , afin qe vous foyez digne d'ob- 


tenir tes .chofes qui font écrites : Donnez ‘donc au | 
__ pauvres la portion qui me vient de vôtre bien poue 
mon repos, & pour vôtre falet, afin de vous:rendre 


digne-de parvenir à nous ,avec la couronne de Jufti- 
ce , décorée des bonnes œuvres ; Et la mere {uy : dit : 
mon trés-doux fils, avez-vous bon traitement .de vê. 
_ GWcRoy oudefes amis 8 de fes familiers : Aion ré 
pondic : Je fuis &-me trouve fi bien; que je ne-fçiy 
comme vous l’exprimèr : car: nôfre Seigneur. & nôtre 
Dieu, de (erviteur ; par fagrace; m'a adopté poir fon: 
Gis: il m'a donnéua logis en fa ville , il enéa fait tenie 
cn fon Palais , i} m'a danné ‘une trés.pgrande dignité ;: 
entsefes Senateurs, & m'aoctioyéle plailr 6c is de 
ces. de Paradis... Mais fes Minifkres aufi ont duiptié: 
metenir, & iis m'aiment comme un d'enti’eux ,car je 
viay aveceux tous les jours vifcer les malades , guctié 
los sbleflez ,iiluminer les aveuples , fauveur-ceux-qui 
[qe où danger furla mer, de -beMor les nations bar< 
bares, quti-bataitlent {uc.fa t@vre : pour confoler es 


jufes , & défendre les iwmpuiflans , & chafler les dia. 


blos ges sorps qu'ils pofledent eu‘ Nom de nôtre Sci-: 


goeur Jefus- Chr : Et couslcs. jours ils m'enchargent 
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parlans de vous , avertiflez vôtce pere & vôtre mete 


afio qu’ils vicanent en ces lieux, &. la mere luy dit:° 


Mon fils , neus connoiflent- ils donc? Saint Altion ré- 

pondit : ils vous aiment & vous Connoiflent, ma me- 

sc; fi vôtre volonté eft de ies connoître , {ans aucun 

doute , venez à cette beatitude. Et'la mere de gran- 
de jeye, {e frappant la poitrine , difoit : Penfez- vous 

. Qu£ moy pauvre miferable , je parvienne là ? Aftion 
sépondit : Si vous croyez parfäirement en Jclus Chrift 
nôtre Seigneur & nôtre Dieu comme Vigilantius a 
Gù ,.$& vous diftribuez tous vos biens aux muv:es & 
eux nécfhteuxs fans doute , vous viviez & vous réa 
jobireg avec moy en la beatitude éresnglle, en taquel- 
le je réfidemaintenane, Et ces Champions de Jefusr 
Chiftayaus été inftruics-en cette maniere; ils fe retire. 
EBte ou RM Cu 1. 
Le quarantiéme jour depuis leur trépas , le Pontife 

de Jefus -Chrift Evanpelius, étant venu en la ville des 
Almiridenfes, Vigiiantius les prenant, avec le faïnt Pré. 
tie Bonofus , les luy aniena , 6 luy expofant par ardre i 
toutes les choles qui étoient ayenuës, ils le prierent qu’ils 


Les confacrät à jelus-Cbrift au nombre des fidelles ; loy 


fort joyeux en nérce Scigneur il pria pour eux fuffifam- 
. “ment, & leur dônna le faint Sactement de Baptême. Et 
fe réjoüiflans avec eux l’efpace: de huit jours , il's'en 
alla en un autre ville qui ‘étoit proche, Comme le 
Piétre de nôtre Seigneur s’en fut retourné, Alexan 
dre-&. Macceline commencerent à dire à Vigilantius : 
Ô ttés-aimé , vous nous avez fait beaucoup de biens, 
ence que par vôtre laluraire doétrine, nous avons fe. 
coùé le joug' du diable, & nous:fommes parvenusà la 
connoillance denôtie Seigneur Jelus-Chrit. Vous êtes 
glorieux en (apienceen ls fainte Pslife, execlient-ch gea. 
66 de doftrine : Voysavez ane parfaire amours eavess Ia 
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| seligion du faint Evamgite , & vous recevez amiable: 
" ‘emeac les étrangers’, vôtre bien vuifilanoe cit inéterres 


ble pour La detenfe des finpuiffans, & la vifitacion des 
malades, vous bhrâlez dela chaleur de la foy , pouris 
deftruétion des idoles, & vous aimez infiniment les 
faints Martyrs , & felon le Myftere de vôtte nom; vous 
êtes vigilent ei Ces uonBes œuvres, pouf l'amour de 


_ Dieu. 11 ne faut donc prononcer de vous autte chofe ; 


Énon que vous êtes uñ des intimes amis: de Dieu Fou 


‘pu'flint. 


£a dilans ces cbofes, d. ‘efprit joyeux & paifsic em 
nôtre Scigaeuc , ils s'en retournerent endedr propre vil. 
de, & mencrcht tant luy , que le (aine & vencrabie Pré. 
tre Bonofus : où diftéibuans vous leurs biens aux paaviés, 
als gloritiaicot Dicu Le Pere tot. puiflant , qui avoit dai- 
goé les conduire des obfcures tenebres , à la vrayé lus 
sicre de-{a parfaite connoïffance. 
: Ocles faints ahletes & champions de Jefus Chrit 
Epitecte Prêtre, & Afbion Moyne, ont loutfert le mar- 
tyre en da vilie des Almitiicnles, le huitiéme ; jout dur 


mois de Jaillet du tems du cyran Diocletien, fous le 


gouvernement de Latronian. Mas {elon nous nôtre 


Sauveur Jelus-Chuilt fégnent aux cieux , auquel appat= 


tientla gloire & lEmpie « avec le {ain fpuie aux hécles 
des liécles , | | 


PCT ES m4 FRS SES FRS C3 Ad 


DU MOTNE CHR ISTIAN 


N certain mencede, nommé Chiiftian, jeune hom- 
me converty à la Foieutraen wa certain hermitage, 
en l’Archevê. hé de Tours que l'on nomme Caftincet , où 
Étant fort tenté de ka chair, ils ddgcoit, jeduam cn 


= me 


: Dicu pour luy. 
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Caréme ;2'abflenant de tont breuvage, horfmisiun jous 
de la (emainé, L'hyveril fe tenoinvétuen l'eau froide, 
juiques au col, & (e donpoit la difcipline de verges, jus 
ques À ce qu'elles fuffent rompuës : ce que failans- un 
jour , & s'étant Éoüepté jufques au (ang, il cüic woc voix 
du côté. d'Occident , difant : Ce que tu fais ne te fers 
de cien.. le Dieu que ty iawoqurs.ne,te donnes pas ce , 
que tu demandes; mais convertis toy à moy, & je ce 


_ donneray fecours. Ce qu'oyant, ilentendit bien que 


c'étoit la voix de l'ennemy. Aprés qu'il eûc prié Dicu 
de Juy sider contre les-tentations ; il pcopoia-d’alier ca 
pélecinage à divers Saints , afin de finir [a vie , en voya- 
gsant. Ayant long-temps penié à cela, prenant uñ bà+ 
ton.çn {a main, ü {ortie nud pieds. Et lors qn'ilfut vee 
nu devant une certaine Eglile , Aéchiffane les geooux , 
il pria Dieu qu’il luy donnât un bon confeil. A. peine 
s'étoit-il levé do fa priere que voici qu'il fentitune gran 
de puanteut, par Jaquelle il éonngr que le diable étoit. 


_Burqur deluy , qui luy fuggeroit déquitter l'habit.de rc 


ligion , & {on lieu. - Ef sendant graces à nôrre Scigneus 
d’un sel figne , il s'en, retburna à les Freces, Un jour de 
la Féce faint Etienne il dormeit à marines ; & comma 


aa. lifoie la leçon, qui porte, € lapidavtrnnt Srephae 


num, s'étant séveisle à co-rhor, il fe 1:pic d'un tel cador- 


_ mitlement, difant : 1! me viendra mat, de ce qne je dors 


ain a fervice de Dicus çe Saint nc dormoit pas quand 
on le lapidoit , il prioie. Dicu pour ccux qui le pecfecu« 
toient, je devois ; maifesable que je (uis , prior ce faine 
Matyr, qu'il prièt pour moy.; & aprés cela ,'il com: 
mença fort à veiller, &.à prier taint Etienne , qu'il priât 


Le lendemain comme il vint au Réfcaic, devant 


-_ qu'il goûücar auçune viande , une voix vint à lui, difant : 


Tu penfes aux viandes (erscftics. & non au gloricux Pse- 


266 Du Move Chriflian. à 


tomatyr, lequel prie pour coy. Lois fes yeux Futenrous . 
vetts, &:lcs levane aù Ciel, il vic le Marty qui prioit 
poor loy, commela voix luy avoit dit, : Et comme il . 
eût oi ces chofes, il fe leva incontinent, &' fe retita : 


eo un lieu fecret, où il püft prier , & dic lainc Etienne, 
quelles graVes vousrendtäi. je de vôtrcbien- fair ? Je n'ay 
tien à moy , que je ne puiffg donner. Néanmoins je 
vous donne cecy , que pour l'amour de vous, d’oréna- 
vant jenc feray point vétu de lin , mais de vérement de 
laine : ce qu'ilfit. Comme aprés il avertifloit les aucres 
qu’ils pesäftaflent en une bonne propofñition , il rcon- 
toit , difant : J'étois une fois au Caftinet ; ‘couché av lit 


A 


pleifi de paille {ur la terre, & camme je vocièïs repoler ;: 


je fentois je ne fçay quoy qui fe mouvoit fous mes reiris, 


Je le dis auf à mon Maitre; mais ce mouvement ne cef2 


toit point. Un cettain jour rôtre Seigneur m'infpi: 

sant, je Commençay à renverfer ia paille de mon lit, & 
ayant renverlée, &ime rouvant rien , je levay un des 
foliveaux do planché?, {ous-lequel Fe trouvay une pecité 
caille, & en icelle une mañle d'argent, Ayant trouvé 
ecla, je courus à nôtre Maire; & luy confeflay ce que 
favois trouvé, ‘Il mecommanda de la luy porter : Ce 


qu'ayant fair, il ft aflembler tous les Freres, tons lef quels 


excommunierent cejuy qui avoit faie cela. Ce qu'ayant 
eüi un cectain Charpentier , il dit , qu'il avojttaic cela , 


. & demanda pardon, promettant qu'il fe cottigeroit. 


Æe Maître luy pardonaa & luy enjoignit penitence. 
Müis il ne voulut pas.retenit les deniers mal acquis. , où 
 Blles divifa aux pauvres &c aux fouffreteux, 


- | 
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STARS TITI ES TSES tits té 


D a M ME EN 


LA VIE DE SAINT JEAN FLEEMOX, 


Evêqu d'Alexandrie, autremens 
appelé l’ Ami nsrs 


© AVANT-PROPOS. 
tof je ponfois | & confidéreis dong-temps cn 


. moi-même ce que je paurois faire de plus com 
Léode &de plus digne en la mailonde Dieu ; 





Lis en prélumer rien des choles qu ne me font pas 


commiles, par le miniftre gûi m'a été baillé , .0ÿ en rene' 
die d autres quiexcedaffent les forces de mon petit ef: 
prit;fuivant cecy deSalomon, Afe/ invenifii,comede quod 
feffices tibi snforce fatiatus, evomsss illud. Tnas trouvé le 
miel, manges en ce qui te fufhit, de peur qu’en étant pae 

raventute faoulé , tu ne le vogiles. Et ailleurs : Æ/rieræ 
senc quafieris, © fortiora ne férusarus fucrir. Ne cechecs 
ches pas de chofes plus hautes que Loy, & ne {ondes 
pat ce qui eff plus fort que soy : voicy du’incontinent 


quelques veitueux & ftudieux perfonnages, me vous 


Jurént confeiller que je reteurnall= en Latin Leontiuf 

du télidu de la vie de Jean , Erèque  d'A'exandtie ;: 
que les Grecs, à caule de la grande compañlion qu’il 
avoit envers tous, à jufte caufe: appellent Eleemon ,: 
c'elt à dice mifecicordieux , enranc qu'un fi prand pec- 
fonnage apporteroic de Tl'ucilité & du profit , aon 


 feulgment à ceux qui ont la langue Giccque : mais aul- 


fi la Latine à commandement.  Erparce que je ne me 
fuis pas res digne & (ufifane de faire un G grandi 


\ 


36% De faïnt Jean l' AwnËnier : 


amivie, j ay levémes yeux aux montagnes , d° où ne.rme ; 


peot venic side &: feconrs ; & sinfimaæidant du fog 


les &c. des prieres des Dors »je n'ay pas vouju celee 
_ sex barius enf profitable & ugile perfonnage. Mais ; 
bich que j'iye préparé mes papiers ,je n’ay. pas ofé 


| fousefois le rédiger en ce livre , devanc qne j'eufle 
a gé & licence de vous, & heureux cham pion : Car 


in Fe pss (bi: b'eque fans le Vicaire de Dieu, le. pote. 


_te clef ë, Ciel ,le chef & le conduéteur du fpirituel 
” ]{raël , l’univecfel Pontife » l'ünique Pape, le fingue 
. Pafteuc , le Pere fpecial , faas vous l'a bitre de 
- -toùs , l'on face où divulgue quélque chofe, ‘Car 
vous ‘avez les clefs de David , vous avez reçû les 
… clefs de (cienices : Enl'Arche de vôtre cœur les Tables 
du Teltament repofent &refident, & le manne de 
celefte goût + & faveur : Car perfonne ne défie ce 


que vous licz , nul ne lie ce que vous déliez, nul ce 
fcéme ce que vous ouvrez, pérfoune n'ouvie ce qre 
_ vous fermez, vous tenezenterre la place de Dieu. Or. 
comme je sournois cecy en Latin ; je n'ay pü où. dû : 
fuivee l'idiome des Grecs ,,ny Pordie de leurs paroles : ns 
car jen ay pas tiré la. parole, de la paroie, le mot du 


mot, mais ke {cns du {ens. Je nè me fuis foncié auf- 
fi de garder en tout & par tout les régles Latines, 
mais tonte mon intcntiom a êté d'apporter profit & 


u@licéaux Lecteurs. “À cette caule , Seigneur Angeli. 


que, ne aegardant point. mon infuffifance, ne rechere 
chant pas d' aftuce, ny la 'gcace & ke fard des paroles, 


mais plûcôt connoillane d'üñ œil pieux du cœur, le 


profit des leéteurs, afin qu‘ ’un fi grand bornme foit com 
meun exemplaice 6 un mirair à sous , foûtenez de yô- 
tre autorité Apoftolique , cette traduétion, fiellk ne 
vous plaît pas, corrigez-là, ‘pourvû qu'elle ne {e plai- 
Be d'être privée du fel & de ia grace, donc «ft de 
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+ Livre premier: A 


CACAUT UT OC DORE TUE CUT D PL UE 
DE SAINT EAN ELEEMON 
on L'Anmanier, Patriarche d'Alexandrie , décrire 
par Leoniins Evéque de Naples, de l'Ile des 
Cyriens. à | : | | 






uéaRtxy Ne mérne intentioreft la nôrre , & 
HAS celle de ceux qui ont été devant nous 
NZ perfonnages fludieux & Saiuts, touchant 
; tue Ja prefente narrarion de la vie d'un 
VE homme mémorable. , qu’en toutes. 
:__.-. chofes une pieufe & utile imitation 
réüffic , mais que la gloire & magnificence en foit rap- 
portée à la fainte Trinité qu’il faut adorer : en cecy 
comme aufli en toutes chofes ; laquelle montre toû- 
jours de generation en generation , lés propres lumic- 
ses pour illuminer & éclairer les pecheuts , qui font 
dans les cenebies, & en l’ombre de là mot. Mais 
pour ce que nous n’admicons pas beaucoup les amis 
de Jefis-Chrilt, qui étoient devant nous; lefquels ont 
À vécu en Dicu , d'autant que fous les hommes qui é- 
ltoignt devant nous , l’iniquité n’écoit pas multiciiée : 
commic clle eft maintenant, comme a prédit [a fainte 
Écriture , d’autant que l’iniquité a abondé ; Ja cha- 
sité de pluñeurs tefioidit ; pouf cette caufe nous né 
pouvons nous élever ny attendie à leur merite. A cet- 
te occafion nous venons en partie à la narration de la 
fainte vie de ce peifonnage , voulant montrer en 
nos jouts , que ceux qui reçoivent fa propoñtion {e 
montrent plus excellens que nous, & qu'ils peuvent 
heminer par la voye éuoie , & ER _ a bou- 
LA I 


37? DeJaintieanl'auminien 
che à Ceux qui parlent mal, éviter les mauvailes 8e 
pernicicufés incelligenèes de l’ame,. D'autres devance 
ous ont déja philofophé &e écrit des choles trés bon- 
nes & çrés excellentes de cét admirable perfonnage & 
grand Prêtre Jean, lefquels (one puillans en œuvre &e 
en parole’: cat je patle de can & de Sophronius fer- 
viteurs de Dieu , amateurs des vectus & défenfeurs de 
la pieté : ncanmoins bien qu’ils fuflent tels, ils ‘ont 
*_ obmis à paîler dé la dignité & du merite de l'étude de 
£e perfonnage , & ont fait comme quelques affection: 
nez laboureurs, quand’ils vendangent que fertile & 
Fuëtueute vigne, car ils faiffont dy fruit même con- 
tre leur volonté ; aux necciliceux qui viennent aprés 
‘eux, & À ceux qui recucillenc les grappes qui deméu- 
‘rent en la vigne vendahpée , defqueis nous fommes les 
“plus perits : car cofnbien que tous ces faints fe foient 
” employeZ de toute leur force à vendanger ce ftu= 
étueuix Oliviér, qui eft planté en la: maifon de Dicu ; 
comme dit le Pfalmifte , à caule de la quantité des ôlis 
vesquiy font, pouffez du zcle de Dieu : neanoins 
ils ànt ignoré la grande abondance de fon Etuit par 
da volonté & la difpenfation de nôtre Seigneur, Res 
cevez donc hôtre vile & froide gayrté , comme les 
_deux.'petites mefures de Là veuve. : car ne détraétans 
pas deux, & ne préfumans que nous puiffions imiter 
la fapichce qui leut a été donnée de Dieu , nous 
 avôns.rédioé par écrit les peltes de ce jufte,1. Pource 
_ que nous fçavons bien qu’il n’eft pas. railonnable” de 
palér'fous le fileñce les chofes qui peuvent äpportec 
de lurilité à ceux qui les oyént 4 de peur que nous ne 
_tombions au junement du ferviteur., qui eacha en ter= 
ft le talent qui luy avoir été baülé: 2. Afin qu'en cet- 
te narcation, les notables & délectables H:ftoires foiene 
resitéss qui n'ont été écrites , & les loüanges de ce 


Liyre premier: - 


ecéffaine perlonnage: Et pais pour ce que lés fages & 


puiflans en paroles étoienc amateurs de l'Hiftoice ils 


ont fagément & hauternent dépeint la matiere ,ce qui 


‘mous à d’autan plus excitez-& enxouragez à ce de- 
voir, &c à certe folicitude , de raconres d’un mal plai- 
fane & bas file, ce qui s'enfuit,afin que l’ignorant 
puiffe profiter fans aucunes -lettces , aux cholcs que 
nous écrivions , moyennant l’aide de Dieu. 
. Etane veau en Alexandrie , pour embrafler les. 
Taints & viétorieux Martyrs Cyrus & Jean, pour 
joüie de leurs gracieux banquets & refection , quel. 
ques venerables perfantapes & Philofophes , s’aflem- 
blans là même en commun devis, &-comme nous 
difpations dés Ecritures &: de l'inftitution de lama 
il vint à nous un cecfain péleris demandant l'aumû- 
. De s il difait qu'il écoit n'a gueres délivré de la capti- 
.VHÉ des Perlés,  Ilarriva donc que perfonne de ceux 
. Qui étoiont 1à n’avoient d'argent pour luy donner, 
.… Or l’un des afliftans avoic là un mercenaire, qui rece- 
voic tant (eulement-trois pieces d'argent, par chaçua 
an , il dvoit üne femme & deux enfans, ‘ Et comme 


_ écluy qui deman dois (e fut retiré ,il alla aprés fubite. 


nent : il emporta wne petite piece d'argent qu'il avoit 
feulement , difant qu'il n'avois rien quete chofe, Je 


… Confidéray cetre-aétion par la gcace de Dieu : & ayant 


…Fompun@ion , je le dis à coluy qui était aflis prés de 
. Moy,qui {e nommoit Mennas, homme d'efprit, &-crai- 
.Shant Dicu., qui gouvernoit la treflaioce Eglife, 
lous le noble & trés faint Jean patriarche : Lequel 
voyant quejadmirois & loüois fort celuy qui avait 
fait l'aumône , me dit : Ne vous émerveiilez pas, 
d'autanc que pat la tradition.  .a. operé une telle 
ation, & comme je luy dis ; :Gommerie de grace, 
. & pour la charité, dites le moy, me répondant il 
| re D Aa iiÿ 


® _. 


En 


374 Lefaint lan l'Aumônier, : 

dir , il a fervy nôtre creflaiat: & heureux patriarche 
Jein : & comme propre fils , il à apris l’induftrie du 
pere, le Saint & humble Zacharie, luy difant: fois mi- 
fericordieux, & aye la pâtoie de promefle de Dies, 
pource que Dieu ne t’abandonnent point ny en ma 
vie, ny apréf ma mort. Ce qu'il obferve jufqu'au« 
jourd'huy + car Dieu luy -envoye plufeuts benedi. 
étions ,mäis ‘il ne lay envoye rien qn’ii ne le donne 
incontinent aux pauvres , réduifant quafi à nent {a 
mailon : Souvent on l’a trouvéen joye ; difane à Dieu : 
Aiofi,aiofi, ou vous ‘envoyant, où moy difperfane 
& donnant , nous vecronsqui vaincra. Car il eft tout 
évident que vous êtes riches Seigneur ayant pitié & 
commiferation de nôtre vie. ‘Or ‘quand felon jeve- 


nement il-n'a pas à l'heure dequoy: donner à celuy 


qui bry demande, contrilté qu’il eft il dit à. un: Mac 
hard ; Donnez-moy la ctoifiéme partie d'un {ol d'or , 
&'je vous fecviraÿ un mois œu-deux , comme vous 
voudrez, & ou ‘vous voudrez, pour ce que ceux qui 
fout en ma maifon ont grande faim. . Et prenant cet 
argent , ilke donna aux necefliteux les pcians de n’en 
rien dire à berfonne,  Le:même ferviteuc de Dicw 
Mianas, voyant que j'oyois cela de luy, comme Evan- 


gile , il me dit avec compunction : Etes-vous 64 


imcrveillé de cela Si vous trouviez le faint patriarche, 
que feriez-vous ? Je luy dis: Q re fçivrois-je voir d'a- 
vantage> Lors il me dit : Croyez-moy , que pat [a ve- 
lonré & T'indu'sence de. Dieu il m'a fait prêtre & 
" Vicaire de la tree Eplite, &c.que j'ay vû en buy 
des œuvtes qui excédent quah toute la natuce : Ec 
s’il vous plait -nous fanétilier aujourd'huy , venant 
en môn!' domicile , je vols raconterag ce que j'ay vû 
moy-même. Æt#ÿant dit cela, je luy pris la main, 
& le levay, & il me mena en {a maifon, qui étoit gar- 
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æësé peéleryée de Dieu. ; Voulant noës covrir la 
table, jé Jay dis à cette heure: là : Il n'eft pas cailonna- 


ble,.$ Seigneur , en laiflant la nourriture de l'ame, 
_ quenous cherchions à nourrir & à iuhftenter le corps 


avant que de. donner à l'ame fa propre nouriture, 


‘mais prenons la principale pâture & viande qui ne 
| pécit. point.;.6e: puis donaons au corps ce qui luy eft 
-meceflaire,. Ayant donc -commencé, fans menfonge, à 


secicer la vie du$. lg premier & principal bien d’ice- 
luy-eftqu'il ne jura jamais. Je demanday du- papier & 
de l'ancre, &j8 ne norais par ordre ce qu'il en ra- 
€Ontoit. :. ue —. M 
Etant .donc promû & réfidant au trüne , en ld 


grande ville d'Alexandrie ,amy de TJ. C. par L’ordon- 


pance divine & nan des hommes ,:ny. par les hommes ; 
il montra certe vettueufe aétion à tous. Car envoyant 
incontinent des difpenfateuss , il leur dit devant tous 


en un hooorable cabincr, Il n'elt pas raifonnable-ô 


fceces d’avoir foucy d'aucun, devant & premier que 


de J..C. Toute la multitude qui étoit aflemblée ayant 
_oùy ces paroles, fut touchée de compuñétion , & le 


Saine dit derechef : Allons donc par toute la ville, é- . 
crivez moy tous mes Seignours , jufques. à un. feu. 
]N'entendans point qui étaient.ces Seigneurs, ils Je 
prierent de kuc dise: & comment iis s'émervéilloient 


. qui pouvhiene être fes Patriarches. ; derechef cette 


bouche Angelique répondie, & dit : j'eQime.& décla- 
te ceux là Seigneurs & aides, que vous appellez ne- 
ceflitcux & meudians : Car verirablemeng ils. nôus | 
poucront aider, & nous donner le Royaumg des 


Gieux. Er l’imitateur de Jelus-Chrift ayant vü:exez 


cuter cette ation d'une grande promptitude , il çom- 


maade qu'on leur baillät chaque jour des pages ; & 
_que.le propre difpenfateu leur fouruit fuffamment çe 


À a iii 
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qui écoit neteflaire , où ils écoiene au nombre de plug 


de fepr mille cinqcens. Lors commeun vray. Pafieur, 
& non pas mercenaire, il alla avec fa fainte bergeries 


& plufieurs faints Evêques ,en le faince Eglife , où il 


fut confacré par le jugement divin. 1 eft raifonasble 
de propoler ce bien de fes ation. Le lendemain ene 


voyant derechef par toute la ville les mémgs-amis de 


:_ Dicu, des Occonomes & des Chanceliers, &. d'autres 
qin avoicnt fa difpenfation & le gouverncment de la 
ville. il ne permit aucune melure, ny poids ,petic & 


grand en toute la ville, maïs il ordonna pour vendre 
& chepter une certaine melure en une juite & égale 
“balance , contenant trois boifleaux , & la troiléme 
parcie d'un boiffeau, & voulue que route la région. 


s'aidàt de cette melure , en toutes choles , écrivant 


en fa fufcripsion la condicion partoutle pays, en cette 


forme & en cette maniere, jean humble & pecic (er 
viteur des ferviceurs de N. Seigneur à tous-ceux qui 
demeurent fous nôtre pauvreté, & qui par nôtre mé- 
me Seigneur font foümis à nôtre gouvernement, L'ex- 
celkent Saine Paul ‘par Jefus- Cri , qui parloic en lux 


commandant ces chofes, & établiflant là loy à-taus : 


Obodire prapofiris veftris Cr fubiacercris: ipfi emim parvi- 


gilans , quafi rationcn pro omnibus veftris reddiaris 
ma petitelfe croit que vous êtes obeïlfans à la paro- | 
_ Jde Dieu, & que vous recevrez nos demandes & nos. 
ordoanänces , comme de Dieu, & non pas d’un home . 


mé, Er fçatbänt cela, j'avertis vôtre charité , qu'en aus 


cun de: vôus”n’aparoiffé aucune contravention. où 
anté.‘ Finalement , comme dit l’Ecriture 






défobeï! 
fainté ; Dieu a a haine la grande mefute & la petite. 
Et # ‘quelqu'ün aprés nôtre ordonnance y con« 
trgvient, & tombe en Ce crime ,tous fes biens feront 


” 


conififquez & donnez aux pauvres, Nous avons donc 


L 


: EE 
En, meme ER D gr 


mn 


mr ét © 


Es - sm 


me ue Cr, en * 


= 


[.… og Del nas cms: ms œ 


D 


comme digne de mémoire. 


CT Eire prenier, "37 
voulu inferef en ce lieu cette publique erdonnance; 


On lay rappotta aufli un jour , que par des prefens “e 


.‘ les gouverneurs de l'Eglife prenoienc les perfonnes . 


achetées touchait les’ difpofitions des captifs, . Et na 
negligeant cien ,il les manda tous : ne mécontentane 
perfonne d'eux , fl augmenta les falaires qu’on leus 
dohnoïit aupatavant , pourvû qu'ils ne retüllenc en 
maniere quelconque aucuns prifens , pource , dit-il, 
que le feu confommera les maïifons de ceux. qui pren- 
nent les dons & les prefens. Depuis ce temps-là dong 
leurs maifons furent abondantes , de maniere qu'au 


_ cons d'eux refuférent & ne voulurent pas i’accioifle. 


ment de leurs falaires. | à = 5 
Ayant derechef été avert ÿ-quelquefois que foug 
fioient quelques-uns des injures de leurs averfaires 3 . 
& que quand ils vouloient aller le trouver, ils en étoient. 
empelchez parles Chanceliers & défenfeurs de l'Eglise 
fe, & ceux quil’affiftoient; Il cohfidéra cét: affaire, & 
le quattiéme & hxiéme jour, il fit mettre devant l’E- 
glife en public, une felle & deux bancs ,où il s'aflit:. 
parlant à certains vertueux peçfonnages, où tepant.en: 
fes mains les faintes Evangiles ,il ne permit qu'aus . 
cun aprochât de luy , excepté un défenfeur de l’Egli- 


fe, doûnant licence à tous autres , fi bon leur fembloie - 


de luy venir parte hardiment : & foudain il faifoit pae 
les défenfeurs de l'Eplife ce qui étoit convenable , & . 
commanda que aul d'eux ne goutät du pain jufqu'à 


tnt qu'ils euffent ordonné & affemblé Chap. Eril die 


à ceux qui l’oyoient ; Si nous autres hommes nous : 
avons toûjours permifhon d'endurer, pour nos deman- 
des & nosrequeftes , en la mailon de Dieu, & de y 
faire nos demandes , quoy qu'éminent par deffus toute | 
ceeature; & fi nous mettons peine que nos pricres foiens 


- 
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gccomplies fans dilaycr , difans incontinent à: hiute 


voix cecy du Prophete, Céto anricipet nos. mifericordia 
ma Demine, Seigneur, que foudain vôtre mifericorde 

, hous'anticipe , & noas prévienne : à plus forte raifon 
devops nous en toute diligence entendre aux deman, 
des & aux requeftes de nos ferviteurs nous fouvenane 
en N. Seigneur qui dit: De telle mefure que vous au. 
_tezmefuré, vous ferez melurez : Et derechef donnant 
a entendre que par la voix du Prophete, Ouermamodum 


perfecifti , erit tibi : Commetuauras fait ,il te fera fait. 


auf. On jour femblablement ce merveilleux. home 
me cheminant, & préfidant en fon lieu accoûtumé ; 
jufques à cinq heures ; voyant que perfonne ne venoie 
d'abord, fäché & pleusaat il fe retira , &.perfoime 
n'ofant luy demander dela caufe de fatriftefle,faint So- 
phroniusluy dir fecretternent : { car il y étoit alots ) 
Quelle occafion, Monfieur , avez-vous d'être erifte, 
sous en fommes toustroublez. 11 luy dit d'une. dau- 
/€e voix ; Aujoud'huy lhumble Jean n'a eu aucun 
loyer, & n’a rien offert à Jefus-Chrilt, pour fes in- 
pombrables pechez. Saint Sophtonius infpité de 
Dieu luy répondit (-car incontinenc il enrendic la 
çaufe de la rriltefle qui étoie au Patriarche ( Aujour- 
d'huy , treflaint : il fe faut séjoüie : cac vrayement 
veus êtes treilaint vous-qui pacifiez tellement Ie cron- 
_péau que Jefus Chrift vous a mis entre les mains ,. qu'il 
a'a contre fon piochain aucune contention ny debat , 
g'ais vous avez fait:ces hommes comme des Anges, 
fans-aucun litige ny debar, Ce doux Palteur croyane 
ge qui âvoit été dit, étoit vray, levant fes yeux au 
Cich, diloit : Je vous 1ends graces,0 Dieu de ce que 
vous avez daigné: & il vous a plû,que je faîle lot 
ec du Sacerdoce, & fois appellé vôtre Précre , bien 


"queje lois petit & pecheur , pour paitre & gouvencc 


\ 
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Ÿ  eti éroupeau tailonnahie. Inçconcinent laillant.couce 


puñllanimité , ileuten.fon humititéune grande joye. 
Gr; comme quelques-gps difent ;en cecy. Conftantin 
Fa imité, lequel fut Empereur aprés Hcraclius, dont 
- il. étoit fils. - Du temps de ce faint patriarche, les 
poules s'élevesenc, prisent & pillerent la Syrie, pour. * 
gerte.caufe:, qualitous ceux qui échappoient des mains 
desPecfes, au. nom de ces-trois fois faint acçouroient à 
luy,comme à un. port ou havre exempt de tempe- 
fle, lelquels il cecevoit &. conlolojt :.non pas com. 
‘me captifs , mais.comme naturellement fceres.. Jncon« 
daent donc ,: H fic traictes les bleffez & Îles malades 
aus. hôpitaux, .& .commanda pue l'on en eût (oin, 
qu'its fuffent médicamentez gratuitement , & qu’ils 
n'en partiflent finon que quand il keur.plairoit. Mais à 
‘Caux qui: venojent: à luy fains & pauvres ,.aux mâles 
f donnoit à chacun:une picce d'argent :aux femmes 
&caux filles comme plus débiles, deux pieces dites {re 
 Hques. .: Comme-donc quelques-uns fuflent vétus de 
siches. habits qui! demandaient l'aumône , geux. qui 
aveienf ‘la charge de la faice |é rapporterent au pa- 
triarche saufquels bien qu’il ft doux, & joyeux do 
Vilage , il parla cigoureulement les togardant de mau- 
vais œil ; & ieur dit : Si vous voulez être difpenfateurs 
. de Jean, ou.plütôt. de J.C. obeïllez fimplement aux 
| commandemens de. Dieu, qui dit : Omni pegents à te, 
| 
| 


- 





anibue. :: Mais fi vous recherchez curienfement ceux qui 
viemnent à vous, Dieu n’a. que. faire de ferviteur ce 
xieux , ny jcan. Car  les-choles qui fe donnent 
étoicnt à moy., & mécs avec moy , paraventure fe- 
rois-je tenant, en Ce qui feroit à moy + mais puis que 
eclles qui fe dannenç appatiennent à Dieu , cer- 
«  fainement il veut que fon-ordonnance foit gardée, 
__ enœaquicfàäluy . Mais fi pac incredulité & peu de | 


| 
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oy vois craignce que la multitude de ceux eufquel 


Fan donne, furpañfe tes deniers qui'{e doivent eme 
__ playér, je ne veux point comnagniquer ny participer à: 
vôtre peu de foy car fi Dieu à voulu que je fois dif. 


penfateur de fes dons &c de fes graces ;quand cout le. 
monde s'affembleroit en Alexandrie, pour demander. 
J'aumone les immen£es erefors de Dieu h'en.amoaindri. 


roicne poine ny la fainte Eglile, Aprés Icur avoir donné 
congé, fçichant leur ctainte & leur peu de foy , il pare 
 Joit à ceux qui-étoient affis avec luy , & ils s'émerveil, 


Joient de la compañlion que Dieu luy avoic donnée... 


Comme j'étois ( dit-il }encore en Cypre ;. jeune quali 
de 15. ans une nuit je vis en (ohgeune cettaine fille, de 
laquelle le vifage écait- refplendiffant comme le Soleil 
‘bien ornée fur tout elte vint & fe cint devant mon hit, 
_$c me pouffa au côté. M'étant éveillé, je la vis vecica< 

blement {ur les pieds, & j'eftimay que c'était une 

© femme ; m'étant muny du figac la Groix , je luy dis ; 


: Qui êtes vous , 8 comment avez-vous afé entrer chez 


mÔy , poudant que je dormois? elle avoit aufi une 


Coaronnë fuc la têre de branches d'olivier. . Lors en. 


foûriant, & d'un vifage gay ,clle me dit + je fuis la: 
premiere des hiles du Roy. Aprés que j'eus où y toutes: 
ces chofes, je luy fis honneur. Alors elle me dit : Sivous 
re pofledez pour amie , je vous menetay devant l'Em 
pereur , car hul n’a puiflance ny eccdit-envers luy com- 
me moy: jelay fair en tecce prendre nature humaine 


& fauver les hommes :-difane ces choles , elle difpacur;: 


“Et étant ‘retourné à moy même j'entendis la vifion ;, 
& dis: Je érois qu'elle oft la compallion & l'aumô- 
“ne, & pout cette caufe elle a une cousonne for la 
têcc défeliilles d’olivier : car à la verité la compaf- 
fion & la benignité envers ies hommes , a fait pren 
dre à Dieu chair humaine, Incontinent je m'habillay, 
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&c n'éveitlant aucun de ma maifon , je in’eni allay en 
PEglife ; car ilétoit déja jour. . Enallant , je renconx 
tray un homme , qui avoit grand froid, je me dépoüil. 
Jay dé ma tobbe, & de mou vétement de chévre, & 
la y donuay , & je dis à moÿ-même ,en.cécy je fçau- 
tay bien fi la vifion que j'aye vüé cit vraye , ou fi elle 
eftdiäbolique, Et par le témoignage de la verité, je 
#étois pas encore parvenu à d'Eglife , qu’inconti. 


- nent il vint:au devant de moy un homme vêtu de 


blaac, qui me donnaun fac de cent picees d'ot, & me 
dit: Prens cecy Fcere, & le difpenfe comme tu vou. 


dras, De grande joÿe que j'eus, je le pres , & retournay 


voulant luy rendte le fac, comme n'en ayant pas be: 


Foin, & jene vis plus serfonne. Lors je dis, qué ce n'éx 


toit pas la fanraific : De cette hewre là je donnois fow. 


tent au confiere quelque chofe , & dilois : Je vecray f 
Dicu m’envoyccacommeila dit ,cent fois le doubles 
. Comme j'eustenté N.S,& par divers moyens ilme (a- 
tisfie , parles chofes qac je donnois je dis ; Cefle pau 
vreaine, de tenter celuy qui: ne {e peut renter. -Ma 
pauvre ame donc, ayant des certitudes de Dieu ,ces | 


inctedules (ont par avanture venus aujourd’huy , pour 


‘hfitiduite à comibar avec eux en cette défiance. 


‘_ Cérte:nêème multitudo de peuple étant en la ville ; 


quelqu'un des étrangers. voyant qu’il avoit une fi 
Stade compsflion,, le vosluc center , & ayant pris de 
‘Yeux vétomens, il viat-à luy comme il alloic vifiree 
‘les pauvres matadés en. l'hôpital : cac il x allait deux 


Où trois fois la fomairie :, 8 il luy dit : Ayez. pitié de 


“Moy, pource que je fuis captif : il commanda à l’Au- 


môhiet : Donnez-luÿ fix pieces d'or : & puis les 
ayant reçüs;il s'en va 6 change d’accoüerement, & 


ré 


de rencontrant ailleurs, il fe-profterna, & dit : Ayez 


‘pitié de moy; can je fuis en neccflicé : dercchief la Pas 
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triarchedit àl’Aumônier:, donnez-luy'Gx pièces d'ofi., 
& quand il s'en fut alé ,lediftiibutéur die en l’ôceili 


Je du patriarche : pat vôtre commandement , Monfieur 
teluy-cyaeu l'aumäne deux fois. ‘ Le patriarche ne 
fic pas femblant d'en (çavoic rien , &- pourtant il vint 
pour la troifiéme fois à recevoir l'aumône , & l’Au 
moñier toucha le patriarche , qui portoit l'or, figni- 


fiant que c’éroit celuy là , qui en avoit déja eu deux 
fois : Alors l’amy de Dieu luy répondit : A la verité 


celuy-là <ft mileéricordieux , donnez-luy douze piece 


d'or, de peur que paraventure il ne {oit mon Chrift qui 


me tente & mefonde.’ Ua certain patron de navire 


étranger, cut de la perte & du dommage , il vint ce”. 
S, homme & le requit avec beaucoup de larmes, qu'it :: 


eût compañlion de luy , comme de vous les autres. Et il 


commanda qu'on luy donnât cinq livres d'os Aprés 


qu'il les eùtreçüs ; il s'en alla & achcpta un coffre ; &e 


Je mitenlanavice.  Incontinent il avint qu'il fit naus 


frage , hors du port:, mais ilne perdit pas fon vaiffcaus 
Detcchef il retourna au faint patriarche , prèfu+ 
mant de fa bonne volonté & luy dit ayez pitié de 
moy , comme Dieu a eu pitié du monde. Le patriars 


cheluy dit, roy moy frere, que fitu n’eufles pas mêlé 
à l'argent de F'Eplife les deniers qui te reftoient; tu 


N'éufles pas fait naufrage : tu les ascu mal, & avec ces 
deniers tu as perdu ceux qui te venoient du bien. 
Mais il comimanda derechef qu’on luy cohtât dix 


lives d'or, luy annoñçant, qu'il n’y mêiat pas d'au 


tre argent.  Acheptant en outre un barhur & navigeant 
un jour que le vent était gran |, il fut jetré contre -ters 
se Gc perdit tout , & le navire même ,iln'y eut que les 


fauvez.  Orle gatron de ficherie-& de confufion ; 


voulue {e tuër foy-rnême : mais Dieu qui pourvoit 
toûjours au falut des hommes , mvcla cela au laiac 
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Patriacche, Er quand ileut entendu ce qui luy étoit 
eveou, il luy manda qu'il vint à lay , & qu'il n’cût 
aucundoute. Lors il {e couvrit de poufliere, & déchi- 
sant fon vétement , il vint à luy indécemment. Quant- 
le S. le vit en tel habit, il reprit , & dit : N. Seigneur ait 
pitié de vous ,je cioy qu'aujourd'huy vous n’en cour 
rez plus naufrage, tant que vous vivrez, mais ce mal 
vous cft avenu, à caufe que vous poñlidiez injufte 


ment vôtre navire même, - Incontinent il Commanda 


qu'on luy baillät un grand navire plein de bled , de 
vingt millemuids, des navires lefquels fervoient à la 
creflainte Eglife. Ayant ce vailleau il fortit d’Aiexan- 
drie , 6 ce patron de navire affüroit ainfi : Nous avons 
faig voile & navigé vingt jours & vingt nuits, d'un 
yent.vehement, ne fçachant où nous allions ,ny pac 
quelslieux., excepté que le gouverneur voyoit ce Pa- 
triaçche qui tenoit avec luy le timon , & luy difoit : Ne 
crains poine , tu mviges bien. Aprés le 20. jour , nous 
nous trouvâmes aux ifles dé Bretagne , & écrans dé. 
cendus.en tete ,; nous trouvames là une grande fa: 
mipc, Aprés danc que nouscümes avertÿy le premice 
de la ville ,que nous amenions du bled, il dit : Dica 
vous a bicn amenez icy. Ghoïifffez ce que vous 
voudrez , ou de chaque muid uhe certaine fomme 


. d'argent , ou autant pelant d'étain, : Nous élûmes 


moitié d'un, & moitié d'autre, Oil court un bruit 
d’une chofe incroyable, à ceux qui n’ont pas experi- 
mente les graces de Dieumais croyable à ceux qui on€ 
l'expesience de fon miracle : car étans retournez joyeu« 
fement en. Alexandrie , nous nous repollämes en 
Panrapolis :,&.le patron apporta de cér étain , afin de le 


vendece: car il avoit là un ancien compagnon en fon’ tra. 


ficqui demandoic de l’écain. Illuy enbailla jo. livres” 
&c voulant épsouver s’il-étoic bon, il-le fondit au.feu, 


_3Ba Léfaint beän l'Ain 
Be crouva que c'écoie argent por » ik penfa dé'oh Pr 


voie renté &c fondé, il rapporta l'étain , difant : Died 


vous vutille pardonnèr , tn’âvez-Vous trouvé impo: 
-fteur ,c'eft à dire, inique envers vüus , qui tn'avezbail: 
lé de l'argent pour l'était ; Le patron ctondé de ces 
paroles dit, croyez moy , je l'ay pout de l'étain : hais f 


celuy qui a fait du vin de l’ean par les prierés du Pas 


triarche 4 faie que l’étain fe foit chängé en argenc it 
he s’en faut pas émerveiller: Et afin de vous l'averec 
venez en la navire, & vous verrez l'autre pdrtie du 


métal que vous avez reçü.. Etans donc entrez en là 


navire , ils erouverent que l’étain écoit devebu bo ar- 


gent : ce imiräcle n'elt pas étrange en l'athÿ de Jefas.C: 


car celuÿ qui a tultiplié cinq pains ; & derechicf à 
tranfmué & convorty l’eau d’Epypte en (ang , & la 
vesgeen ferpent, & mêmes en plufeuts Sts ; la Hime 
en rofét ; plus facilement aufli a-f{ fait & äccomply cé 
_figlorieux miracle, afin d'enrichir fon [erviteur & dè 
donner fa mifericorde au patron. Cetiés-faint horh- 
me allant ui jour de Dimanche en l'Eglife, ün-kom: 
me vint à luy, quiavoit poffedé Beaucoupde biens : & 
les larrons étans entrez en fa miailoni , luy ävoieng 
tout Ôtéjufques à la paille de fon lit: Ayant fait re 
cherche, & n'ayant pas trouvé ceux qui avoient com 


mis celles chbles , il fut contraint par une trob grande . 


pauvrèté- d’avoir recouts avec. ttés grande reverence ; 
au treflaihe Pacriarthe, & luy dit fa calamicé. Et aÿané 
eu pitié de luy, cac il étoit de trés nobles &c grands 
“Princes, il dit en l'oreille de celuÿ qui avoit la Chargé 

La gatde de l'argent, qu'il luy donväc quinze livres 
d'or , eeluÿ qui les devoit donnet étant allé fe cônfeils 
ler à l'œconome , & par une diabolique üpetation ; 


étans enivicut de ce don, ils ne luy en donnerent Qué 


cinq livres, Œommele méme. tés honorable Archsi 
| . féque 


| #éqie te retourneroic de la colicéte, one femmé veuve 
quiavoit un fils unique, luy donna par écrit la con- 
poiflence du don'& du prefenc de cinq livres d'or, 
Ayantdgé coin, il manda les difpenfareurs & leur dic 
£ombien:avez -vous donné de livres À ceiuy qui cft 
venu àmoji is y duent: Seigneut ; felon vôtre come 
._ mandement, nous iuÿ avons bafllé 15. livres. Ayant 
:cammr par le grace {peciale qui étoit en luy , qu'ils 
ayoicnt meufÿ , il amena celuy qui avoit reçû, & luy 
demanda comhien'en luy euavoit bailié, Ét comme 
il die-qu’il avoir reçû cinq livres, ce Saint montrant 
… de fa main honorable le bordereau qu'il luy avoit été 
_baÿlé, ikleur dit Dieu vous faflent tendre conte des au 
.eres din livres , -pource. que fi vous eufliez donné quin. 
zelivces ; Comme jevous avois dit : celuy qui a apportée 
cinq livres, en donneroit quinze, & afin de vous acer- 
tenir ,jewous feray venir colle qui les a apportez, En 
voyant deux venerables perfonnages pour faite venir 
l’'honnête femme laquelle luy âvoir haillé le borde. 
seau, laquelle il avoit montré, dilans ; portant quant 
Sc: toi:la bencditron que Dieu m'a envoyé c’offcir ea 
soncœur,viens enmonhumilité. Se levant foudain 
elle fwivit tes velliges du faine homme avec la quarticé 
d'or, Le Patriarche ayant reg l’oblation, & prié fur 
elle & fur {on fils {uffifaminent dit : Jo vous prie, avez 
vous: pas voulu feulément donner {es chofos à J. C. on 
quekqu'autre ?: Ayant apperçü que le Saint homme 
_ avoit-connu cœaclle avoit faic, ayant peur , elle die 
pardes (aintes prieres de mon Seigneur, & demon faint 
Mennas , j'avois écrit au bôrdereañ quinze livres, 8 
wne heure devant, comme j'étois en bon état, afin 
de voui donnet: cecy, mon Seigneur , le déployant 
l’ay 1à avec importunité, Car moy vôtre indigne 
Cervance , j'ay écrit cecy de ma propre y &c y 
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trouvé leÿ dix lignes cffacées du bordereau: ” Lotz 
étonnée en moy-même, j'ay dit : La volonté de Die 


eft que je n’en donne que cing, Le Patriarche daif, 
fant cettevencrable femme , les difpenfateucs fe pra 
fternerent à fes pieds , lefquels avoient cranfpreffé {a 
volonté , demandars pardon ; & que jamais ils ne com. 

. beroient en telle cffenfe. ee DE 
Niceta Patrice voyant [a magnanimité de ce pers 


- 


fonnage , remptÿ de vertus, qui donnoit incefflam. 


met à tous, &c 'puifoit comme d’une fontaine ; :par : 
T'inflinét de quelques-uns il s’en alla vers le Saint, & 


duy dit : Le Royaume eff pauvre & à affaire d'argent, 
pour ce que fans épargne l'on donne les deniers que 
l'on vous apportent , donnez-les à l’Empire, donnez:les 
#aui public fans fe croubler de cela, il luy dit : 1 n’eft 
pas raïfonnable ,.Monfeur comme je penfe de ‘don- 
nec au Roy cerreftre les chofes qui font offertes.au Roy 
cekefie. ” Fr | # 
Sivous l'avez ainfi jugé, croyez que l’humble Jean 


he vous en donnera rien, mais voila {ous mon pauvre 


fie la cafletre de Jefus-Chrift, faices.en comme vous 
voudrez. Iacontinent donc, le Patrice fe levant appels 
le de {es-geas, pour prendre la caffecre, & les charge. de 
tous tes deniers, qui avoient été trouvez {ous le lie, 
n'en laiflant qu’üne livre d’or. Et comme ceux qui 
: portoient cét argent décendüient : quelqu'autre mons 
toient qui portoient de petits vaifleaux pleins d’ar- 
gent que l'on envoyoit d'Afrique au Patriarche ;avec 
cét écrit au deflus, Trés-bon miel, à d’aucuns : aux au- 
tres, miel fans fumée. Le Patrice en décendant lût 
ces écrireaux, & fit dire au Patriarche qui luy envoya 
de ce miel là : car il fçavoic bien qu'il n’avoit aucune 
fouyenance du mal, celuy qui avoit la charge des vaif- 


{eaux écanc monté pour fon meflsge , & ayant déclaré 
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qu'il y avoit dedans ces vaifleaux de l’argeutau lieu de 
miel, incontinent le doux Palteur envoya au Patrice. 
un de cs vaifleaux : portant l'écrit, Trés bon miel, lüy 


Rifant aufli un petit écrit contenant ces mots : Le Seis 
bncur qui a dit, je ne te délaiflerai point , n’eft pas men- 
teur , il eft Dieu veritable: & pour cette caule l'homme 


cortuptible ne: peut :rétraindre Dicu, qui donneitous . 


ta nourriture & la uie : Adieu , iicommanda à ceux qui 
portoient Je vaifleau ; de lui dire qu'ils le Gffentouvric 
devant eux, & luy diffent en outre, que tous les vai. 
feaux qu'il avoit vû porter étoient pleins 2e 


au lieu de miel. Or il avint come il étoit afisen 


table, qu'on luy vint dire que l’on avoit apporté un 
gaifleauavec un mot de letere de la pace du Pacriars 
che. Quand ceshommes”furent montez, & n'ayant 
vû qu'un vaiffcau , le Patrice leur dit: dites lug, je croy 
Monficur, que vous êtes foit irrité contre moy., pout- 
ce que vous ne m'envoyez qu’un vaiffeau.  Ayantbail. 


lé ta lettre , & vuidé devant tous l'argent, il connut que * 


Jes autres vaifleaux qu'il avoit và ,-étoient fembla- 
blemeht pleins d'argent.  Apzés donc qu’il eût l& 
que l’homme corruptible ne pouvoit contraindre 
Dieu, touché deces paroles, il die, N. S. eft vivant Ni 
ceta ,aufh ne lecontraindra pas : car il eft homme pe 
cheur & corruptible.  Laiflane incontinent fon diner 
& prenant tout l'argent qu’il avoit faicæntever de l’ha- 
norable Pere, & le vailleau qu'il luy ‘avoit été envoyé 
en outre du fien trôïs livres, il s’en alla trouver le faine 


Pacriarche fans fuite, mais montant en grande humi- 


licé, il kprioit , ne fçachant comme if pourtoit deman- 


der pardon à Dieu,en luy fatisfailant,& que s’il lui don- 
_ noit peniterice, il la recevroit promptement, L’Arches 


vêque s'émerveillant de la foudaine converfian de cée 
homme,nc {e plaignit point de cequ’il avoic comis, mais 
| | UT Bb. 
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plûcôe il le confola , & depais il y eût entr'eux d'eux 
. @nc ff grande charité, See fut compere du Patrice. 


” Celuy quia tenté Abraham , en ce qui étoit expe- 


. dient , afin que tout le monde imitâr fa foy , connué à 


Dieu {eul.,.a tenté auflice mémorable Jean. La maniere 


de cette teytation a été utile à fes fainces Eglifes, La 
* forme en ef telle, par l’ineftimable multitude de-ceux 


qui fuyoient des Perfes , comme il a été dit, 8 venoient 


en Alexandrie , & par M grande ftcrilité & diferte de 


vivres pout ce que Le Nil n'en fournifloit pas comme de 
_coûtume., tout lor étant employé & donné aux pau- 


. vres que le Patriarche avoit pofledé, il envoya & re. 
gût d'empruns de plufñeurs Philofophes, enviran dix 


hivres d’or. Derechefles ayantconfommez, la fimine 
durant encores, &:perfonne ne luy voulant plus rien 
préter, mais comme tous craïgnoient [a continuation 
dela famine étant prefsé de la nécefhté , le Patriarche 


_deteux qui étaient nourris par luy, ainfi qu'il perfe- 
” vospit enbeaucoup de foucy , & en priere, un certaià 


habitant de la ville {çûc la grande & -extréme necefh. 
téquiavoitenvironné &aflicgé ce trés-fainc homme, &e 


étant bigame , il defira d’êtse fait Diacre de l'Eglie, 


&c par la necefhté.qui prefoic le Saint de roûtes parts , 
il luy vouloit perfuader , qu’il Ie confacrât &e luy fit 
cette priere par écrit ( car en face il n’ofoit pas lay dfre 


telle chofe, ). Autrés-(aint & trois fois heureux Peré - | 


des Peces, Jean Vicaire de Jefus-Chrift, priere & re- 
quéte par Côme indigne ferviteur des ferviteurs de 
“vôtre fainteté, Sçachant trés S. Patriarche , ce qu'ob- 
tiene vôtre honorable nom, felon la permiffion de Dieu 
& voyant pour nos pechez la difette de vivres, je n'ay 
eftimé railonnable que vôtre ferviteur aït réfection, puis 
que mon Seigneur demeure en neceflité &' pauvrèté. 
Vôue indigne fecviteus donc a deux cens mille muids 
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de bled ; & cent quatre-vingt livres d'ot , je vous 


- fupplie qu'ils foienc donnezà Jefus-Chrift, par vous 


mon Seigneur , néanmoins je vous prie de m’honorcr 
du Miniflere de vôtre Diaconat , bien que j'en fois in. 
digné, afin que par ce Miniftere du faint Autel , avec 
vous, Monfeigneur , je fois n’ettoyé de la multitudé 
de mes pechez. Car veritablement eft dit /par l'Apôs 
tce piëdicateur de Dieu que par la neceffté, {e fair 
mêmes la çranflation de la Loy. | 

. Entendant ces chofes divinewent , ce faint homme 


. fait venir cét homme, & luy dit : Eft-ce vous qui avez 


envoyé vos pribres, pat vôtre notaire ?-1l dit, Où, 


Seigneur.  Lorsle fainttrés mifc.icardieux fit fortie 


tous ceux qui étoient avec luy , ne voulant en lear 


” prefence: confondre celuy.cy., & il commança à luy 
dire : vôtre oblarion certainement cft..fort jufte , & 


neccflaire au temps : mais elle.eftpleine de macule; 
& vous fçavez qu'en La loy la brebis’, ou petite , ou. 
grande, fi elle n’étoit imaiaculée omne f'offroit pas 


en facrifice , & pour cette faifon Dicu ne regarda pas 


le facrifice de Caïn. ..Es pour ce que vous avez dit ,' 6 
fcere ‘que par la neceflité e faie même la tranflation 


de la loy , l’Agôrre dit céta de la loy ancienne. Car . 


comme dir le coufin d£ nôtre Seigneur , faint Jacques : 


que quiconque obfervera toute la loy, & offenfe en. 


F 


une Chole il<fk faie coupable de tour.  Quantämes 
freres necefhireux , & à la fainte Eblife, Dieu quilesa. 


. noyfris devant que vous & moy nous fuflions nez, les, 
nourrit aufhi\ maintenant , fi nous gardons fa parole. 
… Cac luy qui lots a multiplié cinq pains, peut benir dix 


smuids de mon grenier, & les faire multiplier. Pour 

cette caufe , je vous dis ;.mon fils, ce qui a été dit aux 

actes dés Apôtre : Mon eff tihi portio neque hercditas in 

bac par : Vous n'avezpoint de paies 9y d'heritage 
nu C b ii] 


go  . De faim Fran l'Aumonier;. | 
cn certe partie. Et l'ayant renvoyé crifte &'fans affec. 
tion luy vint dice, que deux grands navires de l’Eglife 
étoienc, lefquels arrivez il avoit envoyez en Sicile , 
pour avoit du bled. Le faiot homme ayant eù ces nou 
velles {ce profterna en terre, & rendit -praces à Dicu 
 fout-puiflant, difant : Je vous rends graces, Seigneur, 
. de ce que vous n'avez pas permis à vôtre ferviteur de 


vendre vôtre grace pour argent. Ceux qui veritable. . 


ment vous Cherchent, Seigneur, & ceux qui gardent 
les céples de vôtre faïnte Eglife, n'auront pas faute de 


tout bien. Deux Clercs -étans tombezen faute, & 


ayans mis la main l’un {ur l’autre, il los excommunis 
canoniquement , par jours. . L'un d'eux re- 
çât volontiers la répréhenfñon , & reconnût fa faute: 
mais. l’autre étant malicjsax , reçût le commande- 
ment d'excommunicationenriant.  Carle miferable 
cherchoit l'occañon de n’entrer pas en l’Eglife, mais 


. d'avoic licencé de perfeveret en fes malheureufes ac- 


tions. Il étoit isrié conttelcfaine Patriarche, & me- 
. paçoit de luy nuice, entant qu’il. luy feroit pofble. 
Quelques-uns -difoient auf, que c’étoit luy-même , 
qui avoit celé l'argent de l'Eglife:au Patrice Niceta, 
. qui le fic enlever, comme a été écrit cy-deflus, On l’a- 
” vestic donc que ce Clesc, fe fouvenoit de {a malice & 
n'avoit une droite volontéenvers ce S. homme, çe vray 
Pañfteur fe fouvenant de cecy : Quis infirmainr ©: ego 
non infirmor ? Qui cft intirme & débile, & moy je ne de. 
viens pas tcl, Et derechef : Pos qui porentes effis deherss 
_ énfirmitates imptentium portare. Vous qui êtes puiflans 
vous devez'porter les infirmitez des impuiflaüs, il le 
voulut faire venir devant luy , Pavertit & le délivrer 
de l’excommunication : caril voyoit le-loup qui s'’ef- 
Éorçoit de le ravir. Et par la difpenlation de Dieu 
ileltavenu que fous ont connû le cœur & volonté du 
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Patsiarche qubliant.le mal, il oublia de le demander, ëe 
de ie délivrer de l’excommunication, Etant venu au 
S. Dimanche , & afliftant au $. Aucel pout offrir le fa. 
crifice non fanglant , c'eft: à dire impollu, comme le 


 Diavre achevoit quafñ la generale priere , & le Pafteur 


était prêt d'élever le fainc voile, il fe fouvint de là 
malice du lecteur , incontinent {e mettant en mémoi… 
re le Commandement de Dieu : Si offers munis ruum. ad 
altsre , © ski recordatus fucris, quia frater uns abet alis 
quid averfum reprelinque ibi munus tuum,O'c.Situ-offces 
ton prefent à l'Autel, & tu viens à te [ouveair que 
ton frere à quelque chefe contre toy, laiffe-là con pte. 
fence , &c. il commanda au Diacre qui faifoit lapriere, 
Jaquelle il avoit coûtume de faire , qu’il recommene 
çât taug de fois , que léfanctification cu parvine, 1l fie 
femblanc, comme fi quelque neceflité le contsaignoit 


. àle fairé : & {e retirant au principal lieu fecret, if en. 


voya incontinent prefqué vingt femainiers chercher le 
Lecteur , avec {a malice ;, Car l'intention. du Paficus 
étoit de retirer fa brebis de la-geuleduLion. Dieu 


fait la volonté de ceux qui le craignent , afin que l'en. 
trouva incontinent le-Clerc qui étant venu , donne 


_ témoignage à la verité. Le Patriarche premier fléchie- 


le genoüil, difant : Pardonbez-moy, frere : Craignant 


donc fon honorable dignité & la prefence dgs afli- 
fans, mais plûtôr craignant le jugement de Dieu, 


& que d'aventure, à la même heuie, le feu du Cid 


ne le confemmäit ,.voyant cét honorable vieilalrd 


profterné, il Aéchit parcillement les genoux ,.deman- 
dant mifericorde &. patdon, Ec le Patriasche difant : 
Dieu nous veille pardonner à tous ,.ils fe levercnt 
& entrerent toux us en l'Eglile : &. lors avec gran- 
de joye , il afhfla à l’Autel voulant avec une pure & 
tete confcience, dise à Dieu, ne nokis debita no- 
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fra, ficut & nos dimitiimus dehiteribus nofris. Et de. 
is citce heure là , ce Lecteur fur dupe confcience fi 
faine & fi couchée de compunétion qu'il mcrits de 
joûir de 1a confecration de Précre. _ : 
:  Quelques-uns des Saints Peres-ont dit : Le propre 
des Anges eft de ne debattre aücuriement : mais de de- 
meurecen Une pecpetuclle paix : le propre deshom- 
mes , eft d’avoir contention les uns contre les autress 
@e puis de ce-réconcilier incontinent : mais c'eRàfai. 
faireaux diables d’avoir contentions , fans fe récon- 
cilier. Nous avons dit cecy aux préalables amateurs de 
Jefur-Chrift, à caufe dé la prefente narration. 

1! plc une autrefois à ce moble-d’avois contention 
avec Niccta Patrice, de certdine chofe publique, læ& 
Contentior était celle , & il eft'neccflaire de La dire, 
vi quelle eft utile à l'ame,  Ée Pacrice voulut dif. 
penéer.& ordonner le marché , à caufe du lucre pablict 
Mais le Patriarche ne le vouloit pas fouffrir, procurant 
en céla le bien des pauvres:  Debatans for devant le 
Secretaire & -denseurans obftines , ils fe reticerent tous 
deux fâchez & (ans réconciliation : Or il'étoit cinq 

“heures , & de la fâcherie du Parriarche étoit pour le 
. commandement de, Dieu, & celle du Patrice, pourle 
lucre pecuniaire. Tourefois le jufte dit. L'homme ne, 
fe doit pas fâsher ou icficer, ni pour occafon raifon- 
#able., ny pour irrélonnable, - Sur les ovze heures fe 
Pacriarche envoyé par le grand Vicaire ,avecle Clergé 
ges paroles dignes de mémoire ; au Patrice ; Monhcut, 
Je Soleil s’en vaen l'Occidenr, . Quand il eut oùi ces 
belles paroles ne pouvant endurer l’ardeur qui ke pouf- 
foit, mais comme enflâmé du feu divin, il en fut rou- 
ché, & incentinent il fe baigha rout en larmes : & fe 
levant, il vince & fe ttanfporta vers ce Sainr. Quand 
il l'eut vû , il dit : Vous foyez Le bien venu ; fils de l'E 
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… glife ,tcbeïffant à {es commandemens.. Hs s’embrailes 
| sent donc l'un l’autre, & le Paeciarche dit : Croyez= 
moy, Seigneur, que fi jo-vous eufle vü force centrifté de: 
|_ cela. j'rulie été pareffeux de: vous aller erouver : cac 
nôtre Dieu & Seigneur aloit par les villes, les châteaux 
| & les mailons , vifiter les hommes. Tous fugent édifiez 
| de l'humiiité du grand Prêtré, & remplis de megveil… 
. 
les, &'ie Patrice luy répondit : Croyez-moy Rere , que. 
te n'écouteray dorénavant ceux qui me luggerent des: 
 chofes lieigieufes. Lors le fage Doébeur luy dit, croyez 
moy , & mon fils & frere. que nous voulons croire 
chacun , nous fcrens ‘Seigneurs de beaucoup de pea 
Cheurs, principalement en ce teraps , auquel plufeucs. 
hommes fe barlent les uns les autres. Car fouvent ceux 
qui me.fuggeroient les difpoñtions des choles fe font 
efforcez de me les perfüader , & comme (ouvent je dis 
fois enfin, que-j’avois été feduic : aprés quelques au- 
tres me {oufoient aux oreilles , que j'avois été déçü: 
aù chapitre: Ayant donc endurécela deux ou trois fois 
j me donnay teinie à moy-même ; (ans la part des 
deux ; pour ne donner:défnition en autre chapitre. 
 Que'ff ceux qui me fuggeroient , meluroient , ils payc= 
roient la peine que porteroit l'acoufé , fi: la calomnie 
veritablement Iuy eûe éré imputéa. Et de ce même 
jour, perfonne n'ofe mc fuggerer aucune chofe à l’im: 
pourvû & à la Jegere contre aucun : & je vous re 
quiers mon fils, de faire le femblable, . Car (ouvent 
Ceux qui font .élevez font des meurtres-injultes , s'ils 
fent émûs de paroles perfuañives ,'& croyent lesc- 
rement.. Le Parrice , comme étant commandé de” 
| Dicu , protefta de garder tofjours inviolsblement fa 
,  fainte volonté | Don 
|  .  Cét homme mémorable avoit un cerrain neveu 
nommé Gregoire : & comme un jour celuy-cy que 
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reioit avec un Marchand de la ville, il en fut fevere: 
ment injurié, & étant fort déplaifant , non feule. 
ment de ce qu'il avoit été deshonoré en public , mais 
auf par un plus vil, & principalement pour ce qu'il 
étoit neveu du Patriarche , il alla le trouver en fon 
cabinet , en pleufant foct. Le trés-doux Patriarche 
l'ayant vü en cet état , pleurant luy demanda la 
caufe de fon ennuy. Comme il ne peut le dire, ferré 
de la douleur, & de l'amertume qu'il avoit en {on 
cœur, ceux qui l’avoient-và injurier par ce Marchand, 
commencercent à luy recicer la caufce de fa trificfle, IL 
cft déplailant, dirent-ils, de voir que vôtre fainteré 
eft tellement contaminée , que les hommes. de séant 
deshonorent & injurient ceux qui luy appartiennent, 
êc lerouchent. Ce Médecin voulut comme d’un em- 
plâtre & appareil, guerir la furie de fon neveu , & 


néanmoins comme ayant aufli à faire incifion avec le 


fer, il voulue le liberer & l’exempter de paflion & de 


.… douleur , par fa crés-fage bouche , & par telles paroles 
_ H commença à éteindre la maladie, & à dire: Quel 


qu'un a-il ofé ouvrir la bouche, & vous contredire : 
Croyez-moy , mon fils qu je feray en. lu des. choles 
dont toute Alexandrie, fera émerveillée, Er quand 


il leur. vG avoir teçû le remede , & -étouffé toute - 


la trifiefle, penfant qu’il le fit contre celuy qui l’a- 
voit attaqué d'injures, .& qu'il le fit pupic, il luy dit, 
en baifant fa poitrine : Mon fils, fi veritablemenc 
vous êtes neveu de mon humilité, préparéz- vous à 
être flagelé, & àendurer injures de tout homme ; cac 
le vray parentage. fe connoît, non pas du fang & de la 
chair, mais de la veceu dt l'efprit. Incontinent il fit ve- 
nic celuy qui étoit écably fur les cabarcticrs, & luy 
commanda , que de-là en avant il de seçôt dese cabare- 
tier aucun droit, nÿ-fiex, ny public ; ny la penfon : où 
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: Je loyer de {a boutique : car il cft dicainfidelatrés-fain. 
teEglife. Et tous étonnez de fa merveilleufe patien<. 
_ce, ils connûsent qu’il avait dirla veriré, qu'il ferait en= 
‘vers luy telle chafe, que toute la ville s’en émetvcille- 
soit, car pour le punition , il luy fic du bien, | 
.  Onluy rapporta une fois que quelqu'un des Ciercs: 
gardoit enfon cœur quelque malice, 8 mauvaife vo- 
lanré contre un autre & qu’il ne fe vouloit réconcis 
. Lisräluy. 1len demandoit ie nom & le gacde : Le len< 
_ demain jour de Dimanche , il fçût qu’il avoit: nom. 
: Damian, & qu'il étoit Diacre. 1! commanda donc à 
J’Acchidiacre, qui luy montiât ce Damian , quand: it 
fe trouveroit enl'Eplife, Et comme te lendemain , jouc 
ds Dimanche il y eûc proceflion, ce Diacre y vint: & 
lP'Atchidiacre l'ayant découvert . le montra au Pa 
triarohe : cac à caufe de cette coneroverfe le Pontife 
fculement officioit au faint Autel, il ne dit à perfonne ce 
qu’il vouloit faire, : Quand dance Diaçre Damian fue 
venu, pour recevoir de luy la faince Commurion , felon 
fon propre degré,ce Saint lui prit la main 6 luy dit; Ai- 
lezaw préalable vous réconciliet à vôsre frere, & lors 
setournez prendre dignement les immaculez Myfteres 
de Jefus - Chrift, mettent toute malice fous le pied: 
Craignant devaar une G grande multitude d’Ecclefta. 
fliques, de Juy contredire principalement en tel lieu 
&c à telle heure, il promit de le faire; & loss il luy donna 
des Sts Myflcres, depuis ce temps-là donc, tous les Ec- 
ciefiaftiques 8e les Laïques, {e gardoient bien derete. 
Air en cux-aucunc malice ou mal talent , craigoans 
qu’il ne les canfondit comme il avoit faie ce Diacre. 
Or ce crés- faint hommeavoit la fcience des faintes 
Ecritures : non la fapience de la parole, comme 
pat une vaine gloire , mais la même action des œu- 
| vies & l'obfervation des commandemens de Dica : 
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& au cabinet du cogfcil ordinaire ,‘on oyoit aicuag 
‘parole odieule, fi d’agentuge la difpofñirion de quels 

qu'affaire civile & féculierene le requeroit , mais l'on 

voyoit ou les relations des faints Peres,ou lés queftions 


de l’Ecriture , ou les doébrines & les problèmes , à cau« 
fe de la multitude des abominables Hereriques, qué 


avoient environné le païs : Mais fi quelqu'un com« 
mençoit à décraéber d’un autre , le Patriarche , comme 
fage par autre propos ingenieufement le-retiroit de 


cette faute, &e s’il y perfftoit , il ne lui difoie rien ; mais. 


Je notant , il commandoit au $£-minier de ne permetre 
plus qu'il entrât avec les aurtes, afin de, tempercr & 
d'enfeignec les autres: a . 

Il ne faut pas oubl 


de tant de fuite ne luy annonçoit rien d’antique , & 


digac de mémoite : mais qu'incontinent ceux que 
l'onappelloit tomibiers, ou édificateurs de fepulchres , 
prenoient quatre ou cinq petites pieces de marbre, . 


de diverfes couleurs, & l’alloient trouver , & difoient 
Seigneur ; de quelle matiere’yous plaic-il qu'on faf. 


fc vôtre monument : pour vous avifer , que comme 


‘un homme cortuptible & ctanfwoire , vous devés avoir 
foucy de vôtre ame, & picufement gouverner wôtre 


Royaume ; Ce faïnt qui imitoit veritablement cette tra. 


dition digne de loïjange : commanda qu'on luy bâtis 
un monument ou les antres Patriacches [es prédecef 
fours piloient: & voulut qu’il demeurèt imparfait 
jufques à {a mort , afin qu'étant imparfaie, & le Cler. 
géafliftant , par une Fête celebre, ceux qui y entre- 
soient, que l’on dit curieux, luy difent , Seigneur, 
votre monument eft imparfait , commandez donc 


que l’on achove; pour ce que vous ne fçavea à quelle 


» 


N 


ie une autre difhinition que ce 1 
Saint a affectée ; Car fçachant qu'aprés que J'Ems 
pereur a été couronné. , perfonne de tout leSenat & 





Ce ÆLsvré premier Éd 
. heare te laïroti viendra: Ce faint failoit cla ; pour 
étre enfuivy par fes fuccefleurs , & leur laifler une 
bone imitation, Par la permiffion de nôtre Sei- 
gneur ; à caufe de là multitude de nos pechez ce trés» 
fainc:.Patriarche fçût que les. Perfes brüloicnt. leurs 
propres Temples qui étoient en Jerufalem , & que le 


faiot :& modefte: Patriache de Jerufaitem , étoit cn 


rande necefhiré & pauvteté : 8 pour le foulager & 
rebâtir, il luy envoya de largent , mille facs pleins de 
. bled, quantité de legumes , mille livres de fer, pluficurs, 
charges de poiffons fecs , plufieurs vaifcaux de vin, & 
. mille oùviiers Egyptiens, avec des lettres postaus : 
Pardoontz-moÿ , ouvrier de Jelus-Chrift, de ce que je. 
ne vous cnvoye rien, qui foit digne de,fes Temples. 
Je voudrois ; & me croyez, s’il étoit convenable , pou 
voir aller-là, moy-même cravailler en la maifon de 
la fainte Réfurreétion de jefus - Chrilt, mais je-vous 
“prie que vous n'imputiez pas cela à maperitefle, mais 
plûcôt. que vous demandiez à Jefuse Chrit:, qu'il 
m'écrive où veritublement la Saiate confcription en 


confifte, Ce fainr entendant cecy de bon , à {çavoiren 


quel pauvre lie il couchoit les viles couvertures 
dont il ufoit.eu Ja cellule : ce que quelqu'un des poilels 
feurs de la ville ayant oùi, iks’en alla le crouver., & 
voyant qu'il fe couvroit d’une méchante: couvertu: 
ie de laine ; il luy en envoya une bonne, & le pria dé 
s’en fervir en fouvenance de luy.: Et la cecevant à 
caufe de l'inftante priere de celuy qui l’avoic envoyée 
il s’en (ervit une nûit, & quafñ toute la nait il‘di 
foit à (oy-même, comme racontoitfes valets de charme 
bre; Qui dira que l'humble Jean { car il avoit toûjours 
cette parole on la bouclte ) fe couvre d’une couvertu: 
ée de Gi grand prix, & les Fretes de Jelus-Chrift meu« 
sent de froid? Combien# cn a-il mainteaant qui fone 


/ 


n$ De faint Fan lAumonier , 
_ gelez: Combien ÿ en #-il maintenant de mal cochez & 
dc de malcouverts, qui ne peuvent étendre leurs pieds 
6e qui trembient se lys : Combien y ena-il en {a 
montagne qui fe couchent fans foûper. &c fans lampe c 
ayant redoublé [eur trayail , tant à caule du froid que 
du jeûne ; Combien y ena-il qui defirent être raffs 
des: feiilles des. herbes. que l'on jette de ma cuifines 
Combien y en a: il qui voudroient tremper: leur pain 
au boüillan que mes cuifiniers jecrenc 1? Cortbien 
qui voudroient odérer le vin qui eft répandu en on 
celier'? Combien {e crouvent il à prefent d'étrangers 


_ encette ville, qui n’ont pas où ils puiflent loger, & 


{ont couchez dechorsaux places & aux ruës trempées 
de a pluye: Combien penfez: vous qu'il. y a d'hommes 
qui ne goûtent en un mois ou dcux une goute d'hui- 
le Combien qui n’ont d’autse vétement en Hjver, 
& en Eté , ainñ affligez de miferes : Mais toy qui t'at- 
tens.à la jaye éternelle, qui bois du vin , qui devores du 
poiflon , qui demeures en de belles chambres , & qui 
maintenant t'échauffes & és à ton aife, par la eduver- 
ture que l’on t’aenvoyée de figrand prix.  Veritgble. 
ment vivant ainf:avec tant de plailis, tu ne t'aftendras 
pas de joüir-là des joyes préparées , mais tu ojres ce 
qu'a oùi-du riche: Tu as reçü du bien en ta vie, & les 
pauvres du malimaintenant donc ils font confoles, &: 


tu demeures en tourmenr.  Dieu-eft beny ! l’hymble 
Jeaa l’autre nuit ne fe (ervira pas de cette couvertu- 


. ge : carileftbien raifoñmable , & c’eft chofe agréable à 
Dieu , que plûrôt cent quarante-quatre fieres, & ces 
Seigncuts foient couverts , que toy malheureux car on 
vendoit quatre communes Couvertures , une piece d'or 
&e cette couverture en coutoit trente.fix, Il differa 
au lendemain à la faire vendre. Et celuy qui l’avoic 


hr 


offerte & donnée, la voyant itl'achcta crentc-fix pieces 
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d'of , & derechef la ‘prefenta au Pattiarche : Comme ie 
| lendemain il Peut vüé, il l’acheta femblablement , & 
.…  derechef la prefenta au-Parriarche ; requerant & le 
prianc qu'il s’en voulût couvrir :'ce qu'ayant fait pour 
la troifiéme fois , ce Saint:luy dit , aveccongratulation, 
nous verrons qui fera vaincu, ou vous ou môÿ : car il 
étoic opulent;:&.ce Saint:le vandangoit doucement, 
peu à peu, luy emportant beaucoup de chofes : & di- 
Éoit que quelqu'urrfous prétexte de donner aux pauvres, 
pourroient: bien. dépoüiller-les riches , &c‘leur ôter juf.…. : 
qu’à leurs vétemens qu'ils: portent {ur lgur chemile $ 
fans toutefois-pecher, &:principalement s'ils {ont {ans 
milericorde, & avares: ‘Un:tel homme fait lucre de 
dedx chofes, cac il faure ‘leur âmes : (econdement , il. 
emporte luy-même un falaire qui n’eftpas petit. Pour 
croire cecy , il apportà un témoignage vcrirable-de ce 
qui s'éftfaic, 8e eft avenu à faint Epiphanius & Jean 
Evêque de Hietufalem , comme faint Épiphaniüs, par 
fubrilité & moyen eut l'argent dû Pacrigrche , à fçavois 
de ce Jean , & le donna aux pauvres. _ nn 


DE PIERRE LE CHANGEUR. 


EEE) E {aint recitoit une fois. devant tous 
Gel une choles trés-digñe &. convenable - 
lan Chapitt-cy» dells » dilant ; Jar 

M. EE Vois un cecain ferveur en ma 
SOINS MAN boetique »:e0, Cypre , foit fidelle, 
Vierge: jufques à fa mort, * Il mc ra- 
Confoit que comme j'étois en Afrique , il avint une 
chofe que je ditay. Car ,dit-il ,je demeurerois avec 
un @citain Changeur:, fott ciche, & fans miferis 
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gov - De faint Jean l'Aumônier . ; 
_ corde rune fois jes pauvics en hyver au Solell & fe 
chauffant ainli, ils commancerent chacun à loüer les 
maifons de ceux qui faifoient aumônes, & priec 
our chacon d'eux : comme au conrraire ils (e mirent 
à blämer Jes maïfons de ceux qui ne donnoient rien 


aux pauvres, & ne faifoieut point d'aumônes : entre. 


lefquels. le Changeur fut nommé : ils cotmenceieng 
chacun à demander à léur ‘prochain, veritablement 
frere ,as-cu quelques fois cü la behcdiction de cette 
” æmaifon- là 4 & :taifant cette deinande les. uns aux au. 
tres, perfonne ne fut trouvé ‘avoir jamais -reçû .stue 
une chofe de la maïfon deceChangeur. L'un d'eux 
dit, que donnerez-vous., & je-recevray aujourd'huy 
da benediétion & aumêne de 1uy : Ayans fit accord 
avec luy, fl s’en alla à {a porte attendre qu'il retour. 
nâtenfamaifon. Paris grace & difpenfarion de Dieu 
ils grcivent enfemble , lui entsant en [a porte, & une 


bêre qui portoit aprés luy quelques gâteaux, pour . 
fon diner : Voyant donc le pauvre , &'ne trouvant. 


“point de pierre pour luy jettes ;, de fureur il prit an 
de-ces gâteaux, & le jetta contre fon vifage : mais le 


pauvce le-prit & s’en alla, afin de fatisfäire à fes con- 


freres, pour lavoir reçüû des propres mains du chan- 
geur ; lequel deux jouts aprés fut forr-malade à la mort 
& vid cp fonge que luy-même rendoit'compte , & 


quetoutés fes actions etoicat péfées à labalance, En: 


ane bataille certains Meres, s’aflembloient , diffor, 
mes & hideux; l’autre armée éroit tompoñée de cer- 
tains autres blancs, mais lécribles devilagr. Lelquels 


ne trouvant rien de bon ,afin-de 1e pefes contre les mau+ 


_ vailes œuvres , qui avoient été receüillies par les Mo- 
… ses, en leur bataïlle, ils étoient traubiez &'comiiltez, &e 
perdoient Courage , difans les uns iesautres : N’avons 
nous donc rien ick: Lors l’un d'eux dit : Vesitablment 
| nous 
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sôis n'avons rien qu'un gâteau, qui & été donné de. 
puis deux jours à Jefus. Chrift, & encore ce n'a pas été 
volontairement. Aportans le gâteau il n’y avoir poine 
‘d'égalité, mais ceux quiétoient apparus blancs direrte 


"Lion prier.” : go 


au changear : Va & joints à ce pateau les autres, o1b 
veritablemenht ces Mores te prddront. Se lamentane 
doncêe criant, il connut que ce qu'il avoit vû n'étoie 


_ pasan menfongé,mais une verité. Or il voyoit ces Mo 


res aflembler & faire un amas de toutes chofes qu'il 


avoit commis dés fa jeuncfle , & qu'il avoic oublié it 


les voyoit porter à la balence, & difoit : Si unvgäteau 
que j'ay jettéen colcre, atant profité, de combien de 


… maux {e délivre Celuy qui donne aux pauvres & aux 


seccflireux fes biens. Et de-là en avant il devine fi mo 
defte , G (age ,:&c fi grand aumônier, que même il n°é< 
pargnoit pas {on propre corps. Orilavintun jour ; 


 fclon fa coûtume, qu'il alla de grand matin au chan 
gs, & il cenconta un matinier , qui étoit échappé du 


naufrage , auf nud comme il étoit venu du ventre de 
fa mere : & il fe profterna devant luy , le priant'de le 


_ fecourir, & de Le recevoir en fa protection. : Luy donc 


penfant qu'il fât pauvre & neccfhteux, il dépoüilla 


_ fon faye le meilleur qu'il eût afin de le vétir. 


Le Marinier s'en allant & ayant honte de s'en vé. 


| gir,illebailla àvendie. Le Changeur fe retirant, le 


vicen vente, fut fort fâché, & érant monté en fa cham- 
bre né voulut rien goûtèr, mais-fctmant la porte de 
fon cabinet il s’affit pleurant & penfanr. Je n'étois 
pas dignc que ce pauvre eut fouvenance de moi, Com- 
moil étoit engrande peine, pource qu'il avoit vû, il 
s’endormit & voici qu’il vid un homme beau comme 
Je Soleil, au tour de luy , qui portoit fut fa cêre une 
Croix, k faye & le vécement: qu'il-avoit donné au 


fmarinics, éçant. autour de luy, & ques Pourquoy 


\ 
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262 De faiht Fear l'Aimonier, 

: RE Te e À % rer . 
Pleurèz vous , Séigneur, Pierce? car il fe noëimote 
dinfi : il dit comme debattant avec Dieu. Pourcez 


Seigneur , que nous devons à quelqu'un les biens qué 


Vous nous faites, & tourefois ceux qui les recoivent 
de-nous'le tournent'en deshonnéte gain. Lors il luy 
dit : Connoïflez-vous c vétément ? & il luy montra; 
qu’au dedans iFétoit véru de'fon habie : Depuis que 


vous me l'avez donné, je le porte & j'enfuis vétu, je 


femercie vôtre bonne volonté : car -j'étois affigé de 
froid & vous m'avez couvert. Etant donc retourné à 
Juy , il s’'émerveilla, & commança à donner aux pau- 
vres , difant : Nôtre Scigneur eft vivanc, fi les pauvres 
fonc mon Sauveur Jelus-Chiift, je ne moucray:poine, 
& je feray comme l'un d'eux. Ayant fait-venit fon 
Notaire ,-qu'il'avoit achepré, il luy dit : fe vous veux 


dire un fecter, & croyez-moy, que fivous le manife. 


ftez, où fi vous ne m’obeïflez, je vous vendrai aux bar. 
baces, Orilluy baïlla dix livres d'or, & luy dit, Va & 
echepre pour toi de la marchandife, prens moy & me- 
menc én la fainte Cité,& me vends à quelque Chrétien, 
donne le prix & l'argent que l’onte baillera aux pau- 


vres: Le Notaire refufant de lefaire, il luy dit dere. 


chef : je c'aflüre que fi tu ne vends, je te vendray aux 


baïbäces, comme je t’ay prédit. Le Notaire Iuy obeïe, 


& commeils furent venus aux Sts lieux, ce Notaire 
trouva un grand amy Orfévte, qui avoit eu de la per- 
te. Ss’étans accoltez, le Notaire luy dit, Ecoutez 
moy Zoyle, & acheptez un ferviteur fl bon que l’on 
peut dire qu'il foit Patrice.  L'orfévre  entendarie 


qu’il eût un ferviteur s'émerveilla, & luy dit : Cro. - 


yez-MOy jC n'ay point pout l'acheter. Le Notaire 


| luy dit derechef : Prenez de l'emprunt & l'acheprez : 
“car il eft bon, & Dieu vous benira par luy, Il s’ac- 
corda avec luy , & l'achopra vétà d’habillemens vils. 
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tente pieces d'os. Le Notaire le laiffant , il s’en: 
alla en Conftanciaople, réiolu de ne dire, ny de rece. 


nit aacune chole du prix qu'il en'avoit , mais de le. 


donner aux pauvres. Un jour donc même Pierre: 
failoit la cuifine à {on Maître , une autrefois il lavoit: 
fon linge , n'étant pas néanmoins accoûtumé au 
paravant à faicaces chotes. . El s’affligea auffi Loy-mês 
me , cn jeûnant beaucoup jÿ fon Maitre le’ voyant: 
profperer merveilleufement}, fuy dit , honteux de {e: 
grande vertu & de fon humilité : Je ce veux humble: 
Pierce , faire libre, & veux que d'orénavant tu {ois' 
on frere : maïs il ne ke voulut pas ; il l'avoit vâ fou 
vent cndurér des injures , &: être frappé par fes com 
pagnons & conferviteurs ;'qui l’eflimoit comme fol,: 
& l'appelloient ainf. . : Toutes les fois que ces confer= 
viceurs l’afigcoient il dormoiten cettetribulation, & 
celuy qui étoit déja apparu en Afrique, s’apparoif…. 
_ foit à luy vétu de {on habit tenant ces trente pieces: 
d’oren la main'& luy difant, Ne vous fâchez point. 
Frere , j'ay reçû le prix de vous mêmes , endureztant 
que vous (oyez reconnû, Quelque temps aprés, quel= 
ques vendeurs d'argent vinrent de fon païs afin. de 
prier aux lieux Saints, & le Maïcre & Scigneur de. 
Pierre le Changeur les invita à dîner : & comme il. 
fervoit à table incontinent illes reconnût.  Pendane, 
qu’ils dinoient ils commencerent à le regarder , & di- 
re en l’orcille lesuns aux aurres , que ce ferviteur ref= 
femble fort au Seigneur Pierre le Changeur , il fe cas’ 
choit le vifage tant qu'il pouvoit. : Derechef, comrne 
ils. mangeoient ils commenéerent à dire à celuy qui 
Jeuc donnoit à diner : Veritablement nous penfons ,. 
Seigneur Zople, qu'il vous elt avenu-uno grand’ chofe: 
car fine nous trompons, vous avez.umg pérfonne pu 
blique à vôtre fervies, : Mai ils n'en Ce adèrcss 
7: cc 


et EE 


Ho De fasnt: Fes L'Akbonier ri 


pource que fon vifage étoit changé, à éaufe de lacs 


fine qu'il failoic , & de fes jeûmes : L'’ayaut donc 
Jong-temps codfideré , l'un d’iceux dit : Veritable. 
ment c'eft le fieur Pierre le Changeur : je me leverap 


 @ leciendray : car l'Empereut eft fort conttilté & en 


‘peine de fçavoir ce qu'il eft devenu , parce qu’on ne 
l'a pas-vû de long-temps, Etant dehors il oüie ce 
propos. & laiffant le plât à fa porte de da falle, il n'y 
tatra point , mais il courut droït à la porte. 1] yavoir 


un portier muet & [aurd. dés {a maiflance , lequel par. 


fipo feulement ouvroit & fcrmeit la porte : fe fervia 
teec de Dieu fe hâtant donc de fortir, il dit, au fourd: 


& muet, Je cedis au nom de Jefus-Chrift, & le portier 
oc incontirient & dit, où! Mondcur de rechef il die, - 
ouvrez : le muet & fourd répondit , pour 4 feconde: | 


fois , oùi . Monfieur. incontineat il {e leva ; & luy ou 


vrit-la porte, Lors qu’il fut forti, le-portier fort joyeux. 


s'écria devant tous qu'il avoit oùi & parlé, Seigneur , 
_ Seigirur. Ortous ceux dela mailon étans étennez. 
de ce qu'ils oyent le portier parler : 'celuy qui étoit 
muet, dit : Celuy qui faïfoit la cuifine -eft forti courane, 
mais voyez, qu'il ne s’en foit fuy & échappé : car ileft 
grand ferviteur de Dieu. En voulant partir i] me dit: 
Je te dis au Nom de nôtre Scipneur, & incontinent 
j'a vâ de {a bouche fortir: une Aâme , qui touchoit 
mes orcilles, & foudain j'ay oùi, & parlé Touc. 
fortirent & allerent aprés : mais ils ne le pürent voir. 
Lors rôus ceux qui étoient.en cette mailon firent pe. 
niténce , &.le maître même qui avoit achepté Pier. 
re, pource qu'ils l'avoient tant abaiflé & deshonoré : 
principalement ceux qui TapeHoient fol. - Voila les 
narcations du eréssfaint Jean Patriarche cd&s-bonoré de” 
Dieu. Gaï non feulemenc il étoit conrent d’édifier 
pat fa vie celuÿ qui voulojt profiter, mais aufli de ce. 
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-_ qu'ff avoit réçd.de Dieu ; & de fes vrayes narrations. 
". ÆEril difoit toûjours. ces choles. Si quelques-uns des 


hommes n'ont pas épargné leur prapre fang , mais l'onç 
mis entre les mains des Fieres ,voire mêmes de Jefus: 
Chrift ,. de quelle gayeté de cœur & humilité devons 


mous donner de nos moyens à Jefus-Chrift, aux-necef. . 
. fiteux & aux pauvres , afin d’être sécompenfez de Dica 


qui elt jalte , errce jour redoutable & horrible de la ré 
eribution ?celuy qai feme écharfement , moiflonners 
auffi écharfement : & celuy qui feme en bencdiction ; 
c’éft à dire en. abondance , moiflonnera aufli: abondara- 
mcebt , c'eft à dire heritera les biens , lefquels furpañlent 
tout entendement.. MON ne 


| RSS ENT CES ERA CINICRY ES CAS CHA ESA SES LAS GI CES CNY 


(DE SAINT SERAPION. 


LA 


é 


TONER) E Saine donc étant orné de toutes Sres 







NT mœurs ,aimoit: fort à parler des actes 
EE des SS. Peres,& de ceux qui étoient aux 
4h] môniers. Pour cette caufe, parlant dà 
Char jeur de la viade S, Serapion , qui étoir 
Le # appellé Sindonius, & ayant trouvé 
comme on dit jqu'ilawoit donné {on habit à un pauvre, 
&e-derechef étant: padéua. peu plus avant il'avoit ren: 
soptré un hommeayant grand froid, & luy avoit don- 
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ré fatunique , & comme itécoit affis nud , cenant en (a- 


æaîn le {ainr S. Evanpile;quelqu’un luy demanda, Pere 
Qui vous à dépoüilké ; enmontraat le S. Evangile , il 
dit :Ccluy- cÿ. Un autrelois i{ vendit l'Evangile même 


_6& en donna l'argent ch aumône, & fon difciple lay 


ayant demandé Pere où eft l'Evangile, il dit : croyez 
| LA Le 4 2 ….. + Qc ce 
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406 De faint can l'Anmônier ; hi n° 
mon fils, à celuy qui a dit , vends ceque tu as, & le 
donne aux pauvres , je l'ay vendu & donné , afinqu'au 


jour du Jugement nous-ayons envers Dieu, une con 


fiance plus g'ande.  Derechef, pource qu’une femme 
veuve avoit demandé l’aumône à S. Setapion, difant , 
que fes enfans avoicût faim : & comme ii n’avoit sien 
pour luy donner , il {e bailla à elle afin qu'elle te vendit 
aux Commédiens & aux farceurs Grecs, lefquels en 
peu dejoutsilfit Chrétiens. Les Ses lifane ces choles 
Jà deS. Serapion il leur dit : Gardez-vous, amateurs de 
Jelus-Chrift,que fert à l'homme de parler des actes des 


Sts Peres ? Croyez-moy , que jufques aujourd'huy je. 


_ penfois faire quelque chole, en donnant les deniers que 
je ne {çavois pas qu’ils {e vendifent eux - mêmes, fur 
montez de certaine compañhon, Ce S.aimoit toüjours 
l'état monacchique, & avoit grande compaflion quand 
il voyoir un Moyne indigent des commoditez corpo- 
selles... Il avoic cela qu'il ne recevoit aucune accufas 
tion fut menteufe ou veritable , contre aucun ayant 
wn.habic de Môyne : Car il avint une fois , que pa de 
certains:acculateurs, il endura certe chofe : Comme un 
certain Moyne tournoit en la ville, avec une jeüne 
fille, demandant l’aumône, par quelque jours d’au- 
cuns ayans vü cela, fcandalifez , &c.eftimant que c'é- 
toit {a femme, allerent l’accufer au Patriarche, difant 


Pourquoy , 6 S. & honoré de Dieu, cey-là déroge-. 


il à l'Angelique vie Monaftique , ayant une certaine 
-ûne femme avec luy ? Lors Le ferviceur de Dieu, 


penfaat punir les pechez commis.contre Dieu, come 


maoda que la femme fut Éoüettée , .& feparée deluy., 
&.qu'il fut baru & mis en prifon, Le commande. 
gent du Saint fut foudainement mis en execution, 
& le Moyne luy apparut de nuit ,.en vifion, luy 


montrant: {on dos putrifié ( car.les défenfeurs de V'E- 


glife luy avojent vivemenc donné fur le dos, & ne 
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Pavoient pas épargné ) luy difanc; il vous plaie ain. 
f: Seigneur Patriarche vous avez erré comme homme 
cette fois ; cioyez-moy que du prochain dépend Ja vie 

& læmort.  Etdifant ces chofes il difparut. 
Le matsa le Saint eut fouvenanee de cette vifien de 


_ Auit, étoit aflis fur fon-lir crifte , & envoya inconti- 


aent quetir.par fon Chancelier ; le Moyne qui étoir . 
enprifoh , penfant ainf en foy-même , s’il reflem. 
bleroic à celuy qui luy étoit appara de nuit, Ee 
quand. il fut venu avec grande peine , car. il ne-pon- 
voit cheminer ny fe mouvoir , à caufe de fes playes, 
auf - tôc que le Patriarche l’eut vû:en face ;. il de- 
meura long -temps fans parler , & fans mouvement , il 
montra feulement de la main qu'on le mît en fon 
lit. Etant retourné à. foy - même, il pria le Moine, 
qui ‘était ceine d’un l’inceul ,. qui {e dépoüillàe 


fans aucune honte, afin de voir fon dos,& de re- 


marquec s’il était comme il l'avoir vä en vifon : À 
peine étant perfuadé de le faire ,:il fe dépoüilla Et 
comme il fe dépoüilloit , pour monfrec {on dos au 
faint homme , par l’admirable confeil de Dieu , le 
hinceul {e détacha & tomba en terre qui êtoit au 
tour de luy : & tous virent qu'il étoit Eunuque : : 
mais pous. ce que cela étoie récent , il ne s'étoic pas 
manifelté. à perfonne ; Aprés qu’il fut vû de tous, & 
du fainr Pontife en fi pauvre état , ayant le dos tout 
déchiré de coups , il renvoya incontinént ceux qui 
l'avoient ainf traité inconfidérement , & amenoit 
au trés vencrable Moyne plufeurs raifons , difanc 


- que par ignorance , il avoit peché contre luy , & 


Contre le vray Dicu 3 & le Saint fur ce l’avertif- 
foit, difant : ne faue pas mon fils , que ceux qui 
fonr. vétus de vôtre faint babit Angelique , che 


_ minent ainfi par toutes les villes menent une femme, 


Ce iüf 


= 
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& (candalife ceux quiies voydnt. Lors & Moyne; 


__æ toute humilité, rendit railon au Saint, difane 


Croyo-moy, Seigneur , je ne mentiraÿ point. :J'é- 
tois à Gaza peu de jours auparawant, & Ctens Éorty 
de ia ville, pour venir faluer le faine Pece Cyuë , je 


senconteay cette fille hors de la porse fur.le foir, &c fe 


jettant à mes pieds, elle me.prie de venir.avec moi : cat 
.… elle. difoït qu'ellestoit Juifve ,.$& qu'elle vouleit être 
faite Chrétieane,.& commença à me dire que je ne 
permiffe pas qu’elle perit. Craignant donc le juge- 


ment de Dieu, je la pris eftimant que Satan n’envoys 


roit pas de tentation aux Eunuques : je ne fçavois pas 
qu'il n'épargne perfonne. Comme donc nous venions, 
Ô trés-faint Pere ,aprés lapriere, je la baptilay & je 
m'enallois avec elle en fimplicité de cœur demandant 
quelque chofe ,en attendant que je la fifle entrer en 


un Monaftere. Quand le Patriarche eût oùi ces cho> 
{es , il dit ; Dieu à beaucoup de ferviceurs eachez que 
nous ne fçavons pas : & il raconta à ceux qui étoiens . 


à prefeas , la vifion qu'il avoit eu de nuit de luy : & 
de Patriarche tira cent pieces d’or pour luy donner : 
Mais le Moyne , vray amy de Dieu, ne voulut rien 


. prendre ,& dit au Patriarche cecy digne de mémoire: 


Je,ne demande pas cela Seigneur : car le Moine, s’il a 
a Foy n’a pas befoin de ces chofes , mais s’il en & be- 
foin ;il n’a pasla Foy. Ce quicontenta d’autant plus 


ceux qui l'oüirent , qu'ils fçûrens veritablement que ‘ 


ce Moine étoit {erviteur de Dieu.  1l fléchit donc le 


genoüil au Patriarche & s'en alla en paix. Belà en 


avant il honoroit davantage & recevoir les Moynes , 
bons & mauvais ; & fit incontinent bâtir un Hôpital 
à part , qu'il appella la retraite de toss Iles Moynes. 
Ainf que la mortalité étoit en la ville, le Saist al- 
Joit pour voir les obléques & {es funérailles : car il dis 
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+ foit que la confidération des fepulchres étoit auf 


fort profitable, Souvent auflr il étoit autour de 

ceux , lefquels prêts à mourir étoient vexez à l'illué: 
de l'ame, il fermoit de fes propres mains leurs yeux, 

voulant avoir de cela:une mémoire éternelle , & un. 
foucy de la propre ifluë. …  vouloit auf que l'on fifk 
des colleétes pour les défunts : cac il difoit , qu'il n'y. 
avoit pas long-temps qu'un certain homme captif fut 
mené vers les Perfes, & que décendant au païs de Per- 

fes il ue misenune prifon, que | où appella Lethe, c'eft- 
à dire oubliance. Quelques-uns donc fuyans de-là,vin- 
drent en Cypre, lefquels enquis de fes’ parens s'ilsla- . 


” voient vü d'aventure, répondans ils leur difent qu'il 


l'avoient enfeveli de leurs mains. Mais ce n’était pas 
<eluy duquel il les interrogeoic , maïs un autre qui lui 


” seflembloic : iis dirent le “mois & le jour de fa mort. 


Eux,comme pour un mort, lui failoient 3,colleétes tous 
les ans. Quatre ans aprés il vint en Cypre, étant é. 
chapé de la main des Perles, Ses parens luy dirent: On 
aous avox dit, fcere , que vous.étiez mort, & nous 
failions memoire de vous trois fois l’an, Ayant enten- 
du cela , illeur demanda en quel mois ils celebroient 
cette mémoire dé Juy, Hs dirent aux Stes Trophañies 


* & le faint Dimanche, & àla Pentecôte. Ildit, qu'en 


ces trois temps de l’année, il venoit un Ange blanc & 
luifant comme le Soleil, qui me délioir & délivroic 
de la prifon & je cheminons çà je là cout le jour, & 
perfonne ne me reconnoifloit, & le lendemain l’on me: 
touvoit Hé & emprifônné. Le S. Evêque difoit donc, 
que par cé moyen, & de-länous aprenons que les dor- 
mansont du repos, quand nous faifons des collectes 
pour eux, Ce que noùs aprenons avoir été fäit aux Actes 
des Apôtres fouvent avenoit mêmes à celuy cy trés 
patient, . Car plufieuts voyans fa grande & mervsil- 
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lcufe compaflion envers les hommes , ils étoienæ 
fouvent induits à vendre beaucoup de leurs moyens 
& portoicnt le prix au dévot Miniftre de Dieu, Eg 
partant il viat un jour quelqu'un qui luy offrit fepe 
livres & demie d’or, & dit au S. qu'il ne poffedait au 


cune autre chole en or. Il le requit humbBlement de 


ptier Dieu pour fon Gls : car il avoit feulement un fils 
agé de 1.ans, & defroit que par les prieres du Saine 
Dieu le remenät d'Afrique en bonne fanté, avec fon 
savire, car il y étoit allé. Ec fouverain Prêtre prit 
donc la quantité d’or de fa main ; laquelle il poffedoir. 


I pria Dieu long temps , & puis le renvoya. Néan- 


moins à caufe de fa foy, il mit la quantité de l’oren 
J'Oratoire de fa chambre , & fic deflus la benediction 
pour celuy qui l’avoit baillé, & pria Dieu inftammene 
de fauver {on fils, & de ramener à bon port la navire, 
felon qu’il l’avoit requis de le faire. Environ un mois 
âprés , le fils de cet homme mourut qui avoit baillé 


au Parciarche fept livres & demie d'or, & rrois.jours . 


| aprés la mort de fon fils, la navire arriva d'Afrique x 


en la quelle étoit affis fon Frere Germain créancier 


de cét homme ; Etant venu, il rapporta comme la na- 
vire avoit fait naufrage, &c que tout ce qui étoit de-= 
dans étoit: perdu ; & qu’il n’y: avoit que les ames 
” fauvées, & un efquifvuidé, Le Seigneur de la navire, 
& péré du jouvenceau, ayant fçû cét accident, fui- 
want le dire du Prophete ,(on ame habita quaf en en. 
fer, Car la cribulation n'étant pas encore éteinte en 
Jaquelle il écoie pour l'amour de fon. fs : on luy rap= 
porta ces mauvaifes nouvelles de fa perte, On dit 


donc au Patriarche toutes ces chofes qui luy étoiont : 


cavenuës, dont il fuc quañ plus trifte, que celuy qui 
avoit reçû la perte , principalement à caufe de fon 
fils unique. . Ne fçachant donc que faire , il pria Dicu 
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trés-milericordieux de confoler pac on imménfe pitié 
cét homme: cat le S.:avoit honte de l’apeller , & de le 
confefler en face ; néanmoins ii manda qu’il ne fe dé 
feperät, & que Dicu ne failoit rien fans jufte juge 
ment, & pous des ratfons que nous ne fçavans pas: Et 
afin qu'il ne perdit pas Le falaire qu'il avoic gagné en 
fept livres & demie d’or , & la foy qu'il avoit envers. 
de S. Patriarche, & aufli qu'aux tentations qui nous 
aviennent, quand nous avons fait quelque bien, nous 
perfftions {ans pafions, & rendions graces à Dieu : le 
perfonnage ; amateur de Jefus. Chrift, vid en fonge la 
nuit enfaivant quelqu'un prefque en l’habit du trés- 
faint Patriarche, qui luy difoit : Pourquoy vous af- 
fiigez-vous frere , & vous confommez- vous d’ennuy; 
m''avez-vous pas prié que je demandaffe à Dieu que 
vôtre fils fur fauvé ? voicy qu'il eft fauvé._ Croyez- 
moy , s’il étoit envie , il feroit homme méchant & 
jmmonde, . Et quant à vôtre navire, fi Dieu n'étoit 
appailé à ‘caufe du bien que vous avez fait à ma peti- 
teffe ; ilauroit arrêté de la perdie du tout , avec les a+ 
anes , 6 del'envoyer au profond de la mer, & vouseuf- 
fez perdu vôtre frere. Mais levez vous & glorifiez 
Dieu , qui vous l’a donné , à fauvé vôtre fils, le reti- 
gant de ce fieclevain &: immonde.  Cét homme fe 
trouva fort confolé , & s'’étanc vétu , il.courut en 

hôte au faint Patriarche, & (e jetta à {es pieds, ren 
dant graces à Dieu , & luy raconta la vifion qu'il avoit 
Nûc. Le trés-jufte l’oyant ; dit : Gloire vous foic, 
Dieu benin & mifericordieux, qui exaucez la priere 
des pecheurs. Et derechef il dit àcéc homme. Mon 

#iks n'atribuez point cette grace à ma priere , mais à 
-Nôrtre foy, laquelle a pô ümpetrer toutes ces choles 
<ar ce faint étoit fort humble. | 
:. Unjour il s'en alloic vifuer les pauvres en un lieu 
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. Quiteft appellé Cefariuns., où il les avoit foit bien fiïe 
accomoder , mêmes contre la rigueur de l'hyver 
& un certain Evêque de ceux qui le fuivoient étoie 
avec luy qui aimoit l'argent, auquel le Patciacche 
dit : Aimez & honorez, frere Troile,les freres de Jefuse 
… Cbrift , car il étoic ainfinommé. Ec/quelques-uns rap- 
_ porterent au Patriarche , que le domeltique de ce mê. 
me Evêque Troile, portoit à cette heure - là trente 
Hivres d’or, afia d'acheter une certaine piece d'argent 


pour fa table, L'Evêquecraignant les propos & larée 
préhenfion du Patriatthe , voire même échauffé à: 


 J'heure , commanda à celuy qui portoit ces 3e. liv. de 
donner le tout aux Fceres, Cette quantité d'or fut donc 
foudainement donnée, S'’écans ous deux retirez, à 
fçavoir le Ratriarche , &c celuy qui malgré loy avoit 


fait l'aumôpe , une certaine fole penfée & dangereu- 
fe allatme entra en luy , à caufe de l'argent donné 
E’engcance de l'horreur , & l’amour de l'argent, & 


de la cruauté & la négligence le fuivoit : mêlée de Ia 
fiévre , hors nature : & pour cecte caufe ; par force il 
fut malade & contraint de fe coucher au lit. Comme 
le Semainier fut venu à luy, de la part du erés - faine 
Patriarche , pour l'inviter à {a table, il le refufa «cac 
il difoit qu’il étoir vexé.de froid & de fiévre . pour 
quelqu'occañoù. Aprés donc que le Patriacche eût 


, ©üi cela , .incontinent il connût la .caufe , qui étoit 


l'aumône forcée qu'il aveic faite : car comme j'ay 
dit, il étoit fort impiteux , & avare, Le faint Patriar- 
che ne trouvant bon dece traiter de ce qui étoic fur {a 
table, pendant que celuy- là étoit griérement. tour: 
- menté; & affligé (ur {on lit , (oudainement vint à 
luy & luy dit d’un vifage gay &c. joyeux : Faites che- 
1e, mon fils Troyle , penfez-vous que je vous aye 
dit à bon écient donnez aux Frercs : croyer-moy je 


# 
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Vous ay dit:en jeu : cac je leur ay Voulu donner à chan 


. éon unc piece d’or à caufe de la Ste Fête : mais pour= 
ce que mon diftributeur n’avoit affez d'argent , vous 


m'avez prêté le vôtre, & voyez que je vaus rapporte 
& rends ces 30. livres.  Aufli-t06 que l'Evêque vid” 
eéc argent en l’honorable main du Sage , qui étoit 


_ Médecin & Paftcur , incohtinent il perdit la fiévre: &e 


ke froid fe retira, & la force & la chaicut du cotps re- 
vinrent: & de- là‘ la caufe de ce foudain changement 
étoit apparante. Et prenans l'or des honorables mains 


* du Pacriarche & ne contredifant aucunement, le Pas : 


triacche attendoit la renonciation du falaire de ces 30, 
livres d'or qui avoient été données. Ce que fit joyeu- 


_ femient l’Evêque Troile, écrivant de {es mains , en. 


cette maniere; O Die! donnez à mon Seigneur Jean 
trés- heurcux Patriarche de cette grande ville d’Ale. 


_æandrie , le falaire & la cécompenie de 30. livres qui : 


vous ont été données ; pource que j'ay reçû le mien, 
Le Saint recevant donc cét ecrit'mena quant & luy 
PEvêque pour diner : car comme j'ay dit , il fuc incon- 
tinentguery. Or Dieu qui rend le falaire, voulant le- 
reprendre , & Pélever par même moyen à la pitié &e 
compallion des pauvres affligez , luy montra ce mês 
me jour aihfr qu'il dormoic aprés le diner pris chez le 
Patriarche ; de quel falaite il s'étoir privé. Car il vid 
{ comme il dit ) une maifon , de laquelle l’att humain 
ne fçauroit imiter la beauté & la grandeur, de laquelle 
la porte étoit toute d'or, & fur la porte étoit titre 
écrit , la demeure éternelle, & le repos. de l'Evêque 
Froyle. Etaprés que j'üs là cela, dit-il, je fus joyeux : 
car je fçavois bien que l'Empereur me donneroit une 
telle maifon. Je n'avois pas achevé de lire un tiltre 
‘que voicy un Certain valet de chambre du Roy . qui:en 
avoit quant & luy d'autres , lequel étant venu à uno 
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ccstaine porte d’une mailon fi belle ; dit à fes ptoprez 
. officiets : Mettez bas ce viere : & aprés qui l’eurene 
êté, derechef il dit changez-le, & y mettez celuy que 
Roy du mondcäenvoyé. Ils y mirent, devant moy 
ün autreécrit , poitant cecy : La demeure, éternelle, 
& le repos de l’Archevêque d'Alexandrie , achepcé 
trente livces d’or : Et ayant vû cela, il fe céveilla, & 
satonta au grand Pafteur , les chofes qu’il avoit vüës en 
doumant , & l’Evêque Toile fit fon grand profit de 
cette vihion , & dés lors il dçvint grand aumônier. 


Nôtre Scigneur qui en un certain temps êta les pis | 


cheffes à l’heureux Job, fie le femblable au {aint Patriar- 
che Jean, plein de toute bonté, : Car les navires de la 
fainte Eglile étans furprifes de l’hyver violent ; au lieu 
qui eft appellé Adhica, tout ce qui étoit dedans fur: 


joué : & touces les navires étoient enfemble, & la: 
valeur de plus de cent trente quatre livres d'or fur 


perdu , en vétemens , en argent, & en autres chofes: 
précieufes , & chacune des navires étoit capable dé 
dix mille muids. Or les Nautonniers étant venus en 


Alexandrie, incontinent les autres créanciers &c pre 


atiers marmiers s'enfuirent en l'Eglife. Le Saint a: 
verty de cela ; & fçachant la caufe de leur fuite, il leur 
cavoya un écrit de fa main, portant cecy.: Nôtre 
Seigneur l’a donné , Frere : Nôtre Seigneur, comme il 
_a voulu l'a été, il eft avenu comme ila plû à Dieu, 
fon nom foit beny & loüé.  Soctez mes enfans & ne 
craignez sien de cela : car nôtre Seigneur aura foucy 
du lendemain, Or quaf la moitié de la ville monta, & 
Je lendemain, il vouloient confoler le noble : mais al- 
Jant au devant , ilcommença à dire à tous. O mes en- 


fans & freres , ne foyez point fâchez pour la perte des 


navires , cac l’humble Jean a été trouvé coulpa- 
ble : cac f je n'étois pas élevé & fupaibe , je-ne 
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pofterois pas ‘Ces pecres-là. Mais pource queje me fuis : 
élevé & hauflé en ce qui eft à Dicu, & jque je penfois 
faire de grandes choles , donnant celles , qui étoienc 
aux hommes , cela m'eft avenu, Dieu me le voulane 
faire entendre a permis cela : car l’aumônce fouvenc 
énorgucillit celuy qui ne veille pas , & l'accidene 
humilie celuy qui volontiers l'endure ; cac l'Ecritu- 
re. fainte dit : Paupertas virum hbumilias : La pauvreté 
humilie l’homme. Et dercchef David fçachant cela ; 
diloit : Cela m'eft bon que vous m'avez humilié afia 
que j'apprenne vos juilifications : car pendant que 
Jay été lujet au mal, pource que je perdois ce que je 
 donmois par vaine gloire, & que par mon vice, tant 
de deniers ont été perdus , j’ay maiutenant le juge- 
ment des ames , qui font au détroit. Mais Dicu qui 
… étoit du temps de ce jufte Job, eft encore maintenant , 
lequel l’a fait non à caule de mon indigence, mais 
pour la neceflité des autres indignes : Car il a dit: Je 
_ netedélaifleray poinr. Et desechef ; Querite primum 
regnum Dei, jufiiiam cjus, © hac omnia adiicientur 
. wobis. Cherchez premierement le Royaume de Dicu, 
& [a juftice, &-vous aurez ces chofes. Comme donc 
tes habitans- de la ville ie vouloient conloler , ainfi 
qu'il a-été dit : Ils trouvorent au contraire, qu'ils ae 
voient «eçû la confolation du faint patriarche, Peu de 
temps aprés Dicu rendit au double , les biens & facul- 
tez à nôtre nouveau Job ; & derechef , il fut magna. 
nime envers la mifericorde , & plus Religieux qu'au- 
paravant. Quelqu'un de fes domeftiques étanc pac- 
venu à une extrême vicillefle ,illuy donna de {a pro- 
pre main, afin que perfonne ne le fçûc , deux livres 
d'or. Celuy qui les reçüc, die qu'il faifoit trop pouc 
luy 3 & le Sage dit ces paroles dignes de loüange : Je 
n'ay pas caçore épandu mon fang pour vous, free, 
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. <omme mon Seigneur Jelus- Chrift m'a commandé. 
Quelqu'un molelté de ceux qui .demandoiert une 
penfon, n'ayant dequoy donner, car le païs étoit fort: 
terile , à caufe que le Aeuve-du Nil, felon fa coûtume, 
n’acroufoit pas la terre: il alla prier un certain grand 
perfonnage , de luy prérer cinquante livres d'or & 


que s'il vouloit il y baillereït double gages. Le Duc 


promit de les luy bailler , ce qu'il differa pour l'heure? 
£c comme les exacteurs le prefloient de payer, il 


s'en alla au port qui recevoit tous , au Parciarchetrés. 


doux & digne d'admiration. flne luy avoit pas enco. 
redit, & déclaré fa neceflité, que fe Saint luy dit: 
. Mon fils fi vous voulez je vous bailleray l’accoûcre. 
* ment que j'ay vétu, Car avec cant d’autres biens &æ 
de vertus admirables , 11 avoit cecy , qu’il ne pouvoie 
voir aucun pleurant des fes neceffitez, qu'incontinene 
il ne fe baignät & ne s’arroufâe de fes propres lar. 


mes, & pour cettte caufe il accomplit la demande de 
celuy qui vouloit emprunter de lui. La nuit enfuivane, 


le Dac vid quelqu'un fuc l’Autel, éuquel plufñcars of 
froient oblation, & au moyen d’une qu'ils-mettoient 
Jà , ils en recevoient cent pouc celle-}à de l’Autel. Le 
Patriarche étoit auffi derriere luy. Il y avoit donc une 
oblation devant eux , fur un bauc, & quelqu'un dit a 
Duc ; Allez Seigneur Duc, & prenez cette oblation 


3, & l’offrez à l'Autel , & prenez en récompente 
cent oblations. 1} fut pareffeux de le faire, &e ie Pas 


triarche y courut , combien qu’il fût derricre luy , & 
l'emporta devant lui & l'offrit ; & comme tous lesau 
cres il eût cent del'Autel Partant veillant ,ilne pou 
voit difcerner le fonge.  Ilenvoya querir celuy qui 
vouloit emprunter, afin decluy baïller, Lors qu'il fut 
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venu , le Duc luy dit: Prenez ce que vous avez des 


mandé d'emprunt : luy sépondant dit : Le Scigneue 


Patriar= 
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Parriarche 2 ed & emporté vôtre loyet : yoyäne que 
vous diffcriez j'ay êté contraint d’avoir recours à luy 
comme au port: car les exaGteuts me faifoient beaui 
coup de peine. Le Duc ayanc entendu cela inCONtie 
hent {e reffouvint du fonge, & dit; Veritablemenc vous 
avez bien dit: Devant vous ila cmpotté vôtre falaire : 
car il a cu devant, & mal prendra à ccluy qui veut faire 
da bien , & néanmoins differe il raconta à tous ce qu’il 
avoit vü en Tonge, . : 

Comme cét homme Saint alloit un jour au Temple ? 
des Saints & victorieux Martyrs, Cyrus & Jean, pou 
prier en leur gloricufe mémoire, ainfi qu'il {ortoit de 
la ville, une femme {e vinc jetter à fes pieds, qui luy 
dit ; Défendez-moy , pour ce que mon gendre me faie 
injure. Quelques-uns de (es ferviteurs, autorifez de lui, 
direnc : Monfieur quand vous ferez de retour, vous pen- 
ferez à cette pauvre femme : Le trés-fage répondit : Ec 
comment Dieu recevra - il nôtre priere, fi je poftpofe 
celle-cy ? Qui eft celuy qui m'affäreca que je fois de- 
main en vie? & j'iray à Jefus-Chrift & je rendray com. 
te pour elle ? Partant il ne partit pas de ce Jieu jufques à 
ce qu'il eût fait ce que cette femme luy demanda? 

À la.volonté donc de cét homme mémorable , [as 


quelle écoit tout en Dieu , Dieu luy envoya des home 


+ mes fages , Jean & Sophronius : car veritablement ils 


étoient bon confeillers , aufquels comme aux Peres: 
‘il obeïfloit difcrettement, & les remercioit comme 
conftans champions , qui fe. portoient vaillamment 
pour la picté de la religion. Car s'aflürans en la ver= 
tu du fainc Efprit, & combatran pat leur fapience & 
leurs difputes, à l'encontre dis S:verians & d’autres 
‘ immondes heretiques qui étoient en ce païs - là : 
__ Comme bons’/Pafteurs ils s'efforçoient d’arracher de 
ke geule de ces bêtes, plufcutg Du Eglis 


—# 
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fes, êe Monafteres. Et pour cette caule, le:S. Patriars 
Che fes'honnoreitfotr, Si fe Saint fçavoit en quelque 


lieu quelqu'un cruel &'inhumain envers fes'propres 


fciviteurs , premiercment il l'avertifloit doucement ,: 
difant : Mon fis ; j'ay été averti, pecheur que je 


fuis’, que’par l’oparation de l'ennemy , vous traitez 
trop rigoureufement vos ferviteurs ‘je vous prit de ne 


&onner pas lieu à la colere ,‘& de rie vous point . 


ttanfporter : ear-Dicu'ne nçus.les à pas donnez, afin. 
de lés fiapper , mais afin de (érvir, 6c paravanture 
pe les a-ilpas donñez pour cette raifon-là, mais afin 
d’êcre , par nous -fubftentez des chofes que Dieu 
nous a données, “Car dites-moy qu'a donné l'home 
me, pour achetér celuy quite été creé à l'image & 


4 ‘la femblance de Dieu: Car vous qui êtes fonmai 
tre , avez vous d'avantage que lüy en vôrre ‘propre’ 


corps ? la main'ou pied ou l’éüie, ‘ou l'ame; cft:i 
pas femplable- à nous en toutes choles ? Oyez la'-glos 
- Heufe lumieie Paul , qui dit : Vous tous tant que 
Vous'êtes, vous êtes baptifezen Jefus-Chrift, Il n’y 
4 point de Juif, ny de Grec, il n'eft pas queftion de 
ferf, ny de libre: cac vous êtes ane mémc'chofe-en 


 Felus- Chrift. Si donc nous fommes égaux en Jelus: 


Chrift : oyons donc égaux chtre nous : cat Jefus- 
Chrift à pris la forme de ferviteur, nous-enfeignant 
à n'être pas fuperbe contre nos ferviteurs. Cacil 
p'y a qu'un Sciprieur & Maïcre de tous , qui habite 


au Ciel , & ‘regarde les chofes hurnbles *: il n’a pas . 


dit , qui regarde les chofes hautes : mais les hum 
bites & bafles. ‘Combien d’or avons nous donné, 
pour aflervir & aflujettir celuy qui eft honoié &c 
acheté par le Sang de nôtre Seigneur , & maitre Je- 
fus Chritt; le Ciel eft pour luy , pour luy la tetre, 


— pour luy ‘les étoilles , pour lay le Soleil, poar luy la. 


\ 
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Mer , & les chrofes qu’elle contient: ILeft viay que les 
Anges le fervent pour l'amour de luy, Jefus-Chrift a: 
lavé les pieds aux ferviteurs, pour: l'amour de luy 2 il. 
aété crucifié, & a fouffert toutes autres chofes pour 
lamour de luy. Et vous deshonerez ccluy que Dies 
: honoré : & comme fi vous n'éciez Pas de même nas. 
_futéne pardonnant pas vons frappez à Dites-moy , je: 

vouspric toutes les fois que vous*commettez quelque 
faute , voudtiez-vous qu'incontinent Dieu vous ch 
tiat ? Non, Et quasd vous priez tous les jours , & vous 
dites ; Remetteznous nds deptes , comme nous les [Ca 
mettons à nos debiceurs , - parcelles & femblables pee 
roles , du trelor, qui eft en luy avesciffanc : i] abfous 
 Geluy - cy : & s’il n’eût apris que celuy - cy-fe veuc a 
mender & corriger , il eût préparé : & inftruit Je fer 
viteur affigé:de prendre la fuite, & de demander [a 
vendition : & le jufte l’achetanc incontinent l’eûr.mis 
cnliberté. Ayant attendu un jour que le fils d’un cer’ 
rain homôniec étoit demeuré orphelin, & en grande 
pauvreté , aprés la mort de fon pere : car les témoins | 
qui fe trouverent au téftament de fon pere, difoisne 
qu'il ne luy laïflapas en mourant jufques à une piece: 
d'or 5 mais qu'ayant dix livres d’or, il Iefic venir » lors 
que l'on écrivoie le teftamenc, & luy dit ; Mon fils ; 
. prenez-ces dix livres: Voulez-vous ce que je vous 
lle , ou fi vous voulez ma Dame & maîtreff: lame 
re de Dieu, pour curatrice de vos affaites. . Le fils élûe 
la fainte Mere de Dieu ; & lors il commanda que l'on 
dannât tout aux pauvres : & voicy difant.ils, à erés- 
Saint qu'il eft en grande necefficé »n€ laïfant ny nuie 

_ hy'four la maifon, Le Saïnc ayaof donc entendu 
ces chofes de ceux qui le {çavoient bien , fans en rien 
dire à perfonne il fit vénic un certain Notaire & luy 
aconts le fait, 1y difant : Allez & Le vez en vos 
= ; AJ GA 1} 
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regiftres un teflament, au NOM de Theopente , Be mE 
faites fur le même regütre, avec le pere du jeune hom- 
me. coufins genius, & dites au jeûne homme Frere, 
vË que vos Êtes parent du Patriarche, vous ne de- 
wiez. pas être en telle pauvreté, & luy montrez vô- 
tre repiftre, &c dites , fi vous avezghonte, je donneray 
ardre à vosaffaiees, à l'endroit du Pacriarche , & voyex 
ce qu'il vous dira. Aprés que le Notaire cût fait tou- 
tes les chofes qui luy furent enjointes pat le Pacriar= 
che, il vint à luy , difant : Le jeunc homme m'a ACÇOr- 
dé que je plaideray (a caufe devant vous , & m'a fort 
remercié, Etle Saint dit : allez. &c lui dites, j'ay parié an 
| Patriarche, & il.a dit je fçay bien que mon coufin 
main avoitun fils ; mais je ne le connois point de 
vilage , vous ferez-donc bien de me l’amener. Le: me- 
nant donc au Patriarche, il porta auffi fon regiltie, Et 
étane venu devant le faint homme, il le.tira à part, &c 
commença à le baifer & à dite : Le fils de mon coufia 
germain foit le bienvenu,  Ild'enrichit donc, & luy 
bailla une femme en Alexandrie &c luy donna une mai- 
fon , & tout ce qui.luy étoit neceffaire , fe hâtant de 
montrer que Dicu:ne délaïfera point ceux qui cfpe- 
rent em luy ; cét homme admirable-ayant foucy de ce. 
commandement & de cette ordonnance : Si quelqu'un 
veut -emprutiter de toy , nc le refufe pas jamais sil n'a 
refufé aucun, le requérant de luy faire plaiür. Ceque 
fçachant quelque malin & impoñteur le requit &c [up- 
plia de luy prêter vingt livres d’or. | Il étôir de ceux 
que lon nomme Gallodromiens , qui font hommes 
débauchez , trompeurs &c affronteurs. En méprifant 
donc le faine Patriarche comme plulieuts autres , il di- 
foit, il nem'arien donné. Les Pafteurs & les Gauver-. 
neurs de l’Eglife demandérent qu'il fûc mis en pri 
fon, & que l’on vendit fon bien. Mais l'imicaceuc de. 
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cehty qui dit:Effote mifericordes ficut & Pater ueller ms. 
fericors eff, qui folem [uumoriri facit faper bonos ma. 
dos, @ pluit fuper juflos Ginjuffos. Soyez milericor< 
. dieux , comme vôtre Pere cft mifericordseux ; qui faie 
luire fon Soleil {ur lesbons &% les mauvais, & fair com- 
ber la pluye fur lés juftes 8e les injultes : il ne voulut pas 
confentic ny permettre qu'il fût affigé. Etans fâchez 
contre luy , pougce qu'il avoit voulu tromper le Patriar= 
che, ils dirent au S. il n'eft pas raifonnable, Monfieur , 
que ceméchänt garnement recoive, ce qu’à juite caufe 
les pauvres auroiene, Le S. Patciarche répondit au con- 
traite, & dit : Cioyez, Freres., que fi contre fon gré 
vous receviez quelque chofe de luy, vous tranfprefleriez 

deux commandemens , & vous en accomplirez un 
-quand une telle quantité fera donniée aux pauvres; l’un, 
-Pource que vous vous montrez impatients pour endom- 
mager ; & vous donnerez aux autres , me forme: 


‘l'autre , pource que vous.ne ferez pas obeïffans à Dieu, 
qui dit ; Ne répete point de celuy qui aura emporté ce 
qui c’appartient. left doncexpedient & convenable ; 


‘mes enfans, que nous fervionsà tous d'exemple de pa- 
tience : car l'Apôtre dit : Pourquoy n'endurezevous pas 
plücôc l'injuré? Pourquoy ne fouffrez-vous pas plütôe 
la fraude ? 11 eft bon, à la verité, mes Freres, de donner à 


celuy qui demande : & il encore plus honorable de 


denner mêmes:à celuy qui ne demande pas : maïs c’eil 
vrayoment imiter: l'Angelique nature , voire même [4 
divine, de donner à celuy qui nous ôtela robe contre 
nôtre gré, encore la tunique &c. la faye : Car nôtre Sci- 
* gneur a commandé de bien faire au prochain, des biens 
que nous avons : Tu ferasbien., dit-il, à ton frere, fe- 
Jon ce que cu poffedes: non des chofes qui font empor- 


tées par procez , contentigns & injures: mais decclles 


lefquelleseu pofledes:en paix, ‘© - 
| | Dd ii 
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| PTE PRES ÉD T SEICRS SES CRD ES DPI FES 
DE.L'ABBE VITAL 






esse N certain grand vicillard, âgé envi- 
NE son de foixante ans , fçachant ces cho= 
4 sal (es du faint Patriarche voulut fon- 
dE der, & voir s'il pourroit être perfua- 
PÈZE: dé des paroles & facilement enclin au 
=" fcandale , & comme il avint , s’il 
_condamneroit quelqü’un. Demeurant premierement au 
Monaftere de l’Abbé Seridion , il lortig & vint en-“A- 
Jexandrie, & prit une converfation & une maniere «de 
vic sépréhenñbleaux hommes, mais agréable à Dieu, 
qui donne comme dit David à chacun telon leur cœur. 
Entrant donc à la ville , il écrivit toutes les putaias 
qui y étoient connuës , commença à faires des-ouvragés 
. & à gecevoic chacun jour une filique. Lors quele So- . 
 leil fe couchoit il mangeoit, & entroit en la maifon 
d'une des-putains, & il luy bailloit fonargent,& diloit: . 
Donuez-moy cette nuit, & ne paillardez point:  1lfe 
# cenoit prés d'elle cette nuit-là , prenant garde qu'elle 
ne paitlacdât : depuis le foir il demeuroit en un coin 
de {a cellule, où cette femme dormit, & prioit pour 
elle incefamment jufques au point du jour , & en 
fortant , il recevoir parole d’elle , que perfonne ne 
{çauroit fon ation , & n’en dirait rien, -Il faifoit alnfs 
‘oûjours, jufques à ce qu'une de ces femmes manife- 
. - . La fa vie, difanc qu'il étoit en leurs: maifons , non pas 
pour paillarder, mais afin de les fauver. Le vicillard 
ptia : & la femme commança à être vexéè du diable 
afin que par elle lesautres euffenc peur, & ne le mani- 
Fcftaflenc pas cout le temps de fa vies. Quelques-uns 
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donc difoient à cells qui étoit tourmentée du dijab'e, 
Qu'ya-il, Dieu. vous a punie, pource que vaus avez 
mency : car ce méchant entce chez vous, afin de pail. 
Jarder, & iln’y a rien auere chote, Car fainc Vital (il 
éroit ainfi nommé ) voulant fuix la gloire des hommes 


. & recirer les amcs des tenebres, difoic à tous ceux qui 


le vouloient oùir , lors qu'il travailloit de fes mains, 
&c s’en alloit au foic : Allons maintenant, une telle 
Dame nous attend. Où étoit donc (on ordre ; il die 
foit à plufieurs qui le blämoient & fe mocquaient dé 
luy ;: Ne vétay-je pasgimion corps, commetous , Dieu 
fil irricé contre les Moines fen!s 2 veritablement ils 
font hommes comme tous. Er pour cette caule quels 
qu'un luy difoit : Pere, prenez une femme pour vous, 
& changez vôtre vétement, afin que Dicu ne foit pas 
blafphèmé par vous, & vous aurez le jugement des 
ames qui font:{candalifées. Mais il répondit derechef” 
& difoic fe montrant quafñ courraucé, Veritablement . 
k ne vous écouteray point , retirez-vous de moy, 
maintenant je ne feray pas autre chofe, afin que vous 
nc {oyez pas {candalifez fi je ne prens pas femme, ayant 
foucy de maifon & fi je ne fais pas de mauvais jours : 
qui veut être fcandalilé, fe {candalile & donne du front : 
contre Ja muraille. Que voulez-vous de moy , Dieu . 
vous a-il pas établi juges. : Allez , ayez foucy de vous 
mémes vous ne rendtez pas conte à. Dieu pour. moy. 
11 y a {eulement un Juge, & le faint jour du Jugement, 


se rendra à tous felonleurs œuvres. Or il diloit ces 
Chofes là en criant. Quelques-uns des deffen{eurs de 


l’Eglile oyanc ces chofes beaucoup de fois de iui, rap- 
portotent ce qui [e faifoir. Et Dieu fçachant que ce S. 
ne vouloit pas offencer l’Abé Vital, endurcit fon cœut 
à ne le croire poinc : car il fe refouvenoi de l’Eunu- 
que, mais il reprit fort ceux qui acculoient l'âbé Vi- 
| | . Ddui | 
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: tal, & leur dit cellez d'accufer les Moines, fcavez.vous 


pas ce qui a éré fait envers l'Empereur Conflantin de 


fainte mémoite, comme portent les écrits qui fe’ lifene 
de iuy. Car, dit-il, quelques-uns ne craignans pas 
Dicu, comme le fecond Concile de Nice {e renoit,com- 
mencerent à faire courir des bruits deshonnètes de ce 
faint Empereur, touchant les Moines , & les amenans 
en face , le faint de Dieu Conftantin , il les oüic l’un &c 
_ l'autre, l'accufateur & l’acculé. | | 

. +  Ecayans trouvé pluficurs jp di accufations de ces 

_ médilans & accufateurs , il étéignit toutes les maue 
vaifes opinions qui en avoient été données, difane : 
Vecitablement , fi j'avois vü de mes propres yeux de 
Prêtre de Dieu, ou quelqu'un de ceux qui font vétes 
* d’habit de Moine,pechant.la jeunefle couvert de ma ro- 
bc,de peur que quelqu'un ne l’eut vâ:car vous avez pen. 
fé contre le ferviteur de Dieu, Eunuque, & vous m'avez 
mis hots de la voye , & avez fait pecher grandemsent 
mon ame, & en les confondant il les renvoya.  Or.le 
ferviteur de Dieu Vital continuoit fa propre opera- 
tion. Il prioit donc qu'aprés fa mort Dieu manifeftäe 
la verité, afin qu’il ne fe pas imputé à peché à ceux 


‘qui étoient fcandalifez contre luy , pource qu’ils di- 


foiene que ce qu'il faifoit étoit plein de fcandale , & 
que perfonne n’en eut autre jugement que du peché, 
‘quelque chofe que l’on en eût dit; cette œuvre donc 
fit convertir plufieurs de ces femmes , principalement 
quand elles le voyoient de nuit étendant fes mains, 
°& priant pour chacun d'elles ; & pour cette caufe quel- 
ju’uns d'elles Jaïfloient Icuc paillardife, d’aucunes fe 
‘marioient & vivoient pudiquement, d’autres quitoient 
du tout le monde,menoïent une vie finguliere ; toute- 
fois perfonne n’a (û jufques à fa mort , que par {a re- 
montrance & fa priere, ces impudiques femmes aycnt 
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Jaiffé leur mauvaile & lubrique vie. Et pout cette cau- 
fe,comme il fostitun jour du matin, de chez la premiere 
de ces femmes , il rencontra un homme immonde qui 
entra pour paillarder avec elle ,.& ayant vû faine Vital 
qui en fortoit , il luy baïlla an (oufficc , & luy dit : im 
pofteur , pourquoy ne te côréiges tu pas detes méfaitss 
&e il dit : Crois-moy ,tu recevras un {ouffiet de moy. . 
petit & humble que je fuis : de maniere que toutes l'A« 
Jexandric s’aflemblera à tes clameurs. Peu de temps 
aprés faint Vital dormit en paix en fa cellule, & FE 
ne n'en fçavoit tien : car il avoit une cellule fort pe= 
“tite fur le ifeu que l'an nomme la porte du Soleil. Et 
pour cette caufc la collecte le faifant prés de fa cellule 
“en lEglife meçe , quelques-unes de ces femmes s’affem- 
blans, difoient les unes aux autres : Allons, allons des 
rechef à l’AbbE Vital à là collcéte : & venansilen a- 
voit foucy. Comme il répondit en fa cellule, perfon- 
ne-ne le fçachant incontiment un certain démon com- 
mcun difforme & hideux Maure, fe prefente à celuy 
qui avoit baillé fur la jouë à PAbé Vital, 6e il luy, 
bailleun grand foufflet , difans: Recois le fouffler que 
F'ABbE Vital é’envoye : Et tombant il commença in- 
“continent à écumer, Suivant la prophetie de Vital: 
_ quafi toute Alexandrie s’afembla , pour la violence 
qu'il fouffroit du démon, & principalement pource- 
| que quelques - uns avoient oùi le fon & le bruit du 
fouffict, environ à la portée d'une fléche. Quelques. 
“heures aprés celuy qui enduroit retournant à oy , dé= 
Chira fes vétemens, & courut à la cellule, criant & di 
_ fant : Je vous ay offenfé , ferviteur de Dieu Vital, ayez 
pitié de moy. . Et tous ceux qui l'oüirent coururent 
avecluy. Quand il fuc venu en la cellule du S. le dia- 
ble fortit derechef, jettant 6 tourmentant , COMME vI- 
rent tous ceux qui. y étaient , lefquels sntresen on la 
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cellule, & tiéuverenc le Saint qui y étoit à génoux 3 
prianc & rendant l’ame à nôtre Seigneur ,.& [ur Le 
! pavé ils [ûrent cette écricure : Hommes Alexandcins 
pe veillez, avant Le temps, juger auçune chofc, juf 
ques à ce que le Seigneur wionnc. L'homme aufli qui 
étoit vexé du diable, confefloic ce qu’il avoit fait au. 
Saint, & que ie Saint luy avoic dit.  Toutce qui. a 
, té fait envers faint Vital , fut recité au trés-Saint Jean 
Pacriarche: & décendane avec le Clergé, il vine au 
gorps de faint Vital : quand il eut vü cette (ubfcription, 
il dit : Veritablement l’humble Jean l’a échappé : cac’. 
j'eufle pris le foufflet que celuy qui fouffre en recen, 
Alors toutes les femmes paillardes & celies qui avoiene 
senoncé à leurs mauvaile vie, & s’étoient mariées , al 
loient deyant avec des cicrges & des lampes , pleurans 

& difans : Nous avons perdu le falue & la doctrine : 
cac elles racontoient à tousfa maniere de vivre , difans: 
Jamais il n'enttoit chez nous pour commette aucun 
acte deshônnète : nous ne l'avons jamais và dormade 

fur le côté , ny tenir aucunes de nous par {a main : Et 
comme quelques-uns les reÿrenoient,difant : Pourquoi 

,äe difiez vous pas ces chofes à tous , mais en luy coute 
Ja ville écoit fcandalifée ; Elles racontoient à cette heu 
sc- là le chapitre qui fut faitenvers celle qui fut vexée 
du diable , & comme craignans cela , elles fe taifoient. 

Aprés qu'il fut enfévely avec grand honneur , écluy qui 
fut par luy corrigé & rendu fain, demeura, faifant mé. 

. moire deluy. Peu detemps aprés il renonça au fecle, 
& entra au Monaftere de l’Abé Seridon en Gaza, & 
reçût la cellule de l’Abé Vital, felon la foy , & y de- 
meura jufques à {a mort. Maisle trés S: Patriarche rem 

dit graces à Dieu , qui n’avoit pas permis qu’il pechât 
contre {on ferviceur Vital. Or plufieurs alors en Ale. 
xandrie Giçnt bien leur profit & recoivoient gracicule- 
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ment les Moines & (e muniloit, à ce qu'aucun de 


Ceux-qui étoient venus nc fut condamné, : ‘Et aprés la 


mort ; l'honosabie nom de 5. Vita fit des miracies pat 


la grace de Dicu;par les prieces du quel NS. vueille d5- 


ner une bonne conveifation & mifericorde aù jour qu'il 
manifeftera les ehofes cachées, & découvrira les cons 
fes des cœurs. Le faint Patrisrehe commandà un jout 
que l’on donnût à quelqu'un qui demandoiel'aumône, 
{culement dix pieces d'argent, il 1eçût des injures a 
sxoces du pauwre, peurce.qu'ii ne luy avoit pas donné 
tant qu'ils avoit voulu. -Ainf que les ferviceurs du faine 


‘hommevouloient frapper cemy-qui l'ingæioit , il: les 


fança fort, difant : Laiflez-le, Freccs,car j'ay 60,ans ;& 


_ biafphèmanr Jejus: Chiift pas mes œuvres, n'endurerayr 
-je doncpas ane injure de celuy-cy ; 8 commandaa fon 


Aumônier:-de délier le fac, afin: *ue le paavse prit ce 


qu'il voudreit.. Que fi quelquefois only rapportoic 
“qüe quelqu'autre fut aumänier, il le failoit venir, & 
avec une certaine gayceté , il le cicoit à part , & luy di- 


oit: Comment êtes: vous fait aumônier , naturellement 
Evous contraignant vous même: Et pour cette caufa 
quelques uns de ceux qu’il interrogeoit, ayans honte 


fe :cachoient : mais d’aucuns luy diloient , felon la re- 


ponfe d’un qui fut enquis par le.g, Parriarche : Croyez 


: Monfteur, que je ne denne & ne fay rien de bon, neant- | 


moins ce que je. fais & je baille c’eft de bon cœur que 
je lcfais. J'étois auparavant fans mifericorde & cruel, 


- &c une fois j'ay fauffert une grande perte, & fuis deve- 


nu pauvre, & je commençay à penfer à moy-même 


- & à. dire : Veritablement fieu étois aumônier, Dieu 


ne ec délaifleroir point. Je réfolus de donner tous les 


_ jours aux pauvres cinq pieces d'argent, & quand j'üs 
commencé à donner incontinent Satan me voulut cim- 
pêcher ; difanc : Vericablement ces cinq pisces peuvent 


ne 
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fuflice à ta mailon pour avoir des herbes , où pour le | 


bain ,& incontinent je ne dannois plus rien. Voyant 
que j'étois furmonté du vice , je dis à mon fervicours 
Tous les jours à mon déçä dérobe cinq pieces d'argent, 
&c donne l'aumôac, car je fuis changeur. Or faifane 


bicn il commença à dérober les deniers , quelquefois . 


une filique. Voyans que nous étions benis , & nous 
abondionsen biens & en richelfes, il commença à dé- 
sober davantage 6e à lc donner. ‘ Une fois émerveillé 
des benedictions de Dieu, il luy-die : Veritablemene 
mon fils,ces cinq deniers ont beaucoup profité : Je veux 
donc que vous en donniez dix. Lors le ferviceur me 
dit en foûriant : Allez, priez pour mes larcins : cac 

aujoucd'huy nous n’aurions pas du pain à manger: mais 
_ s'ilya un larron jufte, je le fuis : Alors il dit : Pource 
qu'il donnoit les {ols , kes pieces de plus grand prix, pat 
la foy d’iccluy , je me fuis deformais accoëtumé à don- 
ner de bonne volonté & de gayeté decœur. Le Saint 
étant fort édifié lui dir : Croyez-moi , j'ay lü beaucoup 
de manieres & de converfations des Peres, mais jamais 
je n’ay oùi telle chofe, Ce faint Patriarche ayant été 
averti qu'un certain induétrieux-réfervoit & gardoit {a 
malice contre un autre Prince, il j'avertifoit fouvene. 
& le perfuada de voir à une bonne concorde , & ja- 
mais ne le pât converti à la paix. Une fois donc le 
faint Patriarche envoya vers luy, & le fit venir comme 


pour chofe publique , & il celebra des Meffes én fon 


Oratoire, n'ayant perfonne avec luy que fon fervi- 
teur. Lors que le Pacriarche eût beny les chofes fain- 
tes, & commencé l'Oraifon Dominicale ; eux trois feu- 
Jement comimencerene à dire Pater noffer, &c quand ils 


… furent parvenus à la petition Déssisre nobis debira reftra 


Lou: Ÿ nos dimittimus debiteribus noffris:Et nous pardô- 
nez nos pechez & nos offcnces comme nous pardon- 


/ 
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#05 à Ceyx qui nous ont offensé ; le Patriarche fit figne 
à fon ferviceur qu'il fe cüt, & le Patriarche fe taifant 
auffi le Prince demeura feul à dire fe verfet : Dimirte 
nobis, debita noftra, ficut nos dimittimus : & incontie 


nent le Saint {e tourna , & luy.dit d’une voix douce & 


gracicufc voyez de quelle voix terrible. vous dites À 
Dieu comme je remets, ainl remettez-mes fautes. Ec 
foudain ce Prince comme:atteint & vexé du feu, tomba 
fur fa face aux pieds du Saint , difant : Vôtre feiviceur 
fcra tout ce que commanderez ; Seigneur & dés lors il 
fe réconcilia à fon ennemy avec teutc verité. . 

_ QuandleS. homme voyoit quelque fupérbe , il ne Je 
teprenoic pas en face devant Îë monde :imais quand il 
pouvoit parler à luy efecret,, il difcouroit de l'humi. 
Jité afinde le rendre modefte, & diloit ainfi : Je (uis 
merveillé que maintenant ma pauvre ame ne fe ref 

_ foüuvient pas de l'humilité que le Fils de Dieu nous a 
montré quand il étoit fur la terre mais je fuis enflé &c 
fupetbe fur mon frere, je fuis tant foir pat plus beau 
que luy , ou plus riche , ou:plus glotieux : ou 6 j'ay la 
principauté de quelqu’officen’entendant pas la voix de 
Dieu, qui cft telle , difcire à me qui 4 mitis (um, C humie 
lis corde , Cinvenicris requiem animabns veffris. Appre. 

. nez de moy qui fuis doux & humble de cœur, & vous 
trouverez repos à vos ames : & nc {e penfant pas aux pa 
roles des Ste, & defquels d’aucuns fe nommoient ter. 
re,d’autres ccndre,quelques-uns ver,& non hôémme: & 
d’aucuns de langue trop tardive, Et Efaïe ayant meria 
te de voir Dicu a dit : Qu'il avoit.les lévres immondes, 

. Car pourquoy ne foray-je pas humble , ay-je pas été 
fait de fange , comme la brique ; Toute la gloire que je 
penfe avoir fe flécrit elle pas ; comme la leur du foin 2 
Par ces paroles , ce fagecomme parlant de foy brûlane 
comme d'un caufere , gucrifloit ceJuy qui avoit la ma- 

_ Jadie pour l’arrogance. Car celuy qui'avoit la pluye, 
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encendoit-bien que le Pätriasche difoit cés chafes pou 
duy. Et fouvent ce 5. homme de Dieu, mettoir-cecy en 
avant pour argument de Pumilité , difant : Que fi 
nous confiderions & penftons à la milericorde & à la: 
bonté de Dieu, nous ne levrions pas nos yeux vers 


des Cieux : mais nous demeurerions toëjours en hum= ” 
ble habit &:en prudent. Carafind'obmettre, comme 


n'étant point le Créateur , nous a produit afin que: 
nous fuflioris., & étans déçüs par le peché & la defou 
beï{lance : derechef il nous 4 vivifiez , & de fon propre 
Sang rachetez de la mort, 8€ a aflujercy toute ta cerre, 
€ le Ciel même à l’obeïffance & au fervice des hom- 


mes, &' maintenant comine cette immobilenarure, & : 


_ cét-æil patient ne: diffipe poïm ceux qui pechent , mais: 
fl les atrent patiemment ? voire même par fa prace 6e. 
{a mifericorde nous confole & alleche , bien que nous 
biafphèmions , nous donnant d’enhaue les ‘pluyes: 
pour nôtre vie. Combien de mauvais ouvaicrs qui 
vont pour'tuer ou dérober , a-il touché , afin qu'ils 


ne foicüt pris & pànis? Combien y 2-ilde pirates fue. 


la mer qui guertent les navires pour les piller , & tuer 
ceux qui font dedans , lefquels. il ne permet pas d'allec 
& {e perdre au profond, mais il commande à la mer, 


qu’elle ne les engloutifle pas attendant la converfon: . 
de leur malice ? Combien qui recoivent indignement. 


fon facré Corps & fon San, & néanmoins il endure. 
& fe porte patiemment eu leur endroit ,:en ne leur 


sendant aucune chote difhciie Z Combien qui volent: 
* faciles chemins , lefquels néanmoins il.ne le livre pas: 


aux bêtes qu'ils rencontrent pour pârure ? Combien 
deffend-il ceux qui vorit aux concavitez des terres qui 


opcrent les feditions des chemins, & il’ les préferve , 
 sfin qu’ils ne foient pas confommez par les éhiens- 
qui gardent; ou bien par les hommes : Et pendant que, 


je fais couchéavec la putain , ou je hante les yvrongaes 
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&f Ceux quitiennent des propos diflolus:& deshonné . 
tes ou que jc fuis envelopé de quelqu'autre peché dg 
fiecle , l’abeille va deçà & delà , cherche a me receüillis 
le fruit pour m’adoucit la gorge , laquelle prononce . 
les chofes deshonnêtes : là grappe de raifia fe hâre de 
meurir pat {a chaleur, afin de remplit la bouche & de 
réjouir’ le cœur, qui à offenfé griévement fon Créa- . 
teur :les leurs fortes à l'envy , pour délecter Ies-yeux 
qui s'employoient à voit des femmes impüdiques,pous 
#ffoûvir leur luxure : la figue profit; jafques à ce qu’elle 
parviennie à emplir la main pat fagrandeur, & la bou 
che par'fa douceur , lâquelle tient , & baife la femme 
. d'autruy. Quand donc dit: il nous faifons de telles œu> . 
vres, &'nous recevons. de telles réponfes de la bonté 
de Dieu, quelle ptudence-dévrions rious avoir , confia 
dérans nôtte derniereheure : horrible? Car ce Saint dif 
couroit toûjours armplément dé la mémoire de la more 
&c de l'ifuë de l'ame , dé forté que d'aucuns alloient à 
juy hatdiment , avec un vilage riant &-ün œil confde- 
ré, qui fortoient avec une contenancg hamble,un erifts 
vifage & les larmes aux yeux, Et pour cette caufc il 
. difoit , il fufhit comme jeftime pourle falut , de penfer 
affiduëment , & d’avoir folicitude de la mort, pourcs 
qu'à cette.heure-là perfonne ne compatira avec nous 
ou ne nous accompapneræpas à l’iflué dé certe vic finon 
nos bonnes œuvres. Et comme la foudaine venné des 
Anges , l'ame fe troublene v’elle ; fi elle ne fe trouve 
pas bien préparée, ou comme prie elle, qu'on luy a 
joûte un peu quelque temps de vie fi elle oit ces pa- 
roles: Tempus quod vixifti,bene non confwmpfifti: Tu n'as 
_ pas bien employé le remps quetu as vécu. Et dere« 
chef,il difoit,comme de {oy-même, Comment humble 
Jean, pourras tu - pañer les bêtes , du lieu marécas 
geux, quand les acteurs viendront au devant de toy. 
En quelle crainte & tiemeuc fera l'ame, lors qu'elle 


gi De Jaint Teun l'Aemônier, 

vendra toinpte-à tant d'Inquiliteurs pleins d’Aameñtu= 
mes & impitoyables ? Car ce S. avoit toûjours en fa 
mémoire, ce qui a été par révelation connu de faine Si. 
meon , qui a toûjours demeuré fain, pource { comme 
il dit ) que l'ame fortant de {on cosps, les troupes des 

démons chacan'en leur rang, & leur ordre, viendront 


. au devant d'elles , quand elle montera de a terreau 
Ciel. Au devant d’elles viendra Is compagaic des diables 


d’arrogance, pour £echercher,fi elle a peine de leurs œu- 


vres : elle fera arrêtée des efprits de détraétion, & ils 


la vifiteront pour voic fi elle a médit ; fans faire peni- 
tence : Derechef les efprits de fornication l’arréteront 
qui prendtont bien garde s’il reconnoîtront en elle 
kurs voluptez. Æt quand leur pauvre ame fera parve« 
nuë de la terre jufques au Ciel, pour rendre compte, les 
Anges fe tiendront feparez d'elle, & ne fera aidée que 
defes bontez & de fesbonnes œuvres. Ce noble con. 


fidérant ces choles, étoit épouventé & en grand fouci : 


de cette heure, fe reffouvenant aufli de la parole de faint 
. Hilarion : lequel ayant à partir de cette vie, eut peur, & 
dit à fon ame : O humble ameé il y a 80. ans que tu fers 
3. C. crains tu de foctir: Sors ,cac il eft milericordieux. 
Et ce Patriatche difoit àfoi-même. Si celuy qui l’efpa. 


ce de 80. ans à fervi J. C. ceffufciré des morts, & fait des 


miracles, a redouté cetteheuse amere, que diras-tu? où: 
irastu , Ô humble Jean, quand ces impitoyables cruels 
exaéteurs & inquifiteurs viendront au devant de toi ? 
ou quelle raïon ou comte pouras-tu rendre à ceux quite 
de demanderont, & t'enquerrôt du menfonge, à d’autres 
qui te fonderont, touchant la détraétion d'autres cou- 
chant la cruauté, d’autres touchant l’avarice, d’autres 
touchant la mémoire du mal, couthant la haine, & 
couchant le parjure.Et il difoit : O Dicu,retenez les, cac 


toute la force des hommes ne leur fçauroic cefilter,ô Sei- 


mm ne To we 
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 gheër, donñez.hous les Sts Anges pour conduéteurs , 


qui nous pardét & gouvernent. Car leur rage eft gran 
de contre nous, la crainte & la tecreur grande, le dan. 
ger grand de ce monde : cac fi cheminans de ville en 
ville fuc Ja terre, nous prions ceux qui nous conduifent 
que nous ne tombions dans les précipices, ou les lieux 
des bêtes fauvages, ou eh des fleuves, ou dans les mon. 
tagnes inacceffibles & defertes, ou egtre les mains des 
brigands, ou en un hocmitage aquütique & inhabita. 
ble , & neanmäins nous périlons, de combien de con- 
duéteurs & de gardes divins avons ‘nous befoin , che 
minans par cette longue & éternelle voye, qui cft life 
fu du corps, & l'afcenfion au Ciel : Voila doncia do 
"étrine du S. pleine de Sapience, à foy-même & à tous : 
voila fes foucis, & fes médications journalieres. Ocil. 


*” avoitun grand foucy de la Ste fation : car un jour vou- . . 


= 


* Hanc empcfcher pluficurs de fortir de l’Eglile aprés le 


recit du S, Evangile : & de vaquer aux propos oilifs, au 

Jicu de prier Dieu, que fit-il : Aprés que le S. Evangile 

fuc là , il laifla incontiaent la fainte Eglile, & (octic, &e. 
s’affic avec la compagnie. Et comme ils fe eûrenc tous 
étonnez, le juite Îeur die : Mes enfans, le Pafteur et où 
font {es oüaillesiou entrez dedans, & nous y entrerons; 
ou demeurezicy,& j'y demeuréray pateillement, Pouc 


amour de vous je décens la fainte Eglife : car je poutre 


rois bien dire ou faire dire la Mefle en l’Evêché, Le S. 
fic une fois ou deux ce trait : Et en cela, il enfcigna & 
corcrigea fe peuple : car il ne craïgnoit qu’il ne fic encore 
de même; Il ne parloit pas à luy en lieu faint, mais de. 
vant tous,il l'envoyoic par dehors, difant: Puis que vous 


_ êtes venus icy pour prier , il vous. il faut vaquer d’en- 


cendement & de bouche: Mais f pour le parler il et 
écrie : La maifon de Dieu {era appellée la maifon de 
pricre, nela faites denc pas uns SE caverne 


D 
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de larrons. Cecy étoit encore plus admirable. du trés 
faint Patriagche, que ne menant pas vie Monaftique, &c: 
n'ayant pas demeuté en l'Eplile entre le Clecgé , mais 
ayant éte autiefois conjoint à une femme lepitime , 
_ila tellement tenu la vigueur de l’Eglife, dés le com- 
mencement même, qu'il à été confacté Patriarche, 
&.s’eft élevé à celle fublimité , qu'il a fitrmonté plu- 
ficucs des Hermites, menans une auficre vice, Et vou« 
Jant participer au bien de la vie Monarchique, il fic: 


cette chofe : Il affémbla deux ordres de Moines, & or. 


donna qu’on leur baillät toute chole utile & necef-: 
_faice , de fes fermes, en fa ville , &-leur faifane des cel: 
lules , en deux Oratoires de ia fainte Mere dé Dieu, &: 
de faint Jean qui avoit baty de leurs fondemens , il die 
aux Moynes en cette mauiere : Aprés Dieu je procure- 


ray. vôtec utilité corporelle, & quant à vous ayez fou: 


cy.de mon falut {picituel. . La veille du foir & de nuit 
me loit imputée envers Dieu : mais de ce que vous. 
ferez d'office en vos celluies , foit pour vos âmes. Ce. 
qu'il fic, voulant cendre les Moynes amis de Dieu: 
plus.fojgneux.. Et pourtant, une établiflement d’or: 
dres demeura agreable à Dieu :: & à la forme de leur: 
Maonaltere, quafi la vilie eft vivante ; & rend geaces à 
Dieu route la.nuir, Et ce faint enleignoit cela à tous ; & 
conteftoit difant : Vous ne participerez aucunement à 
la commuñion,ou plürolt à l'ordre des Heretiques, bien 
qu’en toute vôtre vie, par quelque neceflité ne trou 
vans,pas la communion de l'Eglife Catholique, vous 
ayez demeuré {ans communion : car dit-il, fi poffedans 
epicimement une femme corporelle, & demeutans lon- 
gucment laus elle , em pays lointaia il nous cft défen« 
du de Dieu , & par les loix , de la laifler, pour nous 
_joindie à une autre, & fi nous le faifons , fommes pu 
ns : comment peufez.vous que joints à Dicu', par upg 
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droite Foy, & par l'Eglile Catholique, éomme dit l'A. 
: !pôtre:Opravi ves uns viro wérgine caflam exibere Chrifto. 
J'ay defiré vous bailler comme vierge chaîte à un mary, 
J. C. comment, dis-je ; penfez- vous que fauflant la Ste 
Foy, par la communion des héretiqnes , nous ne ferons : 
pas faits participans au fecle avenir du tosrment 
quiattent les Heretiques > Car la communion eft afnf: 
dite, parce qu'elle faie commun , & arréte ie commu 
" miquant à cenx aufquels ilcommunique. Je vous prié 
donc (dit-il } mes enfans, he vous appliquez point à 
cetoratoire. Ce.S. avec tous ces bieris ; poffedoit enco: 
res celuy.- èy; qu'il.ne condamnoit pas le prochain 
{comme il a été dit ) &:ne recevoic ceux qui le con: : 
damnoiene.  Orje dicay touchant cela, qui fervira # 
tous : Un‘certain jeune homme ravifflant un nonain 
s'enfuit eh Conftantinople : Le jufté ayant {çû ces 
nouvelles ; fuc crifte jufques à la mort. . Quelquetemps 
aprés , étant aflis en lieu honoïable ; avec quelques gens 
d'Eglife, & tenant un propos utile à l'ame, l'on miten 
âvantle.jeune homme qui avoit ravy la fervante de 
Dieu : & ceux qui éroient affis avec lé faint commence. 
rent à anathematifer un tel jeune homme ,comme celui 
qui avoit perdu deux ames , à fçavoir la ficune, & celle 
de la Religieule 11 les fit donctaire, difant: Ne parlez 
pas mes enfans : car je vous montreray , qae vous fai+ 
tes auf deux pechez; l'un,que vous tranfgreffez le cortss 
mandement de celuy qui a dit: Ne veillez juger, afin 
‘que vous né foyez pas jugez, & puis , parce que vous 
ne fçavez pis cectainemicent , s’ils pechent encore : & 
s’ils ne font pas penicence, Car j'ay leu la vie d'un Pe. 
re, ayant quelque chofe de femblable : parce que deu£ 
Moynesallerent en une certaine ville, à leur miniltere 
comme l’un d’eux pafloit par un lieu, une putain lay : 
crioit , difant ; Sauvez-moy , Perecomme J, Ca fauvé 
la paillade-; mais ne fe fouciant pas de la hoite des 
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hommes.il lui dit : Suivez moi,& la tenant par fa main; 
il forcic de la ville, À la vdéderous. Le bruit couruc 
que le pére avoit pris une femme, Madame »orphytia, 


car on l'appelloit ainfi. Comme ils alloienc afin de la 


méttre en un Monaftere, cette femme trouva en unie 
. Eglife un enfant jetté en terre, & eHe le prit pour le 

guccir. À cette caulcunan aprés , quelques-uns. vin 
rent au païs où étoit le pere & rorphyria , & voyanr 
qu'elle avoit un petit enfant , ils uy-dirent: Vctitable. 
ment vous avez engendré un bon poulain au pese, 
: Ceux qui l’avoient vûëé, s’en allerenc en Tyr, où ce 
pere l'avoit prife : ils raporterent qüe parpbyria avoit 
vo enfant du pere nous avons vû lenfant , dirent-ile 


qui luy reflemble. Quan ddonc le Pere ‘connut , par. 


revelation de Dieu, fa mort, il die à fa Nonne Pelagia : 


çar elleavoit changé fon nom : ‘Allons en Tyr, parce. 


que là j'ay à répondre, & je veux que vous veniez 
avec moy. Elle ne poùvant luy contredire, le fuivie : & 
s’acheminerent tous deux ayant l’enfaht avec eux, 
ayans environ fept ans. Le Pere érant donc tombé 
malade, à {a mort plufeurs jufques à cent ames forti. 


rent de la ville peur fevoir. . Etildit, apportez du bras 


fier : & comme l'on eut apporté un encenloir plein de 
- feu ,ille cépandit en fon vétement, & dit : Croyezfre. 

ses, que comme Dieu à de buiffon en feu d’é« 
tre brûlé: & comme ce brafier n’a pas biülé ma tunique 


ainfi je n’ay connu ny admis aucun peché de femme, 


depuis que je fuis né, Ettous s’émerveillirent , que {on 
vétement ne biüloit point du feu, & ils gloufierent 
Dicu qui avoit des fesvireurs cacez.Or par occafian de 


la Nonne Pelagia, autrefois paillacde, d’autres paillac- 


. des la fuivirent renonçans au monde , qui s'en alle- 
rent avec elle en fon Monaftere. Orle Moine, fervi- 
teur de Dieu , qui l'avoir conduë , prés avoir facistaie 


à cous , rendit pacifiquement fon efpcit à Dieu, Poug . 
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Cette Caufe , dit-il ; mes enfans , je vous dis que vous ne 
foyez pas trop (oudains à condamner , & juger les au= 
tres. Œar nous avons vû {ouvent le peché de fa forni- 
cation, mais nous n’en avons pas vû la penitence qui 


_ s'en cft faite (ecretement. Ainf eft-il quand nous voyôs . 
quelqu'un faire un larcin, mais-nous ne fçavons pas 
Les larmes qu'il produit à Dieu. Et nous le tenons com- 


me un-larron, ou nn fornicateur, ou un parivre, & nean- 
moins fa fecrette confeflion &. fa penitence a été par 
avanture reçüé de Dieu , qui le tient’ précicax. Tous 
admicoiene donc la doétrine de eét induftrieux Pa- 
fleur & maître. Y ayant deux Cordonniers, lelquels tra- 
vaitoiene l’un prés de l’autre, l’un d'eux avoit pluheurs 


‘enfans., & une femme , fon pere & fa mere; il vaquoit 


à l'Egltfe fans intermifion , & aprés Dieu, il les nour- 


-rifoit tous de fon mécier : mais l’autre , bien qu’il fue 


plus fçavant que luy , parce qu'il ne demeuroit pas 
en l'Eglife ; mais qu’il travailloit auffi les Dimanches , 
ne fe pouvoit pas feulement nourrie & catretenir. 
Celuy-cy donc portoit envie à fon voifin : & uric fois 
ne pouvant endurer l’envic;il luy dit en colere: d'où cft 


. tù devenu ainfi riche ? Je m'applique plus à mon métier 


que tunefais , & neanmoins je fuis devenu pauvrei 
Mais il luy répondit, le voulant faire vaquer & entendre 


àPEplile, j'ay trouvé de l’atgent en terre, & de là peu à 


peu je fuis devenu riche : mais fi vous voulez, je vous 
appellera roûjours , &c vous viendrez avec moy, & : 
veus aurez la moitié de ce que nous trouverons. Celuy 


Rs'yaccorda, & le fuivant, commeil alloit en PEglite, , 


Dicu fans intermifion le benît , & le fir riche. Alors 
ce bon confcüler tuy dir; Vous avez và frere, de côbien 
a profite à vôtre ame, & à nôtre bourfe, un menfooge, 


- pour l'amour de Dieu. Croyez moy, jene trouvois ric0 


quelquefois en la teçre à gagner , jamais parce que 
A | | Ec iij 
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N.5.a dit: Querire primumregnum Dci, O"juffitsams ejue 
'.becomnia adjiciontur vobis. Cherchez premioremenc 
le Royaume de Dieu & fa jultice, &.routes ces chofes 
vous ferorit données : j'ay rrouvé occafion & moyen 
de vous attirer, & voicy que je n’ay point travaillé {ans 
caufe : mais vousaveztrouvé & plus quecrouvé. Les, 
Patriarche'ayant Çû cela, fit ce bon confeiller Prêtre ,: 
comme étant digne de cét honneur;car il étoit Lecteur: 


Et certainement le ferviteur de Dieu Mennas qui étoie 


Vicaire dela fainte Eglife de la ville d’Alexandrie;nous 
raconta tout.cecy.Et comme nous devifions de ces chde 
fes, en quelque chapitre qui dit, que Patriarche & Ni« 
çeta Patrice, par uu grande dilcétion fpiritueile, étoieie 
liez enfemble, le prelenc chap. eft digac de jugement’ da 


cette cxhibicion.Lots que par la permiflion de Dieu ik 


devoitavenie , pour nos pechez, qu'Alexandrie. délaif- 


fant Dieu, feroit mifeentteles mains des Perfes, le pa 


fteur fe relouvenant de ce qui eft écrit; Cum perfeturé 
wo:fuerintin civitate iffa fugire in alias: Quand on vous 
perlecutera en un lieu , fuyez en un autre ÿ il s’en alla 
en fon propte païs ; à fçavoir en Cypre, & fe retira: en 


fa ville. Et dé là Niceta patrice piit occafon de dire au 


 S. Te vous prié, fi j'ay trouvé grace devant vous, ne dé, 
daigaé pas de travailler, pour aîler jufques en la Rei- 
‘me des viiles, pour donner au ttés-pieux Empereur vos 
agreabies prieres.De grande fay confentant à cetre de- 
*mande, en cela il obeït -à Dieu & à {a voloûté , voulant 

‘montrer envers le faint le grand hoaneut qu'il luy dee 
© Soitdonner, La Navire‘étant fort travaillée de la vios 
:Jénce des vents,en laquelle le faiit homme étoit avec le 
patrice, & étant quafi renverlée au fonds, le patrice, & 
les principaux de ceux qui‘étoïent avec luy , vayoient 


enune nuit que la tempelte s'éleva , le patriarche. æ 


-yec les pauvres, courant çà & là par La navire , dercchcf 


. 
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Jevant'les mains au Ciel , & tirant fecoursd'enhaut. Il 
vit quelquefois, éveillé de Dieu ; un certain Eunuque, 
relplendilfant de vifage, & cenant un fceptre d'or en 
fa main droite , qui l’afitoit difant : Il vous faut ve. 
. hic,les Roy des Roys vous demande {ntoncinent donc 
ne ncgligeant rien, il apelle le Patrice Niceta,& iuy die 
avec beaucoup de larmes : Monfieur vous m'avez apel. 
lé vers un Empereur d: la terre, mais le celefte me prés 
venant,me commande d'ailec à lui, & il lui racôta la vi. 
fin non de l'Eunaque,mais de L'Ange, qui luy écoit ap. 
paru. Cctrés-glorienx perfonnage érant joyeux & ta. 
ché enfemble,ne peut empcfcher le S. & étant abonca- 
ment rempli de les Stes pricces,&e les portant aux Ein- 
pereucs, il luy commanda de retourner en Cypre , avec 
grand honneur... Etant donc arrivé en la ville, qui é- 
toit appeliée Amathunte, il commanda à fes feiviteurs 
d'écrire fon propreteflament en cette maniere: Jean 
fecyiteuc , à caule-de la digaité du Sacerdoce , qui m'a 
été donnée, par la grace de Dieu étant libie. O Dieu, 
je vous rends graces de ce que vous m'avez exancé pour 
ma pauvre ame, ayant prié vôtre bonté , que mourant . 
l'on.ne trouvät qu'un grand blanc, Car me trouvaut 
avoir en l'honorable Evêché de la Ste Eglile, de ia vil- 
Je d'Alexandrie, laquelle par la grace de Dieu, j'ay 
gouvernée., lots que j'y fus confacré, enviran 80. li- 
vres d'or, &.ks.chofes que j'ay reçüës des amis de J. 
. Chrift furpaffant prefque tout nombre d'homme, con. 
noïflant en moy-même que toutes ces choles appai te- 
noicnt au dominateur de tous, je me fuis hîté de 
donner à Dieu, ce quieft à Dieu : & pour cette caufe; 
je veux que le fol qui m'elt demeuié de tant d’or & 
d'argent , foit donné à ceux qui font de Dieu.  O glo- 
rieule chofe! 6 la grande dévotion du Saint ! iln’enten- 
_ doit aux Gens comme il auroit dû faire ce que font pla: 
_ Ee iii d 
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ficurs qui {ont riches , lefquels chefaurilent les dons de 
Dieu, oules biens amallez par injuftice, comme pros 

pres, & commes'ils le pouvoiont emporter avec eux, 

. &.ne. donnent rien aux pauvres : mais il cherchoit les 
chofes qui demeuréc roûjours,& ne diminuent jamais, 
pour cette caufc, il n’a pas été fraudé des promefles 
qui certifient de la part de Dicu,en certe maniere, gler:i. 

ficäres me glorificabo.je glorifieray ceux qui me glorifiée. 
Car veritablement Dieu a magnifiquement glotifié ce S. 
lequel en fes biens a toüjours glorihié Dicu. çar en cette 
vie cemporelle,ne vous ayant pas voulu laïfler en cepos 
que n’a-t’il pas fait de S. & digne de l'oüange, bâtiffans ” 
des hônitaux, & des Monafteres, & yétabliffant com 
pagnie de faints Moynes ,il poffsdeunc éternelle mes. 

.moire de juftice, par les bonnes œuvres qui s’y font. 
Car quant à ceux qui font mal , & laiflent en cette vie 
aprés leur mort des cu pi pa de leurs. araux.: l'Apô- 

re S.paul dit; Quorurmdam peccata manifeffa fins prqce. 

* devtia adjudicinm,quofdam autexs © [ubfequaniur, del. 

quels celuy-cy a été l’un, Et parce que çe qui a été die 
p'eft point fable, nous en avons le témoignage par le - 
prodige qui eft avenuenfa mort : Cac comme il li 
vroit 8 recommandoit fa propre ame en la main de. 
Dieu, comme dit en quelque tieu la faiate Ecriture : Ft 
forum anime in manu Dei funr:8c il l'a lui offrait côme 
un facrifice immolé , étant queftion d’enterrer Lona- | 
._ fäblement fon corps avec une convenable compagnie 
 & affiftance de Prôtres , en un certain oratoire de faint. - 
Tyon, qai faifait des miracles ; il avine un glorieux f1- | 
… gne & miracle, Les Ss. corps des 2. Evèques qui étoienc 
À … frépaflez devant luy,repofoïient en un cetain fepulchre, 
où le jte devoit être mis : Ces corps comme s'ils cuf- 
_ fent été viväns , firent honneur égal au faint, Car com. 
:_ mc l’on devoit metre le corps du faigt entre Les corps 


\ 


re mener ne manne 
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de ces deux Evéques, les Pafteurs honorans leur fous 
vetain Pafteug, recevans fa grande foy envers Dicu , 8 
admirans {a Mon de Dicu, comme feparans leurs 
corps Vivans, ils reçürent au milieu d’eux ce corps fa 
cré,luy offrans honneur par le cômandement de Dieu, 
comme étant honoré de Dieu , & montrant à tous la 





gloire & la fublimité que Dieu luy a donnée. Miracle 


trés grand : qui a été vû , non d’un, n’y dix, n'y de 
cent,mais de route la compagnie qui étoit à fon magni- 
fique enterrement, & à fa précieufe fepulrure. Je m'ef- 


_ forceray de dire un autre encore plus glorieux mira- - 


le, qu’il commença étant encore en vie ,en fa chair, 
êc lequel il acheva aprés qu’il fut alle à Dieu. Une cer- 
taine feinme,qui étoit de la ville qui a produit le S.ayät 
té avertie qu'il écoit venu à Arbodo, & que là il luy 
étoit aparu un Ange,qui luy avoit dénoncé la vocation 
en la maifon commune , reconnoiflant en foy un trés- 
grand peché : qu’elle aflüroit ne pouvoir entrer en . 
loüic des hommes,elle éourut au fainc luy embrafla les 


_ pieds, criant avec beaucoup de larmes, & elle dit (ES 


crectement au faine.O trois fois heureux j'ay fait venit 
aux orcilles des hommes , & je fçay bien que fi vous 
voulez, vous me le pouvez païdonnér : cac nôtre Sei- 
gacur a dit à vous autres. Prêtres. Quacwmque folueritis 


fipercerram:erutfoluta 8e in celis © quecumailigaueris 


e : Re #0 . , ; . . . e 
#5s faper t67Fa,crunt ligata © in celisO quorum remiferis 
ts peccata,remittuntur es: © quarurm rerinueritis rCten'4 


fan : Les chofes que vous délicrez fur. la tecce, feront 
auffñ déliées aux cieux : & celles que vous lierez (ur 14: 


terre, feront parcillement liées aux cieux : & les pechez 
feront remis à ceux anfquels vous les remetcrez, & fc- 
ront retenus à ceux aufquels vous les setiendtez. Le faine 
oyant les paroles de cette femme & craignant, s’il rejet- 
toit fa demande, qu'elle ne fut courmencée, vû qu'elle 
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Pouvoit étre délivrée de {on peche , pat la foy- quicilæ 


avoit en luy : commença humblement à by dire: ©. 


. femme G vous croyez.en Dieu lecrimeque vous dites 
vous foit pardonné par ma. fidélité, confcflez-lË moy: 


Elle die, Monfieur je ne. puis direce.peché : car. l'oùüie 


des hommes ne le peut fouffrie, le {aint luy dit decechef: 
Si vous avez honte, allez & l'écrivez, hi vous fçavez 


écrire & connoiflez les letercs, & me l’appartez. aprés . 


que vous l'aurez écrit, : Elle répondit derechef : Ve. 
ritablement, Monficur, je n° puis faite. Le faint attens 
dant donc un peu de temps fans dire mot , enfin luy 
dic : Pouvez - vous pas bien étrice; écrivez & puis 


m'apportez ce. que vous. aurez écrit & cachété 2-Loss . 
elle fuy die : je le puis , Monficur , & je le feray. Jeprie 


donc vôtre honorable & coangelique ame, qu'elle .ne 
fe {epare , &c que le peché.ne {e trouve.par aucun ,en 


quelque maniere que fe foit, Recevant donc prometle 


da. S.:que perfonne ne liroit fon écrit elle s'en alla, & 
écrivit de fa main le peché par elle cômis, le.cacheta 8 
figna,&.puis le porta au S.le S. prie céc écrit, & $: jours 
aprésil mourot.& s'en alla à N. $. perfonne ne pouvant 
tien direuy difpofer de céc écrin. -Pläcoft que par 1 
volonté d€ Dieu, par hazard cette femme n'étoit pas en 
ha ville le jour que ke faint Patriarche paña de ce ficcie en 
Fautre, & Dieu vouloitmontreren cela la grande foy. 


que comme fon propre {erviteur,il avoit envers luy. Uh. 


pour aprés fon précieux enterremet;clle arriva, & ayant: 


entendu qu’il écoit moit ; elle devint quafi hors de fon. 
feas , eftimant que l'écrit qu’elle avoit baillé étoic. 


_ en l'Evéche,& que fon peché- ferait manifelte & cop- 
au detous. Eile s'en alla donc vitement, & repre-. 


pant {a foy indubirable (ur l'ame, clle leva le coïfre. 
du {aint & honoré de Dieu, & érant ainf troubiée, elle : 


commença à parler camme s'il eut été en vie: Homme 
de Dicu je n'ay pâ vous dire ce peché, parce qu’il 
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étoit crop énorme, & mairitenant tous le. connoiffene 
paravanture étant manifefté par mon écrit : pleût .à 
Dieu que je vous euffent maniteité mes affaires. Ah! ha 
mifcrable ! penfant trouver ablolution de ma confu- 
fon ; je fuis faice la même confufion à tous, & pour la 
médecine & le remede, j'ay reçû blinheme & deshon- 
neur, Qu'avois-je affaire de vous déclarer La caule do 


. momamé? Neanmoins je ne cefferay, je n'auray dé- 


fance, & continuëray fans celle mes larmes en ce lieu, 
jufques à ce que j’ayc fatisfaétion de ma detmande ; cac 
vos n'êtes pas mort , à homme de Dieu, mais vous 


êtes coûjours envie, Caril elt écrie, que. fuffi in per- 


pesuum vivent; les juftes vivconcà jamais. Homme de 


Dieu , je ne vous demanderay rien, finonque vous me 
fafiez certaine. & difiez qu’eft devenu l'écrit que je. 


vous ay donné ; Dieu donc dit à la femme Chananée : 
Fidestua te [alvam fecir;ta foi t'a (auvée,il me peut aufi 
sendre certaine de mon éciit. Et perfeverantainf pag 
trois jours y fepulchre du S$. peififtant en {a demande, 
faos boice ny manger , la 3. nuit, en pleurant amierc« 
ment; elle rediloit au trés- fajnt Patriarche, £es dures & 
fâchaufes paroles, voicy le ferviteuc de Dieu qui font 
de fa fepulture, apparoïffant manifeltement aux yeyx 
de certe femme ,avec les deux Evêqnes qui repofoiene 


Avec luy en yn même tombeau, l'un affitant d'un cô- 


cé, & l'autre de l’autre, &.luy dit : O femme ! pour 
quoy troublez vous ceux qai dorment , & pourquoy 
ne les laiffez vonsen repos ; vos larmes ont tout: trem- 
Pé nos'vétemens & nos linceuls. Et comme il difoit 
ces chofes, il luy baïlla fon écrit feellé-8 cacheté , di. 
fant : Prenez, ceconnoiflez vous pas Cet écuit  dépliez 
le, & le voyez. Et decette vifion, retournant à foy 


- même, elle vit derechef les Saints qui cntroient ea 


Jeu propre lieu , & onvrant {on écrit; cile trouva {on 
# ® , : e ni a. 
écriture effacée , & neanmoins “elle y vid la fou- 


# 
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. fcription ; qui portoif ces paroles : À caufe de Jean 
mon ferviteur, con peché cft effacé. Qui dira donc les 
 puiflances de N, Seigaeur 2 d amis &c freres , qui ‘eft 
teluy G mifericordieux 8 amateur des homnies ,'fai. 
. fans la volonté de ceux qui te craignent , & glorifiene 


ceux qui le glorifiene , & les faifane grands par lés œue 


vres des miracles , la grace qu'il avoit envers Dieu 
… n'eft pas manifefkée feulement au lieu où il eft ctépal- 
{6 , mais aufli elle s'eft montrée par tout plus loin. 
* Car le même jour que ce faint Patriarche laifla cette vie 
pour aller à Dieu, entre les hommes menans une Vie 
Angelique, & portant l’habie des Moyhes , un homme 
admirable & induftrieux:', nommé Savinius , demeu 
ranten la ville d'Alexandrie, vie commen fon efprie 


* ‘&encextafe, pat la permiffion de Dieu, l'honorable 


. Jean, fortant de l'Evêché avec tout le Clergé ; por- 
tane des corches & des ciérges, il s’en allait à l'Empe- 
feur , comme appellé ainf, que difoit Savintus ; par un 

certain Eunuque Ton valet de chambre : &‘aprés qu'il 
fut {oiti de la porte (ce qui fignifié la féparation de fon 
propre corps ) il vit une fille belle comme le foleil , qui 
le reçût ,le cenane par.la main, ayant {ur fa tête’ une 
couronne de branches d'Olivier. Incontinent donc faine 
Saviaius connût bien qu'à cét-heure-là le S. pattiarche 
Jaïfoit cette vie pour aller en l’autre vers N. Seigneur, 
” pour cette caufe d‘aucuns noterent le mois & le jour 
. Qui étoient célébré du S.Mactyr Mennas, & quelquess 
. uns partirent de Cypre, qui s'enquirent de ceux qui 
demeuroient en la ville d’Alexandfie ; du jour & de 

l'heure que le faint patciatche partit de ce monde, # ils 
 Conneurent par les réponfes , que la vifion mention: 
née étoic vraye & certaine, parce qu'elle fe fit & 


avint à la même heure que le faint mourut, & mê- : 


me de l’exemple de la fille qui le cenoir par la maint 
cac le S. avoit eu promefle & affeurance d'ellef comme 


Livre premier: “: 
.  hoÿf äVans touché aux précédens difcours de fa vie } 
portans ces chofes: Si me poffides amscam,ego 1e ante im à 
à) ‘perarorémäntroducats. Sivous mc polledez pour amie ; 
je vous feray entrer vers l'Empereur. Ce qu’elle a fajc 
à la verité.Er nonfeulement tous ônt été joyeux & con- 
tens de ce que l’aumône & la mifericorde de laquelle 
il étoit porté entre les pauvres, & les indigens l'onc 
conduit auRoyaume des Cieux : mais aufli de ce qu’un 
| autre de ceux qui demeuroient en la ville d'Alexan. 
_-  drie, craingnant Dicu , vid en la même nuit , que faine 
Savinius eut cette vilion; qui a été recitée au long, 
tous les pauvres , les orphelins, & les veuves portoieng 
. des rameaux d'Olivier,aHanit aprés le corps du pacriar 
che, & l’accompsgnerent en l’Eglife. Et non feulemenc 
nous {çavons clairement par deux, ou dix, ou cent fa. 
tisfaétions; que cét homme mémorable a merité d’être 
mis au catalogue $ au nombre des faints, mais auffi en 
_- voicy d'autres, qui nous montrent la forme qui s’en« 
_ fuit.Long-tems aprés la mort de faintLhymnodie & le 
{ervice anniverfaire fur celebré aù Temple de faint Ti- 
chon , où eft le précieux fepulchre du trés « heureux 
patriarche Jean : & cette facrée hymnodie écpit de 
vigile,pour la memoire de l'ame de faint Tichon,qui a 
fair canc de miracles; N. Seigneur roat- puiflant voulans 
montrer à tous de quel honneur il a fait & rendu di- 
gne {on ferviteur faint Jean patriarche de l’Eglife de l& 
ville d'Alexandrie , il luy a plü que de fon fepulchre 
honorable il foite & émaneun onguent qui porte fan- 
té, dequoy tous furent fort joyeux , &'rendirent graces 
au.perc & au.Fils & au faint Efprit, à fçavoir à nôtre 
Dieu, lequel glorifient fes Ses à gne gloire infinie. Et afin 
qu'aucun ne foie incredule d’un fi grand imiracle,jufques 
aujourd'huy on avoit en l’Ifle de Cypre, amic de J.C. 
, …  N.ÿSauveur, la grace de Dieu faire en divers Sts. femblas 


, — bicscholes, & comme d'une fôtainc,la douceur des one 
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puents couler & diftiller de leurs précieux fepulchres x 


‘à la bonté d’iceluy à l'honneur de fes Sts, & au bien & 
à l'utilité de ceux qui viendront aprés 3 cntant que vi« 
vans felon leur exemple & à limitation, nous foyons 
faits dignes des mêmes honneurs par la grace de Dicu 
qui récompenfe chacun felon fes œuvres. Rendons 
nous donc mes biens aimez; imitateurs des vertus de 
cetrés (ain Pere Jean l'Auménier, trés digne Pacriar- 
che d'Alexandrie; & comme peleï ins en cetre vie, the- 
faurifons le bien futur , pour jamais ,au moyen de la. 
liberale aurnône qui fe fait aux pauvres & aux indi 
gens: car, felon Le dite de l’Apôtre , infpiré de Dieu 


qui fémce en benediétion moiflonnéra en bencdiction, : 


& pour les chofes corraptibles il dura les éternelles , : 


que l'œil n’awû ,ny l’oreillé oùi , & n’ont monté au 


cœur de l’hôme, les Chofes que Dieu a préparées à ceux 


qui l’aiment toutes lefquelles chofes nous devons im 
petrer pacla grace & la mifericorde de N, S. avec lce- 
qnel eft au Pere , avec le faint Efprit gloire & honneur ; 
aux fiecles des fiecies , Ainf {oic il. Cetrés-fainit Pere ; 
aprésavoir enduté une infinité de travaux & de pci: 
nesence monde, tant par voyages, chaleurs exceflives 
froidures extrémes, faim , foif & divecfes tentations , à 
eu pour récompenfe une couronne éternelle, laquelle 
ne luy fera Ôrée jamais , comme le même fera continué 
aux faints & {aintes qui ont paflé parle même chemin 
pour l'amour de Dieu , & maintenant joiiflent -de la 


ce efte Sion, en laquelle ils conremplent face à face la 


Divine Majefts, élevée en fon cres-facré Trône , les 
quel eft entouré & environné des Anges qui charitent 
inceflamment les loïtanges de Dieu tout-puiflant. Cé 
bon S. J. l'Aum a vécu environ lande nôtre Seigneur 
590. & rendit foname trés pure & trés nette entre les 
mains de Dieu, pour la mettre en fon Paradis avec 
celle des biens: heureux , le 3. jour de Févriers 


.*# 
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DE SAINTFEAN D'EGTPTE, 


Hermite, 


M Eao d'Egypte feul fuffit à élever les R ea 
RENAN ligieules & dévotes penfées 4u com. 
22p ble des vertus, & à les exciter & in 
RS) cliner au chemin de la perfeétion. Cac 
ERA ZA nous l'avons vû aux parties de The- 
DZ À P 
D baïde, en l'hcrmitage qui eft auprés 
de la ville de Lyco , derneurant en une tertaine roché 
d’une montagne de fort difhcile accez, L'on mon 
toit vers luy avec difficulté , l’encrée de fon Monaftere 
étoit clofe & fermée , de maniere que depuis le 40. an 
” defonâge , jufqu'ai quatre vintg-dixiéme , qu'il avoit 
lors que nous vifmes , perfonnc n'étoit entré en fon. 
“hermitage.Quand d'aucuns venoient pour le voir , il fe 






imonttoit à eux par {a fenêrre ; & de là il parloit à eux | 


pour leur édification , & les confoloit par la parolc de 
Dieu, Neanmoins il n’y a auc'ne femme qui foit \ve- 
pué là , afin de le voir 3-& mêmesles hommes n'y al« 
loient pas fouvent, mais feulement à certain temps, 
Hors le Monaîtere, il permit de faire une petite maifon 
pour les hôtes ,en laquelle ceux qui venoient de païs 
Jointain, peufent {e cepafer & fe rafraîchir : Mais il va- 
quoit (eul au dedans , à Dieu feui : & ne cefloit jour & 
nuit de parler à Dieu,& de le prier, s'adonnant en toüte 

ureté de penfée , auxchofes divines & incompréhen« 
fibles. Car plus il fe feparoit des foucis & des collo+ 


‘ques des hommes , tant plus ilaprochoit de Dieu. En: 


finils’éroit tellement avancé, par fa confcience net= 
te & fincere,qu'il obtenojt de nôtre Scigneur non 


9 9%. 
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:  feulement la (cience des chofes qui.étoient prefen.. 
w fes,mais auf il préditoit celles à venir, Car nôtre Sei. 

__ gntat luy a évidemment donné lagrace de prophetis' 
E {er : de maniere qie non {eulemenc.il' prédifoit les cho. 


| fesfururesaux Citoyens, &'à ceux du païs, fi d'avañna : 
ture ils l'enqueroient de quelque chofe, mais auf il 
dit beaucoup de fois à l'Empereur Theodofe ; quelles 


À . se ® cr ne ‘ ue ® , . e 
" ifuës de guerres il adtoïc : comment il auroit la victoi. 
F re fur lestyrans , & combien d'affauts & dé courfesil 
Id. .. . © .….  _.# : ï : 
. endureroic des nations étrangeres & barbares, Et une 
és 


fois comme les Ethiopiens couroient fur les Romairis ; 
prés de Cyréné, qui eft la premiere ville de Thebaïde, 
" du côté d’Ethiopie ,ayans tué plafieurs des nôtres, & 
NL emporté le butin , il dit au chef des Rornains, quiécoit 
|  venu,& qui craignoit de les combatre, pource qu'il 
_ avoit peu de gens, & que les ennemis étoient en grand 
nombre lui aflignant un certain jour : Allez aflürémene, 
car au jour que je vous ay dit , vous-déferez vôtre en- 
nemy , vous emporterez {a dépoüille , & recouvrerez ce 
qu'ila pris fur vous. Ce qu'étant avenu & accompli, 
il prédit à l'Empereuc qu’il feroit chery & aimé. Il at- 
 tribuoit ceïte grace de Prophetie plütôt aux merites 
À de ceux qui luy demandoient quelque cholfe, qu'aux 
| fiens, car il difoit que N. S, prophetiloit ces chofes, non 
pour l'amour de luy, mais pour l'arnour de ceux qui 


L 
: J’oyoient. N.S. montra aufh une autre chofe admira 
| ble en lay : Un fribun s’en allant pour conduire des 
; gens d'armes , vint à luy & commença à ie prier de 


permettre que fa femme pareillement le vint voir, pout 
ce qu'il difoit qu'elle avoit encours, & fouffert beau- 
coup de dangers à cette occafion feulement de voir fa 
| Face. 1lluy cefufa cela, & dit que fa coûtume n’a ja- 
mais été de voir des femmes , principalement depuis | 
qu'il s'étoit enfermé cu l'hermisage de ce de ‘Le 
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Tribun perfifta le prier inftamment , & à l’affüéer que 
- fielle de-le voyoït pas, elle mouroit pout certain en 
grande triftefle. Et comme derechef, il pria £ouyent 
de cette même chofe , certifiant qu'autrement ilferoie 


.gaufe de la mort de fa femime, & qu'ellerecevroit dom. 


‘miâge. d’où clleefperoit falut. Alors le bon homme 
-voyant fa foy & fonimpottunité ; luy dit : Allez vôrre 
femme me vérré cette nuit : toutefois ellene viendra 
‘pas icy, mais elle derneurera en fa maifon, & en {on 
lie, Aprés cette réponle le Tribun s’en alla , penfant à 
 l'ambiguité & au doute. ‘Et ayant raconté ces chofcs 
à fa femme, elle étoit pareillement travailléc ‘de l'in. 
“certitude de cette répenfe : Mais quand l'heure de dor- 
| Amirfut venué , voici cét homme de Dicu en vifion qui 
_luy dit, étant prés d'elle: O femme, ta foy eft grande! 
 “& pour certe caule je fuis venu pour fatisfaire à ton 
def, toutefois je t’avertis que tu ne delire pas la face 
corporelle des ferviteurs de Dieu, mais que tu contem 
ples leurs faies & leurs œuvies en efprit : cac l'efpric ef 
_Celuy qui vivifie , & la chair ne fert derien. Quand à 
moy non comme jufte, ou Prophete , felon que vous 
penfez, mais pour l'amour de votre foy, j'ay prié Dieu 

_ pour vous autres, & ilt’a octroyé fanté detoutes les 
maladies que tu fouffres en ton corps. Et ainf doré- 
navant tu vivrasen fanté, & toy & ton mari, & vôtre 
maifon {era benite. Mais fouvenez- vous du bencfice 
quavez reçü de (Dieu, craignez toüjaurs N.S. & ne dec 
mandez plus ce qu'il vous appartient dé vos gages, 
Qu'il ce fufile donc deme voir en fonge,& de ne cher 
cher pas davantage. .La femme étant réveillée die à 
fon mari ce qu'elle avoic vé & oùi, & déclara l’habie 
& le vifage du petfonnage, & luy en donna toutes les 
enfeignes, Surquoy le mary émerveilié, s'en retourna 
à ‘l’homme de Dieu & le remercia : & ayant reçû fa 
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bé nediétion ils’en alla en paix. Et un autre cer 
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Capitaine vint à luy, duquel la femme avoit parluÿ été 


laïfée grofle en fa maïlon, & le même jour qu'il étoit 
venu à 5. Jean elle fut en trawail d'enfant, & en grand 


danger de fa perfonne, Alors le S, horime de Dieu lu 


dit: Si vous fçaviez le don de Dieu & qu'aujourd'uy 
il vous eft néun fils, vous rendtie2 praces à N. Scisneur. 
“Maïs {çachez que la meie de l'enfant a été en d'angere 
néanmoins nôtre Seigneur l'affificra , & vous Ja trou< 
Verez faine.  Hätez-vous, & retournez en vôtre mais 
fou , & vous touverez l'enfant de fept jours , & vous 
appellerez {on nom Jean :qu'il foit nOutry en vôtre 
mmailon fept ans fans le foüilier ny le Contaminer par la 
frequentationdes Païens & des irifideltes; & ai bout de 
ce tems baillez-le à inftruire aux Stes & cé'eftes (ciences 
aux Religieux, En vutte il déclaroit à Ceux qui venoienc 


à luy, tant du païs qu’aux étrangers, quand l'occafon le 


requeroit les fecrecs de leurs cœurs : & fi daventure ils : 
avoient commis en cacherte quelque peché, il les tiroie 
à part & les réprenoit , èn [es provoquant à l'amende. : 
ment & à là penicence. Il difoic aufli s’;] y auroit abon= 
dance ou faute de l’eau de la riviere du Nil,& fi d'aven- 
ture pour l'offence dés hommes, N. Seignear étoit preft 
d'envoyer quelque playe & Correction, il'en donnoit 
avertiflement , & difoit par femblable s’:] y avoit quel. 
que caufe pour laquelle étoïc la famine introduite, ow 
quélqu'autre punition. Il conferoic auffi la fanté & 
la gucrilon des corps à ceux qui la luy demandoient , 
de forte qu’il évitoie de cela toute gloite & ja@ance. 
Car il ne permertoit pas que les malades avec incom- 
modité , luy fuffent amenez: mais beniffant l'huile, il 


Ja donnoit , & quand ils s’en étoient oingts , ils re- 


… Couvroient leur fanté, & quelque maladie qu'ils eu. 


fent, - Havinc une fois que la femme d'un Senateur de 
nn F Fi | 
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_ vioc aveugle :au moyen dequoy elle prioit fon'mari de 
J'amener à l'homme de Dieu, Et comme il luy fie re. 
ponfe que fa coûtume n'étoit pas de voir aucune fem 
ge, elle pria de luy déclarer feulement la caufe de {on 
mal, & de Je requerir de faire o‘aifon à Dieu- pour elle, 
Le mary luy ayant donc porté cét embaffade , il pria 
Dieu & beniflant l'huile il l’envoya à cette femme: 8&c 
en ayant oint{es yeux, par trois jours , elle reçût la 
& vûé,& rendit graces à Dieu, ‘Mais il a fait beaucoup 
de chofes que je ferois trop long à raconter. Partant 
“laiffant à part ce que nous avons oëi ; venons à ce que 
nous avons:vü de nos propres yeux. Nous vimes 
{ept freres allans enfemble de compagnie vers luy. Ec 
l'ayans falué , comme il nous eût reçüs en toute joye, _ 
parlant gracieufement à chacun denous, nous le priaf- 
mes de nous donner la priere, & la benediétion enfe- 
ble , pour être la coûtume des Keligieux d'Egypte, 
que quand les freres viennent , ils foienc aufi-tôt alliez 
entr’eux par l’oraifon:& il nous demanda fi quelqu'un 
7 d’entre nous étoit Prétre.- Ayans tous dit quenon, 
nous regardant l’un aprés l'autre, il connût qu'ily 
avoit encre nous.quelqu'un de cétordre , mais il le vou- 
loi celer : car il étoit Diacre ; & if n’y en avoit qu’un 
de la compagtie, auquel il fe fioit qui le fçût, & les 
autres compagnons l'ignoroient. Car ayant à voir de 
fi grands perfonnages , il. voulut par humilité ouvrir 
& celer l'honneur de {a dignité , afin d’être tenu & ré 
puté ca l'Ordre , pour le plus petit de la compagaie , 
s’eftimanr leur être fort inferieur en merites, aufhi-tôt 
‘que faint Jean l'apperçüt , encore qu'il fut plus.jeune 
que les auttes ; le montrant avec le doige , il dit: Celuy 
là eft Diacre , & comme il le nioïic il le prit par la main 
la baifa, & luy dit : Monfils ne veillez pas nier la gra- 
ce de Dieu, de peur que vous n’en couriez le mal au lieu. 
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-du-bien, & lemenfonge ; au lieu de l'humilité. Car il 


faut éviter le menfonge en toute maniere 3 loit qu'il 
fembie êcre profcré pour le mal , ou même pour le 
bien : pource que cout menfonge n’ëft pas de Dicuwaie 
comme dit N. $. ilvient du malincéuir. Quand il eût 
ou ces chofes:là il ne dit plasmot, & endurz pariérif 
ment cette douce corrcétion. .Aptés que nous eafmivs 
fait prière à Dicu l’un de nos ficres , qui étoir prié: 
vemceht toufmenté de févre tierce, pria cet hommie dé 
Dicu de le gueric , 8€ il luy dit : Vous voulez rejetter 
une chofe qui vous eff necellaire : car comme le corps 
fe purge des ordures, par le nitro, par l’eau falde, & d’aui 
tues telle manieces de lavemens : aïnft les ames fe pu: 
tifienc par lesmaladies & d’autres châtimens.: Et aprés 
que fut cela il nous eût difcouru de beaueoäp de che 


_ fes par une tmiftique doétrine, enfin benifant l'huile ; 


il la luy donna. Lors que le malade s'en fut oint ik vos 


+ 


mit incontinent abondance de fiel, & étant devent 


fort fain il s’en retourna à pied au logis. Il commanda 
que l’on accomplit envers nous, tous les offices d’hus 


manité & d’hôpitalité, 6 que l’on eût foucy de nôtre 


corps. Etant négligent de foy , il étoit foigneux de nous 
car déja pat un cominuel vifage & une perpetuclle 


coitume , il ac pouvoie prendre de nourritare Tinon 


au Loir ,-& mêmeen bien petite quantité. ‘H avoit le 
corps atrenué & fec , à caufcde {a grande abftinence;les. 
cheveux & la barbe (comme d’une longue maladie) rare 


& menuë, il étoit comme celuy qui n'eft nourfi d’au- 


-cune yiands fufffante , ni maintenu d'aucun abondan- 
£c humeur. Car alors ayant comme nous avons dit qua- 


tre vingt-dix ans: ilavoit cette coûtume, pour lefaire, 


_ court qu’il ne prenoit aucune viande qui fût apprétée 


par le feu. Aprés doncque nous eufmes pris le repas, 


‘étans retournez à luy, il nous fit afleoic & nous de: 
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manda à certe heure-là , d'ox & POurquDy nous €tions$ 
venus en ce lieu. nous ayant deja reçû d'un vifage jo- 


yeux, & en toute allegrefle , comme fes propres enfans, | 


Ecluy ayans répondu que mous étions venus en Hic- 
sufalem pour le profit de nôtre are ;'afin de voir de nos 


propres yeux, ce dant ia renommée étoit parvenué à 


. hos -arcilles , pource . qu'ordinaïiement. les choles que 
l'œil à và, tiennent & s’atrachent plus fermement à là 
fhémoire que ce que l'oreille a oiii. : Alors faint Jean 
d'un vilage trés-humain, & quai en foûriant de grande 
joyè , nous répondit en cette maniere. fe fuis émerveil- 


lé, mes grés doux enfans , que vous ayez:avec li grande 


peine enfrepiis pn fi long chemin, .vâ que vous ne 


pouvez. voie en nous aucune cholc digne d'un fi grand. 
travail, Car aous femmes humbles hommes , n'ayant. 


sien en nous, ou qui-fe doivent delirer ou admirer. Et 
quand bica il fe erouveroit en nous quelque chofe feloa 
vôtre opinion , elle n'eft pas celle que vous lifez aux 


Propheres de Dieu, & aux Apôtres, lefquels pour cette 
caule fe lifenc & recitent en sous Les Eglifes de Dieu 
afin que les hommes , non des lieux lointains & étran- 


gers ayont les exemples de vie, mais aufh que chacun 
ait partigulierement en {a maifon ; ce qu’il doit imiter. 
Partant je fuis fort émerveillé de vôtre intention & 
de vôtretravail, en ce que pour le profit. de vôtre ame 


vousavez voulu pañles rant de païs & de régions , & | 


encourir tant de peines & de travaux , vû que nous 


fommes tellement retenus de parefle que nous n’ofons . 


Jaïfles nos cellules & nos chambrettes de l'hermitage : 
Mais pour ce que vous penfez qu’il y ait en nous quel- 
que chofe,au moyen dequoy vous deviez profiter, vous 
devez premierement regarder que de ce que vous.êtes 
venus à nous avec fi grande peine ; pour nous voir, vous 
pe foyez touchez de vaine plojre, & que chacun de 


, sm 


RÉ 


L 


.:. Livre premier, 457 
vous ne fe propole- pas taac de profiter en la:vertu,, que 
de fe gloriñier d’avoir vû ceux léfquels encr'autresi 
font.connus , par l’oüie feulement: ‘Lie Vice de-fx jat-1 
sance éft grief, & trop danpercun? ioquet même: dé=’ 
mer des ames du haut degré de la’ perfcétion, & pour 
can je veux que fur: toutes. chofes vous vous ën gas 
diez, La difference de ce peché eft double : car il avien® 
incontinent , à d’aucuns aux mêmes commiencemens de 
leur:converfon. quand ils. font quelque perice-abfti.r 
nence , ou quelqu’aumône aux ‘pauvres, & vü qu'ils: 
doivent pen{er de telles chofes , qu'ils ont rejetté de foi 
ec qui les empèchoit ;. néanmoins ils les font'avec cetz: 
te opinion, qu’ils fonc plus grands, plus éminens & plus: 
parfaits que ceux aufquels ils ont donné quelque cho. 
Le. Il y a une autre. maniere de veine gloire & de jaétars: 
ce, quand quelqu'un venant à une foveraine vertu il: 
ne l’atribuë du tout à Diciw,. mais à ces travaux & à {es 
études;, ainf tandis qu'il cherche la ploire des hommes: 
 L perd celles quivient de Dieu. Poux cette caufe , mes 
anfans fuyons en toute maniere ce vice ; de peur quë 
sous n’encourions la chüte du diable. Davantage nous 
devons employer en. nôtre cœur, & en nôtre penféo 
une grande diligence :car il faut prendre garde que la 
convoitife, la volupté, le vain defir , & ce qui n'eft pas 
felon Dieu , ne prenne pied & racine en nôtre cœur: 
Cac deces racines les vaines & inutiles penfées pullu 
lent , & font fi fâcheues qu’elles. ne ceflént pas, quand 
nous prions & ne fortent pas quand-nous fommes de 
want Dicu , & que nous prions pour nôtre falut, mais 

elles'nous raviflent pas force l’entendement , de ma< 

niere que femblans être de corps en. la priefe, nous 

faifons avec la penfée un grand chemin, errans çà: & là, 

& conduits en divers lieux. Si quelqu'un dont fe trau- 

ve qui penfe avoir sénoncé au he & aux œu- 
+ iii 
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vres du diablé, il ne fuffit pas qu'il ayc laiffé Îcs pos 
{effions , les biens & d’autres aitaires du ficcle:s'il ne . 
senonce auffi à fes propres vices & ne rejettentles vaines . 
voluptez : cat cez. choles font de celles dont l’Apôtre 
dit : Delirs vains & nuifbles, qui font perdre l’hanitme. 
Cecy cft donc vrayement renoncer aa diable & à {es 
œuvres : cat le diable fe glife en nôtre cœur par quel 
qu'occafion de vice & , par l'entrée de quelque plaific 
&e volupté : poarce que les vices. font de fa part, com- 
me les vertus viconcat de la part de Dieu, fi-donc les 
vices font en nôtre cœur , quand le diable qui ef leur 
Prince, vient ils font place camme à leur propre au 
teur & l’introduilent comme'en {on propre bien. & 
en {a poffeflion. Et pour cette caufe de tels.cœurs ne 
peuvent jamais avoir paix ni repos , mais il {ont toi. 
jours troublez, & s’épouventent, æantôt furpris d'une 
vaine joye, tantôt déprimez d’une :triftelle inutile : cat 
ils ont on éux un frés mauvais hôte, auquel ils ont 
.donoé entrée en eux par leurs paflions &c leurs vices. 
Au contraite l'efprit qui a vrayement renoncé au mon- ” 
de, c’eft à dire quia retrenché de foy tout vice 3.& n’a 
hillé au diable aucune entrée en: luy , retient ka colere, 
réprime la fureur , fuit le menfonge, abhore l'envie, 
& tant s’en faut qu'il détraëte , qu'il n’endare qu’on 
fente mal, où qu'on foupçonne de fon prochain : il ré« 
. pute les joyes de fon frere & fa trifteile il la faic fa pro- . 
pre trificfe. La volonté donc qui obferve & garde ces 
chofés-8s (emblables donne lieu en {oy au faïnt Efprit, 
léquel étant-entré en l’entendement, & l’ayant illuminé 
totijouts , fait. naître delà'en avant es joyes , Ja chari. 
té, la patience, la conftance, la bonté , &c tous les fruits 
du faint Efpric. Er cecy eft ce que nôtre Seigneur difoie 
cn l'Evangile; le bon atbce ne peut faire ou produire 
de mauvais fruits ; non plus que le mauvais atbre de 
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bons fruits : car par les fruits on connoît l'arbre, 

Or il s’en trouve aucuns qui femble avoir renong 

cé au fiecle, & ne fe foucient pas de lahetreté du cœug 

ils ne fe foucient pas de retrencher les:vices & les pal. 

fons de leur ame & de regarder à leurs meurs, mais 


feulement its s'efforcent de voir quelques-uns des Saints 


Peres & d’enoïir quetques paroles, lefquelles venans 
à conter , ilsfe glocifient d'avoir apris deceluy-ci, ou 
de celuy-là, & f d'avantuge ils ont acquis quelque. pew 
de fcience; ou envoyant,ou en fifant, ils veulent incon 
tinent devenir doéteurs, & enfcigner, non pas les cho 
fes. qu'ils one faices, mais ce qu'ils one oùi Ge vû, en. 
méprifant des autres.  Els defirent d'être Prètres, & 
s'eforçent de fe plônger en cét esdre de Prêtrife, ne 
 fçachans que celuy-1à ef moins condamnablt, lequel 
_ CRpourvé des vertus, & n'ofc toutefois enfcigner le 
autres, que s’il étoit Juy-même plein de paflions & de 
vices, & néanmoins il ofoit énfcigrier des vertus aux 
autres. Ainf donc mes enfaus, nous ne diforfs pas qu’if 
faille du tout. fuir la Précrifle ni derechef la defirer dé 
tout ,; mais il faut mettre peine dé rejetter de nous les 
vices , & d’acquerir les vertus, & doit on laifler au juge- 
mont de Dieu, celuy qu'il veur prendre & admettre à la 
” Prétrile, pour le lervir:'car ecluy qui s'y eft ingeré & 
introduit de foy-même, n’eft pas approuvé,rmais celuy 


que N. S. a élü à cét ofhce, Le principal œuvre & de. 


voir du Religieux , eft qu'il offre à Dieu une pure orai- 


fon , n'ayant rien en fa confcience qui foit répréhenfi< 
ble, comme dit nôtre Seigneur en l'Evangile , Quand . 


vous ferez en prieres, pardonnez de bon cœur à vos 
freres fi vous avez quelque chofe contr’eux ? car fi vous 
né pardonnez à vos freres, vôtre Pere celelte ne vous 
pardonnera pas auffi : mais fi vous pardonnez à vos fre- 
ses, vôtre Pere qui cft aux Cisux vous pardonners auf 


Cat 
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Si donc d’un cœur pur & fincere non tenons devane 
Dieu exempt detous vices & les palhons: que nous 


svons dit cy-deflus , nous poutrons mêtnes voir Dieu, 


eprant qu'il eît pofhble, & en priant drefler les yeux 
- de nôtre cœur à luy , & voir celuy qui ef invifible ,en 
pcofée,non de corps.par l’entesdement du fçavoir, now 
par le vüé corporelle. Car perfonne ne doit penfer 
pouvoir regarder & voir la divine fubftance comme 


elle eft de magiere qu'il fe faigne &. seprefente quelque. 


figure ou immage corporcile en fon cœur , fembiable à 
quelqu'autre. Que l'on'ne fe figure pas Dieu eu-aucune 
forme ou limitation & melure ; mais en un fens & in= 
tclligence , qui fe peut bien. fentic & toucher de l’af, 
feŒion de l’efprit, von toutefois comprendre, ou dé- 


crire ou conter. Et pour cette caufe il faut venir à luy 


avec toufe réverence & crainte, & tellement afcoir fur 


luy le regard de nôtre entendement , que nous penhons. . 


qu'il el coüjours au deflus de foutes les chofes que 
l'efprie humain peut voic de fplendeur, de clatté, de 
lueur & demajelté, Ce que l’homme fentica , s’il eft 
comme avons dit , de.pure confcience , non occupé aux 
ordures du plaifir charnel, Pour cette caule il eft con 
venable, que ceux-là travaillent beaucoup qui renon- 
cent au monde, & fuivent Dieu felon qu'il eft écrit , 
Prenez bien garde , & connoiflez que je fuis Dieu. Si 
donc vous connoiflez Dieu, entant qu'il tft pofhble à 
l'homme de le connoître , alors vous fçaurez les autres 
- Chofes & connoîtrez les myferes de Dieu, & plus la 
confcience de l’homme eit pure & nette ,cant plus Dieu 
lüuy révele de chofes, & luy montre fes fecrers. Car de 
là en avance, il eft faie amy de Dieu , comme ceux def« 
quels , nôtre Scigneur difoit en l'Evangile : je ne vous. 
eppelle plus ferviteurs , mais amis ? & Dieu luy denne 
$e oroye tour ce qu'il demandera de luy , Coname de 


_ 
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- fon cher amy : les mêmes vertus Angeliques auf, 6 
, tous les myflcies divins, l’aiment comme amy de Dicw 
& obeïflent à fes demandes : êc il ft celui qui neft pas 
_ feparé de la charité de Dicu, laquelie eft en Jefus- Ch 
ny par lamoit ,ny pas la vie, ny pac les Anges , ny par 
le Pcincipautez, ny pat les Puiflances, ny par aucu- 
pe autre créature. Pour cette caufe mesbien aimez:. 
puifque vous avez 6là & propolé de plaire à Dieu, 
&e de parvenir à (a charité, mettez peine dé vous éloi< 
gner de toute jaétance, de tout vice de l’efprit, & de. 
tous les plaïifirs du coups. : Ne prenez pas les délices 
corporelles feulement pour ceux defquels les hommes 
mondains joüiffene, maïs celuy qui s’abftient doit to4 
nir les délices, pouc tout ce qu’il prend avéc convoiti« 
fe, encore jue ce foic chofe vile, & ordinaire à ceux 
qui font abftinence. Enfin l’eau même , le pain , s’il 
fe mange avec defordre , fçavoir cft , hon pour fatisfaire 
à la neceflité du corps, mais au defir de l'efpric, cela eft 


tenu pour vice du plaifir & des délices ,à celuy qui faite 


abftinence : cat il faut que l'ame s’accoütume en toutes. 
chofes à fe priver des vices. Et pour cét effet N. S. vou 
Jant enfeigner lame à réfifter à {ss defire & à ces volon« 
«ez : diloit : Entrez par la porte étroite, pource que la 
voyc cft large & fpacieufe, laquelle conduie à la mort, 
mais le chemin ef étroir qüi conduit äla vie, ‘Le che< 
min donc de Fame eft large , quand elle contente tout 
fon deGr : mais il eft érroit quand il répugne à ces plais 
fics & à ces voluptés. Toutefois pour ob£enir ces chofes 
Ja demeure plus fecteete ferc beaucoup, & la folitaire 
vie &-converfation ; pource que quelquefois à l’occa- 
fion des freres qui arrivent , & par la frequence de ceux 
qui vont & viennent , on lâche la bide à l'abftinence 
ec à la mefure ; & partelles occafons l’on vient peu à 
peu à la coûtume & à l’ufage des plaifirs & des délices 
Éc en cette manicre les hommes parfaies font quelque: 
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quequelfois pris & déçüs. A celujet, David difoie > 
Voicy que me {uis éloigné , fuyant , & ay demeuré ex 
Ja. {olitude ‘: j'attendois .-celuy qui me fauvât de la 
tempête. Aprés que faint Jean nous eût difcouru beau 
Goup de choles aveeutilité , du vice de Ja vaine gloire 
& de la jaétance , & de plufieucs ausrés , enfin nousdic: 
Je vous reciccray ce qui eft même avenu n'agutres 
à l'un dé nosFreres , afin que les exemples précedents 
vous rendent plus fages & mieux avilez, . Il yavoit un 
certain Religicux, demeurant avec nous en ce prochain 
hermitage, auquel uhe cavernefervoit de deméurce,per= 
fonnage de grande abftinence , gagnant fa vie par le 
travaii de fes mains , ne celant de prior jour & nuit , 
Ge orné detoutes vertus, Mais étant en orgheilly de 
fes heureux fuccez,il commença quañ à fe confier en fes 
merites,u’atribuant du tout à Dieu,mais à foy-même , 
fon avancement & profit. Ece tentateur voyant la pré 
: fomption de celuy-cy, vient incontinent, & luy prépare 


_. des lacets, pour le fucprendre:car un certain jour de foie 


à] prend la forme d’une belle femme ecrante & perdi& 
par l'hermirage, laquelle comme lafsée &c recruë aprés 
un grand travail arriva à la porté de la caverne de ces 


Religieux, &c fe feignant lafée & travaillée, ellefejere 


ta au dedans , & s'étant profiernéc à {es pieds , elle Le 
prie d’avoir pitié d'elle, & dit:ha moy malheureufe ! je 
vay me cachant 6e la nuit m'a furpris en l'hermitape, 
A cette Caufe je vous prie de me laifér repofer en ua 
coin de vôtre cellule & caverne, de peur que les bètex ‘ 
fauvages ne me mangent cette nuit. Luy meu iaton-. 
tinent de pitié il la reçût dedans la caverne, & luy de- 
manda pourquoy elle alloit ainfi par l'hermitage, elle 
en controuve à cette heure-là finalement la caufe , & 
Cependant en tout {on parler , elle entremèle le venin 
des allechemens 8e des attraits tantôt fe müträt mifera- 
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ble & abandôtmée , tantôt digne de la deffence : elle in- 
clinele-cœur de l'hermite, par une gentile 6c gracieufe 
parole, & l’atire à la defirec charnellement. Aprés entre 


| es gracicufes paroles le jeu fe mêle, & le ris , elle tend 


{a tolàtre mainau menton & à la barbe fous couleur . 
de l’honorer, & commence à luy mettre doucement la 
main deflus le col & à le mignarder gracieulements 


: Enfin pour le faire court , elle méne le foldac de J.C. 


captif : Car il commença incontinent à (e troubler en 


_ foy-même, & à s’embrafer d'amour voluptueux, nefé 


fouvenant plus des labeurs pallez , ni de fa profeffion & 
de fa religion. Ilaccorda avec la concupifcence de fon 
cœur , & dedans les fecrets de. fes penfées, il fait allian« 
cc avec la fauffe convaitife. Le fol incline fes côtez ; 
de devient comme le cheval & le mulet, qui font dé: 


«pourvâs d'entendement, Comme il vouloit déja ve- 


nic aux deshonnètés embraflemens , elle jetta une voix 
épouventable, & un horrible hurlement, -&' comme 
une ombre fubrile , qu'elle étoit , elle s'écoule des 
mains de celuy qui en vouloit joüir, fuyant par des 
deshonnètes peltes & mouvemens en l'air, il fut pat 
clle abandonné, avecgrande dérifion. Alors une mul: 
titude de diables affemblez ën l'air à (e même fpecta- 
cle , avec une grande clameut ge éclat de voix riante 


‘d’une telle deshonnêteté, dit ; © Moine, Moine , qui 


t'élevois jufques au Ciel, comment t'és-tu abaifsé jufs 
ques en Énfer ; aprens donc que celuy qui s'exalte fera 
humilié, Alors le Religieux comme devenu fol, ne pou. 


want fupporter la honte de certe déception &c trompeä 


rie, ot déçâ par foy-même , beaucoup pirement qu'il 
n'avoit été par Tes diàbles, Carau lieu qu’il fe devoie | 
réparer foy-même, s’amender , retourner derechéf àle 
bataille, & en fatisfaire par larmes & fruits d’Humilité 


efacer La faute de fon arrogange, & dc fa vaine gloire én 


é 
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faifant pas cela,mais entrant en un defe{poif,orme dit 
J'Apôtre il s'adonna à toute impudicité & malice. Cat 
îl retourna à ta vie feculiere, & fetic, comme la proye 
._ Hesdiables : pource qu'il fayoit la prefence de tous les 
_ Saints, à ceque per{ogne ne.le pât-retirer,par des profi 
tables & faluraires enfcignemens , de {a ruïne &c chä- 
te. Cars’il eût voulu retourner à fa premiercvie & à 
: fonabftinence, fant doute il eût recauvré la grace. 
Fivalement oyez ce qui avint à un autre fembla- 
blementtenté, mais duquel la tentation ne’üt pas pa=. 
rcille fin, M y avoit un certain perfonnage encette 
prochaine ville , qui menoït une vie crés-deshonnète, 
en toute impieté , de maniere qu'il étoit teau pour un 
‘ prés-méchant homme , & fort ébitiné en fa malice + 
ayant un remords de confcience, par la mifericorde de 
Dicu, il feconvertit à la pénitence : & s'entermant en 
en fepulchre, il effaçoit les ordures & les vilenies de fes 


_! premiers crimes & de {es pechez par ane abondance 


de larmes : & profterné jour & nuit {at fa face , il n'o=. 
foit feulement lever les yeux au Ciel : parler & nom- 
met le nom de Dieu , mais il ne faifoit autre chole que 
gemir &c pleurer, & comme vivant enfevely, il rendoit 
déja d’enfer , comme un mugiflement des foûpirs ; & 
des gemiffemens du cœur. Et ayanten céc état palsé 
. une femaine les diables viennent à luy au fepulchre, 
_crians & difans ; Qu’eft-ce que tu fais, le plus impur & 
le plus méchant des hommes ? aprés que tu tés faoulé 
Sc rempli de toute vilenie & irmpureté, tu veux main- 
tenant proceder comme chaîte & religieux ; & aprés 
que tu és devenu vieil en mal faifanc , & que tes for- 
ces ne font plus fufhfantes pour effacer tes crimes & 
tes méfaits , tu veux maintenant fembler Chrétien, 
pudique, & répetant , comme fi étant remply & faou- 
_ lé de maux, l’on te pouvoit donner d’autge lieu que 
celuy qui t'és dû avec nous ? Tu és L'un depous, ile'eft 
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impofñhble d'êcre autre d'orénavant. Celle donc ds 
pleurer, retourne à nous, & ne perds pas ce quite refté 
derems à joùir detes plaifirs; nous te préparons de fore 
excellentes & belles putains , & toutes les autres cho« 
fes qui te peuvent rendre & réparer la fleur d’une trés 
agréable jeunefle: Pourquoy te tourmentes-tu tant toy 
même? pourquoi te confommes-tu de veines & inutiles 
peinese Pourquoy avant ic temps t’abandonnes-tu toy 
méme.aux fopplices caf que fouffriras-tu autre chofe 

‘en enfer ,‘finon ce que maintenant tu te donnes &"pro- 
cures ? Sila peine te déleéte, atteris un peu, &c tu la croua 
vetas toute prête , cependant jotiis maintenant de nos 
faveurs & de nos ddas, que tu as toüjôurs réputé doux 
&agréibies. Les diables lui tenoient tels propos pout 
l'éprouver & le tenter ; & il étoit là profterné immobi. 


le, il neleur prétoit pas l'oreille , & ae eur tépoitdoit 


_pas un feul mor.. Et comme ils répetoient fouvent les 
mêmes chofes; & d’autres encore plus aigres & plus 
ficheufes , defquelles il ne sémouvoit aucunement, | 
les diables entrerent en une fureur & en üne rage, & 
voyans qu’il ne faifoit aucun conte de telles paroles , 
ils lebatirent &c le Hagellerent, & l'ayant tourmenté de 
diverfes manieres, ils le laifferentà demi mort, Nonob. 
flant toutes peines & ces tourmens , il fut impoflible 
de le retirer & de le déplacer du lieu où il s’étoit pros 
Rcrné, afin de prier Dieu, Le lendemain quelques-uns : 
de fes amis le chetchans pour le voir, le trouverent en 
ce point, travaillé & tourmenté de peines incroyas 
bles, & luy en ayant demandé la caufe ; & l'ayant {çà 
de lay, ils le pricrenc de fe faire porter en {a mailon 
pour être penfé de fes playes. 1ln’en voulut rien faire 
néanmoins ; & demeura sn. ce méme lieu. La nuic 
enfuivant les diables retouxnerent à luy , & le',tour… 
, menterent. plus que devant ; & toutefois il ne. voulue 
pas partir de-là, difanc être meilleur & plus expedienc 
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d’endurer la mort , que d’obeïr davantage aux dia: 
bles. La troifiéme nuit il {e trouva en ce lieu une mul- 
titude de diables, qui fe cuërenc iur luy , 8c fans aucte- 
ne pitié ils luy doanerent toutes peines & les tour- 
mens qu'ils pârent : & le corps n’en pouvant quafi plus 
&c fuccombant aux cruels fupplices , l'efprit néanmoins 
xéfiftoit courageufement à leur puillance. Les diablos - 

prévayanscela ,'s'écrierent à haute voix ,difans; Tuas 
vaincu, cu as vaincu : & à l’inftant comme mis en fuite, 
par une certaine vertu celelte : ils fe retirent en hâte, & 
ne le perfecaterent plus. Or de-là en avant, il profita 8 
s'avança tellement aux vertus de l'efprit, {e para de 
bonnes mœurs & fe remplit fi-bien de la gloire de la 
grace divine, que le païs le-‘voyoit ni plus ni moins 
que s’il ft décendu du Ciel , & le tenoit pour l’un des 
Anges. Et tous diloient d'in commun accord : voila le 


” changement de la main du haut Dieu.  Plufcurs qui 


fr 


étoienc entrez en un defefpoit d'eux-mêmes retour- 
accent à {on exemple , par la penirence, à l'efperance 


. du falut , & à l'amendement de leur vie , qu’ils ne s'ate 


tendoient pas voir auparavant. Plufeurs émerveillez 
de cét homme fe retirerent de ce même enfer.des .pe- 
chez, & prirent le chemin. de la vertu. Car comme il fue 
converty pat un merveilleux changement , toutes cho. 
{es femblerent pofhibles à tous. Or non feulement l’a- 
mendement & la correction des mœurs , & l’ufage des. 
vertus foriloit en luy , maïs auffi la grace de Dieului 
fut conferée en abondance : Les miracles par luy faits 
témoignent aflez fon merite envers Dieu. Ainû l'humi-- 
lité & la converfation donne la matiere de tous biens 2. 
J'arrogance & le defefpoir eft au contraire , caufs de ” 
ruine & de mort & pour n’ehcourir le danger, pour 
chercher la prace de Dieu , & avoir une plus évidente 


gonnoiflance de cette divinité , la plus fectete conver- 
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fation ; & la demeute en l’hermitage &e le licu plus 


setiré ,ce queje penfe mieux vous montrer tant par 
paroles que par exemples. 1Ilÿ avoit un certain Re- 
ligieux qui demeuroit en cét hermitage fur tous reti. 


sé & éloigné, ayant perffté plufieurs années en ab4 


ftinence . & étant prelque venu déja à la vicilleffe 


il étoit orné de la fleut de toutes les vertus, & é. 


levé.par la grandeur de continence & de chaîfteré : Er 
comme il {ervit Dieu diligemment par prieres & di- 
vines loüanges , N. S.luy prépara, comme à un vray 
champion qui le méritoit bien, le falaire convenable, 


. comme à celuy , lequel étant encore au corps, ufoie 


en la maniere des’ Anges, des offices de la vie fans 
corps , luy femblant raifonnable de donner. au de- 


fert ,la viande celefte, à celuy lequel veillant, atten< 


doit le Roy du Ciel afin de fe paitre de la telefle 
nourtiture,  Dicu donc voulant mêmes en ce monde 
rémunécet fa bonne & fidele intention , eut foucy de 


_luy donner à manger : Car qnand il avoit faim , & 


.que nature le contraïgnoit de manger , cntrant en fa 


caverne , il trouvoit fur [a table du pain merveilleufe- 
meut favoureux & blanc, duquel ayant pris {a refe- 
étion , il rendoit graces à la divine providence, & re- 
tournoit derechcf à {es loiianges & à fes #.eres. Il 
avoit plufeuts revelations A Dieu, & pluficurs ad- 
vertiflemens des chofes à venir. Etant doüé de f : 
grandes graces , pasce qu’il commença à fe glori- 
fier de fes merites , & à reputerque Le don du bencfs 
ce celefte, étoit dû à fa vie , incontinent il fut pris 
d’une certaine petite nonchalance d’efpric, & fi peti- 
te, qu'il ne la pouvoit connoïtre. En fuite cette ne< 
gligence ayant pris accroiflement , de maniere qu'il 
devenoit grandement lâche & rardif à loiüer Dieu, & 
{e levoic card à chanter &e à pratiquer l'oraifon ; il ne 
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chantoit pär les pfeaumes avec tel foin & diiigenée 
.… qu’il avoit de coûtumes : maisaprés qu’il avoit fait ce 
qui étoit de fon devoir, il fe vouloit repofec inconti. 
nent, comine étant laffé de grand travail , & ayant 
beaucoup fait, parce que fon fens devenu 1épiouvé 
& corromp#, étoit tofnbé de haut en bas, & fes pen- 
sées le porcoient çà & là. pardivers précipices & lieux 


déngereux : car une fecrette , deshonnête & mauvaile 
penséc déja s’étoit emparéé de {on cœur : neanmoins 


a premiere & ancienne coftumne le tiroit aux offices 
accoûtumez, comme le courant de l’eau qui porte la 
nacelle par la premiere force de l'aviron, encore qu’il 
crife de donner dedans l’eau : & par fon moyen il fem- 


bloit demeureren fon étar. A'afi comme ap.és la prie= 


re il futalié fur le foic cheicher fa nourriture accoû- 
finnmée ,ilentraau milieu où fl avoit accoûtumé d’être 


nourry & fubftarté , & trouva le pain comme il avoit : 


de coûtumme fur la cable , duquel étant rep, äl ne fe 
foucia aucunement de corriger fes pensées, &c il ne s’en- 
tit pas {e dommage de ce chargement fien : mais n'en 
ayant aucun foucy il recohaut qu’eri bref , il devoit 
chepir, Cependant étant ftimulé d’une grande ardeur 
de la chair, & embrasé de feu luxurieux par la deshon- 
nête conc « cence, il fut desechef conduit, & par for- 


ce rapporte au monde : neanmoins il fe rerine & fe ré- 


prima, & felon fa coûtume il s’appliqua à fon de- 
voir de pfalmodier & de prier 3 & aprés les myfte- 
res accoûtumez du divin fervice, étant entié en fa 
chambette afin de prendre’fon repas , il trouva le pain 
deflus la table , ais un peu plus noïc que de coûtume, 
{1 fut émerveillé de cela, & devènu à-certe caufe trifte 
il ceconnûce bien que cette merveille le couchoit & que 
ce changement étoit avenu par {a faute : hcanmoins 


ilmaogea de ce pain, & fut raflalñié. Le eroiliéme jouc 
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d'aprés, les éguillons de la ‘chair commpeticerénr de 
plus àle prefler: de maniere que fa pensée étoit occue 
pée de l’image d’une femme , comme fi elle fe fuc tiou- 
vée prefente couchée avec luy:il penfoic la tenir em- 
btaflée & en faire deshonnétement à fon plaifir. Nean- 
moins ils’en alla le léndeinain aûx offices acccûtumez 
‘de prier,& de pfalmodier : mais il avoit les‘ ÿeux vâzans 
‘çà & là , & l’éncendement captivé & le foic felori qu’il 
‘avoit de coûtume, comme il fut esitré pour prendre {à 
refection , il troava du pain fur fa table ; mais trés noït 
‘& (ec,fans aucun goût, & comme ronpé des iàrs ou des 
ichiéns. Auf. «ôt qu'il eut vû cela, il fe prie à gemic 
‘avec effufion de larmés , ndn toutefois fgrändés ny ff 
abondantes & procedantes du cœur, qu'elles peuflent 
‘amortir & éteindre la Bamme d'un grand feu. None. 
‘obftant il mangea de ce pain, mais non tel, ny tant. 
qu'il avoit ecoûtumé, Cependant les frivèles pen- 
‘ses comme une trouppe d’ennernis, l'enViconnnerent 
“‘& l’affaillisent de toutes parts 8 maniere qu'elles Le 
porterent & le ménercrnit lié captif àu monde, Se le- 
vart donc, il coñmençaà cheminer de nuit par le de- 
Lecce, & à rendre à la ville : mais quand le jour fur vent 
dl s’en trouva encore bien loin, Commeil fut fort tra- 
vaillé par te chemin d’une exceffive ardeür du Soleil, 
‘iltourna les yeux de tous côtez,pout voir s’il pour- 
toit découvrir I auprés quelques Monafteres, & ayant 
apperç la maifon & cellule de quelques Fieres , il 
‘commença incontinent à en prendre le chemin , afin dë 
Le repofec avec eur.  Auffi rêt que les ferviteurs de 
Dieu le fénticent venir; ils coururerit au devant de luy, 
& luy firent grand honneur,le recevähs comme un An- 

ge de Dieu , ils luy laverent ies pieds , & l’inviterent à 
“faire priere, ils luy mirent là table, & àccomplirent ene 
vers luy tous lës offices de charité; & pe qu'if eue ” 
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“pris fa téfe étion , &c qu’il fe fut reposé , ils commen 
_cerent felon {a coûtume, à luy demander quelques 
paroles d'édification pour leuts confciences , felon qu’il 
étoit Pere de grand fçavoir & doctrine, & à chercher 
les avertiffemens de ledr falur. Ils luy dentanderent 
auffi comment on pouvoit fuir les liens du diable , ou 
fion àvoic quelque temps de mauvailes penfées en 
fon cœur, quel moyen on pouvoit avoir pour les re- 
jecter de foy & s’en exemipter.  Âlois étant contraint 
de donner des avertiflemens falutaires à {es fieres, 
de leur eufeigner le chemin de fatut, & de leur parler 
des embufches des diables, préparées, & le plus fou- 
vent drecfiées aux ferviteurs de Dieu, il leur fit une 
fuflifante & parfaite remontrance , & fe toucha luy- 
même les éguillons de compunétion & de repentans 
ce, de maniere qne retournant à foy: même il dir : 
Comment avertiray - je les autres, vü que je fuis moy 
même déçû ? Ou comment puis- je corrigec les au- 
tres , v que je n° mg. corrige pas moy-même? Or fus 
donc miferable , faistoy- même premierement ce que 
tu enfcignes aux autres de faire, Et commeil uloit de 
telles cépréhenfions à l'endroit de foy. même , & con- 
noifloit manifeftement qu’il avoit été abufé , il prit 
congé des Fieies, & s'en retourna promptement en 
l’hermitage ,' 86 repagna foudain le licu duquel il 
écoit party , fe profternant devant nôtre Scigneur, & 
difant : Si Dieu m'eût aidé , mon ame füt prefque 
demeuréeénenfer. Et derechef. j'ay quaf été réduit 
à tout mal : Ils m'ont prefque coufommé & abbactu 
enterce. En-luy s'eftaccomply<e-que dit l'Ecriture: 
Le Frere qui aide le Frere , fera exalté , étant comme 
la ville bien munie & forte, Aprés ces chofes dont il 
demeura toute fa vie en pleurs & en larmes, {e voyans 
avoir perdu le benéfice de la cable-cclefte , qui Idy 
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étoit divinementoctioyé : Il commença derechef à 
vivre, & à pouichaflec fon pain avec le labeur & la 
fueur de fon vilage. 11 s'énferma en la caverne, & ayant 


- mis deflous luy le fac & la cendre, il demeura là pro- 


fterné , pieurant & gemillant en pricr:s , jufques à ce 
que l'Ange de Dieu luy affiftane, commença à luy di- 
re. Le S. à ceçû & admis ta penitence, & aeu pitié de 
toy. Mais garde toy bien d'être déçü par l’arrogance. 
Les Religieux que tu as cnfeignez viendront à toy 
t'apporter des bencdiétions , lelquelles tu ne sefuferas 


‘pas ; & mangeant avec cux, je-t’avectis de rendre pra- 


cesàton Dicu. Orje vous ay dir ces chafes , mes en- 
fans, pour vous apprendie la grande fermeté & l'af- 
feurance qui fe trouve en l'humilité, & au, contraire 
Ja prande suine qui procede de la préfomption & de 
l’arrogance. Pour cette caufe, la premiere beatitude 
que nôtre Sauveur à enfcigné a été de l'humilité , di- 
fant : Bien heureux font les pauvres d'efprit , parce 
que le Royaume des Cieux leur appartient.  Enfem- 
ble je. vous les ay recitées, afin que vous appreniez 
par cét exemple à vous donner de garde d'être déçüs 
par [es diables en fubtilité de vos pensées & de vos 
fancaifiès. À cette occalon cette maniere eft obfeivée 
entre les Religieux * que fi queiqu’un vient à eux, loic . 
homme, foit fémme , foit vieil, foit jeune , foit incon- 
nu'ou autre , la priert fe face, & le Nom de Dieu foie 
invoqué avant tout autre chofe, parce que s’il y avoit 
d'avanture quelquetransformation, ou transfiguration 
du diable , il fuiront incontinent aprés la priere faite. 
Mais fi en vôtre piclence les diables vous fuggerent 
& donnent à entendre quelque chofe , au moyen de la- 
quelle vous deviez être loiiez & exaltez , ne leur ac- 
quiefcez pas, & ne leur prétez pas l'oreille , mais humi- 
liez-vous àcette heuie là davantage vous même nc le : 
À re, 
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prefence de nôtre Scipneui, & ne vous eflimez aytus : 


ne.chofe du monde, quand'ils vous propoferont & in. 
duiront en l'efprit quelque loïüange. Finalement les. 
diables m'ont auf fapvent feduit & déçû de nuire, 
& ne m'ont pas permis de prier & de repoñer , me met- 
tans de nuit certaînes fantaifies en mes [ens $ en mes. 
pensées; & le matin, comme par une-certaine illufion. 


ils fe profternoient devant moy, difans : Abbé & Pere, 


sardonnez-nous de ce que nous vous avons donné de 
£ peine & du travail toute le nuit : mais je leur ay 
répondu , Fuyez de moy , voustous qui faites iniquité, 
ne tentez pds le ferviceur de Dicu. Partant , vous au. 


tres auf me:énfans, aimez le repos & le filence, met 


tez peine de Got. & vous exercez diligemment voys 
. mêmes ep la frequente contemplation , afin d'offrir à. 
Dicu [a confcience pure, & faites que vos prieres ne. 
{oient. pas empelchées ‘deyant Dieu : car bien que. 
ceux. là faffent de bonnes œuvres, qu'ils ayent la con- 
fcience bonne , qu'entre les hommes mondains ils s'a. 
donnent à bien faire, & s'occupent en a@tes Saints &. 
. Religieux , où fuivans l’hôpitalité , ou faifans d'au- 
tres œuvres de charité & de mifericorde , og .accom- 
plifans d'autres femblables œuvres ; ceux - là nean- 
moins font approuvez & plus qu’aprouvez., lefquels 
par de bonsactes plaifent à Dieu, en la Religion, &. 
exercent. des œuvres fans confufion des commande- 
mens de Dieu. : Néanmoins routes ces chofes font 
dans les actes mondaïns & terreftces qui fe font envers 
les matierescortuptibles. Maïs celuy qui travaille en 
l'exercice de l'efptit , & s'aplique cn foy-même aux: 
fens fpirituels, doit être reputé plus grand que rois 


ceux-là :car il fe prefente toñjours foy-même devant. 


Dieu , & rejettant arriere toute la folitude des affaires 
prefentes , il eft feulement embrasé du défis & de l'a- 
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taqur de Dieu. Ce faint perfonnage nous &ifcourut de 
toutes ces chofes & de plufeursautres {emblables , par 
l’efpace de trois jours continuels ,aux moyens defquel- 
les il récréa & ronauvella nos am=s, Lors que nous: 
commençafmes à vouloir partir, & prendre corgé de 
Juy,nous ayant donné {a benediébion, il nous dit : Allez 
en paix , mes enfaos , neanmoïns je. veux bicn que 
vous fçachiez qu'aujourd'hy la nouvelle eft venué en 
Alexandrie de la: viétoire obtenuë par le Religieux 
Prince Theodofe, fur le ryran Eugenie, &c'il eft necef. 
faire que le même Fheodofe-bien-tôt aprés finille {es 


jours.  Etquandnousfafmes. partis, nous trouvämes 


que tout ce qu'il nqus. avoir die étoit avenu. Peu de 
de jours aprés certains Rreres vinrent à: nous fuivie, 
qui nous apnonçerent comme ce faint homme étoit. 
decedé. Sa moit avoit été relke; que par lefpace de trois 
jeurs il ge permit à aucun l'entrée vers luy darant lefs. 
quels érant à- genoux , en prisre & o:aïfon, il rendit 


Pefpric, &-ainG il.s’en, alla à nôtce Seigneur. : 


tete dense EU Be USE TROT He 
DE S ARPELLES. 


% Ous vifmes auffiun grand Prêcreen.la premiere 
| contrée, nommé Appelles, homme jufte. Jléroit 
forgeron , & failoir les chofes qui étoient neceffaires, 
aux Ereres.. Enun certain tems comme il veilloit à fa 
befongne , & à, (on œuvre de forge, au filence de la 
nuit, lediableayant pris la forme & le vifage d’une 
belle fémme, vint à lay , comme luy apportant quel- 


T quebefongne à.faire, Alors il prit avec fa main nuë le 


Éec cout:embraffé de la fournaife , & le jetta contre fa 
face, & criant & Hurlane à: cette heure-là elle s'en- 
fui : deforce que tousles Fceres qui demeuroieñt aux 
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environs oüirent les hurlemens de cette femme qui 
fuyoit. Depuis cette heure-là , cét homrhe ayoit de 
coûtume de tenir fa main nuë le fer ardant & erhbra« 
fé, (ans luy faire ancun mal. Comme donc nous fuf- 


mes venus à luy , & il nous eût fort humainement re- : 
çü , nous le requifmes de nous dire & deparler ,ou 
de fes vertés, ou des vertus de ceux qu'il connoifloit, 


& fçavoic êcre Jes principaux & les premiers en la 


Sainte conver{ation & en la religion de Dieu, Alors 
il nous dit: Il y a en cette folitude prochaine un frere : 
nommé Jean, déja âgé , qui furpaffe tous les autres : 
en bonne vie, en mœurs & én abftinence. Comme ce 
faine homme fe fut retiré au defert il fe tine l'efpace : 


de trois ans continuels fous un rocher, toûjours en 


_priere &:en oraifon, dé maniere , qu'il ne s’elt jamais 
affis nÿ. couché , & de fommeil il en autant pris, qu'il: 
en à ‘pü prendre , fe tenant debout. Il ne mangeoit. 
jamais finonde Dimanche : car le Prêtre alors venoie 
à luy, & offroit pour luy facrifice, & feul il luy étoic- 


& Sacrement & nourrirure, Un jour fatan.le voulant 


decevoir & circonvénit , {e téansfiguta en Prêtre, qui 


avoit coûcume de venir à luy, & étant venu devant 
lheure accoûtumée., il feigaie « qu ‘il-étoit venu pout 
aiminiltrer les faints Saccemens. Mais luy qui (e te 


noit fuc fes gardes il connut bien la faude du diable, 


& luy dit : Pere de tout dol & fraude, ennemy de 
juflice ,tanc s’en faut que tu celles de tromper & de 
Accevote les ames Chrétiennes, que mêmes tu afes 


te mêler & t’envelopper aux (aints Myftcres, Maisil 


LA 


Juy fit réponfe : J'ay penfé que je te pourrois trom- . 


pec : car pat ce moyen j'ay déçü un des tiens, de ma- 
nicre qu'il a perdu le fens & l'entendement : & com- 
me croyant en moy, je l'eus rendu infensé-& dépour- 


vü du jugement à peine tant de. juftes prians pour 
buy , l'ont pû remets en fanté, & faire retourner en 
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fon premier lieu. Aprés que le diable ent dit ce$ cho= 


fes:, il s'enfuit de luy & le laïfla. ‘Or ce perfonnage 
perfftoic en fon œuvre commencé, & en fa priere. É 
fes pieds , parce qu’ils ont été Iong-cemps immobi- 
les ,fe fendoient , de maniere que le fang en {ortoir. 
Au bout de trois ans, l’Ange du Seigneur fe prefenta 
à luy , qui luy die : Le Seigneur Jefus.Chift ayanc ex- 
aucé tes prieres, te gucrit les piayes 6c les cicatrices de 
ton rorps ;, &'te donne abondance de la noucriture & 


viandes celefte, à fçavoir de fa parole & de fa fcience. 


Et couchant fa bouche & fes pieds il le rendit {ain , &8 


guéry defesulceres, & le rempliflant deda grace de la 


fcience & de la doékrine il fit en {orte qu'il ñe fentic 
pas faim.  Oril luy commanda de pafler en d’autres 


! 


lieux, & environnant tout le defert;, d'allec virer les 


autres freres , &-de les édifier en la parole & en la do 
étrine de N. Scig. Le Dimanche il retouxnoit roû jours 
au même lieu, pout récevoir.par femblable maniere, 
les Sicremens , 8e les autres jours il travailloit de fes 


mains , & faifoit des (angles de chevaux de feüilles de: 


palmes , comme l’on a coûtume de faire en ces lieux 
là, Une fois ;un boiteux voulut aller à luy pour être 

à .® “, D ,® e 
guery , & il avint que la bêre fuc laquelle il devoit 


monter, avoit une fangle faite de la main de l'homme 
de Diea. Comie donc ce boiteux & malade fut mis {ue 


cette monture : aufli toft que fes picds eurent touché 
cette fangle , il [ut guery ,& chemina bien. Maisilen- 


voyoit aulf à cous les malades du pain benit , & aufli-' 


toit qu'ils en avoient mangé , ils recouvroient leu 
faaté, & étoient gueris. Il avoit aufhi prefques fut 
tous les autre hommes cette grace , que la conver- 


fation & la vie de chacun des Freres des prochains 


Monafteres luy éroit revelée : dé maniere qu’il n’en é- 
ccivit à leurs Percs , & donnoit avertiflement, 


_ 
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<ommetels & tels font negligens hu. fervice de Dieu : 
& ne font pas leur devoir en crainte , accompliflans ce 
qu’ila proposé : & au contraire que cels & tels , qu'il 
nommoit particulierement; profitoient & s’avapçoienc 
en lafoy & vertus de l'efprit. Mais il écrit pareis 
Jement aux Peres , aux uns-de ce qu'ils étoient trop aï- 
gres & fâcheux envers les Freces , puñllanimes & de 
peu de cœuc touchant la patience : d'autres , qu’il fuf- 
fent foigneux à bien faire, & conftamment , & qu'il 
confolallent fuilamment les Freres. EH prédifoit à. 
un, le merite pour fes vertus, à l'autre qu'elle corre- 
€tion nôtre Seigneur luy vouloit donner , pour fa ne- 
gligence : & il d'écrivoit tellerhent les aétions., les cau- 
fes Ge les merites , ou le peu de dévotion de ceux qui 


_ étoient abfens, que ceux defquels il parloit , oyans par- 


Jer de cela, convaincus en leur confcience ,ne le pou 


voit nier. : 

Toutefois il leur enfeignoit à £ous, & leur remon- 
troit à tranfporter leur cœur & leuc entendement des. 
chofes vifibles & corporelies, aux invifibles '& cele- 
fes, & n’ayaos point de corps. Caril eft roms , difoit- 
il, que nous afféctionnons telles chofes , &: npus paf- 


fions à cette étude là : car nous ne devons pas être. 
toûjours enfans , mais il nous faut à la fin monter & 


nous élever aux chofes fpirituelles & plus hautes, avoiz. 
Je fens des hommes, & parvenir à une plus parfaite. 
connoiffance & intelligence , afin que nous, puifions 
isluise cn vertus de L'efprir. | | 
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SI HRENIE HRCAREHREEG-HUE HR HAE SRE 


DESAINT APPOLLONIFS 
__ Confeffeur , €5 de [es vertus. 


UM nous vimes un autre Saint perfon- 


HAS nage, nommé Appollonius ,8n la The. ; 


A baïde , au territoire d’Hermopolis , en 
S laquelle ville l’on dit que le Sauveur fe 

N° retira avec la facrée Vierge Marie & 
faint Jofeph , fuyans du païs de Judée, en fuivant la 
prophetie d'Efaïe, qui dic : Voicy que le Seigneur eft 
affis fuc une nuë legere , & il viendra en Egypte, & 
les Idanles, œuvres des mains des Egyptiens fe mou- 
veront & tomberont par terre par fa prefence. Nous 
vilmes aufi en ce même lieu le Temple auquel le Sau- 
veur du monde étant entré, l’on difoit que tous les 
Idoles étoient combez en terre, & s'étoient brisées 





en mille pieces. Nous vilmes donc ce perfonnage, 
ayant des Monafteres en l’hecmitage & en la folitu., 


de proche, fous une certaine montagne. Caril étroit 
Perc environ de cinq cens Religieux, & on le tenoit 
_ Pour trés renommé par toutes le contrées de la The- 
baïde, Car en luy il y avoit de grandes œuvres, & Dieu 
faifoicæar ley beaucoup de miracles & de prodiges. Il 
avoicété dés fon enfance nourty en abftinence , & é- 
tant parvenu en maturité: d'âge, la grace de Dieu ccût 
toûjours en luy. Car il avoit lors quatre-ving*s ans , 
quand qous le vifmes orffant en la congrégation des 
Monafleres , & ceux mêmes qui fembloient être fes 
-Difciples étoient cellèment parfairs & excellents , que 
_ tous pouvoient quai faire des miracles L'on difoic 


donc qu'étant {eulement agé de quinze ans, u s’étoit 


a 
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. retiré en l'hermitage & en la folitude: & y ayant des 
meuré quarante ansaux {pirituels exercices; l’an difoit 
que la voix de Dieu : luy avoit été apportée : Apollo- 
nius , par toy j'apprendray la fageffe des Sages en Epy- 
pre, & réprouveray l'entendement des prudens, Tu ne 
perdras pas aufli ceux qui font entre les fages mêmes 
de Babylone, & tu renverferas tout le fervice de l’Ido. 
trie des diables. Tu itas. donc maintenant aux lieux 
habitables : car tu m'engendreras & formeras un peu- 
pie patfaie, & émulateur des bonnes œuvres : Mais 
‘tépondant, il dit: Seigneur , ôtez moy laÿoloire & la 
_jaétance, de peur que paraventure enorguerily fur mes 
.'Freres , je ne vienne à tomber , & perdre tous vos be. 
nefices & vosgraces, La voix divine luy répondit de. 
sechef, Mets la main à la tête, & ferre ce que tu pren 
dras , & le côuvre de j’aiéne, Et fans tarder il mit la 
main à (atêre, & pit comme un certaint petit Ethio- 
pien, & incontinent il le couvrit de fable , crient & 
“. difant : Je fuis le diable d’arrogance. Aprés ces chofes, 
Ja voix de Dieu luy fut portée , difant : Va maintenant 
. Car tu obtiendiaf tontes Ics chofes que tu demanderas 
de Dieu. Luy donc aprés ces chotes il s’en alla aux 
Jicux lefquels les hommes habitoienr, Orces chofes 
là (e faifoient du temps de Julian le Tyran. . En ces 
lieux il y avoit une caverne proche de l’hermirage , en 
laquelle il commença à habiter, vaqüant jour & nuit 
fans celle aux prieres qu'il faifoit à Dieu, luy Aéchi£. 
fant le genoüil , comme il difoit , cent fois lé jour, & 
autant de fois la nuit, Ilufoit de viande & denourtis 
ture celefte plütoft qu'humaine. Il étoit véru d’une 
gobe d'éteupes: & cette maniere d’accoütrement s'a- 
pelle en pays là, lcbites : & il avoit un linge duquel 
‘4l s’enveloppoit le col & la cête : lefquels. vétemens 
_ Pon difoit luy avoit duré au defert, & n'être jvmais 
ufez ny envicillis. Il encretenoit en vertu fon cfprit, ag 
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trochain lieu de la tolitude ,faifant miraclés SE gues 
- siffant merveilleufes maladies : felon la giahdeur de 
ces chofes ; {: comaie nous savons conniü des plus an- 
cienis qui étoient avec luy:) il n’y a point dé voix fuf- 


fifante à les conter. Sa pranderenominée fut divulguée’ 


s'éveillans tous comme s’ils éuffent vü quelque Pro- 
phete ou &pôtre , les Religieux venoient dés contrées: 
‘& des régions prochaines, de diver® lieux à luy,& com- 
‘meèun bon Pere, ils luy offioyent de grands dons , à 
fçavoir châcun leurs ames. Mais accueillant chacun 
d'euxavec toute relfpioh , il provoquoît les uns à bieiï 
aire, & les autres àbieñ enterdie. Il mostioit luy 
même piemierement, de faië & par'exemples , les cho 
fes qu’il deficoic enfeñgntr de paroles. Les‘autres jours 
il foggeroit un chacun, & l’avifoit d'exercer telle ab: 
finence qu'’it feroit poffible chez foy-même : mais le 
Dimanche il les prioit tous par charité, de anges 
avec luy, combien qu'il paratiquät toüjours Les ‘oblec- 
vations d’abflinencé accoûtumées , ufant féulement 


d'herbes , & n'adfnettänt pas l’ufage & le miniftere de 


feu pour lé faire cuire. Ayant été averty du semp# 
de Julian , comme noûs avons dit , qn'un certain Frere 
avoit êté pris pour aller à la guerre , & étoit detenu ei 

tifon, il viné à: lui avec les ae) pour le confoler, afà' 

de l’advertir d’avoir ta corftance en la necefité, & 
demépufer les dangers qui le inenaçoicht. Car dit-il 
le tempsde la bataille et venu, auquel les cœurs des 


’ 


Fidelles fe doivent éprouver & connéître par les tede 


ætions,  L’efprit du jéune hommie érant fenforcé & 
fortifié par telles & autres paroles, le Centenier fase 
vint, & étant irrité & indigné de ce qu’il avoit ose 
entier en la prifon , l’éhferma avec ceux qui étoient. 
Venus avec luy, pour être femblablement detenus. & 
arrêtez pour le fervice & le devoir de la guerre, & 
metrant {à pluficurs gardes ; il s'en alla. (A la iinuic 
| | \ 
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T'Ange apparüt, & fut 4û fe prefenter là, refplendi- 
fant d'une grande lumiere, & les gatdes étans éton- 
nez, il ouvrit la prilon. Alors les pardes s’étans jertez 
& profternez aux pieds des Saints, les prioient de fa 
æeticec & de s’en aller difans, qu'il étoic meilleur & 
‘plus expedient beiucoup dé mourir pôuc cuñ:, que dé 
refilter à la vertu divine, laquelle avoit foucy d’eux. Le 
matin aufli le Centenier même , avec. les principanx 
Recon s'en allerent diligetament en la prifon, 

aire foutic tous ceux qui fefnbloienc être detchus :car 
il diloit , que fa maifon étoit tombée par un grand 
tremblement de terre, & Que fes plus cheris {erviteurs 
étoient morts. Les Saîntsayans oùi ces chofeschancererie 
à Dicu des hymnes & loïanges, & étans retournez 
en la folitude , ils étoienc aflemblez en un corps n’a+ 
yans , felon l'exemple des Apôtres, qu’une ame & qu'= 
uncœur., Le vieil Pere les enfcignoit , afin qu'ils pio- 
fitaflent tous les jours en vertus , & que foudain au 
commencement ils repouflaffenc viverñent les embur. 
thes du diable, qu’il ifiauë par les pensées aux hom- 
mes. Car il difoic ainf : Si l’on brifela rêce du ferpent 
tout fon corps eft rendu mort. Pour cette caufe Dieu 
nous commande de prendre garde à la tête du ferpent 
afin que dés le commencement nous ne recevions pas 
les mauvaifes & deshonnêtes pensées en N. cœur. À 
combien plus forte raifon donc ne devons nous ré. 
pandre de nos fens les pensées,puis.qü'il nous comman- 
de de les fupprimer & de les mettre fous ies pieds, dés 


qu'elles viennent à naître , mais il donnoit auffi cet 


advortiflement , que l’un facmonte l'autre en veitæ 
de l'efprit , & ne perineccre d'être inferieur à fon pro- 
chain, Ecdelà,ildifoit. Sçachez doncvous autres ; 
que vous profitiez en cette forte , & vous avanciez aux 
Vetrus , fi vèus n'êtes maîcrifez d'aucune pafhon en 


. 
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defits mondaïins, Cela eft le commencement des dons 
de Dieu. Que fi quelqu’nn de vous autres pafvienc 
auffi jufques là, de faire miracles , & chofes merveilleu- 
fes, qu’il ne s’en glorifie pas, qu'ilne s’enfle pas en fa 
penfée , Comme étant préferé aux autres, Et mêmes il 
ne doit pas montrer aux hommes , ny leur manifefter , 
qu’il ait reçü le don de grace ; autrement il s’abufe & 
{e feduit foy-mêine, & perdra la grace, Ilavoit donc 
. cette excellente & finguliete doétiine de la parole de 
Dicu , comme nous mêmes aufli nous l'avons en par- 
tie experimentée, Mais il étoit pourvû d'une plus 
grande grace aux œuvres, cat il obrenoit incontinent 
& fans tarder , tout ce qu'il demandoit à Dieu : aufi 
avoïil plufeurs revelations. Enfin, il apperçût un 
‘ancien frere qui étoit mort en la folitude, & avec le- 
quel ilavoit long-tems mené une vie parfaite , en fan 
ge , affis au ficoe Apoftolique, lequel entre tous luy 
avoit laiflé l’heritage de. fes vertus & de fes graces. 
Et comme il prioit aufh pour foy-même à ce que Dieu 
Je prit & l’appelläc plûcôt à (ay, & luy donnât avec 
Juy repos aux Cieux , nôtre Seigneur & Sauveur luy 
fit réponfe , qu'iln’avoit plus guere à. vivre en terre, 
où il devoir demeurer, jufques à cequ'il fetrouva plu- 
ficurs émulateurs de favie & de fa converfation , que 
plufieurs peuples de Moines & de Religieux devoient 
être fous fa charge, & comme une certaine armée de 
gens de bien , afin que par ces chofes il eût envers Dieu 
une digne recompenfe pour de tels merites. Et toutes 
ces chofes luy font avenuës, comme luy a été reve- 
lé , car les Religieux vinrent à luy de toutes parts in- 
duits & invitez par {a renommée & ‘fa do@iine : prin- 
cipale ment plufieurs renonçans au fiecle à [on exem- 
ple, qui firent chez luy un excellent & fingulier Con- 
vent , montagne, confervans une vie comme d'une ta- 
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ble: Nous voyons donc ceux-là, comfhe üne vrayes 
ment celefte, certaine & Angelique armée, pourvûë 
St ornée de toutes vertus, Il n’y avoit pas un d'eog 
qui füc fale en {es vétemens ,. mais ils’ étoient pro- 

‘pres pour la fplendeur de leurs accoûtremens ,enfemts 
Le de leurs efprits : de maniere que {clon l'Ecritures 
. la folitude fe réjoüifloit en. foy-même , & plufieurs 
de {es fils fe voyent au defert. Et combien que ces 
choles ayent été dites de: l’Eglife, elles ont été néane 
moins acçompliss auffi , felon que recite l'hiftoire ; 
aux deferts d'Egypte: Cat d'où cft-ce que tant de 
mulritudes par les villes viennent au falut > que'les 
defercs d'Egypte onc-ptoduir ; Il y-a quaf aux des 
 {erts auffi grand nombre de Religieux & de Saints 
hommes que l’on voit de peubies aux villes. : A raifon 
dequoy auf ,.le dire de l'Apôtre me femble accommpli 
en eux : Que là ou le peché a-abondé , là auf la grace 
abonde. Car quelquefois l’immonde & abominable 
fervice des Idoles a régné & abondé en Egypte, surane 
&c plus qu’en aucun autre lieu, Car ils ont autrefois 
.réveré & adoré:les chiens, fes fignes, &. d'autres mon- 
_ftres. Ils cenoient auffi & œoyoient être les aulx & 
les oignons & les Dicux, & d’autres cfpeces d'herbes 
comme nous avons aptis par le même Perc' Apollo. 
pius, qui nous a enfeigné la caufe de leur ancienne fun 
percition & deleur erreur en cette maniere. Les Egy- 
ptiens ont crû & tenu le temps pallé, le bœuf, pout 
Dieu , de ce quecultivaps les champs par fon moyen, 
ils en cecucilloienc leur vivre & leur nourriture, Mais 
auf ils adotoient l’eau du Nil, pource- qu'elle arrou- 
foit toutes les régions d'Egypte. Hl éderoient pareille: 
ment la tecre.d’Égypte : comme-plus fertile que les au 
 tresterces. Ils failoient auffs honneur auxchiens, cos 
mc j'ay dit cy dellus, & à diverfes [ortes d'heaget 
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ne qu'ils aveiencopinion que pour'ceë choles-fà : 


’occafion du falut leur étoic venuë du temps de Pha. 


taon: cat envers chacune de’ ces chofes l’occuparion 
deux fembloic-êcre furvenuë, lers que Pharaon pour. 
: faivant nos peres, fuc-englouti & fumergé des caux de 
. a mer rouge: de maniere que chacun à réputé pour uts 


Dieu, ce qui l’a femblé occuper, & détourner de fuivre 


+ Pharaon, difant : Cettainement cela ma empêché de 

. fuivre Pharaon , & d'éercpery avecluy, : .. " :. 
_--:Cefaint-homae Apollénius nous tenoit cerpropos- 
à : Mais:il faifoie féavoit: beaucoup plûtôc les chofes 
. qu'H avoit en œuvres &c en vertus. Enunh certain tems 
_ #aint Appollonies était enivironhé & circuit environ. de 
dir villages desGentils, qui tenaient fort la fuppeciti- 


<ion déla rclipion des diables, Car il yavoit-là un Tea: 


pletrés grand', & en iceluy une Idole que les Prêtres 
avoiemt coûtume de porter çà & là en maniere de fois 
faifantune proceffion avec le refte dela multitude, :& 
celebrans les myftères prophancs comme pour avoic 
la pluye. - Ilavint en ce temps & {ur ce point mêmes 
“qu'on celebroit cef orgies &' ces facrifices de’ Baccus; 


| ‘quesS. ‘Apollonius s'achesmina & pafla par ces mêmes. 


lieux, avec quelques Freres, : Et quand il eut vû les 
œroupes de ces-malheureux infidelles ; comme pouf= 
fées 8e agitges par quelque diable, courir comme fols 
par les champs , ayant pitié & compaflion de leur er- 
:seut, Réchiflant les genoux, ilinvoqua nôtre Seigneur 
JC. & fit arreter immabiles avec leur idole , tous ceux 
. Qui couroient comme fols , & faifans ces diaboliques 
ecremonics, de maniere qu’il n'étoit en eux ‘de pou 
voir démarcher dtune place. Ainf ils demeurerent tout 
de jour brülez des chaleurs trés ardentes , ne fçachans 
d'où leur pouvoit venir , qu'ils étoient arrécez en un 
lieu fans (e povoir remuer. Alors leur Prêcres die 
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renc qu’il y avoit aux quartiers de la fofffude prochaiq 
ne:un Chrétien nommé Apollonius, & que cos œu 
_wrer étoient de luy , qu'ils demeurerdient en ce dan: 
ger s’il n'étoit prié de les déliven Ceux qui oüitene 
parler de ce fait , vinrent de toutes parts voir un fi grand 
miracle, 8 s’enquetans d'unc.f grande merveille, ils 
confeiloient n’en fçavoir rien : ils dirént tourefoié 
qu'ils avoient foupçon de ce perfonnage, & réquirene 
que l’on allât à luy , en leur faveur , pour être retirez 
de ce danger. Alors quelques-uhs dirent que leur opi. 
nion étoic vraye & certaine : cetifians l'avoir vâ 


335/ 


s 


pafler par ce chemin-là , ‘toutefois ils ne‘tardérent de. 


recourir à l’aide qu’ils ‘eftimoient eur pouvoir. fer 
virs  Ilsamenerent des bœufs , par la force défquels if 
leur fembloit écre poflible de mouvoir l'Idole. Maïs 
n'ayans néanmoins rien gagné pat ce moyen, étans 
fruftrez de tout aide , ils envoyerent des ambafladeurs 
à l'homme de Dieu, promettans que s’il des délivroie 
de ces liens , ilssomproient par même moyen les liens 
deleurerreur. ,; Aprés que ces chofes-là luy furent an 
noncées , il s’en alla à eux , & ayant fait {a priere à Dieu 
illes délia tous, & délivra de cette peine : & érans dé- 


Jiez, ils s’en allerent à luy ; & crûrent en nôtre Sau- 


veur , lui rendans-gtaces, ils brülerent incontinent l’I- 
dole qui étoic debois , & ayant fuivi l’homme de Dieu 
‘&e par luy - même étans inftruics en la Foy de Jefus- 
Chrilt ils s’alierent à l’Eglife de Dieu.  Plufeurs des 


meurtrent avec luy , & encore à prefent réfident aux 


Monafteres. La renommée de ce fait admirable, fuc fi 
dpanduë par cout, & plufeurs; à cette caufe fe conver- 


tirent À la Foy de nôfce Seigneur, de maniere qu'en tous 


. es ces contréss là il ne demeurs quai aucun des Gentils 
_ & des infidelles. | | 


La 


quelque peu de temps aprés il vine à foudre &c naï- 
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tre quelque ébntention & difpute touchaït les limig 


tes.engre deux villages :ce qu'ayant été rapporté à faine - 


Appollonius, il fe hâta d'aller à eux , pour les.accor 
der. & les pacifier : mais étans enflamez par a fa 


eur dela contention ils n’étoient aucunement flé-. 


. chis au confeil qui leur donnoit d'accorder , princi< 

palement pource que le. peupte d’une part avoit beaus 
coup de fiance aux forces d'un certain voleur qui fem- 
blait être le porte enfeigne. & le foûtiene de ce parti... 
Saint homme Apollonius le voyant séfifker à la paix ,il 
Wuy dit: O amy:f1 tu veux être de moncÿté à la paix , 
és prieray mon Dieu qu'ilte pardonne tes pechez.. Ce 
qu'ayant oùi., il ne differa aucunement, mais fe.pro- 
“. flernant à fes pieds, & fe mettant à genoux devant 
luy , illyy adrefloit fa fupplication & fa priere. A+ 
lors. fe tournant vers les troupes qui l'avoient fuivi, 


-. ile que tous fe départirent en paix &en upion.. Et:. 
* s'écans retirez , il demeura avec l'homme de Dieu, ats 


tendant la promefle qu'illuy avoitfaite. . A cette heure 
là Apollonius le prenant , & cheminant avec luy.vers 
- le Monaftere, il luy cemonttoit qu'il devoit changer 


de façon de vivre, & requetir patiemment à Dieu, fa 


mifericorde, attendant par la Foy fa pcomeffe : car il 
difoit que toutes chofes fonc pofhibles à celuy qui 
croit. Ayans de nuit repofé enfemble en l'Abbaye 


ils. voyent tous deux en fonge, qu'ils font aux Cieux, : 


devant le baut tribunal & le Siege de nôtre Sauveur 
Jefus-Chrift, Jl voyent auffiles Anges de Dieu, & 
tous les Saints qui adorent le Seigneur. TE 
. . * Voyansces chofes, comme’s'ils cuffent eux: même, 


pareillement adoré Dieu ; la voix du Seigneur luy fue 


-portée, difant : Combien qu'il n’y ait aucune cemmu- 


nion de la-lumiere avec les tencbres , & que le fidelle - 
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h'aic aucane pottion, avec l'infidelle , néanmoins 
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le falut de celuy:cy v'eft donné & accordé pour 
lequel tu as lupplié, Ô Apollonius : Mais comme il eut 
oùt plufeurs autres choles en cette celeite vifion:, que 
Ja parole n’eft pas fufifante de- conter ,ny l'orcille dé 
_oüir , ils (e réveillerenc du formmeil, & déclarerenc aut 
Freres les chofes qu'ils avoient vüës. :La merveille 
commançe à être grande de voit que l’un & l’autre 
tontoïit un mémt fonge. Ce larcôn derneura avec les 
! Ficres ,étant devenu Saint, & ayant changé (a vie@e 
fes mœurs; en toute innocence & pieté , come ayant de 
Joup pris la forme d’un agneau : de maniere que . ia 
Prophetie d'Ifaye fembloit parfaitement acomplie en 
lui , difans : Les loups paîtront avec lès agneaux, & le 
lion & le bœuf mangeront la paille enfemble. Nous 
vimes.là aufli quelques-uns de La nation Ethiopique, 
vivans avec les Religieux & plufeurs des autres. Re. 
ligieux excellens en religion &c en vertus de l’efprit., de 
“maniere qu’en eux-mêmes l'Ecriture fembloit être 
accomplie, qui dit : L’Etiriopie viendra devant Dieu, 
Entore ceci étoit tenu entre les geftes de faint Apollo. 
nius. L'on difoic qu’en un temps il s'éroir élevée-une 
Contention-entre deux vilages ; defquels l’un étoit de 
Chrétien, l’autre de Païens & d'infidelles. Do part :& 
d'autres plufieurs troupes de foidats furent levées : il 
ayint que le faint hôme Apollonius artiva fur ce poine. 
_ Et cemmeil les exhortoit à la paix , quelqu'an de ceux 
qui entre les infidelles étoient quaftle chef & la caufe 
de cette guerre, homme barbare & cruel, luy réfiftoie 
force & ferme, difant: Qu'ilne permettoit pas que la paix 
Féfift jufques à fa mort. Alors, dit il, qu’il foit fait com- 
me tu defires ; car perfonne ne moura que tof , & étant 
mort , tu auras un {epulcre convenable {ton honneur, 
fçavoir eft , non la étrre , mais le vencre des bêtes & des 
oïfeaux. Et incontinent {a parole fut He Cac 
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celuy feul qui mourut far de part -& d'autre.” Comme 


* jls l'eurent couvert de fablon étans retournez le matin, 


ils crouverent le co ps decouvert par les bêtes mis en 
picces , & dévoré par les oileaux. Comme ils furent 
tous émerveilles , que la parole de l’homme de Dieu 
avoit été ainfi accomplie , ils furent tous convertis à 
Ja Foy de nôtre Seigneur , & diloient qu'Apollonius 
étoie Prophete de Dieu. Mais fçachez aufli cecy, que 
nous. avons apris avoir été fait par luy aux premiers 
jours , qu’il commença à faire (a demeure & à habitec 
en la caverne, avec peu de Fieces, Il étoit le faine 
jour de Pâques , & la folemnité des veilles & des Sa- 
cremens ayant été accomplie dedans la caveine , com- 
me L'on préparoït à msngér des choles qu’ils avoient, 
fçavoir ft un peu de pain fec, tant feulement , & quel- 
ques hexbages qu'ils ont coûtume de garder pour les 
manger avec dufel. Apollonius commança lors à par- 


Jer aux Freres en cette maniere : Si la foy eft en nous, . 
&c nous fommes vrayement fidelles ferviteurs de Je{us- 


-Chrift que chacun de nous autres demande à Dieu, f 
quelqu'un a envie de manger quelque chofe en jour 
folemnel : mais il luy répondirent , qu’il devoit plü- 
+ôt demander cela , vü qu'il les précedoit en âge & 


en merites, s’ellimans eux-mêmes inferieux pour Îe 
_ faice. - Alors il fit fon,oraifon à Dieu ; en toute alle- 


grefle : & l'ayant achevée aprés que tous eurent ré- 


pondu, Amen , Ainf foit-il ? Voicy avenir que fou= 


daïn ils voyemt debout devant la porte de la caverne 


certains homes du tout à eux inconnus, qui appor- 


terent tant de diverfes fortes de viandes / & en fi gran. 
de abondänce , que jamais honime n’en avoit cant vû, 
& avec telle diverfité : encre lefquelles certaines cho- 
fes fe goyoient , qui n’avoient jamais été vûés aux 


+ sr tégions de l'Egypte, à fçavoic certaines efpeces de 
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. Lure premiem 487 
fruits , des grapes de merveilleufe grandeur, des noix, 
des figues, des grenades, le tout avane le temps & la 
faifon abondance de miel & de lait, Je-pain.chaud, & 
trés - blanc. qui fembloit étre toutefois de. Provinee 
étrangere., & non fait en ce pays-là, Et les hommes 
_ qui avoient apporté ces choles - là, aufli-côe. qu'ils les 

eurent baïllécæaux Religieux comme ayans hâte de 
setougnet à celuy qui les avoit envoyez, s'en alleieng 
Incontinent.. Alors les Religieux remercians. Dicu des 
chofes qui leur avoient été. apportées , commencerenc 
à en manger, defquelles l'abondance étoic telle, qu'é- 
sans tous les jours fervies {us leur cable, clle fufhrene 
& durerent jufques au, jour de,la Pentecôte , certains 
& aflürez que Dieu leur avoit envoyées pour l’'amouc 
de la folémnité.  Noussavons {çû partillement cecy, 
que quelqu'un des Freres auquel la grace de l’hymilité 
& de fa manfuetude defailloit , le requir de demander 
à N. Seigneur que certe grace luy fut conferée & de- 
partie, Et comme il pyia Dieu à cét effet, ce Frere £uc 
comblé d’une fi grande grace de manfuctude & d’'humi. 
lité , que tous les Freres étoient émerveillez de la tran- 
quilité de fon efprit &. de fa grande modeltie , à qu'au: 
paravant ils n’avoitnt rien vu de ceschofes enlui.  . 
. Une fois il avint la famine en.la Thebaïde ,..& Îles 
“habitans de cette région fçachans que les Religieux qui 
fervoient Dieu. avec Apollonius , étaient fouvent re- 
pus par la grace de nôtre Srigneur fans aucune viande , 
ils s’en allecent tous enfermble. avec leurs femmes & 
leurs enfans à ce faïnt pesfonnage, & lui demandérent 
enfemble à manger & fa bencdiétion. Il ne fit auçu- 
ne difficulté de leur prefenter de ce qu’ilavois en re= 
ferve pour l’ufage & la necefhité des Freres, le difri- 
buant à chacun d’eux abondamment. Et crois cor- 
beilles de pains étans demeurées , comme la faim 
Le  Hh'üij 
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preffoie fort le peuple, il ft porter. les cotbeïlles, qui 
étoient feules reltées au: Religieux, pour leuc nour- 
titure d'un jour : & en la prefence de rout le peuple qui 


étoit venu-là , pout la neccffiré de la faim , ayant élevé 


les yeux & les mains à Dieu , il dit :1a main de Dieu 
peut-elle pas multiplier ces chofes ? Le faïnt Efprit die 
ainfi : le pain ne défaillira pas en ces cotbeilles jufques 
à ce que nous foyons tous raffafiez de grains nouwweaux 
Et plufieurs mêmes de ceux qui étoient prefens af- 
. fücoient que l’on n'avoit jamais ceflé par l’efpace de 
quatre mois continuels de diftribuer le pain des cor 
bcilles, & qu’ilne pouvait défaillir. L'on diloit auffi 
qu'il en avoit femblablement fait en en autre temps, 
d’une maniere de froment & d'huile, & l’ontient que 
le diéble mû de ces vertus-là , luy dit une fois: Es-tu 
Helie, ou quelqu'autre des Prophetes , ou des Apôtres 
‘pour avoit ofé faire ces chofes ? Et il luy répondit : 
Pourquoy non: Les Prophetes & les Apôtres étoient 


ils pas hommes , lefquels noës ont communiqué & . 


_ conferé leur foy & leur grace ? ou alors Dicu étoit-il 
prefent , & maintenant eft-il abfent ? L1 ne faut pas dire 
cela , ils’en faut bien garder : Dieu peut coutes chofes, 
8e ileft en luy de faire ce qu'ilveut. Si donc Dieu ef 


bon, pourquoy és-tu mauvais ? Nous avons connu 


ar une fidele narration des plus anciens Religieux &c 


des Sts Perfonnagés, comme nous avons ditcy-deflas 


ques ces chofes ont été faires par ceS. homme. Etcom- 


bien que nous devions tenir veritable ce qu’ils nous. 


en ont dit , nous devons toutefois encore ajoûtet 


plus de foy à ce que nous avons vü de nos propres. 


yeux ? car nous avons vü porter les corbzilles pleines 
de pains fur les tables vuides , lefquclles étans couvet- 
tes de pains, 6 aprés en avoir mangé à toute fuflifan- 
ce , on rapportoit néanmoins les cotbcilles pleines 
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Î  éomme devant. Je ne tairai pas aufli une aütre chofe que 
-  j'aycvücadmirable enlui. Nous étions crois freres, 
| qui vimes à (aint Apolloñius ; & voici comme nous é- 
tions encor Join de fon Monaltere, certains Freres vin- 
|: gent 40 devant de nous qui avoient été par luy aver+ 
| tis trois jours devant nôtre venuëé, & ils vinrent au 
devant de nous chantans des Pfeaumes : car leur coû.. 
tume cft de faireainfi à la venuë de tous les Religieux : 
Et nous faifans honneur, tenans leurs faces inclinées 
jufques à terre, ils nous baiferent , & nous montrans, 
* . ils fe diréntl’un à l'autre : Ceux - ci font les Freres, la 
venuë defquels nous a été prédite par le Pere Apol« 
lonius , dilant. Que dedans 3. joùrs trois Freres arrive- 

,  £ont venans de Hicrufaiem. Quelques-uns des Freres 
alloient devant nous, les autres nous fuivotent , & l’un 
êt l'autre compagnie chantoit & pfalmodioit. Et quand 

nous commençämes à approcher, le S. homme même 
ayaot oùi le Pfeaume vint au devant de nous: & auf- 

fitôt qu'il nous vid , il nous fit honneur le premier, & 
s’inclina devant nous jufques en terre , & puis èn fe le- 

want il nous accucillit avec un baïfer. Et aprés que 
nous fümes entrez au Monaftere , ayans felon la coû- 

nu: tume , premiccement donné la pricre , il nous laya Îes 
, pieds de fes propres mains, & nous fournit les autres 
choles qui appartiennent au repos du corps. Sa coûtu- 

me étoit de faire aïinfi à tous ceux qui venoient vers 

luy. Ily avoit aufli cette coûtume que les Freres qui 
étoient avec lui, ne prenoient jamais leur réfeétion, que 
préalablement ils n'euffent reçû la fainte Communion 

du Corps de N.S, environ lès neuf heures du jour. A- 

prés cela, ils demeuroient quelquefois jufques au foic 
pendant qu'oyans là parole de Dieu , ils étoient incef- 
fammènt inftruits & avertis d'accomplir les comman- 
demeps de N. S. Aprés ces chofes ayans pris leur repas 


* 
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d’aucuns d'eux fe retiroient au defert , rémémorans - 
£oute la nuit. les faintes Ecritures 3 les autres des 
meuroient.au même liey où ils étoient, venus 8 
pecfñftoient à veiller jufques au jour , en hymnes & 
en loüanges de Dieu, comme j'ay và moi-même étang 

refenc, Quelques-uns d'eux étans décendus enviton . 
Li les neuf heures du jour , de la montagne, & rece” 
vans la grace de Dieu, ils monpaient incontinent : cou 
tentez de cette feule viande {pirituelle : ce qu'ils fais 
foient parc plufieurs jours. : Et écans aflis fur la montas 
gne , ils étoient efprits de joye fi grande, qu'il étoie 
impofhble d'en voir aucune telle en terre, en aucun 
des hommes: Onn'en voyoit entr’eux aucun tifte, 
mais fi d’avanture quelqu'un fe crouvoit aucunemenr 
fâché , incontinent le Pere Apollonius luy deman- 
doit la caufe de fa triftefle ; & bien {ouvent auf quand 
quelqu'un le vouloit cacher , il déclaroit ce qu’il avoic 

caché en fon cœur: de maniere que celuy qui fouf- 
ftoit le connoifloit bien, il lesavertifloit donc, en 
difagt,qu’il ne falloic pas que l’ennui & la triftefle eûe 
aucun lieu en eux , defquels le falut confftoit en Dieu, 
& l’efperance ,au Royaume des Cieux. Que les Païens 
&c les Gentils, difoit-il , fe fâchenc & contriftenc, que 
Jes Juifs foient touchez d’ennui, que les pecheurs pleu- 
gent &.gemiflenc fans celle , & que les juftes s’éjoüif 
fent : cac f ceux qui aiment les chofes terreltres s'é- 

__ joüiflenc des biens fragiles & caduques : nous autres 
qui avons l’efperance d'une grande gloire, & qui at- 
tendons l'éternité ; pourquoy ne ferons nous. pas gail- 
Jards & remplis de toute joye? L'Apoôtre nous avertit 

" en cettg manicre, difant : Réjoüiflez-vous toüjours , 
priez fans cefle , cendez graces en toutes choles, Mais 

qui pouroitfufhfamment dire & exprimer la geace de 
{a doétrine &e de fes parolese A cette caufe,j'aime mieux 
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. métaire deces chofes > Que de n'en parler indignement, 
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Iknous dilcouroit aufli plus-feccettement de beau- | 


coup de choies ,de la maniere l’abltinence & de l'ins 


cegrité , de la converfion , même du devoir d’hôpita« 
lité ; & il nous commandoit attentivement de recevois 
les Freres qui arrivoient , & les accueillit comme N. S; 
Car, dit-il, nôtre cradition & coûtume porte : Quelles 
Freres qui viennent foient adorez & honorez , pout 
nous accrtencr que leur vonuë eft la venuë même de 
Jelus-Chrift : car Abraham a récucilly en cette manice 
se ceux qüi fembioient veritabiement hommes, & le 
Seigneur étroit étendu en eux. Quciquefois avffi 
nous devons contre la valonté contraindre les Freres 
au repos corporel , comme les exemples de faint Loth 
aous enfeignent , qui attira par force les Anges à venie 
loger enfamaifon. Mais aufh il confcilloit que s’il é- 
toit poflible les Religieux communiaffent tous les 
jours , & reçüllenc les faccez Myfkeres de Jelus-Chrift , 
de peur que celuy qui s’en tient loii ne s'éloigne auffs 
de Dieu : car eétuy qui les reçoit plus fouvent , & prend 
le faint Sacrement , reçoit auffi plus fouvent le Sauveur 
même, pource qu’il a dit luy-même ainfi : Qui mange 
ma chair & boit mon lang , demeure en moy, & moÿ 
en luy. Mais quand affiduëment la commémoration 


de la Paflion de nôtre Seigneur, fo fait par les Reli- 


gieux, & fe celebre , elle leur apporte beaucoup d'uti- 


* Jité & de profit, pour l’exemple de la patience : Auff 


doivent-ils être avertis que chacun mette peine d'é- 


“erc toûjouts trouvé tellement preit , qu'il ne foit pas 


réputé indigne des Myfteres de N. S. Il ajoûtoit à ce- 

la , que par ce faine Sacrement la rémiflion des pechez 

était faite & octroyée à ceux qui croyoient. | 
1] difoit en ousre que les jeñnes du Mercredy & du . 


Vendredy ne fe doivent rompre en aucune maniere 


+ 


492 Ds faint Apollonins ; 


fans quelque grande neceflité, pource que le Mercredi 
Judas avoit penlé que fa trahifon dût par luy être 


exccutéc envers N, S, &. que le vendredy N.S. a été 
crucifié.. Celuy donc qui en ces jours , fans quelque ne: 
teflité, rompra les jeünes ordonnez & ne les:ob{erve« 
ga pas feca vd crahir N. Scigneuravec ke traître , où le 
crucifiec avec les Juifs qui l'ont cruellement attaché à 
la Croix. Il diloit donc que fi d'aventure en ces jours 
Ït furvenoit quelqu’an des-Freres , qui voulut à caufe 
du travail, prendre fa réfetion, avant les neuf heures , 
31 était convenable de le faire manger, & luy couvrir 
la cable : que s’il ne le vouloic pas , il ne falloit pas con- 
traindre : car l’obfervance de cette régle eft commuue, 

. Certainement il reprenoit fort ceux qui entretiens 
nent ia chevelure de leur tête, ou portent une chaîne 
d'or au col , ou autre femblable chofe ; ce qui femble 
ainf fe faire pour l'oftentation des hommes, & par 
unc vaine gloire. Carileft certain, difoit-il, que ceux 
R cherchent laloüange des hommes , & font ces cho- 
fes pour l’oftentation , attendu qu’il ef commandé de 
celebrer même fe jeûne en fecret ,afin que Dicu feul 


le connoifle, lequel void ce qui fe fait fecretement, 


êe il rendra, & en fera la rétribution & la récom- 
penfe publiquement : Mais il femble que ceux-là ne 


foient pas contens du témoignage & de la remunera. 


rion de celui qui fe voiden fecret: mais ils fe veulene 
rhanifefter aux hômes. Il fauc tenic toute maniere d’ab. 
ftinence fectere & cachée : de maniere que le corps foit 
travaillé & dompté par les jeûñes : &c. que éanmoins 
Ja jactance ne{oît pas cherchée envers les hommes, mais 
la récribution & le falaire envers Dieu. Nous difcou- 
rant de ces chofes.]à & plufieurs autres en la femaine 
& nous confiémant la foy de fa doétrine par l’autho- 


+ — + = —- 
, 


aité de fes faits, quand nous commençimes à vouloir 


& 


Esvre premiers : ! 9: 
prendre congé de luy, en nous retenans éntôre un peu 
il nouÿ avertifloit, difant 3 Avaht toutes chofes., ayex 
la paix cnsrawous , & nc vucillez pas vous feparer les 
uns des autres. : Alors s'étant tourné-vers les Frercs , 
qui àous reétenoient auffi avec luy : Qui eft ceiuy ( dit- 

7 il ) d’entre vous autres Frerés, prompt de les mener & 
de les, conduite ; jufques aux prochains Monafteres 
des Peros ? Et s'étans'quali tous proinptement offeits 
de le faire, vontans cheuniner avec nous’, le faint Pers 
Appoilünius élûc luy-même de touf trois Religieux « 
fçachans da langue Geecque, & Egypticone ; afin qu'au 

‘befoin.il nous fervidenar: de eruchement:, & lefquela 
mêmes-en leurs devis nous püflent isftruire & édifier, 
Les envoyans donc avec nous ; il leur eotnmanda qu’ils 
n'euflent pas à nous:abandonner , que premietemens 
nous n’sufhons vü feus les Peres & tous les Monafteres 
que nous-voudrions voir , combien qu’ilne (ojr poffibla 
À aucun de les voir tous. Nous donnani donc fa be 
nediction,, il hoûs laifa aller, & ce fur entelles pai 
roles: Le Seigneur de Sion vous benifle , & que vous 
-- voyez tous les bicas qui font de Hicrufalem rous les 
jours de nôtre. vie.. | 1 


| 


D.E SAINT AMMON QUI TUA 
. #7 férpent, ® convertit les voleurs. 


E n’ay pas penfé devoir obmettre & .laiffer arriere 

J ce que nous avons oùi dire d’un cærtain Ammon, 
faioe perfonnage , duquel auffi nous avans vä au de. 

a feët le lieu auquel 1] avoit habité, Comme donc nous 
étions parvenus au lieu de fa demeure & de fon habi- 
tation, & nous cheminions plus outre vers le defert , 


L 
n 
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494 De faint Ammor ; 

contre le Midy, nous vimes par le fablon iles veRigés 
d’un grand {erpent, duquel la ‘grandeur fe montroie 
telle, qu'il fembloit que quelque pelang poutre cuc 
étécrainée fuc l'aréne. Et aufli-tôt que nous cufmes: 
vû cela , nous fufmes furpris d’une grande crainte. 
Les Fccres ni Au nous éxhortoient à 
n'avoir pas de peur ; mais plütôt de noue affûrer, &c de: 
fuivre Le ferpent à la trace.Car vous verrez, difeient-ils, 
combien vaut la foy ; quand vous.Îe verrezoccis & mis 
à mort par nous :.Nous avons occis de nos mains plu 
fieurs dragons , ferpens &c. autres Bêtes fauvages ; cac 
nous lifons être ainfi écrit : Nôtre Sauveur permiet à 
eux qui croyent cn luy de mascher:fyr les ferpens &c: 
fcorpions ; & de fouler aux pieds toute vertu de l'enne« 
sy: Mais comme ils nous difoïent ces chofes,nous crai< 


gnions néanmoins de plus enplus , à caufe de là débi« 


lité de nôtre foy , les prians de ne vouloir pas fuivre 
Ja trace du ferpent, & que plûtôt nous allafions le 
droit chemin. Toutefois l'un d’iceux impatient, fui 
vie. de gayeté de cœur:le ferpent, & comme n'étant 
loin'il eût trouré {a caverne, il s'écria que nous al« 
laffions à luy , afin de voir l’ifluë de cette affaire. 
Néanmoins quelqu’un des Freres, qui avoit là auprés 
fon Monaftere , venant au devant de nous, nous em 
pêcha d'y aller, difant que la bête étoit d’une met= 
veiliufe grandeur ; & que nous ne pourrions pas ‘feu 
lement fuporter fa vüe & fon regard , n’érans pas ac- 
coûtumez de voir de chofe fi hotrible, 11 confeffoit 
 qu’il'avoit fouvent vû certe bête, qui étoit fort gran- 
de , & longue de quinze coudées, & comme il nous 
avertit de n’aller en ce iicu, il fe hâta d'aller au Frece, 
qui'nous encourageoit d'approcher -rêt de tuer cœtec 
bête, &e le retira & l’amena quand & lui; mais ne vou- 
Jant pas partir de-là , qu’il l'eût occifé, il fic rant néan- 
moins par fes pricres, qu'il l'en détourna , &c quant il 


x 
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; fut vend vers nous, il repric fort nôtre cCoüardife & 
nôtre peu de foy. Etans parvenus à la cellule du frere 
qui nous avoit prié , il nous reçôt avec toute humani., 
té, & nous repolames. Ïl nous racontoir, qu'au lieu où 
il demeurois il y avoit un faint perfonnage nommé Ans 
mon, duquel il écoit le difciple , par lequel nôtre Sei. 
gneur avoic fait pluñeurs excellentes vertus & miracles 
Entrautres chofes donc, il racontoit celui de lui. Bieri 
fouyene les voleurs venoient à luy , qui empoitoient le 
pain qu’il mangcoit , & tout ce qu'il avoit en réferve : 
pour {a vie erés fobre. Etant moicfté, par eux bien 
fouvent , il s’en alla un jour au delerc, & retournant 
de-là il commanda à deux ferpens qu’ils euflent à l’ac- 
comipagner. . Il leur commanda de demeurer à l’en- 
trée de fon Monaftete afin ‘de la garder. : Les larrons 
étans venus’, felon leur coûtume, ils voyent des pardes 
2 l'entrée : & aoffi-rôc qu'il virent de grands ferpens, 
ils furent-épérdus & conime à demy morts ils devin- 
rent mucts à l’inftant , & romberent par rérre. Ccque 
le vieillard ayant {çû , il fortit foudain , & les trouva à 
demi moïts , & s'étant approché, il les releva , & les 
septit, difant : Voyez vous pas de combien vous êtes 
plus cruels que ces bêtes , lefquelles nous obeïffent pour 
Famour-de Dieu : Maïs quand à'vous vous ne craignez 
pas Dieu ,'& n'avez pas honte de molelter & d'iniquic- 
ter la vie des ferviteurs de Diew: néanmoins les royant 
entrer au Monaftere ,il leur couvrit la table, & les fie 
manger. Etans vivement touchez en leur cœur , con- 
verti & changéz de leur barbare & cruelle maniere de 
faire ; en peu de cemps is devinrent meilleurs que plus 
 ficurs ferviceurs de Dieu, qui avoient devant eux com- 
mencé à le fecvir. .. Car ils profitesent tellement par le 
moyen dela penitence que peu aprésils firent les mêmes 
-._ miracles & montrerent les mêmes vertus. 
 Davantage en un certain autre tems , comme un trés 
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_ graud & trés horrible (erpent ficbcaucoup:de dommas 
es aux contrées voifines , & tua plufieurs perfonnes, 

Jes habitans du liea viarent au Pere :6c le pricrens hum 

* blement de faire mourir cette bête: & afia de fléchir 


, sifément ce bon homme à pitié, ils luy porterent un 


enfant d’un laboureur, lequel épouventé par la {eule 
vüé du ferpent,avoÿs perdu l’entendement , & lempor. 
__ toit on à demymart, & enflé par la feule haleine dé 
gerce venencufe bête, . Alors oignant céc enfant d’hai. 
Jeille rendit fain. Et s’offrant {oy-mêmme à faire mous 
sir le fetpent, il ne leur voulut pas cependant rien pro= 
mettre de foy, comme n’eftimant qu'illes püt en rien 
aider. Et fe levant foudaio, il fuivit la pifts.& trace de 
la bête , & étant prés d'elle, il mit les jenoux en tesre, 
& pria Dieu. Lors la bête commança de force à luÿ 
courir fus,avec des cris & des fiflemens horribles. Mais 
ne craignant rien de toutes ces chofes , [e tournant vers 
le ferpent il die, Jefus - Chrift Fils de Dieu ce tué , qui 
tua le grand monftre.  Ec aufli-côt que le bon homme 

” eut dit cela, Jecrés ctuel & hocrible ferpent vomiflant 
Je poifon avec l'efprit creva par le milieu. ‘Or s'étane 
les prochains habitans aflemblez en ce lieu, &.s’ébarf 
fans du miracle du ferpent ainf crevé ,ne pouvant fup- 
porter la véhemence:de la puanteur ils le couvricent 
de force fablon , en la ptefence toutefois du S. Pere : car 
encore que la bête fût morte , ils n'euflent pas oféfece: 
 pir-là, & s'approcher d'icelle fans luy. ” 


DE SAINT COPRES PRETRE, 
nn | ÆHermite. ASE rt 
T L y avoitun certain Pere au même hermicage , & 
| defert,ayant an Mopaftere nommé Copies, homme 
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Saint , âgé environ de quatre-vingt ans , lequel-mé. 


mes failoit beaucoup de miracles, 


ucriflant les malgs 


des , 6 failant recouvrer la (anté ? Î1 chaffoit pareilles 


_ ment les diables, & failoit beaucoup de chofes mer 


veilleufes, dont queiques-unes ont été pat luy faites 
en nôtre prefence Comme donc il nous eût vâ & 
nous cût falué en nons bai(ane , & (elon le coûtume , : 
‘aprés qu'il noùs eut lavé les pieds , il nous demanda 
quelles chofes {e faioient au fiecte, Ee quand à nous 
nous le requerions. de nous raconter plütôe quelque 


” chofe de ces peltes, & de nous expofer par quels aûcs 


& metites nôfre Scigneut luy avoit fait une f grande 
grace: ce qu'il ne dédaigna de faire, & commençaë 
nous raconter pat ordre fa vie & celle de fes devaus 
, Cicrs , lefquels toutefois il montroie l'avoir de beaue 


_. coup furpañlé, & qu’à peine il fuivoit de loin leurs 


exemples. 1] difoit donc ainfi : O enfans., ce que vous 
voyez en nous n'eft rien de grand à a Comparaifon des 
faints Pres. Car il y avoit devant nousun trés. noble 


Pere, nommé Mutius, lequel a 


été le premier Reli- 


g'eux en ce lieu, & nous a montré l' premier à tous en 
cout ce defert la voye de falut, Jlétoir auparavant gen< 


til, plus grand des voleurs & des 


brigands, qui vioioit: 


Îles (epulchres , & écoit trés obftiné À mal faire en tous 
P : à : e ï 
genres de crimes : auquel en cette maniere l’occafion 


de falut (urvint, Une nuit il s’en 


alla vers la maifon 


d'üne vierge Religieufe & confacrée À Dieu , afin de la 
voler : & comme avec de certaines machines & inftru.. 
_ mens connus de tels-ouviiers il fut: monté (ur Le toit: 
de cette maifon,chercisaat par quel moyen il y pourroic 
entrer & décendte aux chambres » {c trouvant fort eme 


_ péché en cette affaire ; ilpafla bea 


uCeup de Ja nuit fac. 


cette maifon , {ans faire aucune chofe qui luy pûc 
fexvic.… Apcés avoic fait couc fon défait pour exécutes 
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498 De faint Coprés; Prêtre € Hirmite ; 
la maudite entreprife , il {e lala & s’endormic, & en 
Longeil vid devant lui un Religieux, luifant en fon ha. 

bic, qui luy difoit ainfi : Celle de malfaire, met finites. : 
voleries & à teslarcins , n’épans plus de fang humain. 
pour dérober. Tournc-toy,& te converty aux ecligieux 
laboureurs de veilles, prens l’angelique & celefte cheva 
lerie, & vy d’orénavant par les vertus de l'efprit, & je 
te feray le chef & le Prince de cette chevalerie : comme 
i eut agréablement oüi les chofes qui lui étoient of. 

. forces, on luy montra une armée de Religieux, & il lui 
fut fait commendement d'avoir la principauté fureux,: 


_" 


Sur.cela fe venant à réveilier , ilapperçüt devaàt’ luy: Le 


le Vierge, qui luy demanda qu’il étoit , d'où il vanoic 
&t pourquoy il étoit-là2 & luy comme hors de foi fens 
_& tout éperdu il ne lui répondit aucune chofe, mais 
il la pcia feulement de luy-montrer l'Eplile. Et comme 
elle eut bien entendu qu'en cecy il y avoit quelqu'- 
œuvre de Dieu, elle mena cét:homme à l’Eplile, & le 
prefenta aux Prêtres. . Et s'étant jerté & profterné à 
leurs pieds, il les pria qu'il fuc fait Chrétien, de qu'on 
Jui donnäc lieu de penitence. Les Prêeres qui connoif- 
foient cét homme. pour.le plus miéchans des méchans, 
auteur de tous-crimes s’ébaïrent, & ne fçürtnt s’il 
parlait à bon écient, & fans difimulation. Comme {2 
perfeverance eut fait foy de fa volonté , & de fa faince 
intention, ils l'avertirent que s’il vouloir être Chré- 
tien il faloit qu’il changeat fa vie, & cellär de déro- 
 ber & de voler commeil failoit. De-là, comme il eûe 
ceçû le commencement de relipion; il pria qu'on luy 
donnât les préceptes , au moyen defquels il püe che 

riner en la voyc de falat. Ils luy baillerent trois verets 
du premier Pleaume : & Îles ayant bien & meurement 
… confidérez, il dit:qu'ils étoient (ufifans à crouver la 
’poye.de falut &:la fcience depieté. . Ayant demeuré 


3 à: 


te Livre premier: | Goes 
trois jours avec eux il s’en alla en {a folitude du de 
fert, où ayant demeuré [ong-temps, & pcififté jour & 
nuit en prieres, avec larmes, il {e nourtifloit tant (eules 
ent de la racine d'herbes. ’ L 

‘ Etant retourné à l'Eglile , il pratiqua non feulemene 
de parole, mais de fait & d'œuvre , les trois verfes du 
Pieaurme qu'il avoit reçû des Prêcres, lefquels étoiene 
émerveillez de ce que cér homme étant incontinene 
converty, avôit changé fa vie enune fétroite sbftinen- . 
ce, & l'enfeignant plus amplement par les faintes Ecris 
tures, ils l'exhorterent de demeurer avec eux. 

: De peur d'être defobeïflant, il pafla une femaine | 
en leur compagnie, & derechef il s'en alla &t {e retira 
en la folitude ,‘où étant continuellent tenu l’efpas 
ce de fept ans en route abftisence , il obtint de Dicu 
une plenitude de grace : de forte qu'il fçavoit quai 


toutes les Ecritures par cœur , & les recitoic fans livre, 


T1 ptenoït du pain tant feulemenc le Dimanche , qui 


: lay éroit apporté du Cicl : car quand aprés avoir prié, 


_ ile levoit de la priere, il crouvoit le pain mis-là , que 
perfonne des hommes n’avoit apporté, Aprés avoir 
pris & mangé avec aétion de grâces , il luy fufh{oit 
pour fa nourriture jufques à l’autre Dimanche. Long- 
temps aprés étant derechcf retourné ah defert, iline 
cita un grand nombre d'hommes par l'exemple de {on 
abftinence , à fon imitation : entre lefquels il vint à 
: Jay un jeune homme qui vouloir êtee fon difciple. Ec 
comme il luy eût mis l’habit de Religieux, fcavoià ct 
Ja robe , le Capuchon , & une peau de chévre fauvage 
par deflus ,ilcommença à l’inftruite des autres inflitue 
tions des Moynes & de R cligieux. | L 
Lors que quelqu'un des Chrétiens étoie trépaifé en 
quelque lieu , il étoit fort (oigncux de l'enfevelir, Ec-. 
_ Comme ce jeune homme {on difciple, fir-fou diligene. 
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oo De faint Coprés à Prêtre  Hermite; 
S entevelir tes morts. leur appropriant les-véremens ;, 
il luy dies Pere, je voudsois bien que vous menfevelif. 
fiezainf aprés ma mort, . Et il sy répondit , aînfi fes 
ray-je , & je vous accommoderay fi bien & fi fufhi(ame. 
ment; que vous direz; c'eftaflez. Peu detemps aprés 


le jeune homme mourut , & fa parole fut accomplice. . 


car: comme il l'eût envitonné de piulieurs vétemiens 
&d'habics mortuaires, il iuy dit davant tous :Ces cho: 
fes, mon fils nete fufhilenc-elles pas pour ta fepultu- 
re, ou fi fu veux que.nous ajoûtions encore quelque. 
chofe ? Alors le défunt-parla ,: & on.l'oùit yant dé 


ja la face voile, & le vifage couvert.: 1l (ufr, Pere vous 


avez fait ce que vous m'avez promis, . Deux qui étoient, 

efens s’étonnerent ; & furent fort. émerveillez d'un. 
fair fi admirable. Apiés qu’il eût enfevely ce jeûne. 
homme, ils’en retoutna incontinent au defert, fuyant 
foigacufement la gloire & la jaétance. Dercchef, en un. 


certain temps, il retourna de la folicude voir & viliter- 


les freres. qu'il avoit inftitué luy même. ; & comme 


| quelqu'un deux éroit malade & acrivoit à la fin de fes 


jours , nôtre Seigneur luy-révela qu’il mourrait. Ori 
éfoic déja tard, & furle foir il fe-hätoit donc de venic. 
afin de ie pouvoit voir devant qu'’ilmourut. Le village. 


où le malade étoit pour l'heure étoit encore bienloin 


&-n'y voulant pas entrer de nuit, & méditant par mé 
me moyen en {oy même la parole du Sauveur , qui dit: 
Cheminez pendant que vous avez la lumiere, & celuy 
quichemine en la lumiere, ne choppe point, & n'eft 
pas en danger de cheoir : comme il vid le Soleil {e cou- 
cher , il luy dit : Au nom de nôtre Seigneur Jelus- 


Chrift , acréte un peu en ton chemin, & m'attens un 


peu ,'juiques à ce que je_parvienne au village. Et 
comme il fut deja en partie couché il s’arréta, & ne 
fe coucha du tout , que l’homme de Dieu ne füe 


_ 
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+, CÆivre premiers sot 
arrivé qu'il prétendoir. Cela fut manifcfté aux hom- 
tnes:qui demeuroient en ce même village. Carérans 
atrétez à voic le retaidement du Soleil, vers l’'Occia 
dent, ils étoient:tous émerveillez que vauloit dire 
&c fynifier , que lé Soleil avoirracdé cant d’hébres à fè 
coucher & décendreun Pautre hemifphere, Et lé Pere 
Mutius voyons qui retournoit du defert, ils lui demane 
detent que fignifioit ce retardement du Soleil : H leut 
tépondit : avez vous pas fouvenance de la voix de 
| nôtre Seigneur & Sauveur qui dit : Si vous avez {4 
féy comme un grain de moûtatde, Vous ferez de plus 
gtahds miractes quecela. Quand ils eürent entendu ; 
que {a foy , le Soleil avoit arcété fon Cours, plafrus 
füvent failis d'une grande crainte, lefquels fe joignans 
à luÿ pour difciples, commencerent à le foivre: ‘Con 
me il fuc entré en la maifon da” Free, pour l'amote 
duquel  s’éroic hâré de venir & de gagner ce village; 
* & l'édt ciouvé déja mort : aptés avoir prié ,il' s'ape 
procha du lit & lebaila; & dit: Quedefires tu plus, 
Frete., det'en aller, & d’être avéé }elus-Chrift; ou de 
demeurer en la chaîr : Alors ayant recouvié l'efprit,&e 
_s’écant un peu affis ;illuy die : Poarquoy mé rappeler 
vous Pere, ilme vaut mieux partir & être avec Jefus- 
Chrift ; il ne m'eft necéflaire de demeurer en la chair. 
Ariquel le Peré Mutius , dit mon fls:, dors doncques 
cnpaix, &-prie pour moy. Et fe couchant incontinent 
au lit, il dormir. Ceux quiétoient prefens à cet aëke 
firent émerveillez, difane : Weritablement cée Hiom- 
me eft de Dicu + Alors il vétie Le jeune hommecom- 
thé, il avoit dé coûtuime, affez honnétement , 8c paffant 
‘toute la nuit en Piéaumes & en Hymines, il donna 
au corps de. ce jeñne frere une honnête fepulture. 
Ayant vô un dutre frere malade au lit, qui secevoic 
aïgroment , &-avce difficulté lo sepes'de la mort, étant 
où li iij 


+ 


Sox Du fains Coprés, Prêtre & Hermite ; 
tiévement repris par la crainte de fa confcience ; il lu 

dit: Monfils pourquoi n'és-tu pas prêt de partir : je voy 

que la confcience qui t’accule de ta faute & de ta-parel= 


fet’accompagne. Alors il le prioit; difanr : Je vous 


fupplic d’interceder pour moy envers Dieu, à ce qu’il 
me dônne & élarpifle encore un peu de temps , au 
moyen duquel je puifle corriger & aimender ma vie, & 
Juy dit : Demandes-tu maintenant le lieu de penitence, 
quand tu és à la fin de ces jours : que failois-tu en cout 
Jetemps de ta vie ? Peuvois-tu pas guetir tes’ playes à 


"Tu ajoûtois playes fur playes, & mal fur mal -Ec 


comme il perfifta à prier le Pere , il luy dit : Si tu n’a 


joûtes plus mal fur mal, & tu ce corrige de tes fautes, 


nous prierons Dieu pour toy ;car il eftbon & patient, 
Sc il ce donnera & octroyera quelque peu de temps de 
vie, pour rendre & payer toutes tes dettes. Comme 
aprés ces chofes. là , il eüc prié Dieu, (e levant de la 


pricre, illuy dit : Voicy que nôtre Seigneur t'a octroyé 
Seulement erois ans en certe vie, afin que de bon cœur 


fu te convettifle à faire penitence , l'ayant pris par la 
main. ile leva du lit où il étoit ceuché , fe Levant, 
fans tarder plus, il le fuivic au defert, 8 quand les 
trois ans furent révolus 8 accomplis, il le ramena au 


Jieu où il l’avoit pris le livrant à Dieu, & luy conf 


goant non pas quafi un homme, mais prefque un An- 
ge : De maniere que tous étoient émerveillez de fa con- 
verfon. | 

Plufieurs Freres étans venus le voir , il fe mic au mi- 
lieu d'eux, & prenant de-là fujer & matiere, il difcou- 
rut toute [a nuit aux Freres, fur la doctrine des fruits 
de penitence & de converfon. Et comme il préchoie 
en cette maniere, ce frere commença un peu à dormir, 
& incontinent il trépafla. Alors ayast fait (a priere 


fur luy , & syant donné ordre à cogtes les chofcs né- 
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ceffaires à la fepultuce, {elon la coûtume il fe retira fou= 
dain en la folitude. Il a fouvent paflé à pied le grand 
fleuve du Ni, ayant l’eau feulement jufqu’au genoüil. 

En un autre temps les portes écans fermées, & les 
Freres étans affis aux plus hauts étages , il eft entré au 
lieu où ils étoient ; & bien fouvent ca quelque lieu 
qu'il ait voulu aller, combien qu’il fücdloin, il s’y et 
tiouvé en un moment detemps. Car encore au premice 
temps, & au commencement de {a converfion , comme 

| ilétoit au defert ; & qu’il eût jeûné une femaine , on 
dit qu'un homme vint au devant de luy en ce defert , . 
ayant du pain & de l'eau, qui l'invita à manger: Une 

. autrefois le diable luy montra pluficurs trefors ca- 
chez fous terce & une grande quaatité d’or qu'il di- 
foic avoir été à Pharaon : auquel on dit que le bon 
Pere Mutius fit réponfe : Ton argent {oitavec toy à ta 
suine. Dicu donc a fait ces chofes & plufeurs autres 
femblables par lui. Néanmoins plufeurs Peres ont 
été devant nous dit Coprés, defquels le monde n’a pas 
été digne, qui faïfoiene & des miracles & des fignes 
celeftes. -. Dequoy êtes vous donc-émerveillez, fi nous 
autres pauvres & humbles hommes, faifons des chofes 
petites gucriflans les boiteux, ou les aveugles, ce que 

| les Medecins mêmes peuvent faire par leur art. 

._: Et comme le bon homme Coprés nous racontoit ces 
__:  chofes , l’un de nos Freres, comme par incredalité de 
ce que l'on nous difoit , commença à s’ennüyer : & 
s'ennuyant , à dormir & à fommeiller ? étane ajn< 
 fl.opprimé du fommeil , il vid en fonge un livre é*” 
_crit en lettre d’or ; entre les mains du bon vieillard 
Coprés, duquel le difcours & la narration fembloic 
étre-tirée : duquel même, il y avoit un certain per- 
fonnage d’une noble & grave contenance, & vénera- 
‘ble pour fa vieillefie , qui luy difoit avec une grande 

_. diiu) 
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menace } Pourquoy n'écoutes - tu pas attencivément 


les chofes qui se font recitées à & pourquoy t’endotss 


tu, intredule & comme ne pouvant croire ce que l'on 

te dit ? luy touttroublé de ces chofes, {e vint à reveil 

Jet, & nous dit en Latin { le plus fectettemenc qu'il luy 

“fut poffible les chofes qu'H avoit vdés. Cependane 

Bous vimes un certain païlan qui étoit venu à la 

pe de cebon homme , ayant un vaiffeau plein de {a- 
Ï 


lon 6€ attendant que le bon Hermite eût achevé de . 


parler. : Et le voyant, nous demandafme au bon home 
. meque vouloit ce païfan qui fe tenoit debout Ià de. 
vant avec un ailfeaux plein de fablon en la main. Ce 

a homme nous répondit : Certainemenc mes enfans 
il ne me falloit pas vous déclarer ceci, de peur que 
nous ne femblions nous glorifier, & que le loyer de la 
pciac ne foit perdu :. néanmoins pour vêtre édifica. 
tion & utilité, puis qu'avez fait un fi long chemin pout 
venir vers moi, je ne permettrai pas que ceci vous foie 
caché, mais je vous conteray lei œuvres du Seigneur 
qu'il luy a plà de faire par nous. La cerre de certe 
prochaine contrée, que l’on labouee , a êté fort fterile 
& inftutueufe , de manïere ‘que fi quelquefois elle à 
seçü par neceflité les femences à peine les rendoit el- 
le au double : car certains vers provenoient & naifloienc 


au pérme % en la racine du bled  lcfquels montant par. 


k tuyau, coupoicut le‘bled, Les laboureurs de ce lie 
étoïent Payens âvant que nous les. euffons inftruits & 
enfcignez à croire en nôtre Seigneurs , 8 à recevoir læ 
foy de Jefus-Chrif. Etans Éits Chrétiens il vinrent 
à nous, & nous requirent inftamment. de prier nôtre 


Seigneur , pour avoir des bleds fufifamment.  Etieur 


aÿans promis que nous ferions la priere qu'ils. vou- 
loient de nous , mais que leur'foy étoit requife cuvers 
Dieu, pour meriter ce bencfce , cémpliflans leur (ein 


. Le 
ie Àà ee 2e oO je Le 
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de’ ce fablon que nous foulons aux- pieds, Le nous pic 
fenterent, nous prians de le benir au nom de nôtre 
Seigneur, & je leur dis à cette heure là. Soit fait [clon 
sôtrefoy. Alors emportans le fablon avec eux ils le 


_ mélerent aux femences . devoient {emer, & efa 
_. pandirent le tout par les c 


| amps : & de làils receüil« 
firenc autant de fruit qu'aucune terre d'Egypte ait 
pô porter. A cettce caufe ils an coûtume de venir À 


nous deux fois tous les ans , en attendant le même 


faic. ‘ Mais auffi ne vous celeray - je pas ceci, que 


Dicu m'a octroyé de la grace de fon Saint Nom. 
J'étois un jour décendu en la ville, oùjecrouvaiun 
cettain homime Docteut des Manichéens,  J'eu pro- 
pos avec luy : mais pout ce qu'il écoit crop cauteleux 
& malin ;, & que je ne le pouvois gagner & enclor- 
re de paroles , craignant que les troupes des auditeurs 


ne fuffent fcandalifées & offenfées, il s’en’alloit comme 


fuperieur, & ayaot de paroles gagné le deflus, je dis : 
Faites un grand feu au milieu de la place & encrons 


tous deux en la fäme du feu, & que la foy de celui de 


nous qui n'en fera pas brüké foie tenuë pour vraye & 
certaine. Et ayant die cela , le peuple eut cette propofie 
tion pour agréable , & incontinent un grand feu fut al. 
lumé, Alors le prenant je commençay à le cirer dedans 
le feu avec moy & il dit :il ne font pas aïaf faire, mais 
chacun de nous autres y doit entrer à part. Toutefois 
il faut que tu y entre le premier , qui as propofé-ce 
moyen + & incontinenct en me fignant de la Croix , au 
nom de Jefus- Chrift j'entray dedans le feu , & la flème 
commença à fe divifer , s'épandre &e s'écarter de moy: 


” Jedemeuray au milieu du feu prefques demieure, & 
au nom de nôtre Seigneur, jé ne fus aucunement of: 
‘fensé, Les peuples voyans cela s’écrierent avec ane 
. Brande meiveille, & benirent Dieu , difanc : Dicu cf 
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ädmirables en [es Saints. Ils commencerceht aufif À 


prefler le Manichéen d’entrer dedans le feu , mais il 
commença à {e retirer, refufanc de le faire. Alors les 
peuples l'empoigaerent, & le jetterent au milieu dus 
feu , & inçontinent la flâme l'environnant & le 
brûlant, le rendit aufli-tôt demy grillé & rôcy. 
Alors le peuple le chaffa de la villeavec grand deshon« 
neur criant & difant ? Que le feduéteur foit brûlé touc 
vif. Etme prenant avec eux, & beniffans le Scigneur , 
ils me menent & conduife en l'Eglife. Une autrefois, 
comme je paflois prés d’un Temple, je vy-là les Payens 


qui facrifioienc , & je leur dis : Attendu que vous êtes 


hommes pourvûs de raifon , pourquoy facrifiez-. 
vous aux idoles mucttes & infenfibles » cac vous n’a- 
vez pas plus de fens & jugement , que ce à quoy 
vous facrifiez. A cette parole nôtre Scigneue leur ou- 
viit l'entendement , & délaïffans leur erreur & folie, 
ils me fuivirenc & crürent en Dieu nôtre Sauveur: 
J'avois une fois un petit jardin prés du Monaftere , où 


à caufe des Frores qui furvenoient , nous foulions en- 


tectenir des herbes, Un certain Payen y étant entré de 


_ nuit, déroba & emporta toutes les e & les ayane 


portées. en fa maifon , il les mit au feu pour les faire 
cuire, Et comme par l’efpace de trois heures continuel- 
Jes , y ayant fair un grand feu deflous, elles ne fe pü- 
rent ny amollir ny échauffer aucunement , mais de. 
mMeurerent en. la même verdeur qu'elles avoient été 
mile dans le pot, jufques-là que l’eau même ne {e pou- 
voit feulemenc tiedir ; celuy qui les avoit dérobées 


étant retourné en foy-même , ayant Ôté les herbes 


de deflus le feu , nous les rapporta, &.fe profternant à 
nos pieds , commença à nous ptier , que nons lui par- 
donnaflions fon méfaie , & qu’il fut reçû Chrétien 
éequ’ilimpetra aufli-t@r,  Ec il avint ce même jour 


Livre premiers so7 


que plufeurs des Freres vindcent vers nous , aufquels 


bien à propos ces herbes furent apprêcées & fervies : 
& ainfi remercians Dieu , à caufe deces merveilles , 
nous reçûmes double joye, & pour le (alue de cét hom= 
me, & pour les bencfices de Dicu. L 


AR CUS EXD ENS: CES ESSOR NS Ÿ ES OMS EUI LUI CET ETES 
… DE SAINT HELLEN. 


] L y avoic aufh un autre faint perfonnage nommé 
A Hellen,-lequel étant nourry dés. fon enfance au 
fervice de nôtre Scigneur , en toute eontinence & 
trés- chaftes mœurs, étoit parvenu a de trés grands 
metites. . Finalement étant encore enfant, quand il 
étoit befoin de feu au Monaftere , il luy falioit al: 
ler demander au voifinage, il portoit le brafier ardenc 
en fontvétement fans Icbrûler ,'ny iaterrefler. Et les ‘ 
Freres qui y étoient s’émerveillans de cela, delroient 
fçavoit fa vie & fes merites. Un temps fut, qu'étane 
fculau defere, le defir le prit de manger du miel: &e fe 
tournant il vid en un rocher un rayon de miel : mais 
connoiflant que c'étoit une fallace de l'ennemy , (e 
reprenant incontinent (oy - même , il .dig : Fuy de 
moy fallacicufe & pipeule concupifcence. ; car il ef 


_ écrit : Cheminez en efprit , & ne fairés pas les defirs 


de la chair. . Ec tout foudain fuyant auffi de ce même 


Jicu, ilfe rerira au deferc:: 8 là commença à s'affliger 


foy - même ? En la troifiéme femaine de fon jeûne, il 
vic au defert diverfité de fruits épendus par terre: 
& connoiffant les rufes de l’ennemy , il dit ; Je n°ca 
mangeray pas 6€ ne les toucheray pas , de peur que je 
nc fcandalife mon frere, fçavoir eftmoname, Car il 


EN 
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eit éctie.: Que l'homme n'eft pas fubftenté de la vian 
de feulement ;arais de toute parole de Dieu, Et comme 
_- êl jeñaoit encore la femaine enfuivant il fut ateiré 
.. en peu-à dormir : voicy que l'Ange luy apparut ca 
fonge , difant ; Leve toÿ maintenant & mange ce que 
tu trouveras devant toy : Et fe levant , il vid unc fon. 


faine d’eau pleine de doux ruïffeaux defquels les ets 


vages étoient garnis & couverts tout à l'entour de 
_ certaines herdestendres & adoxiferentes. Et s’appro. 


chant il commença à en cucillir & manger femblables 


ment, & à boire de l’eau de la fontaine, certifiant qu'en 
toute fa vie il -n'avoit pris y bû chofe fi favoureufe 
& de fi grande douceur. .Ociltrouva en ce méme lieu 


, 


‘ane caverne en laquelle il repofa quelque peu de’temps 


Pheute & la neccflité étant venué de nourrir le corps , 
par la gracè de Dieu , il n’avoit Faute -d'aucune des 
chofes qu’il demandoit à nôtre Seigneur, Un jour it 
s'en alloit vair les Freres œconomes & pourvoyeurs 
de la maïfon , aufquels il portoit auff les chofes necefi 
faires pour la réfetion du corps. Comme et chemin il 
fut ecopchatgé du fardeau des chefes qu'il portoit , il 
appercût des äncs fauvages pafler pat le ‘defere , & il 
s'éccia , difant : Que l'un de vous vienne aû rom de N. 
S. J. C. & reçoive ma charge, Ec véicy l’un d'eux qui fe 
fepate de toute la troupe, & tend vers luÿ avec toute 
manfuetude, Alors il mit {a charge {ur le dos de l'âne 
qui fouffroit volontiers , & s’aflit defus , S'il fut ks 
erement porté aux cellules des Freres, où ilalloit. 

Un autre jour de Dimanche il vine à un certain Mo: 


naftere des Freres: & ne les ayant pas vû faire & cele- - 


brer la folemnité du jour , il en demanda la caufe. Et 
comme ils eurent dit que c'écoic pource que je Prêcre 
écoit ablent, qui demeuroit-par de Ià la riviere; & que 
perfonne n'efoit pañler crainte d'un crocédile Alors die 
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l'inftant iks”en alla au rivage du fleuve, où aprés qu'il 
eût invoqué le nom de nôtre Seigneur, voicy venir la 
béte, laquelle fe prefenta pot porter cét homme jufte 


au Jicu qu'auparavant elle fe prefentoit pour la june 


des hommes ; & le recevant {ur {on dos en-toute crain 
te, elle le porta jufques à l’autre rivage. 1is’enaila in 
continent au Prêtre , fc commença à le prier qu’il vine 
Sc. pallâr vers les freres. Il étoie vésu d’un trés vil &. 
fort abjec -accoüfrement. Le Prêtre émerveillé de fa 


venué , luÿ demanda qu'il étoit , d’où il venoit, & ce: 


qu'il étois venu faire. Et ayant connu qu'il étoit hom- 
me de Dieu, il eommenge à le {uivre vers la riviere, 


Et difant que l’on ne crouvoit pginr de barques paur. 
. pañler ; Alocs l’Abbé Hellen dit: Pere , n'ayez pas do: 


peur, je vovs prépareray maingenant qui vous portera. 


Et s'écriant à baute voix, i Lcommanda au crocodile de. 
” Venir, lequel ayant oùi cette voix, fut incontinent en 


cc lieu , & prefenta doucement fon dos afin de les por- 
ter, & de pafler la riviere : l'Abbé Hklien monta le 
premigr, & puis il invite le Prêtre d'en faire autaoe, di. 
fant : Montez hardiment, & ne craignezrien, Mais 
luy épouventé de voir cette bête , il commença à recu= 
ler & fe recirer de plusen plus... … 
« - Tous ceux qui étoient là prefens fusent fort épou- 
ventez & faifis d’une grande crainte , le voyant pallec 


dexiviere, étant porté par Îe crocodile. Mais aprés 


qu'il fut décendu au rivage , il tira patcillement avec 
Jay luc le fablon & la terte (eche cetrebête, & luy dit: 
Hl'vaut micux que tu meures que de permettre que tu 
falles tant de maux. & tant de meurtres. Et tout [ous 
dain elle s’étendit morte, + Cependant S, Hsllen de. 


‘Hieura trois jours au Movaftcre ; à cofcignes des freres 


& à les repaire de la doctrine fpirituelle, de maniere 


é \ 


{ 


- 51; f vous voulez je palleray, & vous l’ameneray. Et à 


LE 12 
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du’il mettoit en avant les penfées du cœuf & lei fes 


crets confeils d'aucuns , déclatant que l’un étoit pre. 
sé & éguillonrié de l'efprit de fornication ; l’autre de 


d'efpric de colere, & l'autre du defir d'accumuler de J’ar.* 


gent, & dqu'aucuns étoient touchez de gloire & de 
ja étance & pouffez de l’efprit d'arrogance, Iidonnoie 
parcillement témoignage de la manfuetude de l'us, 
de la juftice de l’autre, & de la patience de l'autre, & 
ainfi éxagerant de part & d'autre les vices des autres , 
il les avcstifloit de profiter beaucoup, Et connoif. 
fant parriculicrement en eux-mêmes , qu’ils étoiene 
tels qu’il avoit dit, ils furent touchez vivemenc en: 
leur cœur, & aimenderent leur vie. Voulant partir de: 
ce lieu , il eur dit : Préparez des herbes & des racines 


pour la venué des Freres. Et comme ils les préparoiene 


les Freres furvinsent, lefquels ayant été honorable. 
ment de bon cœur ceçûs , il s'en alla & fe retira au de- 
fer. - | eus | 

Quelqu'un des Freres le pria de permettre qu’il de: 
meurât avec luy en la folicude. Et comme il luy eûc 


répondu que c'étoit une affaire fâcheufe & griéve à 


porter , qu'il y avoit beaucoup de peine & de cravail à 
reffter aux tentatione des diables ; ce jeune homme 
plus obftinément perfftoic en cecte demande , promet. 
tant qu'il porteroit patiemment toutes chofes, il {on 
bon plailir étoit feulemenc qu'il fut en fa compagnie. 
Comme il l’eût permis , il le fuivit au defert, & il luy 
commanda de demeurer & de faire {on habitation en 
le prochaine caverne. Alors les diables accoururent 
de nuit, & premicrement l'agiterent & cravaiilerenc 
de penfées fales & deshonnétes, & puis il commen- 
cerent à fe cuer. Le jeune homme fuyant & courant 
legerement à la crainte de (aint Hellen, luy déclare de 
quels maux il étoie aflailly. A cette heuçe-là le bon 


nement = 
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ne RER arms ne tn eng 


| Livre premier sit 
homme l'ayant confolé en peu de paroles, le ramena 
incontinent en la caverne de laquelle il étoie fuy : & 
comme faifant de fon doigt un certain {cillon & trace 
fucle fable , hors la cellule du jeune homme, il com: 
manda au nom de nôtre Scioneur, aux diablés, qu'ils 
ne fuffenc pas fi hardis d’outre - pafler la limite qu'il 
leur avoit écably : & ainh par la vertu de cette parole 
Je jeune homme de-là en avant demeura {Grement 
& fäns crainte en cé lieu. Ondiloit auffi de ce jeune 
homme qu'étant en là folitude , il avoit aufli luy- 
même reçû les viandes celeftes à la venuë des Freres, 
quand il n’avoit rien qu’il leuc pâc prefenter & don- 
ner à manger : qu'un certain-adolécent fe prefenta à. 
luy , & appotta des pains avec lés autres chofes necef- 
faires, & comme il les eut mifes & polécs devant {a ca- 
verne qu’ils'en alla, & ne fut plus vü en aucune part ;' 
&c qu’à cette heurce-là il dit aux Freres : Loüions nôtre 
Seigneur qui nous a préparé la table au deferr, Le Pere 
Coprés nous racontant ces chofes & plufieurs autres , 
de la vie & de la converfation des faints Peres, & nous 
donnant inftruétion avec efet, aprés nous avoir édifiez 
par fes fruétucues paroles, nous fic entrer en un jardin, 
nous montrant des arbres de palmes & d’autres fruits 
” qu'il avoit planté luy - même, & difoit : La foy des 
païfans m'a averty de planter ces arbres au defert : cac 
quand j’ay vû que leur foy étoic fi grande, que recueil. 
lans le fablon deflous nos pieds, ils l’épandoit & {e-' 
moient par leurs champs, Changeans la ftcrilité de la 
terre en une abondante fertilité , je h’ay pas voulu rece- 
voir cecte honte, que nous foyons trouvez inferieurs à 
eux cn la foy , defquels la foy à été par nous connuë & 
prefentée à Dieu. | | 
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LA VIE ET LES FAÎTS DE SAINT 


+ Hor Abbé, auquel par la grace divine 
La feiswes des lertres a éié conferée. 


he, Ous avons vû en la Thebaïde ÿ un 
autre venctable-perlonnage . nommé 







| r ce quel en fon hahit même fembloit un 


"a AS ans , ayant la barbe longue, & Le vifa= 
ge luifane & net , de a clarté de fon poiltout chenu, fi 
gaillard & f joyeux, qu'à le voir il éroit facile de ju- 
ger qu’il avoit quelque chofe plus que ne porte la na- 
tuse de l’homme. S’étant auparavant exercé &c ex- 
petimenté au plus éloigné hermitage , par plufeurs 
travaux d'abftinence, enfin il .inftitua un Monaftere 
au. prochain lieu de Ja ville & aux lieux joignans le 
Monaftere , il planta divers arbres faifant des forêts, 
au plufieurs faints Peres nous ont certifié , que devant 
fa vemuë en ce lieu il ay avoit pas feulement un arbrif- 
feau, Il planta certe foreft , afin que les freres qu'il ÿ 
vouloit aflembler n’euflent pas befoin d'aller Join 
pour avoir du bois , ayant foucy des chofes neceflaires 
_ à leurs corps : mais principalement de leur faluc & de 
leur fay. Néanmoins étant en l'hermitage, il vivoic 
{eulement d'herbes & de racines : & ces chofes là luy 
{embloient douces & favoureufes. 11 bävoit de l'eau 
quand il en trouvoit, employant tous le cemps du jour 
& de la nuit en prieres & en hymnes.  Aufh-t0€ 
qu’il fut parveny à fon äge meur l'Ange de Dicu lui 
apparue 


ÿ Hor, Pere de plufeurs Monafteres, les 


S Ange, âgé déja de quatre-vings-dix 
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faties , 8e les mettoiont en ofdre : de maniere que pari 
communication de charité, tes uftenfites ne défailoiene 
pas,& les autres chofes requifes pour le vivre: & toute: 
fois ce que'chacun donnoit ne fe manifeftoit pas, Etans 
donc le {oir rerournez.de l'Eplife,ceux au (quels les cellu= 
Jes avoient été préparées trouvoient toutes chofes dref- 


fées necelfaires à l’ufage, & urie telle provifion, qu’ils 


voyoient que rien nedcur défaïlloit en ce lieu. 
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_ DE SAINT DIDIMUS. 


N Ous vimesentr’eux un bon perfonnage des plus 


anciens , nommé Didimus, auquel réfidoit une : 
grande grace de Dieu , laquelle même fe manifeltoit en 
on vifage, Ce bon & {ainc perfonnage fouloit aux picds 


comme quelques petits vers de terre, les fcorpions, les 


dragons & les ferpens , qui s’engendrent en abondance 
en ce pays-là , à caufe de {a gcande acdeur du soleil, & 
‘les tuoit ainfi avec le pied , {ans recevoir de ces dange= 
‘feux animaux aucun mal ny offence, 


DO ar HU NH DIE OUI DIE AAC HAEDE-HAEÈME Hs 


DE SAINT CRONIUVS. 


Ÿ Ous vimes - là pareillement un autre Pere fote 
. N.vicil, appellé Cronius, âgé de cent dix ans def. : 
gnalée vicillefle, & Ange parfaic, lequel étoit enco- 


re demeuré des Difciples de faine Antoine, duquel . 
entr'autces fingulieres vertus de l’efprit nous avons 
remarqué une grace immenfs d’humilité, qui reluifoic 


en luy. + 


mm  Defam Orge 
|, DE SAINT ORIGENE, 


1 L yavoicencoreun autre des difciples de faint An: 
:A toire ,nommié Origene, perfonnage excellent & no. 
table en routes chafes, & d'une trés-giande prudence ; 
duquel 1a.patole &c la natration des vertus d'un trés 
Don maître. homme de Dieu ,édifioit mervcilleu- 


fement tous ceux qui étoient attentifs. à ce qa’il die 


foie, & il les rendoit fort enflâmez : de maniere que 
vous eufliez penfé que les chofes parc luy contées fe 
‘voypaienr à l'œil en | 


1603 OR EU SR FRS CUS LAS SES TENT ENS LS ENS CRI CHIENS 
DE SAINT EP AGRITS. 


+ L A-nous vimes aufliuntrés-fage homme & admis 
| table en toutes chofes, nommé Evaprius, anquel 
entr'autres vertus & dons de l’efptit, a été octroyée 
une G gcande grace de difcerner leselprits, & de pur- 
ger, comoe die l'Apôtre , les penfées , que l’on ne pen- 
{ce pas qu'aucun des Freres foit jamais parvenu à une 
. fs grânde {cience des choles fubtiles , hautes & fpiri- 
tuclles. ‘Et combien que par exptrience des chofes 
mêmes, & par la grace de Dieu, ce qui eft fur tout 
une fi grande intelligence luy ait été donnée : néan- 
moins il a été long-temps enfeigné par faint Machairée, 
lequel comme tous fçavent, a été en la grace de Dieu 
fort renomméen miracles & en vertus. Néanmoins 
il avertifloic les Freces {ur toutes chofes , 1 d’aucuns 
fe crouvoient s’éffotçans & mettans peine des’humi- 
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Jier, &.chafloc d'eux les fantaifies du diable , qu’ils ne 
büdenc pas beaucoup d’eau t car il difoit. que l’eau en 
gendrok beaucoup de fantailes, & donnoit lieu aux 
diablesg & il enfcignoit beaucoup d'autres chofes roue 
chant l’abftinence.Ekt non feulement, il bâvoit pCu d’eau, 


mais aufh il ne a point de pain: & les Freres. 


qui demeuroient en {es iieux, fe contentoient feulemene 


de pain & de {el : de maniere qu'à peine cu cette mulei. 


tude en cufliez-vous trouvé un feul qui au moins efe 
. mangé &ulé de l’hoile, & pluficurs d'eux.ne fe 


couchaient point pour dormir , mais ils prenoient leur 


repos, étant afis, & par maniere de die, cg la médi, 
tation de la parole de Dieu. _ 
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DE $. AMMON PREMIER MOINE 
| | G Religieux de Nirie. | 


E premier qui commança à vivre aux Monalteres 
Aa de Nitrie, elt dit avoir été Ammon , duquel l'ame 
depuis qu’elle fut fortie du corps ; fut vié par faint An 
toine être portée au Ciel , comme l'on lit en fon hix 
foire, . Cét Ammon donc nâquit de riches. & nobles 
pacens , lefquels le vouloient conttaindre de fe marier 


» 


 & comme il ne pât défaire & garentir de cetee pour= 


fuite, il prit pour femme une fille , pour leur complai- 
re: mais quand ils furent tous deux venus au lit, (e 
voyant feuls en la chambre nupriale, il commança à 
. avertit la fille de garder chaftesé & virginité, difant : 
Que la corruption fans doute trouve la corruption : 
& au contraire, ce qui .n’eft pas corrompu efpere 
l'incortuption. Il vaut mieux FE chacun de nous 
perfevese en le virginité, que f dr fe corompois 
| eo À 


t 


De faint Ammon! 


CEA + 


pour l'amour de l’autre, Là fille en fut contente, BC pAE 


le filence ie erefor de fa virginité & de fon incorrugs 


tion fut gardée. Et comme parun long efpace de temps 
‘ils {e contenterent du témoignage de Dicu feul, ais 


mans mieux être conjoints à luy qu’à la chair & au 


‘fang aprés que fon pere & fa merere furent trépallez,il 
s'enallaën ce lieu proche du defert , &° fa femme de 
meura en la maifon, En peu de temps il affemibla grand 
nombre de Religieux : &elle grand nombre de Reli- 
gieufes pareillement. Comme il fut à l’interieur du'de: 
{ert, un jeune homme quiavoit été mordu d’un chien 
enragé, &e qui fut ptis de la rage, luy fut mené ; lié8c 
attaché de plufieurs chaînes: fon pere & fa mere wii 
laient aprés, & prioyent inftamment pour luy, & il 


eur dit : Pourquoy me donnez-vous fâchsiie, & m'ete 


, nuyez-vous ? Ce que vous demandez, dépend-i] de mes 
mierices ? Néanmoins je vous. puis montret que la‘fan:. 
té de vôtre fils eft en vos mains & en vôtre puillance. 
Rendez à la veuve le bœuf que vous luy avez dérobé 
& vôtre fils recouvrera guerilon.  Îls’eüreut prande 
peur, voyahs que ce qu'ils avoïent fait cn fecret, n'é- 
toit pas caché à ce faint homtme : néanmoins ils furent 
bien ‘aifes de ce qu'illcuravoit montré ce chemin de 


" falut, & fans tarder auffi-tôt qu'ils eücent rendu & re 


ftitué la chole par eux dérobée , aprés que leS, homme 
cût prié , le jouvenceau recouvra fa fanté. ‘Uïie autre 
fois, comme quelques-uns furent venus à luy, il vou 
Jut éprouver leurs cœurs, & leur dit , qu'il avoit be 
foin d’une cuve ou d’un grand tonneau , afin de l'eme 
_ plir d’eau, pour ceux œui viendroïent : & comme ils 
“luy eürent promis de la luy mener, l’un d'eux trouva 
que celuy étoit une chofe Fâcheufe & fott mal aifée à 
faire, difant que s’il le failoic , il mettroic fon Cha- 
meau en danger, & qu'il ne pourtoit porter une 
sn ; / 


- 
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, ff grande charge, & il dit à l'autre : Quant à vous, tai. 


Li 


ges laluy tenir, G vous voulez, & fi vous le pouvez : 


çac je neveux. pas tuer mon chameau, comme vous 
fçavez , mais feuiement une âne, & ce qu'un chameau 
ne peut porter, mains le peut, porter une ânc : Er l’au- 
tre dit à cette heuse-là : Faites ce que vous voudrez, 


quant à moy je ne tueray pas mOn chameau, Lors œ« 


luy qui n’avoic qu’une âne dit : Je mettray cette char- 
ge {ur mon âne, laquelle vous penfez être trop pe- 
jante pour vôtre chameau , & peut être que les me- 
cites de ce {aint homme feront l’impofhole peflible, Ec 
ainf il mit la cuve fur fon âne, qui la porta jufques au 
Monaftere du faint homme,aufli aisément que s’il n’eûr 


sien porté {ur fon dos. Aufli-tôt qu'Ammon eût vû 


cét homme avec fon âne, il luy dit : Vous avez bien 
fait de m'ainener cette cuve {ur Vôrre âne; car le 
chameau de vôtre compagnon el mort & quand il 
fut retourné , il trouva qu'il écoir ainf que Le faint ham- 
me avoit dir. Dieu a fait beaucoup d'auttes miracles 

ac fon moyen , car voulant pafler le Nil, & ayant 
ce dépoüiller , l’on dit que par la vertu de 
Dieu , il fut incontinent cranfporté en l’autre part de 
la riviere, On dit que faint Antoine eût en grande 
admiration la jultice de fà vie, les vertus & les per- 
feétions de fon efprit.  - : 


_.DE SAINT BENON ABBE', 


: perfonnage d'ordre Angelique. 


 Ous vimes pareillement un autre vicillard 

Abbé , qui furpafloic eh douceur tous les hom- 

mes, nommé Bénon, duquel les Ereres qui éteint 
ni à CL 


534 De fains Benon Abbé, 
avec luy ; certifloieut que jamais n’écoic fotty de (x 
bouche ny jurement, ny menfonge : que jamais hom. 


me ne l'avoit vÜ courroucé , ny teie quelque pro 
pos fupcrflu & oiff. 1: vivoitenuntrés grand filens 


ce fes mœurs étoient tranqui!{es * & en toutes cho 
fes, on le voyoit un perfonnage d’oidre angelique , 
 Pourvû d'immenfe humilité & ne s'eftimant rien eri 


toutes chofes. Enfin nous aatres l'ayans inflimmene | 
prié.de nous tenir quelques propos d'édification , à 


Peine pâmes nous impetrer qu'il nous couchär en bref 
de Ia doucéur & manfuetude. Comme une certaine bês 
fe, appellée Hippopotame, fir grand domage & degäe 

au païs qui luy étoit voifin, les laboureurs le pricrent 
. de remedier à cét accident, & incontinerit il vint en 
- Ce lieu, & étant parvenu jufques à-cette cruelle bé: 


te, illuy dit: jetecommandeau Nom de Jelus.Chrift , 


quetuayesà ce déporter de plus ruïner & de détruire 
ce pays. Alors cetté bête. Comme pourfuivie par un 
Ange, s'enfuit , & ne fuc Plus vûë en aucune part. 


Où diloit pat fembtable, ‘qu'en un äucre temps, il avoit 


fai fuyr an crocodile. | 
PRES END GS AS GI 03 059 sn ou can cho uses 
PE LA VILLE OXIRINQUE 


Où 50 dimenre aucun Æiretique. 


L O R nous vinfmes en une ville de Thebaïde n8mée 


Oxirinque , en laquelle nous remarquames au 


Vtayÿ. tant de bien de la religion, qu'il n’eft poffible à 


aucun de Îles conter allez digaement : Car nous la vi- 
_ Mmes remplie au dedans de Religieux, & d’enx Cein= 
6 & cnvironnéc par dehors dé ‘toutes parts : Ge les 


vor 
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 ‘maifons publiques , & les temples de fa fupertition, 
ancienne ( fi d'aucuns y ont été) étoient maintenant / 


l'habitation € la demeure des Religieux, & là il voyaic 
par toute cette ville beaucoup plus d'Egliles & de Ma- 
nafteres , que d'autresmaifons. Orilyaencette ville 


kR (pouce qu'elle eft grande & peuplée } douac Eglie 
* fes, où le peuple s’aemble publiquement fans mettre 


en conte les Monalteres, aufquels par tout les maifons 
de prieces [ont élevées, lefquelles {ont frequentées &z 
vifitées en certains cemps, pour l'exercice de l’oraifon, 
Les portes mêmes &: les tours de la ville ne font pas 
vuides des maifons religieufes , & n’y à pas un coin 
qui en {oit exempt, & ne foit semply de faints hom= 
mes, lefquels de tous les côtez de la ville chantans 
puit & jour.des hymnes & des loüanges à Dicu , font 
de coute la ville comme une Eglife de Dieu. Car l’on 
nc trouve là aucun herctique ny Payen : mais tous fes 


* habitans font Chrétiens, & tous Catholiques : de for. 
te qu’il n'importe aucunement {1 l’Evêque a fait la 
priere en la placé ,ouenl’Eglife. - Les Magiftcats auffs 
ou les principaux de la ville, & les autres citoyens éta- 


bliffent (oigncufement par routes les portes des hom- 


‘mes qui prennent garde s'ils verront quelque part le 


pelorin ou le pauvre pour courir promptement à luy ,” 
6e. celuy qui y arrive le-premier l’amene, afin de luy 
bailler les chofes neccflaires. Quant à ce que ces peu- 
ples nous ont fait , nous voyans pañler pat leur ville, 
& venans au devant de nous , comme des Anges, nous 


faire honneur , comme cft.. il pofñhible de le conter ? . 


comment parleray. je des Religieux & des Vicgges, def- 

quels le nombre eft infini en cette ville Jà ? car nous 

étans enquis du S. Evêque du lieu, nous trouvames , 

parce qu'il nous en dit , qu’il y avoit vingt- mille Vier- 

ges, & dix mille Religieux ence lieu. La parole nefuf= 
| Liüÿ 
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fit pas, & la honte ne permet pas vous expofer leur af. 
fetion envers nous, & l’honueur qu'ilnous faifoient. 
Je ne tçaurois dire comme os manteaux éroient tirez 
& déchirez, poùrce quechacun nous tiroit à foy, &.de- 
fisoit nous ammener en fa mailon. . Nous vimes.auffñ 
en ce lieu plufeurs des Saints Peres pourvûs de diverfes 
graces de Dieu , les uns fervans en {a parole, les autres 
. €n abftinence, & les autres en miracles.& en vertus. 
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Ds Monaftere de faint.Ifi dore, 


Ous avons pareillement wû en la Thebaïde Île 

L trés renommé Monaftere d’Hidore , lequel étoit 
* fort {pacieux & environné de murailles , auquel les 
hommes qui y habitoicat avoient de graad” chambres : 
Au dedans il y avoit plufieurs puits, jardins acroufez 
d'eaux qui fourdent fur le lieu, & vergers remplis de 
_ toutes fortes d'arbres 8€ de fruits , les habitans ayans à 


fuffilance , voire mêmes étans pourvûs abondamment 


de toutes chofes neceflaices & requifes pour leur ufa- 
ge, à ce qu'aucita des Religieux n'eût que faire de 
forcie dehors , pour avoit ce qui luy pouvoit être ne- 
ceffaire,. Un grand'& grave perfonnage âgé, 6. eiû 
des principaux , étant allis à la potte , avoit cette char- 
ge & office de recevoir ceux qui.venoient fous cette 
loy & cette condition, qu'’étans une fois entrez au Mo 
naftere, ils n’en refortiroient plus. Si donc quelqu'uû y 
veut enter4nc fois , la loy cft ftable & ferme: mais ce 
qui cft encore plus admirable , ceux qui y font une fois 
entrez, n'y font pas retenus par la acceflité de la loy, 
mais par la beatitude & la perfcétion de la vie. Ce bon 
vicillatd donc demeure à ia porte, il y a auprés une 


= à ef us Die _— 
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cellule ou chambre hôpicaliere :. pour y recevoir -les 
hôtes, & les traiter cn toute humanité , apiés donc 
qu'il aous eut accueillis & reçüs , nous meufmes au- 
cunc permiflion & congé d'entrer ;: & nous. fçûmes 
de luy ; quelle régle ils tenoïent : il nous dit ,qu'iln'y 
avoit feulement que dtux anciens petfonnages , let. 
quels avoient puifiance &' congé de fartis-& d'entrer, 
pour pourvoir äux affaires des Freres , & lour porter Les 
chofes neceflaires : que les autres gardoient tellemers 
le filence ,.vivans eh repos en ptieres &en fpirituels 
exercices ,ayans les vertus de l’efprie, qu'ils faifoierit 
tous des miracles. Et ce qui eff le plus grand & merveil. 
leux figne-& miracle de tous, il n’y a pas un d'eux qui 
t6mbe cp aucune maladie; mais quand la fin de la vie eft 
venuë, chacun la connoie, & en avertir les autres Re 
ligieux, defquels prenant congé, le Religieux fe couche, 

& rend l’efprit avec joyc. ne 


| HN AURAI TRE MALE 
. De Ja Sp, Efaye, ë Pl, 


Enous die encore cecy. L'Abbé sy, Elaye & Paul | 

fe rencontrerent un jour l’un l'autre au rivage d'u- 
_neriviere. Or ces hommes étans de tiés-prande abiti. 
_ pence & fort Religieux, ils alloient voir un faint per- 
fonnage nommé Anuph, & le Monaftere où ils alloient 
étoit loin de trois journées ; Comme donc il vouloient 
pafler la riviere , 8 ils n’eurent aucun bâteau, ils di- 
rent en cux-mémes, Demandons à nôtre Seigneur une 
grace, à ce que nôtre chemin ne novs foit pas empê- 
Che pour faire une bonne œuvre. - Et s'étant tournez 
:vers l’Abé Syr , il luy dirent 3 Demandez principale- 
ment à nôtre Sfigncur', çar noug fçavons.que vous 


538 De faint Syr, Efaye S Paul; 

êtes oùis & qu'il Vous donnera ce que vous luy dei 
 manderez.  Lesayant exhortez à {e mettre à genoux 
avec luy , pour prier , il {e profterna [ur {a face devane 
. Je Seigneur ; & camme aprés la pricre ils fe furent les 
vez, voicy qu'ils voyent une naflelle, qui aborde ais 
rivage du fleuve, prête au chemin qu’ils vouloiene 

faire , y étans entrez ils commencerent à être portez 
* conte le cours de la riviere fi vitement , que dans une 

heure ils firent tout le chemin qu’ils devoient faire par 

J'efpace de trois mois. Quand ils furent terre, Efaye 

dit : Nôtre Seigneur m'a montré un homme, auquel 

nous tendôns , qui vient au devant de nôus, & décou. 

vre les fecrets du cœur dechacun de nous autres > & 

(Paul dit auf : nôtre Seigneur m'a révelé que dedans 


trois jours il le retira du monde. Comme donc ils 


. eurent commencé À Faire Je chemin qui menede Ja ri. 
vicre au Monaftere ayant un peu cheminé, ce perfon- 
nage vinc au devant d’eux qu’ils alloïent voir , & les fa: 

. Juanc, il dit Dieu foie beny., qui fait que je vous voy 

‘ maintenant corporellement , vous ayant vû aupara- 

vant cn efprif : & à cette heure-là il commença à par: 

ber & à faire mention de lens aëtes & des merires de 
chacun d'eux envers Dieu, Alors Paul dit: Pource que 
nôtre Seigneur nous a moütré & révelé auffi qu'il 
vous doit retirer de.ce mondé dans trois jours, nous 

Vous prions de nous conter vos faits & vos vertus pac 

lefqueiles vous avez plû à nôtre Seigneur, & ne crai 
guez pas en céc cndroit d'être taxé de ja@tance & de 
gloire. Pour céc effet , ayant à partir de ce monde, lai. 

fezà la polterité la mémoire de vos faits , pour les imi- 

ter. Alors il dit : Je n’ay aucune fouvenance d’avoir fait 
grand chofe ; j’ay toutefois gardé ceci, au moyen de- 

quoy j'ay confeffé en la cute le nom de nôtre 
Sauveur. Aptés la confeffion de la verité, j'ai pris garde 


sm 
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qu'aucün menfonge ne lortit de ma bouche, & que je 
n’aimalle aucune chofe tecrcftre par deilus les celeftes. 
Mais en cecy même la grace de nôtre Scigneur ne m'a 
pas defailly : car cile ne m'a jamais tendu neceffteux 
. d’aucunechefe terreftce,miais elle m'a donné toute vian 
de des Anges que’ay pà defirer. Nôtre Scigneuc ne 
ma rien caché des chofes qui font en terre ; jamais fa 
_ Jumierene m'a defailly en mon cœur,à la fufcitation de 
laquelle je ne defiraffè le fommcil du corps , ayant toiis 
jours grand defir de le voir. Mais aufh ii m'a prefenté 
fon Ange; qui m'enfeignoit & informoit de toutes les 
vertus du monde, La lumiere de mon entendement n'a 
jamais été éteinte ? J'ai incontinent obtenu tout ce que 
j'ay demandé à nôtre Seigneur  Ilm'a fouvent mon+ 
tré les multitudes d'Aeges qui luy afliftent.  J'ay vi 
auffi l'aflembléc des juftes , les congrégations des Mac- 
tyrs, les troupes des Religieux & de tous les Saints, de 
ceux feulément defquels l’œuvie n’eft autre, que de 
loüer & de benirtoûjours Dieu en fimplicité de cœur 
& defoy. J'ay vû au contraire Satan &c fes Anges 
jetrez aux feux éternels, & dercchef les juftes joiflans 
d’une joye éternelle. Comme il leur eût raconté ces. 
chofes & pluficurs autres femblables, par l'efpace de 
trois jours , il rendit l’efprit à Dieu ; & incontinent ils 
virent, que les Anges reçürent fon ame & la porterent 
aux Cicux :: de manier qu'ils oyoient eux - mêmes le 
chant des hymnes , au moyen defquels es Anges 
loüoient Dieu. | | 


/ 
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DE SAINT AMMON ABBE' 
de trois mille Religieux. | 


T Ous vimes aufhi en Thebaïde fn autre per 
À N fonnage nommé Ammon, Pereenviron de trois 
mille Religieux nommez Tabenenfes hommes de gran- 
de abftinence, quiavoient coûtume de fe vétir de cer. 
taios facs de lin,& de fe couvrir d’une peau qui leur dé= 
cendoit du col fur les épaules & les côtez, & de couvrie 
Jeurs cêtes de cuculles & de capuchons , principalemene 
quandils afloiene prendre leur repas, durant lequel ils 
couvroient auf leur face, de peur que l’une vit l’autre 
prendre plus échatfement à manger : ils gardent duranc 
Jeur repas un fi grand Glence qu’au licu où ils {ont aflis 
entable, il femble qu’il n'y ait perfonne, & toute leur 
converfation eft en la multitude, ny plus ny, moins 
qu'en lé{olitude , pendant que l’abftinence d’un chacun : 
eft rellement cachée, qu'elle ne fe peut découviir & ap- 
percevoir d’unautre,  IJs font donc aflis ex table, tou- 
Chans plätôt que prenans les viandes : de maniere qu'ils 
ne femblent pas avoir dcfailly aux tables, ny contenté 





leur ventre, & avoir aflouvy ce corps : Car certainement . 


Ja vertu de la.continence eft plus grande, de s’abfienir. 
des chofes qui font caçhées.  ., . 
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LA VIE DE SAINT PATVL 
L a . te Simple. . 

Mg Nere les difciples de S. Antoine il y avoic un nome 
E mé Paul ,ayant pout furnom, Simple, lequel com. 
mença à lefaire Religieux en à maniere qui vous {e. 
ra déduite. Voyant qne fa fémme ne luy avoit par par- 
dé la foy , il foctit de fa maifon fans dire mot à perfon- 
ne, & à caule de l'ennui & de la triftefle dônt il étoie 
faif pour une telle injure, il s'en alla au defert.Et comme 
il s'y Fûc perdu, ilarriva aù Monaltete de faint Ancoine, 
où pour la déleétation du licu , & à caufe de l'oppor- 
tunité il prie cônfeil, Etant entré chiez faint Antoine,añri 
de fçavoir & d'apprendre de luy le chemin de falut ; 
Île voyant homme de fimple nature, il répondit, qu’il 
fe poutroit fauver , s’il obeïfloit à ce qu'il luy dicoit. 
_Alorsil dit qu’il feroit tout ce qu’il luy feroit enjoint. 
parle faint homme. Et ainfi afin d'experimenter fa pro- 

_ meffe, faint Antoine luy dit ,étant devant la porte de fa 
cellule ; Demeurez-là , faifant prieré jufques à ce que 
je forte: & étant rentré, .il fe tint en fa celluie tout 
Te jour & la nuit. Néanmoins fouvent il l’avertif- 
doit fecrétréement par une petite fenêtre & ouverture, 
*& prenoie garde à ce qu'il failoit, & il voyoit faire 
continuellement prierc à Dieu, fans fe lafler , ne fe. 
ouvant ny remuant aucunement, mais demeurant 
arrété en la chaleur du jout, & au ferain de la nuits 
& il avoit bien de la fouvenance de ce qui luy avoit 
‘été commandé , que mêmes il ne bougeoit du lieu 
où le faint homme l’avoic laiflé, Saint Antoïne.étane 


“‘forty de fa cellule le jour fuivant, il commança à l'ene 


à La 


see De fait Paul hfimple; 


feigner & à l’inftsuire de toure chole, & comme eraz 


vaillant de fes mains, il ne fentiroit pas {olitude, qu’as 
vec les doigts du corps il feroic les chofes feculicres 
&c du monde, & par l'imitation de l’entendement & 


Ja fainte ptopoltion de lefpuit, celles qui font de 


Dieu : qu’il né devoit pas manger jufques à la nuit, & 
qu'il fe devoie moderer à boire de l'ean , certifians que 
les fancalies étoient canlécs par l'abondance de l’eau. 
1!'lui cemontra auffi que par le vin la chaleur du corps 


croit : & aprés lavoir amplement infermé & iofttuie * 


comme il fe devoit comporter en chaque chofe il luy 
fit à une lieuë prés de luy une petite cellule, & luy coma 
mauda de fdire en ce lieu ce qu'il avoit apris de luy, 
Néanmoins faint Antoine le viftant fort fouvent , s’é- 


 joüifloit, quand il le trouvoit ferme arrété de toute 


N 


: fon intention & foucy , en ce qu'il luy avoic dit & re- 


montré. | a 

: Un jour comme les Freres , grands & parfaits per- 
fonnages furent venus à faint Antoine, avinc que Paul 
étoit là prelent avec eux , & Comme parlans des chofes 
fort profondes, & de grands Myfteres , ils craitoient 
beancoup des choles des Prophetes, & du Sauveur du 


monde ; Paul avec fa fimplicité, demanda fi J.Chift 


avoit été devant les Prophetes. Le bien-heureux An 
roine étant quañ honteux de ce qu'il avoir fait une fi ab- 


. furde demande, luy commanda doucement de {e raire, 


& des’en aller, & il fe retica en fa cellule ,& délibe- 
ra de fe taire & de ne dire chofe du monde. | 
Quand faint Antoine le {çût, il s’émerveilla de ce 


… qu'il gardoit le filence, vÿ qu'il ne luy avoit pas iin- 
posé. Etcommeil l'eût enquis pourquoy il avoit de- 


meuré f long-temps fans patler ? Paul luy répondit : 
Pere, vous m'avez commandé que je m'en allafle , &c 
que je me täffe, Et faine Antoine émervéillé de ce qu'il 
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avoit G étroitement gardé uac parole dite fans y pen. 


"fer, dit à cette heute-là : celuy-cy nous condamne tqus; 


car nous ne voulons pas Oüir Dieu , lequel parle à gous 
du Ciel, & celay-cy oblerve tout commandement qui 
fort de nôtre bouche. Saint Antoine voulant luy enfei« 
gnce beaucoup dt chofes touchant l’obeïflance. il 
avait coûtume dé luy commander ce qui n’étoic pas 
sailonnable , afin de l’éprouver : cat d'aucunefojs il 
duy commandoit de tirer do l'eau d’un puits rout le 
jour , & de la verfer. On dit qu'il vouloit l’emploger 
en tels exercices, afin qu’il aprit à ne contredire pas, 
mêmes aux choles qui fembloient être contre raifon. 
Et ainfi étant bien ioftcuit par toutes ces chofes , en 
peu detémps il vint à être parfait. Par l'exemple, du 
quel , le bien-heureux faint Antoine remontroic, que fi 

quelqu'un vouloit bien-tôt arriver à la perfection , il 
nc füt pas maître de foy-même, & n’obeït pas à {a 
volonté encôre qu'il femblât defiser chofe jufie & 
saifonnable : mais que felon le commandement de 
nôtre Sauveur, chacun devoit avant toutes choles fe 
niet foi-même , & renoncer à fa propre volonté, pour. 
ce que nôtre Sauveur a dit : Je fuis venu non pour fai. 
rece que je veux & ce qu'il me plaît : mais pour faire 
Ja volonté de celuy qui m'a envoyé. Et certainement 
la volonté de nôtre Seigneur n’étoit pas contraire à 
la volonté du Pere, mais il dit céla afin que l’on ne 
trouvät pas défobeïllanc celuy qui étoit venu enfei- 
gner l’obeïflance, s’il faifoit {a propre volonté. Enfin 
Paul nous {erc d'exemple , lequel par le merite de l’o- 
beïffance & dela pureté, eft tellement monté au plus 
haut des graces fpirituelles , que Dieu a fait par lui plus 
de miracles que par faint Antoine, Et pource que par 
l'abondance de praces qui étoient en luy , pluficucs 
-Venoicnt de toutes les parties du monde, paur étre 


$4 oO De faint Piamon; | 
| guetis de luy 3 le pierieux faint Antoine Craignant que 
plufieurs luy donnant de l'ennuy & de la fâcheric ne 
Le chaffaflent de ce lieu , & Île fiffent aller plus avane 
“dedans le defert , où facilement l'on ne pâft avoie 
-accez à luy , il l’appella en fon Monaftere , & le fic de 
_meurer avec lui, afin qu'il reçût tous ceux qui ve. 
_ noient : mais il envoyoit ceux qu'il ne pouvoit gue. 
sir à Paul, comme à celuy qui étoit doiié de Dieu d'une 
- plus grande grace : & ilseñ étoient gucris. Unetoisun 
Romme entagé & poiledé du diable luy fut amené , le- 
-quél déchitoit comme un chien'tous ceux qui fe prefens 
toient devant lui, il ft inftamment pricre, afin de chaf« 
{er le diable qui tourmentoit ain cét homme. Et com 
me il tardoit beaucoup à {otir, on dit que fe coleranr 
._* comme un enfant, il dit à nôtre Seigneur : En vérité je 
ne mangeray pas d'aujourd'auy , {vous ne délivrez céc 
homme, & incontinent nôtie Dieu prenane plailir en 
cetté fimplicité, guerit & délivra ce patient. Vous 
trouverez plus bas autre chole de ce faint homme le 
‘progrez de cette hiftoire. | | 
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| DE SAINT PLIAMON,. 


© E me, femble raifonnable de pafler fous filence 
des habitans du defest qui touche la mer Peutha: 
menne, & qui eft proche dela ville, ‘Diolcho , auquel 
-defeit nous vimes un Prêtre appellé Piamon , homme 
fort humhle & benin, lequel avoit la grace de réve- 
Jations, Comme en un certain temps il fift facrifice à 
Dieu, il vid un Ange prés de l’Autel , qui écrivoit les 
noms d’aucuns Religieux approchans de l’Autel , en 
un livre qu'il tenoit en fes mains , & Jaifloit les noms 
| des autres, 
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des autres. Et comme le bon homme prit foigneulc- 
ment garde à ceux defquels il n’avoit pas écrit les noms 
en fon livie ,aprés que les myfteres furent accomplis, 


 ilappella un chacuo à part, & les examina des pechez 


qu’ils avoient {eciettement commis, & par leuc pro- 
pre confefhion , il trouva que chacun d’eux étoit obli- 


. gé à peché mortel: & lors il les avercic de faire peni- 


cence, & fe proftecnant pac terre avec eux devant nô- 
tre Seigneur, jour & nuit, comme s’il eût été come 
pris avec eux, & qu'il eût peché comme eux, il pleus 
soit, & demeura avec eux cn pleurs & en larmes fais 
fanc de cœuf penitence , jufques à ce qu’il apperçûe 
Je même Ange écrire les noms de ceux-là qui ve- 
noienr & aprés il les sppelloit par leurs propres noms, 
& ies invitoit à fe réconciliec, & approcher de l’Au- 
cel: Depuis que le faint homme eut vû cela, il connut 
bien que la penitence des Freres ‘étoit acceptée de 
Dies : au moyen de quoy il leë rendit à l'Aucel , en 


” toute jaye & allegrefle. L'on dit qu'en un certain 


temps, ce $. homme fut tellement battu & frappé pat 
les diables , qu'il ne fe pouvoit remuer de fa place, & : 


.qu’il ne {e pouvoit aider : quand le Dimanche venait, 


&c que le temps sequeroit d'offrir facrifice & de dire la 
Melle, il fe failoit portérpar la maïn des Freres à l'Au- 
æcl : où fe profternant un jour pac terre pour prier, il 
vid incontinent' l'Ange qui avoit coûtume d’être 
à l’Aurel , quf luy tenduit la main pour le lever de ter- 
re, & incontinent il perdit tellement la douleur qu'il 
fentoit , qu'il étoit plus fain, & fe portoit mieux que 
devant. | | 
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DE SAINT fÎEAN. 


I L y avoit en ces mêmes lieux , un faint homme rem- 

pli de tout don de grace , appellé Jean : auquel il fe . 

trouvoit une fgcande grace de confolation, que de 
quelque trifteffe ou ennuy que fut l'ame teurmentée 
en peu de fes paroles, elle étoit remplie de joye, Et 
même Dieu luy avoit donné une trés-grande grace de 
guerie, Nous avons vû en plufieurs autres lieux de l'E 
gypte ; des hommes Saints épandus çà & là, qui fai. 

” foient par la vertu de Dieu beaucoup de miracles;ÿNéane 
moins nous avons parlé de peu ; car il nous eft impofi+ 
ble de parler de tous particulicrement: pour ce que nout 
avons {çû feulement par: oùi dire , que ceux qui fonteh 
Ja haute Thebaïde, autour de la même Syréic, font 
beaucoup plus parfaits, &c excellens que tous ceux que 
nous avons vû: nous n'avons pü parvenir à eux , à 
caufe du danger du chemin : cac outre ce que tous ces 
lieux font courus par les voleurs & les brigands : éeux 

* qui font par delà la ville de Lyco, font détenus par les 
barbares ennemis, & pour cette caufe nous n’avons pâ 
pafler jufqies à cux ; car la veritéce n'a été fans dan 
get, Que nous AVODS vâ ceux defquels cy-devant nous 
avons fait mention. Nu A 


L 





Des dangers du chemin an deférr. 


 TOus avons été fept fois en danger, en chemi, 
mais la huitiéme, comme il elb écrit , le mal ne 


- 


h 
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ous apris , pouce que Dieu nous à gardé & préfer. 


vé. Finalement comme nous eûmes cheminée une fois 
par le defere, l’efpace de cinq Jours, & de cinq nuits, 
nous fâmes en danger , nous trowvans laflez , reciûs 
& alrerez, En un autre temps nous airivimes en6n 
certain lieu , auquel fe void un val & fondieau , qui de 
{oy-même engendte une humeur falée , laquelle conti- 
nucllement la chaleur du Soleil fecre & convertie en 
fel, comme l’Hyver le rofée en glace, & fait de ce el 
comme des pieux pointus , & tous ces lieux fon: celle. 
ment âpres & raboteux , qu’ils perçoient & coupoient 


 hon feulement les pieds déchaüflez comme nous avions, 


mais aufñ ceux qui étoient chauffez. Nous trouvans 
donc en ces lieux, en grand peine & danger, à peine 
‘en foimmes nous échappez. : La troïfiéme fois ne cef= 


. fans pas de cheminer par le defere, nous trouvâmes une 


certaine vallée de laquelle fortoit femblablement ane 
humeur, mais elle la tenoît en foy-même, & decfirans 
pafler cette vallée molle, puante & fangeule, nous y 


_entrâmes jufques aux flans , & nous voyans en tel dan- 


get ; que quai nous ne pouvions nous tirer de là nous 
écrians à nôtre Seigneuc nous dîmes le Pfeaume ; O 
Dieu délivrez-moy , pour ce que les eux font entrées 
jufquesen moname. Jefuis attaché au limon & bour- 
bier du fond ; & je n'ay aucune fubftance pour vivre. 
La quatriéme fois , nous fâmes en danger en certai- 
nes eaux, lefquelles étoient demeurées {ur la cerre, da 
l'inondation & du débordement dé la riviere du Nil, 
& nous demeurâmes l’efpace de trois jours cravaillez , 
& à peine en pâmes-nous (orrit, La cinquiéme 
fois , nous encourûmes le danger -des voleurs. le 
long de la Mer: lefquels nous poutfuivirent plus de 
cinq licuës , & nous rendirent prefque morts par la 
guire, La fixiéme fois, nous fûmes en dañgec au mé: 
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me fleuve du Nil , {ur lequel navigeans ; noùs nous 
trouvames fuc Je point d'être noyez. La-fepriéme 
fois , le danger nous prit au lac appeijé Mareih{e , au. 
quel par le vene &c la tourmente nous fümes jecrez 
en une ifle, fentans la rigueur d’un grand Hyver, & 
fâcheufe tempête : parce qu'il étoit le jour des Roys, 
La huitiéme fois nous fûmes en danger , allans aux 
Monalteres de Nicrie , cÿ nous trouvämes un certain : 
lieu auquel l'eau du Nil , étant coulée & croupiffanre, 
avoit fait comme un étang , où pluficurs bêtes fe re 
noient , principalement les crocodiles , lefquels érans 
fortis au Soleil dormoient étendus le long du lac, & 
-penfant qu’ils fuffent morts : ces montrüeufes bêtes ; 
oyant le bruit de nas pieds , [e levecent & commence- 
sent a venir vers nous : Mais avec une grande clameur 
& crainte , nous invoquimes le Nom de nôtre Sau- 
veur Jefus-Chrift , ‘duquel la milericorde nous aida, 
. car les bêtes qui s'étoient levées contre nôus fe jette. 
rentincontipent dans l'étang, &' nous courûmes hà- 
tivement dévers les Monafteres , rendans graces à 
Dicu , qui nous avoit délivrez de tant de dangers, 


fulques 1cy fe Voyent les Vies €» la con ver- 
ation des Saints Ptres d'Esvwpte qui demes- 
roient en la Tlebaïde comme faint Hierôme a V4 
‘avec vrand traÿail , & autres perfonnages di 
_gnes de Foy, @re, | 


\ 
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DES SAINTS PERES 
 Hérmites d'Egypte, de Scythie, de 
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Diligemmens traduites de Grec par 
Jains Hierôme. D 








SECONDE PARTIE. 
DU PREMIER LIVRE. 


EL A VIE ET L'HISTOIRE DE 
Ne Marie E gJprienne. 


Préface de S. Paul, Diacre de l’Eglife de Naples: 







WA OMME de couvrir & de cacher le [e- 
AUS, cret d’un Roy cf} une bonne chof : ainfi 
1 fa | de divulguer de confeffer Les œHvres 
De en Ve de Dieu eff une chofe honorable. Car 

S PEN) ainfi Sune fe lie, quel Ange dis à 1 bobie , de 
puis qu'il eñt miraculenfement recouvre la vhé, É aprés 


M m ii] 


avoir palfé les dangers , defquels étant délivré, 51 obtint 
La pieté & lamifericorde de Dieu. Ne regarder pas le 
fecret du Roy ,eft une choft fort dommageable & dange- 
reufe : taire les gloricufes œuvres de Dieu eff une gran. 
de perte de l'ame. Pour certe caufe craignant de tenir Les 
chofes de Dien cachées, O* d'encourir la peine du ferui- 
seur pareffeux , qui a reçh le talens de fon maitre, l'a en. 
fauy & cachéen terre, couvrant ce qu'en luy avoit baillé 
entre les mains pour faire profiter , jene tairay pas la Ste 
Hifhoire, laquelle m'a été contée , avec proteflation que 
je ne mente point, © que j'écrive ce que j'ayoüi ® en 
tenda d'homme digne ne foy , Ô* qu'ancun ne me foit 5r- 
crédule, doutant de la grandeur de la chofe. Car je fuis 
fort éloigné du menfonge anx chofès faintes, © je n°49 
garde de falfifier l'hifloire on Dies efnommé. Le danger 
Ac celuy qui étant peu, € eff indigne de la grandeur de 
Dieu qus s'eff incarné , ne me tonchera pas s'il me croit. 
 C’eff pourquoy fi d'aucuns lifent evite hifloire, É* ne 
me veulent pas croiré , racontañt cette £glorieufe merveille, 
Dieu vusille avoir pitié d'eux, G les faire recevoir [a 
Ste parole , afin qu'ils ne foient pas coupables des miracles 
de Disu, qui les a prédeftiné de faire [es élñs : entant que 
regardant les chofes bafes de la nature bumaine , ils tien- 
nent pour srpoffibles les glorieufes qui fe difent des Ss. ‘Te 
diray donc & raconteray dorénavant l'hifloire, € ce 
gr eff avenw de nôtre temps : ce qu'à écrit un [aint hom. 
2ne,nourry 4 bien faire C à enfeigner, . Mais comme 
_ j'a} dit , que perfonne ne tienne impolfible , qu'en nôtre 
temps un fs grand miracle [6 puiffe faire ; car la ge 
de Dies, paffant par toutes les generations , rendit les 
homes amis de Dieu, @ Prophetes, felon qu'a dit Sa 
lomon , É* ainfs il ef} temps de commencer la fainte Hi- 
- floire, © La vertneuft guerre de fainte Marie Egyptien- 
ne, C comme elle à pal]é letemps de favie 
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LA VIE ET L'HISTOIRE 
de fainte Marie Epypricnne. 





Rs Prédicateur ,' lequel dés fon enfance 
mr aVOIt CtÉ nourfy Cn la religion , ap- 
pclié Zozimas. Et qu'aucun ne pen- 
{e pas que je parle de ce Zozimas qui 
fut heretique , bien qu'ils s'appellent d'un même nom : 
car il y a eu grande difference entre les deux. Ce Zo- 
zimas Catholique , étoit Religieux , comme j'ay dit, 
en certains Monafteres de Paicftine , rcgardans toute 
Ja vie & la converfation des Peres,  [l a été cenu en 
. tout le monde pour le principal homme en abftinen- 
ce : & dés fonenfance il gardoit toutes les séples de la 
Religion, & a trouvé de foy même beaucoup de choe 
fes, pour foubmetese la chair à l’efprit. Car il évoic fi . 
conftanc & verrueux aux tentations , que fouvenc 
plufieurs , tant de ceux qui en étoient aux prochains’ 
Monalteres, comme de ceux qui étoient Join , cou- 
soient pour oùir fa doctrine, & fuivoient {on abfti- 
nence, Telle écoit la vie de ce vieillard , qui n’a ja- 
mais laïflé en -aucun temps l'imagination dé la parole 
de Dieu. Mangeant ou fe levant de table, il avoit toû- 
jours quelqu’œuvre a faire : & il n'étoit jamais oi- 
* ff. Ce Zozimas diloit donc , qu'étant hots de la man- 
melle de {a mere , il fut mené au Monaftere, où par 
l’efpace de cinquante ans il a mené une vie d’un faint 
- & bon Religieux. Depuis, feion qu’il racontoit, il 
étoit tourmenté d’aucunes penfées , difans en luy: 


ne 
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même : Je fuis patfair en toutes chofes, & je n'ay be- 
foin qu’un aurie m’enfcigne.  Penfez vous que l’on 
puille trouver aucun Religieux , qui puifle me dire 
quelque chofe que je nefçache pas ? y a-t’il chofe con- 
venabic à un Reiigieux que je n’aye accomply ? peut- 
 ontrouver en tout le defert Philofaphe qui me furpaf- 
fe.en {ens ou en œuvre ? Et comme il penfoit en luy- 
même à ces chofes, il luy apparut un Pere , qui luy dit : 


Certainement tu as bien combattu en tout, % tu as bien 


achevé le cours de la Religion : toutefois fi tu penfes 
qu'il n'y ait aucun homme plus parfait que toy tu-t'a- 
bufes. . Car l’on trouve d’autres carieres de falut , lef- 
quelles fi cu veux prendre, forts de ton païs & de ra con- 
” noiflance & de la maifôn de con pere, counme fit Abra- 
ham , qui fut le plus excellent entre les Patriarches, & 
me fuis en un Monaftere qui cft prés le Aeuve Jourdain. 
Ainf le vieillard fuivant incontigent le Religieux qui 
Je luy commandoit fortie du Monaîtere, où il'avoit de= 
meuté dés fon enfance: & comme il fut venu au Jour- 


dain , riviere trés-facrée conduit par la voix de celuy 





qui l’appelloit à ce Monaftcre, 4e Dieu luy avoit 
£ 


commandé de fe eranfporter, il fr#bpa à/ la porte du 
Monaftere , & ayant parlé à un des Religieux qui gat- 
doit la mailon , 1l le dic à l'Abbé, & il en fut reçû & 
recucilly. Lors regardant fa vie, fa el (ation & (on 
habit, il {e profterna par tetre, comme les Religieux 
ont de coûtume, & luy fit honneur. L'Oraifon faite, 
_ J'Abbé luy demanda en cette maniere, Frere d’où êtes 
vous venu à nous pauvres Religieux ? Le vieil Zozimas 
répondit : Il ne me femble pas neceflaire de vous dite 
d'où je viens :je viens à Pere, afin que je lois édifié & 
inftruit par vous. ‘Car j'ay où dire de grands & 
loüables fignes : par lefquels les ames {e peuvent ap- 


_ piocher de Dieu: & l'Abbé luy dit, Freie Dieu qui 


+ 


- 


L 


$$4 . Defainte Marie Epyptienne, 

fçaie semediec à l'humaine fragilité, vous veüille en: 
fcigner ; & nous auf à faire (a fainte volonté &'{on og 
donnance :car un homme ne peut édifier unautre , fce 


_m'eft que chasun regardant à loy , garde la médiocrité 


& la fobri:té, & faifanc bien, fe joigneà Dicu , par fes 
bonnes œuvres. Toutefois puis qu la charité de nôtre 
Scigaeur Jefus-Chrift vous invite à voir nôtre payvseré, 
demeures avec nous autres , fi pour cette caufe vous 
vous êtes hâcé de nous venir voir, & à tous enfemble 
la grace de nôtre Seigneur fuffua , & le même bon 
A lequel a mis {a vie pour nous racheter, & nous 
# nommé {es brebis, nous raflafiera & pairra de {a faince 
doë&rine, Commeil diote ces chofes , Æozimas baïffa 
fon vifage enterre. & ils firent enfemblepriere.  Ee 
Lozimes étant au même Monaîltere, il vid en ce lieu 
les Reres des vertus & des œuvres refplendiffantes 8 
ferventes en dévotion, il vid qu'ils ferveient Dieu, 
veù (lets toute auit fans fe lafler, faifant des œuvres, 


. difans des Pfeaumes, & il ne forcoit deleurboucheaue 


<une parole vaine, & ils nefe foucioiene des affaires 
sondaines , oy du foucy de leuts maifons : ils ne [ça 


voient ce que c'éroBque rente, mais ils avoient un {eul 


defir de fe mortifier eux mêmes, en leurs corps . pout 
fe pouvoit {eparer du monde :.léur manger étoit de 
parler de Dieu, & ils donnoient fculement au corps ce 

kétoit nccefaire, à fçavair du pain & de l’eau, Zozi+ . 
mas voyant ces divines œuvres , fut fort édifié ; & pro- 
fa beauçoup, loiiant les richefles de Dieu , croillant 
todjours {on propre cours, pource qu’il avoit. trouvé 
Dic: qui operoit en eux. Y ayant pallé plufeurs jours 
le remps des faints jcûnes wine, & tous fe prépa- 
soient de fe prelentet torts purs à la Paflion de nôtca 
Seigneur & à (a facrée Refurreétion.  Ea porte du 


Monañtcrene s’ouvroit plus , mais étant toûjours fcc« 


d 


( 


| Livre premier, Partie. I]. ss 
mée, les Reiigieux étoient fort actentifs à l'office die 
vin, & ne li laifloient pas ouvrir, & ce n’étoit par ne- 
ceflité, quand quelque Religieux venait, Le licu étoit 
un defert , & non feulement était caché à ceux qui 
pafloient par le chemin, mais auffi aux circonvoifins t 
car ils gardoient ceste régle dés le commencement au 
- Movaîtere. Pour cetre caufe Dicu mena Zozimas en ce 
Monaftere { js diray au commencement de l’hiftoire 
quelle étoit la coûtume de leur régle:) Le Dimanche 
‘en la premiere femaine du jeûne, tous les Religieux » 
fe'on qu'ils étoienc appellez pour célébrer les myftes 
/ res Saints, felon la coûtume des Chrétiens , ccina 
munioient , mangeans un peu aprés , ils s'affémbloient 
* tous à faire pricre. La prierc faire , fléchiffant les 
genoux ; les anciens fe baifoient , & puis tous s’eme 
braffoient , & donnans paix à l'Abbé, ils le prioient 
que fa priere leur aidät en la centation avenué. Aprés 
ces chofes, l’on ouvroit les portes du Manaftere, &e 
tous chantoicnt, Dominws iluminatio mea 'c, Le Sei« 
gneur eft mon illumination, & mon falut, que crains 
dray-je? le Seigneur eft le protecteur & le défenfeur de 
ma vie ; qui cft-ce qui fera peur , & que redouteray-je P , 
=. & ce qui s'enfuit. Eten fortant ils en laifloient un o@ 
deux pour garder le Monaftere , von pour garder ce 
qui étoir dedans , pource qu’il n’y avoit aucune chofe 
+ que les larrons püäffent dérober , mais afin qu'ils ne lai- 
faffent pas la mailon de priere fans honneur & compas 
gaie. Chacun portoit quant & foy la provifion qu’il 
pouvoit; d’aücuns un peu de-pain pour foûtenit le 
corps fragile, d'autres quelques figues ; d'antres des dae 
tes, & d’aucuns quelques légumes moüilléès en l'eaus 
& d’aucuns ne portoient chofe du monde que leut . 
p'opie corps, & le manteau duquel ils fe couvroient, 
Quand la neceflité les contraignoit , ils mangeoient 
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des herbes , qui venoient dux deferts. Par confequene 
chacun fe failoic yue nouvelle régle de vivre, & ils par 
doient cette loy ferme ,que l’un ne {çavoit pas les ba- 
tailles & les tentations de l’autre , & fe feparant les uns 
des aûtres , ils demeuroïenc par le defere , loin de la vil- 


Je, & l’un n’étoit pas avec l’autre: mais.fi daventure l'un 


voyoit de loin que l’autre allàt vers luy ingontinene 
ils’on alloit , & prenoit fon chemin autre part , & en 
cette maniere il menoit une vie folitaire : & rendans 
graces à Dica, & accompliflans tous les jours du je 
- ne; ils rétournoient le Dimanche des Rameaux au Mos 
.naftere , portans chacun d'eux le fruic de leur propre 
travail, à {çavoic de leur confciences & connoiflant 
chacun quels fruies ilsavoient femé. Nul ne pouvoic 
demander à fon prochain,en quelle maniere & commét 
il avoit pallé le Carême : ear ils avoient pour régle, 
que quand chacun d'eux demeuroîït par le defert, il n'y 


avoit que Dieu qui fût ie cours & le fuccez de leurs 


batailles , ne defirans pas d'être élevez & cxaltez -des 


hommes du monde, &c ñe cherchans pas la vaine gloire. 


ny la faveur humaine : mais faifans des œuvres {piri- 
tuclles , 8 méprilans les charnelles &c terreltres; ils ga- 
gnoient Paradis. LorsZozimas, (elon la résle accou- 
tumée du Monaftere , paffa le Jourdain , & porta quant 
€ (oy un peu à manger, & du drap pour fe vérir. Il 
accomplifloit la régle paflant le defert , & au temps 
qu’il falloie manger, iltiroit un peu de la provifion qui 
 luy étoit neceflaire pour foûtenir le corps : & fe cou- 
chant contre la terre , il dotmoit un peu au lieu où 


la nuit le prenoit : le matin il cheminoit , ayant defir de 


 paffer le defert , penfant trouver quelque Pere, Jequel 
felon fon defir , l'édifiât, & il couroit hâtivement. Il 
chemina en cette maniere vingt jours : étant quafi fix 


heures, il repofa un peu, & ayant levé les yeux vers l'O 
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rient , il fit {a priece accoûtumée, Il avoit coûtume à 
l'heure de Tierce, de Sexte & de None de s'arrêter au 
chemin à faire pricre ; Levant les yeux au Ciel, & rem 
gardant à la main dioite, il vid enun certain lieu, une 
ombre d’un corÿs humain : & étant épouventé, & fore 


troublé , il eftimoit ce qu’il voyoir, être un fantôme : 


& faifant le figne de la Croix, ayant achevé fa priere, 
ilveid une femme qui alioit du côté du midy, nuë & 
noire, ayant la peau brülée du Soleil, & les chevenx. 
comme de la laine blanche, & fort cours, qui luy dé- 
cendoient feulement jufques deflus le col. Zozimas 
ayant vücela , émerveillé & plein de joye, commença 
à courir de ce même côté où ces choies paroifloienr. 
Elle fue pareillement joyeule de voir Zazimas , parce 
qu'il y avoit plufieurs années qu'elle n’avoit vü aucun 


‘homme, ny figure d’oifeau, ou d'animal, Et voyant 


de loin qu’il s’approchoit, elle commença de hâter le 
pas, & de fuir au dedans du deferc. Zozimas rejectant 
Ja liberté de la vicii:eff:, & ne fe fentant pas autrement: 
las & recrû du chemin, la fuivoit & alloit aprés : & 
Jors elle fuyoit encore plus : & Zoz'mas courant plus 
legerement , peu à peu s’approcheit d'elle : & lors qu'il 
en fut {1 proch: , qu'elle le pou voit bien oùir , il coms 
mença à luy dire ainfi avec lacmes ; Pourquoy fuyeze 
vous de moy pecheur & ancien, vous qui êtes fervan- 
te de Dieu vivant ? Endurez que je vous approche » qui 
que ‘vous foyez, je vous conjure par le Dieu, pout 
F’amour duquel vous vivez icy en ce defert ,que vous 
me receviez, moy débile & indigne vieillard. Je vous 
Conjure par celuy , en qui partaut de travaux & des cri 
bulations vous avez efperancé, & duquel vous atren- 
dez le falaïre éternel , que vous me teniez des propos 
de douceur & de fuavité, &‘que vous ne faciez aucu< 
nc difliculcé de parler à moy. 


°” 
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 Ét demandant avec larmes que cette grace luy fue 
faite, tous deux courans vinrent en un lieu, ou fembloie 


il qu'autrefois un cuiffeau eut pallé, elle qui fuyoie 
décendir devant Zozimas, & femblablement de l’autre 
part de ce lieu qui étoit comme -un ruifleau, Zozimas 
monta : & etant fort laflé , il ne pât courir, mais étant 
prcfent d'une part, & affemblant larmes avec larmes, & 
ajoûtant }'leurs fur. pleurs , il la pria de luÿ dire quel- 
que parole pour l'édification de fa confcience , & lors 
elle qui fuyoit, luy dit ces paroles : Père Zozimas, 
pourquoy me pourfuivez-vous ? Je vous pric que vous 
me pardonniez;carjene vous puis tourner le vifage, 
d'autant que je fuis femme nuë , mais donnez-moy 
vôtre manteau , afin que je puille couvrir ma honre, 


& vienne à vous, afin que je reçoive vos priercs. Alors. 


le vieillard épouventé & troublé de ce qu'elle l'agoie 
appellé par {on nom , remply de la fagcffe de Dieu, & 
sefplendilfant l'e la grace divine, il entendit bien qu'el- 
Je ne pouvoit nommer celuy qu'elle n'avoir jamais 
vû, ny oüi , ficen’éroit que Dieu le luy eût révélé : 
& dépoüillant incontinent {on manteau , qu’il avoit 


vétu,ille luyjetta, en tournant le vifage, & ‘elle le 


cit, & feceignit commt eile pût, & couvrit la par- 
tie neceflaire de fa perfonne, & regardant Zozima; luy 
dit : Quelle fantaifie vous a pris de voir une femme pe- 
chercfle, & pourquoy avez-vous voulu çndurer tant 
de peines & de travaux pour voir cecy ; Ét luy Aéchi- 
fant les genoux il la pria de lui donner {a benediétion, 
& elle s'étant d'autre part proiternée par terre l’hono- 
32. Ils s’honoroient donc tous deux l’un l’autre , & 
requerans de grace l’un de l’autie {a benediétion, L'on 
n'oyoit autre chafe, finon Pete donnez.moy la bene- 


diétion: Madame benifl:z moy. Et comme ils eûrent 


Jong-temps demeuré ainfi, clletépondit & dit : Perg 


f 


nn en enqnee-n—— rs > : 2 4 & = - sù nds. tptpmmes e. 


.. 


es, ss à ‘ 
0 


es 


Livre premier , Partie, 11 ss? 


“Zozimas, c'eftà vous plûtèt dé donner la benedic. 


tiot® , & de faire la priere pource que vous êtes Prêtre 
& depuis plufieurs années , vous dites & célébrez là 


” fainte Mefle.Zozimas ayant oùi cela, demeura comme 


épouventé, & dit : Mere, certainement je voi que vous 
êtes pleine de grace ipicituelle, poutce que fans ja. 
mais m'avoir VÜ , Vous m'avez nommé par mon nor 


"6e vous fçavez que j'ay l'office de Prêtre : la grace (pi. 


ricuelle ne fe donne pas par dignité, mais elle s’acquiest 
par bonnés œuvres, & par les faintes actions , partant 
fe vous conjure au Nom de Dieu , que vous me dons 


. Miez premier vôtre benediétion, & que je merite de rem 


cevoir le bien faic de vôtre priere, & donnant conferi- 
tementaux paroles du vieillard elle répondit ; Benÿ 


Toit le Seigneur & le Rédempteur denos ames. Et il 


cépondit : Ainf foit.il. Ancontinent s'étant tous deux 
levez de terre, la femme lui die: Pere je vous prie deme 
dire, pourquôy vous êtes venu à moy péchercfle, où 

urquoy vous m'avez defiré voir femme nue & dé. 
bile à bien faire ; Zozimas fic réponle: Ce n’a pas éré 
par ma volônté, mais par la difpofition divine, Et elle 
tépondit ; Si cela eft avenu, comme vous dites, pat 
la divine ordonnance & volonté je vous prie me racon. 
ter la maniere de vivre des hommes mondains,& com 
meles Roys & les Prélats fe gouvernent, Et Zozi- , 
mas luy répondit : Mere laïffant beaucoup de chofes, je 
vous le conteray en peu de paroles : c'eft à fçavoir que 
nôtre Seigneur a octroyé une ferme paix à tout fon 
peuple : mais je vous prie de luy faire priere pour l'E . 
tat de toute l’Eplife, & pour mes pechez.La femme lui 
répondit: il vous appartient mieux qu’à moy de faire, 
& de prier pout tous, & mêmes p ur moy pêches 
relle, pource que vous êtes Prêtre ») À que vois êtes | 
appellé à céc office & à cette charge. Néanmoins , 


sou ‘De /fainte Marie Egjptienne, 
puis qu'il vous plait, & vous me le commandez, je vous 
obeïray avectoute vertu, & je pricray Dieu, combien - 
que je fois péchereffe : & levant les yeux vers l'Oiiene, 
elle hauffa les mains vers le Cicl, commença à faire des 
prieres, en parlant bas, & mouvoit feulement les 16. 
vies, & n'oyant aucune parole de ce qu'ellé difoit.: le 
vicillard ne pût entendre d'elle’ chofe quelconque, 
appellant Dieu à. témoin , que pendant que la femme 
failoit fa prierc il la vid au licu où elle étoir élevée 
de terre, en l'air, de la hauteur d’une coudée , & il fut 
épouventé de cette vifion ; & tombant enterre , il s'é- 
meiveilla , ne pouvant dire autre chofe, finon Xyrie 
eleifon. Aprés le vicillard, avec grande doute, commen. 
ç2 à recouvrer & à reprendre les elprits , penfant que 
ce fût quelque efpric de fantaifie qui fcignît de prier ; 
& incontinent la femme fe tournant vers luy., l'aflüra, 
difant ;O Pere pourquoy. vous croublent vos penfées 
difant que je fuis paraventure un efprit fantaftique, & 
que je fais une priere fcinte ; foyez certain que je fuis 
femme péchercfle , toutefois baptifée , & que jéne fuis 
as un fantôme, mais terre, cendre & chair. Et-ayant 
dit cela, elle {e figna de la Croix, & dit, Pere Zozi= 
mas Ditu nous délivre de l’ennemy & de fes tenta: 
tions , car il nous porte grande envie, : 

Le vicillard ayaue oùi ces paroles , fe profterna en 
terre à fes pieds, & iuy dit avec larmes ? Je vous prie 
_ par nôtre Scigneur Jefus-" hrift ,vray Dieu & hom- 
me qui a voulu naître de la Vierge, pour l’amour du- 
quel vous allez nuë, & avez tellement affigé vôtre 
corps ; que vous Le me ccliez pas qui vous êtes , & 
d'où vous êtes: grand, & pourquoy vous êtes venuë 
demeurer en ce defeit ; & me 1acontez s’il vous plaît, 
toute les circonftances, , afin que vous manifeltiez les 
grandeurs de Dieu, Cat que {cu la fagefle cachée, &c 
5 | le tres 
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. dcerefor qui eft fecret ? Dites - moy coutes cei choles 


ar d'amour de Dieu feul : car vous ne dites aucune 
chofe pour vaine gloire ; mais ee me fatisfaire > Jé 
roy en Dicu, avec lequel vous hantez ; que je fuis ve= 
nu en ce deleit, afin que Dieu révele vos attaires : cac 
nous ne pouvoris réfifter.& contredire aux jugernens 
de Dieu, & s’il n'eût pas voulu que l’on eût bien 
fçû comiment vous avez bataillé contre les tentations, 
il n'eût pas permis qu’on vous eût vû , & il nc in’eûe 
pas donné la focce êc la vectu pour faire un fi jong che. 


‘imin ,nc pouvaàc plus à caufe de !a vigillefle, me mou. - 


voir de ma cellule, - Difantcels, 8e beaucoup d'au 
res chofes ; Ia femme fe foulevant de terre, luy die: 


“Veritablement, ‘Pere, j'ay honte de vous dire la des. 


honnèteté de mes pechez. ’ Toutefois, puis qüe vous 


avez vô mon corps nud , je-vous diray mes œuvies, 


afin que vous connoifliez comme mon ame eft pleine 
de confuflion,; déblâäme, de vilenies & de luxure : cac 
comme vous avez penfé , je ne laifle pas de dire mes af- 


: faires pour quelque gloire : d'autant que je ne me puis 


Joücr d'agcunc chofe , ayant été vaifleau du diable; & 
je fçay que fi jecommence à raconter mes actes & mes 


œuvres, vous fuiriez de moy, comme qui fuit d’un (er- 


pént, ne pouvant oùir & fupporter les deshonnêre. 


cz & les ordures que j'ai commiles. Toutefois je les 
_ oës racomteray , fans vous en ceier aucunes , vous 
. fupplianc premiciement ,que vous ptiez pour moy, à 


ce qu'au jour du jugement, je trouve mifecicorde. . Et 
fur cela le vieillard pleuroit ; & verfoit abondams 
ment des larmes, & ters elle commença à conter fes 
actions, difant : pére, je fuis d'Egypte, & mon pere 
Ge ma mere vivans, étant de l'âge de douze ans fans 
ieut porter atfection aucune, je me tran{portay en 
Alexandrie, ‘J'ay fonte feulgineut de ess comme 
. ou Fa AN n 
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prerierements'ay corrompu, ma virginité, 8€ conne 
fans ceffe je.me fuis {oûmilfe au vice de la chair, ce 
que jé ne puis dire en bref : coutefoisje diray le princi. 
pe & le plus en moins dé paroles qu'il me fera pol. 
-bie , afin que vous-connoïfliez le feu de non vice, & 
mon appetit charnel qui ne fe pouvoit faouler, étant 
au. bordeau public ,'où-j'ay demeuré. dix-fept ans ou 
d'avantage, #andoninant mon corps à qui me vouloit 
& ne me (ouciois pas dequoy l’on me payàc, pourvà _ 
que j'accompiifle imon fale & deshonnète défis. Le 
jeu &. l'yvrognetie me fembloit des trefors : fouvent 
je refulois ce que J'en me donnnoit , afin de gagner 
plus d'amoureux , pour fatisfaice-à mes deshonaéres 
sppeties ; ce que jene failois pas pour étre riche, mais 
je venais la pauvreté. pour des richeflss : mon def 
étoit feulement aux banquets d'afiftes aux paffccems 
& aux. jeux abandonnant jour & nuit ma.perfonne : 
& j'ay employé ma jeunefle en de telles œuvres fales 
& débordées, Er comme je vivois ainii, j'en vis quel- 
quefois plufeurs d'Egypte qui couroient comme de- 
“vers la mer, & je trouvay quelqu'un & je luy deman- 
day :-Où vont ceshommes qui courent inf? & ilme 
dit ,is.vont tous en Hicrulalem , à caufe de la fête de 
la vrayc Croix, qui fera celcbrée d’icy à peu de jours 
… comme l’on a de coûtume, & je luy dis : Penfez-vous 
qu'ils me reçoivent , # d'aventure je veux aller avec 
eux : Et il répondit : Si vous payez le pallage perfon- 
ne ne.vous en empêchera. Et je luy dis : Free, je n'ay 
pas dequoy faire mes dépens, ny paÿer mon pafags. 
mais j'iray 8. m'embarqueray en l'une des navires 
qui s'en vont ÿ & encor qu'ils ne vucillent -pas , ccux 
quis'en icont dedans me donneront à manger, & me 
nouriicont : car en leur donriant mon corps, ils le pten- 
dronf.en payement, & me pardoanez Pere, { je dis La 
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. werité Jem'en voutrsaller avec eux, afin qu'avec cane 
d'hommes je püflent laouler mon appetit & mon defic 
_Chacnel. ‘" Je vous ay déja dit: Pere quevous me par. 
donniez, & ne me contraignez pas-de dire ma honte & 
ma confufion car je trembie de ce que ces paroles vous 
offenfent , & infected'airmême. Et Zozimas baiïgnant 
ie arroufant la tercc de fes larmes ,luy répondit: Ma 
mere, pout l'amour de Dieu, ne laiflez pas de me racon: 
terlercfte. Et clle ajoûta à ce qu'elleavoic dit : Ce jeu= 
ne homme auquel je demanday fl'onme recevroic en 
la navire oyant ie peu de honte & l'infolence de mes 
paroles lâcives , s’en alla riant. . Et jettant le fufeau que 
je tenois en la main, quand je les vis courir à la mer, je 
an'enallay vers eux , & je vis quelque jeunes gens qui 
étoient au rivage de la mer , environ au nombrede dix 
adroits & difpos, qui me febloient fort propres à ce 
que je voulois: & pareillement il ÿ en avoit d’autres 
qui étoient montez aux navires ; & felon ma coûtume 
je me mis impudamment au milieu d'eux en leur difant: 
Recevez-moy en vôtre compagnie, pour aller là où 
- vous allez & je ne vous ferai point d'ennui,& je ne vous 
. feray pas rigoureufe, Et leur difant d'autres plus im 
pudentes paroles , je les fis tous vice: & voyans ma 
contenance éhontée ils me prirent enla navire , & nous 
-Commençamies à naviger, Comme pouray-je conter, 
Pere, les choles qui aviarent depuis ; Queite languo 
pourra exprimer où qu'elle oreille pourra oùir ce qui 
avint en la navire, & en chemin, comme je forçois les 
hommes à pecher avec moy ? Je ne vous fçaurois dire 
]a deshonnéceré & la lurure, telle comme je l’ay mal 
heureufement pratiquée, comme miaïtrefle en pareille 
chole. pour cetre caufe , foïez à prefent contente : car je 
fuis ébahie comme la mer à enduré mes deshonnêtetez, 
€ comme {a terre ne s'eft pas ouverte ou m'engloutis 
| o a ij 
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touce vive & pour etre mile a fond d’enfef, qui aÿ | 
tanc-fucpris & en lacé d’ames mais certainement Dieu 
qui ne veut pas qu'aucun perifle a attendu ma penis 


rence : car il ne demande pas la mort du pecheur, mais 
il actenc.un long-temps qu'il fe convertife, & qu'il 


| yive, Etainf engrande hâte nous montâme en Hic- 


tufalem : & autant de jours que je fus en la ville, avant 
Ja fêce de la Croix, je m'employay en femblables lus 
bricitez, &encore pires, Car je ne fus pas contente 
d'avoir fait peché avec moy les jeunes gons de la na- 


gire & du chemin : mais auffi affemblant plufieurs és 
erangers & habitaus de la ville ,je les-débauchay pour 


| exercer avec moy toute luxure. * Lors que vint la fefte 
de l'Exaltation de la vraye Croix, ainfi que j'âllois (e+ 
lon ma coûcume enlaçant & furprenant les ames des 
teunes gens, voyant que de grand matin tous alloient 
en l'Egiile, je m'enallay courant avec ceux qui al- 
lotent en. hâte , & j'acrivay avec eux à l'entrée du 
Temple , & l'heuce de J’Exalcation de la faïnte Croix 
franc venuë on mc repoufloit dehors, .& y voulant 
entrer pac force avec le peuple, & m'a prochans, je 
voyois que les autres entroient fans empêchement : 
mais la vert de Dieu m'empéchoit, & ne m'oétroic 
as d'entrer. Et ainf que l'on me repoufloit , & étant 
rejettée, j'étais feule dehors , & penfant que cela més 
toit avonu par fragilité feminine, je me méêlay des 
rechef avecles autres, & m'éforçay d'entrer 3 & je 
vis que je m'efforçois en vain, . Tous entroient fans 
|empëchement , mais je n'étois pas reçûé, 8e il sem 
bloit que toufe tte multitude fut. là pout m'empê- 
cher l'entrée: & ainfi unc vertu divine m’émpêchoit 
d'entrer, & derechef je me trouvois dehors j'experie 


mencag cela trois où quatre fois, & voyant queje ne 


gagnois rien, étant fang efperance de pouvoir €n- 


t 
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trer , j'avois le corps Cout moulu & :oinpu de ceux qui: 
me ferroient : & je m'en retiray de là, & me tins en uv 
coin du portail : & derechcf je £ctOoufnay penfer pouss 
quoy l’on me défendoit & m’empéchoit de voir le bois 
de la fainte Ecoix. Car l’intelleét de falue ne toucha 
lors 1 catendement, &c les yeux de mon cœur, & je pen- 
fay incontinent que mes deshonnètes & fales pechez 
m'empéchoient l'entrée. Ain en pleurant je commen. 
” gay fort à metroubler , & à frapper ma poirrinc : & en 
foûpirant du plus prond de mon cœur, gemilfant & 
épendant des larmes, je visen haut ;au lieu où j'etois ; 
l'Image de nôtre. Dame , & luy dir : O Dame fainte 
gloricufe Vierge , laquelle felon la chair êtes Mere de 
Dieu , je {çay qu'#l n'eft pas caifonnable, & qu’il ne 
convient pas que moy qui fuis fiabomiaabie petho- 
selle , j'adore vôtre {ainte image , ou que je la con 

temple de mes yeux fi fales & f1 immondes, puis que 
vous avez toûjours Été Vierge, & que vous êtes au 
corps & en l’ame chafte, nette 8 fans macule : car il c@ 
trés-raifonnable qu’une femme luxurieufe comme je 
le fuis , foit éloignée de vôtre pureté & netteté : Néan- 
moins, aiofi que je puis.cncendre, que Dicu s’eft faie 
homme , en vôtre ventre, afin d’apellec les pecheurs 
_à penitence , aidez-nioy qui fuis abandonnée, &e qui 
n'ay aucune aide &c fecours : donnez. moyÿ congé d'en. 

ecer cn l'Eglife , & que je.ne fois pas privée de la vüé 
de ce précicux bois, où vôtre, fils Dieu 8 hommea 
_ été crucifié, lequel vous avez conçû étant vierge, & 
enfanté vierge.  Ila répandu fon fang poue me déli- 
ver : comment donc, Madame , qu'étant indigne ; 
comme je fuis, j’encre au Temple fans empêchement | 
& foyez caution pour moy à Jelus-Chrift vôtre Fils,que 
jamais je ne foüilleray ma chair aufli-vôt que j'auray 
vû le bois de vôtre Fils, je cenonceray au monde, & à 
Na ii. | 


.$66 De fainte Marie Egyptinne; 

fes actes & incontinent je foutiray & m'en iray oùib 
vous plaira m'adrefler.  Difant cela, & comme reçe… 
vant quelque facisfaétion , enflâämée au dedans de; 
J'ardeur de la foy , & ayant confiance en la bonré & 
en la-milcricorde de Dieu , je fortis du lieu ou j’avois 
fait ma priere , & derechef je me mélay avec ceux qui 
entcoient, & je ne trouvay aucun qui m’empéchàr, 
ou qui me défendit de venir aux portes du Temple ; 

dont il me prit un grand tremblement & extafe, & je 

fus fort croublée. Et aïnfi arrivant à la porte , comme 
fi la veitu laquelle premierement me défendoit l'en 
crée, m'eût aidé , j'entray fans empêchement : & je 

fus faire digne d'adorer le Myftere du précieux & S, 
bois. Alors je vis Les Sacremens de Dieu , & comme: 
il eft prêt de recevoir ceux qui {e repenteur, Et me 
profkernant en terre , & baifant ce faint pavé, je for- 
eis & m'en allay au lieu où la terre de caution fur €+ 
érite : & ayant mis les genoux en terre, devant l’Emage: 
de Nôtre. Dame, je la priay par ces paroles, Dame gra- 
cieufe & benigne , vous m'avez certainement toüjours 
montcé vôtre mifericorde , & n’avez pas rejetté ma 


fupplication & ma requête : j'ay vû la gloire , la- : 


quelle les pecheurs , avec grande raifon, ne voyent pas. 


"  Gloïte foit à Dieu Tout-Puillanc, lequel par vous , res 


” çoit la penitence des pechez.  Etainfi pauvre infortu< 
née pecherelle que je fuis , je ne veux pas contet d'a 
vantage ou ramentevoir les chofes pallées : cac il eft 
temps d'accomplir ma promefle, À certe caufe, ad 
dreflez-moy où il vous plaira, conduilez-moy au fa- 
br, & me foyez maitrefle de verité, me guidant at 
chemin qui meine à la penitence. Et difant cela, j'oùi 
une voix d’un qui diloit de loin à haute voix : Si tu 


pafles au Jourdain ,tu y trouveras bon repos. Etayanc 


oùi cette voix, & croyant que cela avoit été dit pour 


\ 
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l'amour de moy, pleurane je m'écriray , & regardane 
l'image de la Vierge glorieufe , je dis : Dame , Reyne 
de tout le monde, par laquelle le falur des hommes fe 

+ procure, nem'abandonnez pas. Et difant cela je, fortis 
du portail du Temple, & étant fostie, quelqu'un me 
vid, & me donna trois deniers , defquels j’achetay trois 
paias pas le chemin, & demanday: au boulanger qui 
me les vendoit le chemin, pour allec au Jourdain ; & 
quand je le fçû , chéminant en;häte, je pleurois , &. 
m'enquerant ainfi, j'achevay le refte du jour: car il 
étroit deja l'heute de Tierce, quand je meritay de voir 
Ja jfainte & .précieufe Croix : & le Soleil fe voulant . 
déja couches, je vis l’Eglife de faint Jean Baptifle, qui 
cf prés du Jourdain, & je me lavay les mains & le vis 
e decetre fainte eau, & en la mème Eglife je commu 
niay & reçüs le Corps de mon Sauveur; & lors je man. 
gcay la moitié d’un pain & bû de l’eau, & la nuit je dor« 

_ micontreterre. Le lendemain je paflaÿ de Fautre cô- 
LE ; & priay derechef ma guide la vierge Marie, de 
m'adreflec , où il luy plaicoit,, & je vins cn ce defert. 
& de cette heure là jufques aujourd’huy je me fuis 
éloigné, fuyant & astendant mon Dicu . qui fauve 
& garde de tourment ceux qui fe convertiflent à luy 

_ Et Zozimas luy dit : Madame , combien y a-il de tems 
que vsus êtes en cedefert ? La femme luy répondit, il 
ÿ.a quarante-fept ans, comme je penfe, que je forty de 
la fainto ville de Hierufalem, Et Zozimas dit ;Que= 

. wez-vous.pô rsouver à manger : Elle répondit, por- 
tant deux demy pains je paflay la riviere du Jourdain 
_. kfquels peu aprés dévinrent fecs, & s’endurcifent com- 
me des pierres, defquels mangeant un-peu ÿai paflé quel- 
ques apnées,. . Et Zozimas dit : Avez-vous pallé ain 
un fi Jong-temps {ans douleus, 8 fans fentir le feu & 
RARE MORE MO RS. 
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568 Defainte Marie E gprienne; 
vous ait troublé ? Er elle dit, Vous me demandez main: 


tenant une chofe que je crains beaucoup de dise ; cac fi. 
je viens à raconter les grands dängers que j'ay pallé 3 88. 


les mauvailes penféces qui m'ont tronblé , je crains de 
rechcf que je n'en fois affigée. Zozimas dit : Madame, 
ne laillez rien arriere : &c dites tout : car puis que nous 
vous avons connû une fois, it. cft convenable que 
vous nous dificztout & que vous ne celiez rien : Bt el= 


le dit : Croyez-moy, pere , que bataillant à l'encon«. 
tre des facouches & defordonnez defs, j'ay cü dix-fepe 


ans , loïs que je commençois à manger, & il me venoit. 
‘appetit de manger de la chair , & j'avois envie des 
. Poiflons qui font en Egypte. - Je defsois femblable- 
ment boire du vin, qui me plaïfoit fort : Car je me dé 


 leétois fort à en boire auparavant , le prenant fans 


mefure , jufques à m'enyvrer ; & maintenant j'ay ua 
grand defir de le boire, pource que j'en prenois. beau- 


coup, quand j'étois au monde, & icy. ne le pouvant. 


fculement goûter, je brülois fort & étois en danger , 


même il me vemoit un defir de chanter des chanfons 
diflolués, qui me troubloient & me faifoient fouvenis : 


des chanfons lubriques & deshonnêtes des diables, lef= 
quelles j'avois apprifes étant au monde. . Et à cette 
heure à pleurant, & me fappant la poitrine avec la 
main , je me ramenois en mémoire la promefle que j’a- 
vois faite , quand je vins en ce defert ; Ecilme venoit 
en peofécs l'Image de la glotieule Vicrge, quime re 

çür en la foy, & je pleutois devant elle, à ce qu’elle 
me délivrâc des penfées qui tourmentoient ma pauvre 
amo , &'j'épandois quelquefois des larmes en abon- 
dance & avec doulcur , & frappois courageufement 


ma poitrine. Alors je vayois une lumiere laquelle 


m'environnoic de fplendeur : mais quant aux penfées 
de fornication & de paillardife , qui venoient, com- 


. — 
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ment les poucray-je raconter ? Pardonnez moy perci 
un grand feu enflâmeit mon corps au dedans; & me 
brüloit da tour , & re donnait un def de me joindre 


+ avecun homme ; & quand une celle penfée me venoit, 


je me mettois contre la terre , & l'arroufant de mc 
larmes ,je voyois devant moy celle qui m'avoit ada 


drciléc à la foy , laqueeme menasçoit & me retiroig . 
parles menaces quelle me failoit, f je venois à luy 


contredire àla promeffe que je lui avois faite, & je ng 


me levois pas deterre, que premierement cette doucs — 


lumiere ne m'eûc éclairée , & challéide moy les tentes 
tions lefquelles nie troubloient.- Et ainb je levais con 
tinueHement Jes yeux de mon cœuc à celle.qui m'avoie 


| plegé, la priant qu'en ce defestellé m'aidät, & je pris 
pousaide de ma penicence celle qui avoit engendté | 


«e 


“J'auteur dechafteté , & ainfi étans combattuë l'efpace 
de dix-fept ans, &. ayant cette cruelle guere de la chaie 
réfiflant à beaucoup de dangers, comme j'ay dit, juf- 
qu'aujourd'’hoy la gloricufe Vierge m'a aidé , me gui« 
dant &.conduifant en toutes choes. Er Zozimas dits 
N'avez-vous tien apporté pour manger & pour vous 

vétic : Jay mangé comme je vous ay dit , en dix-fepe 
ans, ces pains : & depuis je me fuis nourrie d'herbes 
que je trouvois parle deferc. Ee le vétement avec le« 
quel j’ay paîlé ie Jourdain s’eft ufé & confommé du 
tout : &'ay euduré beaucoup de froid & de chaleurs 


j'ay té brûlée du Soicil, &: le froid m'a Fait ke corps. 
rude Sc âpre, .& tremblane fouvent, & tombant ca 


tee. ie-gifois quai fans pouix. & mouvement ,ba- 
taillant Contre de grandes &e diverfes tentations &c nes 


ceflisez. Depuis ce jour jufques aujourd’huy ,la verte 
de Dieu a gardé mon amc & mon.corps en beaucoup 
_ de maniere, Car me refouvenant de quels dangers le 


Scigucur m'e délivsé, je me {ais nourje de Ja viande, 


{ 


sÿo “De fainte Marie Epyprienne, 

_ laquelle jamäis neprend fin, & j'2y la pature de faticté. 
qui cft l’efperance de mon (alut; & fuis nourtie & cou- 
veste de la parole‘de Dieu qui contient toutes. choles : 
cat l’homme ne vit pas {oulement de pain : & ceux qui 
ont dépoiiillé la faye &% la robe de peche font allez vé« 
tus. Er’Zozimas oyant quelle amenoit des ‘authori- 
rez des Ecritures, des Livres de Moyfe & de Jod., & 
des Pfeaumes ,'il kay dit : O Mere! avez-vous apris les. 


| Pleaumes, ou- avez-vous 1û d’autres livres. de la fain. 


re Ecriture ? Et elle oyanr cela, & fe foûriane , luy dit : 
 Croyez-moy, pere, que depuis que j'ay pañlé dega, je 
n'ay vû d'autre hemmeque vaus , ni même aucune bé. 
te fauvage, ou autre animal, depuis que je fuis venué 
en ce defért. Je n'ay jamais apris les lettres, &e n’ay oùüi 
aucun homme chanter ni lire : mais la vive patole de. 
Dieu , eft celle qui enfeigne au dedans l'entendement: 
del’homme, Jufques ici je vous ay raconté mes affaires 
mainténant je vous prie par l'incarmation du Fils 
de Dicu que vous faciez pricre pour. moy, qui ay. été 
: mal vivante & luxuricufe, Et ayant dit cela le vieillard 
_ coutut & fe profternant:en terce il s’écria avec larmes, 
difant : Beniloie Dieu , qui fait feul de grands miracles 
glorieux & de grands étonemens , Jefquels {ont in- 
nombrables ! Et vous êtes beny , Scigneur Dicu , qui 
_ m'avez montre combien de grandes choles vous don- 
tez à ceux qui vous craignent : car veritablement, à Sci- 
-gneur-fvous n'abandonnez pas ceux qui vous cherchent. 
Ecelle prit le vicillard, & ne permit pas qu'il.fe jecrât 
du tout en terre, mais elle luy die : Je-vous. ptie par J. 
C. N. Sauveur , que vous ne difiez à pesfonne du mon. 
"de ce que vous avez oùi, jufques à ce.que Dieu m'ait 
délivrée de la prifon de ja chair, & vous: en allez en 
paix d’icy en unan, en ce même temps, je vous appa= 


Û 


,. 


: beniflant nôtre Scignepr Jelus-Chrilt. 
‘_" Et retournant derechef par le chemi 


Lfure premicr,; Part. 11 et 
toitra derechef, & vous me verrez ; moyénneut la 
grace ‘de Dieu: & faites pour l'amour de luy , ce que 
maintenant je vous encharge. ‘Aux. Sts jeïnes de Ca= , 
éme de l'an à venir , ne pañlez pas le fleuve Jouidain & 


_ felon que vous avez coëûtume de faire en vôtre Mona- 


Acte. Et elle ne. difoic aucune.chofe:, finon, glaire 
foit à nôtre bon Dieu } qui donne ce que l’on luy de« 
mande , à ceux qui l'aiment.. Etclleluy dit: Repofcz 
vous, Pere, au Convent & au Monaftere, comme je 
vousay die: car vous ne pourez fortir,.ny aller en au- 


_! cun lieu emcore: que vous le -vouluffiez :-8c la quit dg 


Jeudy dela Ste Cene psenezle corps de nôtre Seigneur 
én un facré vale & m'attendez au côté du Jourdain. qui. 
touchèce monde, & venant Je communicay. Car de< 
puis que je communiay en l'Eglile S. Jean, devant que 
je pañle le Jourdain , jenay pas jufques icy communic.. 
ÆEt pour cettetaufe, je vous prie, que vous ne metticz 
pas en oubly.mes pricres mais apportez moy ce don de 


Dieu, comme je vous ay dit, à la même heure que n6= 


tre Seigneur en la Cene fe communia à{es Dilcibles: 8 


vous direz àS, Jean, Abbé du Monaflere, où vous de« 


meurez, qu'il regarde à (oy avec vigilenée,& qu'il veille 


fur foa: troupeau : cat l'on y fair des chofes dignes de 


châtiment, mais je ae veux pas qu'apre(ent vous le dia 


‘fiez, mais bien quand Dieu vouslecommandera. Dis 


fant cela , 8e demandant à ce bon homme la priere ,ella 


‘s'en alla au plus avant & à l'etrenité du delecr.', Ke 
_ Zozimas fe profternanc cont:e terre, bailoit.le lime. 


clleavoit tenu fes pieds, & donnant gloire à Dieu, 8 
luy rendant graces infinies , il s’en retourna loiant & 
in defere ile 
joigait-aux Freres au Monaftese , au temps que ceux 


_ qui demeuroient- là, avoicnt coûcume de rerousners 


= 


% 
? 


gré Dec faimie Mars Efypienne, 

Et toute êerte année, il rûc 6: n’oia raconter:chofe aa 
cnne de celletqu'il avait vä , & prioit Dies cn foyæ 
méme. de luy montrer derechcf ie délisé vifage de l'E. 


gypticnne : Ge il (oüpiroit penfant à la tardiveté 8 à la 


longeur d’une année. - - Et quant le faint Dimanche pre. 
mier de Carènte, vint inconrinent aprés: la-priere. ace 
_ céâtumée, les autres fortirent en chantant & luy dés 
 fenu un peu, à canfe d'une fiévre derncura an Mona. 
fere.: {e fouvenant de la parole que cette Ste luy. avoie 
dit ,qu'encore qu'il voulut fortic, ikne le pourroit faix 
se.  Etquelques jours aprés , étans gueri de cette male. 
die, il a/loit par le Monaftere : & quand les Religicux 
retournerent , & S’aflemblerent la nuit du Jeudy de la 
Gene , il fie ce quiavoi: été commandé par ceste Ste 


femme: & mettant en un petit Calice le Coips confe 


cté de nôtre Redempteur, il mit en-un petit pañiet 
quelque peu de figues feches, & de dastes, & quelques 
peu de lentiles:moüillée d'eau, s’en alla le-foir & de. 
meura afhs du rivage du Jourdain, attendant [a vencë 
de Îa faince femme, Et tardant à venir Zozimas ne 
s'endormoit pas ; mais il étoit attentif à ce qu'il-defiraie 
voir en durant volontiers la folitude, Etiebon honte 
me difoic en [oy-nième., peur être quelle cit venuë, & 
ne m'a-pastrouvé, Et difanc cela , ik pleuroit : & levane 
les yeux au ciel il prioit Dieu humblement,:én difant: 
© Seigneur, permettez que je voye desechef celle que 
_ Vous m'avez oétroyé devoir déja ane fois à Et faifane 


cette priere avec larmes il lui vint une autre penfée, dis 


fanc : Encore-quelle vienne: comment fera-cllea-com- 
ment palfera-elle le Jourdain ? cat il nya point de bar- 
- que; & comment viendra-ehle à moy ? Ah chetif.&c in- 
fortuné! qui eft-ce qui m'a écrangé d’une fi jufte beauté? 


Le bon homme penfancà cela voïcy venir cette {ain 


ke, qui demeyra de lautte côté de Ja rivicro: & Zo- 


7 Livre premier, Part, 11: 573 
zimas [a vayant,fe leva tout joyeux & gaillatd : & dons 
nant gloire à nôtre Seigneur , il avoit todjours ce dou. 
te en fon efprit, quelle ne pourroi paller lc fleuve dé 


_ Jourdain.Et le vieillard qui repardoir, la vid figner l'eau 


du Jourdain, avec là banniecc de la croix, & la fpiens 


* deuc de la Lune éclairoit les tencbres de toute la nuit; 


8 aufli-côt quelle eût fæic le figne de la croix, elle 
monta {ur l’eau , cherminant fus l'onde claire de Ha rie 
viere; elle atloit comme fur la terre dure. . Zozimas 
étant étonné, & voulant mettre les genoux en terre; 
ke femme criant: de deflus l’eau , ke lui défendit, difancz 

e faites-vous, pere ? regardez que vous êtes. Prê. 


tte avecles facrez Ordres. Et à l'inftant il luy obeït: 


& décendant-de l'eau clle die au viciHard : pere ,:be. 


nifléz-moy , &illuy répondit en grande-hâte, (car 


i avoit ré {urpris d’un grand étonnement ,:quand il 
vid un fi glorieux miracle }. & il luy dit : Certaine- 

ment Dieu p’elt pas menteur, qui à promis que ceux 
là feroient femblables à luy , qui {e pucifient eux - mé 
mes : Gloire foic à vous Seigneur , qui m'avez montré 
par cette vôtre fervante , combien. je fuis bas élois 
gné de la mefure de la vraye perfection. Et difant cela 
cliete reqüit qu'il dit Credo , & le Paser noffer: Ce que 


_ ayantachevé, felonlacoütume, elle donna la paix aa 


dévot vicillard-, & communia : Ge ayant levé les maine 
au Ciel, gemiffant avecilarmes , elle dit : Maintenane, 
Seigneur, laiflez vôtre fesvante aller en paix , felon 
vôtre parole : car mes yeux-ont vû vôtre falue, Er el. 
le dit au viéillard : Pasdonnez-moy, pere, & faites ane 
autre chofe que je vous: diray , Allez maintenant en 
paix as Monaltere, &c:au bout. d'un an, venez deres 


| éhef à cette riviere, où premierement j'ay parlé à vous, 


6 ‘ne laiflez pas de venir , & vous me veirez derechof 
cn la maniere qu'il plaira à Dieu. Et il répondit: Plûc, 


474 De'fainte Marie Egyptieñme; 
à Dica que maincenant je pütle vous fuivre-,& joüir 
dela prefence de ‘vôtre précieux vifage : Je vous prie 
Mere que vousfaciæ une petite chofe pour l'amour-de 


moy, 6 que vous mangiez une bouchée. &c un morceau 


de ceque j'ayapporté. Er difantcels, il luy montra le 
pècie panier qu’il avoit aporté quant & {ay & du bouc 
des doigts feulement, elle toucha les lentille, &-en prie 


crois grains &c les mit en fa bouche, difant : Que la gra | 


«ce du faint Efpric fufhioit pour conferver l'être de l'a 
__ me fans macule; &c elle dit auvicillard qu'il priät pour 

œlke : & qu'il eût fouvenance d'elle : & touchant fes 
faints pieds il {a prioit avec larmes, qu'elle fit orai. 
{on à Dieu ; pour l'Eplite & pour l'Empire , 8 mêmes 


pour luy 3 & en pleurant il a laidla aller, car.il n'efoic 


pas beaucoup la detenir là , encore qu'il le voulût, cle 


pe pouvait étre-arrêtée. . Et faiflant le figne de la 


Croix {ur lé Jourdain elle chemina deflus comme elle 


avoit fait auparavant : Le-vicillard s’en retourna pleja 


de: joye & d'étanngment : & il fe reprenoic foy-mé- 
me, {& repentant de ce qu’il ne. key avoit pas demandé 
-comme on l’appelloit , afin de la connoïcre.  Ge-néan- 
moins il avoit une grände efperance de ie fçavoic l'an- 
née faivante. Et ainf l'annéc.éranc'pallée & révoluë, 


äl cetouraa derechef au grand defert, pour voir.cette 


vifioa glorieule: & allans par Le chemin du defert , & 
geouvant quelques lignes du lieu defiré , &c regardant 


à la main droite & gauche , & tournant les yeux çà & . 


Jà, il regacdoic par :tout comme un bon.veneur s’il 
 werroit en aucun lieu ce qu’il-pourchaffoit : & ne va- 
yant aucune chofe, il commença à pleurer ; êe alors 


ayantlevéles yeux, & faifant priere, il difoits Mañ- 


teez-moy , Seigneur , l’Ange en corps & en amc à qi 


:tout le monde/n’elt pas digne d'être comparé. -Et fais 


fant cette priere , il agiva au lieu qui'avoir été oidop- 
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né & remarqué, en femblance de ruiflenu 8e de totrene 
& étant à l'extrémité d’iceluy , il vid en Îa partie la 


plus hauto, le Soleil refplendiffant : & regardant il vid 


le corps de la Sainte qui étoir gifant mort, & avoit 
‘les mains & les pieds en la maniere convevable : & le 
même cotps qui regardoit & tendoit vers l'Orient, & 
ainfi courant, il lava de fes larmes les pieds de la Sainte : 
car il n'ofoit y toucher d'autre membre du corps : & 
pleurant an peu detemps:, & difant des Pfeaumes cons 
Formes au temps & à l'accident, il fic la priere de la [e. 
pulture:: & diloit à foy-même : Paraventure la Ste ne 
veut pas que je face cela : & comme ii avoit cette pen. 


fée, il aperçût en terre une écriture qui difoit : Pere Zo- 


zimas ,cnfcvelile corps de la pauvre Marie, & rend. à 
la cerre ce qui luy appartient , ajoûte la. poudie à la 
poudre. : Néanmoins priez pour moy le Seigneur, le 


_ neufiéme d'Avtil, spiés la fainte Cene. Aprés que le 


vieillard eu là certe écrituse , il penfa premicrement 
“qui ls poaveit:avoirfaire: car felon qu'elle difoit, elle 
ne fçavoit aucunes lettres y & il étoit fart joyeux d'a. 
voir. fçû. {on nom, & connût: qu'à la même heure 
qu'il k:y fit part des (acrez myflsres au Jourdain, elle 
s'énalla au lieu où elle ft morte , qu'elle ften l'efpace 
d'une heure, le même chemin que Zozimas, avec 


grand travail avoit pû faire en vingt jours, &. qu'in- L 


continent elle avoit:rendu l’efprit encelieu. Et Zozie 
‘mas rendant gloire à nôtre Seigneur, & baigoant {on 


_ Corps de larmes, dit : pauvre Zozimas , il eft temps 


d’acomplir ce que l’on t'a çommandé. Mais que ferai. 


‘je, n’ayant'pas dequoy je puifle faire la foffe : Le hoyau 


&e la pêle-me défaillent : & je.n'ay aucune chofe; en la 
main pour icfaire : Et dilant cela en fon cœur il vid un 
peu de bois enterre, & le prenant il] commença à 
foüic & caver la cerre, laquelle étoit fort dure, & lo 
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. Vicillard ne la pouvoit , caver pource qu’il étoir. fore 
débile ,tant.à caufe du jeûne, que, pource qu’il étoic 
_ Jes & reerd du chemin qu'il avoit- fait. Néanmoins 
îl cravailoit, & s'cfforçoit avec {oûpirs., 8 {antil 
| gemifloit fort du prefond de:fon cœur. .. Et regaçdant 

derriere il vid un grand lyon, qui étoit prés du-corps 
delafainte, 6 luy léchoit les plantes des piads ; &le 
voyant , le coulcu£ luy changea de grande peur , de 
voir une fi grande &' éponventable bête. vû, qu'il 

avoit oïfi dire à la Sainte étant envic, que jamais [à 
cle n'avoit và aucune bêce, & il fe fit: le figne -de la 
Croix en chaque partie ; croyant que la vertu de la dé- 


: _fuate fofhfoit pour. le gardes d’être oftemsé : & Je lion 


commença à faire figne au vicillard ;:le falvant , avec 
douces contenances ; & Zozimas luy dit! O roy prinei. 
pal des”animaux , puis que vous êtes venu, envoyé de 
Dieu, afin d'enfevelir le corps de fa fervanre, faites 
vôtre oflice, & ainf il commanda au lyon d’cnfevelic 
le corps; & dit sJe fuis fl vieil que, pne puis. cavor la 


terre, & n’ay aucun inftrument & outil pour le faire, 


‘€ je ne puis faire un filong chemin ,-pour.en appor. 
ter. A cette caufe, par le commandement de Dicu fai. 
tes {a foffe avec vos oncles, afin que ce faint corps oit 
enterré. Et incontinent ainh que le vicillærd avoit.dir, 
Je lyon avec ces pattes fit une foffe affez grande pour 
enfevelir lecorps de la Sainte; & le vieillard levant fe 
_ pieds, de larmes 6e difant plulieurs arailons’, couvrie 
de corps avec la cerre ; le lyon étant prefent:, anfh nud, 
comme:il Je trouva, n'ayant autre chole que le vére- 


ment ufé ,qu'auparavant Zozimas lui avoic jetté , avec 


lequel elle s’étoit couverte les membres neccflaires 
du corps. Et lors le lyon s'en alla.bien avant dedans le 
_deferc ainfñ qu'une douce brebis : & le bon homme 


gen retourna en fon Monaftere, beniflang & fanéti : 


; .. fans 


\ 
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fiant Dieu, & chantant des hymnes à Jefus-Chrift nôtre 
Scigneur. Et écant venu au Monaftere, il raconta toutes 
ces chofes dés ie commencement, fans laiflec aucune pass 
pole de touc ce qu’il avoit vû & où : demaniere que tous 
oyant les grandeurs de Dicu,s’éténnoient,& avec craine 
te & amour celebroient le jour de la mort de cette fain. 


‘te glorieufe. Et l'Abbé Jean en trouva d’aucuns qui 
-meritoient châtiment , felon que la Sainte avoit dit, & 


il les convertit, moyennant l'aide de Dieu, Et Zozi- 
mas vivant en ce Monafere, vécut cens ans entiers , & 
alors ii mourut. le | | 
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LA VIE DE LA GLORIEUSE 
.  faime Paule, par le fçavant Dolleur faint 
Hirôme, en la msanicre fuivante. 


Em) L tous mes membres étoient conver- 
de A] tis en langues & en bouches à prufe- 
ŒAI cer la voix humaine , il me fecoit im 
æAl pofhble toutefois de dire aucune 
44\ chofe digne des vertus de la Saince & 
* _honorabie Paule. Elle étoit noble de 
race , mais beaucoup plus noble en faigteté, le temps 





 pailé, fort riche : mais maintenant infigne & opulen- 


te, par la pauvreté de Jefus Chrilt, Elle décendoic &c 
avoit fon origine des Gracches & des Scipions heritic- 
se de paul, duquel elle porte le nom , & de Métia Papi- 
ra mere de l’Affricain , Elle a proferé Bethléem à la ville 


* de Rome, & a fait échange des fupeibes Palais & des 
7 magnitiques maïifons , à une pauvre loze faite d'argile 


& deterce Nous ne plsurons pas, pourcc que nous 
de Le Oo 


À 
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l'avons perduË ; mais nous rendons-grace à Dieu; de cé: 
que nous l'avons euë, & même ‘nous l'avons :epoors 
tmaintehant. Car. routes chofes vivent en Dieu, tous 
, techofe qui fe réfege à Dieu , [e met au nombre de fa 
famille : combien que la perte d'icelle foit la demeure 
& l'habitation du Ciel. Tout le temps-qu'elle a demeur. 
té en ce monde . elle a été pelerine, & en pleurant elle 
fe plaignoit toûjours à Dieu , difant: ‘Ah chetive ! bé 
. que je demeure icy long-temps ! cac j'ay demeuré avec 
les habitans de Cedars & mon ame a demeuré long- 
temps bannie. 1l ne fe faut pas émerveiller fi elle’ pleu=s 
toit , de fe voir en tenebres : car par ce mot Cedar, il eft 
… interprété, que le monde conbfte en mal;& commeil ft 
des cenebres , ainf eft-il de ja lumiere ; ilne fe faut .c= 
mercveiller f la lumiere reluit aux tencbres , & lestene- 
bres ne l'onit-pas empêché; & pout cette caufe elle di- 
{oit fouvent > Je fuis étangere, venué d’un aûtre païs : 
comme.mes prédécefleurs,& ele tenoit pareillementce 
propos : Je delire d’être déliée & d’étreavec mon Sau- 
veur J. C. Toutes & quantefois qu’elle devenoït malæe 
de ,ce qui luy avenoit: fouvent àtaufe de l’abftinçpce 
& des jednes, elle difoit:J'aflervis mon corps & je mets 
Tous le joug de la fervitude, à ce que préchant aux au- 
tres, & léur montrant, je ne fois pas trouvée mauvai- 
_ fe &réprouvée, l m'eft bon & expedient de ne boire 
. point de vin & de ne manger point de chaîr ; j'ai abaïflé . 
mon ame par le jeûne, & vous avez tourné tout moa lit 
& ma couche en mon infirmité, & je me {uis enveloppé 
en mifere pendant que l'on me fiche l'épins. Eatre les 
éguillons & les pointes de Ja douleur qu'elle endusoit 
volontiers par fa-merveilleufe patience , comme fi elle 
eut vû les Cieux ouverts : elle difoit: Qui me donnera 
des plumes comme à la Colombe, je voleray & me re- 
poferay ? Je prens à témoin Jelus & es Ses Anges, &e. 
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même l’'Ange propre qui a été 1a garde & la compagaic 
de cette imcrveilleufe femme, que je ne diray aucune 
chofe pour complaire à ceux qui.la loûenc , mais pour 
fervir de témoignage ; % tout cequ® le monde en die 


A'égale pas ce quelle merite, . Les Prêtres l’admirenes 
les troupes des Vierges la defitent 2 la Compagnie des 


Religicux & des pauvtes'la veulent! Le leeur veuceif 


. fçavoir fes vertus ? elle laifla toùs les fiens Pauvres, & 


cile fe fic elle même plus pauvre, 1]ne fe faut pas mec. 
veiller des dire ces chofes de parens, &e de ja petite fa. 
mille , laquelR de ferviteurs & de fervantes , clle avoie 
changé en freres & en (œurs , vâ. que mettant à parc la 
nobleffe , elle laifla riche feulement en la foy & en la 
grace Euftochia vierge, voüce à Jefus-Chrif, pour [a 
confolation de Iaquelle ce livre eft fair. Suivons donc 
l'otdre de l’hiftoiré. D'autre commencerene de plus 
Join, & dés fon bercez# partant de {a mere Blefila &e 
de (on pere l'un defquels, à fçavoic la mere , ef extrai.. 
te ke. venuë des Scipions &des Graches , & dit.on que 
le pere eft ifu de fang du Roy Agamenen', lequel a 
détruit la ville de Troye, par Le ficpe de dix ans. Nous 
ne loüons aucune chofe quant à nous horfmis ce qui 
et propre, & qui part de ia pure foritaine de la fainte- 
pentée , bien que nôtre Seigneur en l'Evangile ait ens 
fcigné aux Apôtres , qui luy demandoient quel {alaire 
H leur donperoit, puis qu’ils avoient laiffé coutes cho- 
fes pour l'amour de fon Nom ; Qu'ils recevront cene 


-_ fois au double en ce monde, & vie éternclie, à l'a- 
_ venir. À-cette caufe aons entendons que ce n'eft pas 


chefe loifable d’avoir & de pofleder des biens & des ri. 
chetfes : mais de les laiffer pour l'amaur de Jelus-Chrift, 
& il n°eft convenable de s'élever &. de s’enfer de gloi- 
re À caufe des honneurs , mais bien de les méprilec 
pour la foy de Dicu, Verirablemene . que nôtre Sau- 
| oo Oo ij 
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veus a promis à fes ferviteurs , s’eft:accompli en celles 
y. Ëx celle quiaméprilé la gloire d'une yille ., cf 
honorée & celebréc par l'opinion de tout le monde : & 
célle laquelle demeurant à Rome, n'étoit connuë de 
hors de perfonne fe .cachant-en Bethléem , ft admirée 
& exaitée du païs étranger & deRome,  Car,jevous 
demande quelles nations trouve t'on , lefquelles. ne. 
fe tianfportent aux {aints lieux ? & qui cft celuy 
qui jamais y 2 trouvé chofe ,-de laquelle les hommes 
ne fe puiffent tant émetveiller que de Paule + &c.coim- 
me entre plufieurs pièrres précieufes, la plus riche 1œ 
Juit le plus , & là {plendeur du Soleil couvre & obfcur- 
cit les petits raïons des éteiltes, ainfi celle-cy par fe 
hrande humilité a furpañlé les vertus & le pouvois de 
tous : & à été la plus petite quoy qu’entre-cous , & 
fuc toutes elle fac la plus grande. Tant plus elle s'a- 
: baifoit, tant plus elle étoit élevée, par nôtre Seigneur 
Jelus- Chrift : en {c cachant éllene fe cachoit pas, mais 
elle paroifloit davantage , & fuyant la gloire, elle la 
meritoie lé plus. : Mais que feray-je, laiffant l'ordre 
— de raconter l'hifloire? car pendarit que je m’amule & 
m'arréte en chacane chole , je negarde, & n'oblerve 
pas les regles de la parole & de mon difcours. .: Etant 
donc néc de f nablerace , elle fut mariée à Toxotius , 
décendu du noble fang d'Enée & des Jules : & pour 
cetre caufe fa fille Euftochia, vierge & époufe de Jo- 
fus: Chrif , s’apelle Julia. Ce que nous difons, non 
pour fembler des chofes grandes à ceux qui les ont: 
mais afin qu’elles femblent merveilleules À ceux.qui 
les méprifent. Les hommes mondains loüent & exal- 
tene ceux qui font paurvüs ée honorez.de ces paivi- 
leges : mais nous exaltons &: publions les loianges de 
ceux qui pofledent ces chofes , & les délaiflent & ne 
s’en foucient point. | Venant danç de tels parents, & 


+ 
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étant éprouvée en fecondité & en chalteté, premic. 


. rement par fon mary, & puis par Les parens ; & par le 


témoignage de toute la ville , elle eüc cinq enfans, à. 
fçavoir Blefille, pouc la mort de laquelle je la confo- 
Jay à Rôme : paulide, qui laiffa heritier de {a fainte pro- 
poñtion & de fon bien,le S. & merveilleux homme Pä- 
machius ,auquel {ur fa mott , nous avons faicunpetit 
livre : Euftochial laquellesmaintenant aux faints lieux 
garde fa virginité , & eft une précieufe perle en l'Eglile: 
Rufine , laquelle mourant fort jeune, contrifta le ten- 
dre cœucde fa mere, & Œ'axotius-aprés lequel elle cefla : 
_d’enfanter ? de maniere que vous eufliez pû connoître , 
qu'elle n'avoic pas voulu long-temps fervir à l'office. 
de femme mariée, mais quelle avoit fatisfait au defir 
de fon mari, qui defroit des enfans mâles, Depuis que 
fon mari fur décedé ,-elle le pleuræ tant, que prefque 
‘elle en penfa mourit de reoret &: de déplailir ; & elle 
s'adônna tant au fervice de Dieu, qu'elle s'embloit avoit 
ge qu'elle defiroît.. Qu'ay-jeatfaise de parler de toutes 


les richefles de cette grande & noble mailon , autre- 


fois trés-opulente , qu'elle avoit déja départie & diftri- 


_ buée aux pauvres de fon cœur trés-bon & affable en 


vers tous, même envers ceux qu'elle n’avoit jamais 
vü? Qui cft celuy des pauvres , qui mourant n’a pas 
été enveloppé de fes véremens à Qui cft celuy lequel 


“gifant malade au lit, n’a pas été entretenu de fes 


moyéns * lefquels elle cherchoit diligemment par rou- 
te la ville , penfoit recevoir dommage & perte, fi 
quelque patient aïant faim étoit nourry & alimsnté par 
d'autre queparelle.'  Eile dépoüilloit fez propres en- 
fans, & quand fes parens la rançoisnit de ce qu'elle 


‘failoit , elle leur répondoit , qu'el# leur laiflojc la mi- - 


Teriçorde de nôtre Seigneur Jeles - Chrift pour herita- 


ge Eïle ne peut long-term fouffiir d’être ü fouvenc 
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_ si __. De fainte Paule ; 
. vihitée , comme elle étoit à caufe de fa grande lignée, 
qui étoit fort ceftimée au monde, & à caufe de fon 
noble parentage. Elle pleuroit à caufe de Pas 2 
qui luy étoit fair, & fe hâtoic de fuic , @& d'évitec fa 
prefence de tous ceux qui la loüoïent. Et comine per 
les Lettres de l'Empercut , plufieurs Evêques furene 
venus d'Orient & d'Occident à Rome pour quel- 
ques diffentions des Egliles, elle vid ces merveilleux 
bommes & Evêques de Jefus- Chrift, à fçavoir Pau- | 
lin Evêque d’Antioche, & Epiphanius Evêque de 
Salamine de Cypre, laquelle eft maæintenapt appellée 
Conftancé.  D'’eux elle eût Epiphanias pou hôre , & 
__ Paulia loges en unç autre mailon. Etapt enflämée 
-: par leurs vertus elle penfoit d'heure en autre à laif- 
{er fon païs, & ne (o fouvenant pas de fesmaifons, 
de fes enfans, de fa famille, de fes poffcfions ny d'au. 
tre chofe du monde, feule (s'il fe peut dire } & fans 
aucune compagnie, elle défroit aller au de fert des An- 
toiges & des Pauls.  Eofinl’hyver étane palé ,comme 
: Je cemps fut ban pour naviger fur-la mer ; & les Eyé- 
ques étans retournez en Îcurs Eplifes , elle délibera 
de s'en aller avec eux, & fans tarder d’avantage , elle 
 décendit au port, étant fuivie de fes amis & de fes 
_ parens j & ce qui eft d'avantage , fes propres enfans 
delrans vaincre & rompre pat un amour indicible, la 
délibecation & le deffein de leur pitoyable mere , les 
voiles étans déja tendus , & la navire fe mouvaus par 
_ le moyen des rames , le petit Toxotius eendoit {es . 
mains au port , & Rufine qui étoit déja préteà ma- 
rier, ea nedifant mot, la prioit par fes larmes qui luy 
diftilloient desyeux en grande abondance , qu'au moins 
. elle enrendic qu'elle füe mariée. Néanmoins elle 
levoit fes yeux au Cfe] , furmontant par l'amour de 


« 
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7 Dieu l'amour de fes propres enfans. Elle ne fçavoit pas 


qu'elle fut mere , afin qu'elle fe mohtra être fervan- 
te de Dieu: . Elle étoin tourmentée en fon cœur ; come 


me faparéc de fes mêmes membres , elle combartoit 


les douleurs”, en cela elle (e montra en tous plus ad. 
.mirable , qu’elle furmonta là grande charité qu'aile 


. portoit à {es enfans, de laquelle lors elle étoic vive- 


enr combattuë, Caren la captivité & en la fervitude : 


_ Ja chofe la plus fâcheule & grictve à porter aux peres 


* cf de fe voir feparez de leurs enfanse Néanmoins Îs 
-foy grande &c abondante. enduroit cela, contre le 
droit de la nature , mais elle deliroit avec joye l'amour 


defes enfans , ain qu'elle le furmoatät pour l'amour 


_ de Dieu. Elle fe confoloir en Euftochia feule ,.qu'il ace 


.Sompagnoït eu cette propolition & ence voyage. Ce. 
pendant Ja. navite fillonnoit les flots de la mer, & 
comme tous Ceux, qui. étoient dedans régardoient 


. wers Le poit, vaincuë- d'un amour extrême de Dicu 


elle: tournoit fes yeux d’une autre part , pour ne voic 


_»pas Geux qu'elle ne pouvoit voir, fans un exceflif éour- 


| 


ment, Certainement jamais femme n'aima.tant {es en- 
fans, qu'elle Jes aimoic : car elle. leur donna avant que 
pactir, tout ce qu’elleavoic, & fe dépoiilla & deshe- 
Ma entesre, pour heriter au Ciel, Etant donc portée 
‘en l’Ifle de Ponce, laquelle le temps pailé , fousle régne 
.de l'Empereur Domicien, a été annoblie par l'exil de 
Favic Domicile, excellente entreles femmes, & voyant 


des cellules , aufquelies elle avoit enduré un long mar- 


tyte, comme ayant pris des ailes, elle defisoit voit 
Ricrufalem.& les Sts lieux. Les vents luy fembloicne 


troptardifs, & toutela lepereté & vitelle, luy fembloic 


. frap lente & pacefleule. Navigeant par Ja mer À dria- 


tique, entre ces dangers de Scille & de Carybde, elle 
| . | Oo üij 
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vint Amatonte, comme un lac, & 1à ayant un peu re. 


pofé & rafraïichy {on corpx ,.au rivage par Mirlée.& 


Cythere, & les Ifles Cyclades épanduë en la mer de- 


Rhodes & de Lycie : enfin ; elle arriva en l'Ifle de 


Cypre, où étant agenoüillée aux pieds du Sainr & 


venerable Evêque Epiphanius , elle en. fut détenuë 
dix jours non pour ce récreér & Le rafraichir , felon 


qu'il penfoit, mais pour faice des œuvres faintes,. 


ain qu'il fat prouvé : Car vifitant les Monaflercs de 
ce païs-là , elle dennoit tout ce qu'elle pouvoit avoit. 


aux Freses , que l'amour de te S. homme avoit amené . 
là de toutle monde, De-là clle palla-en Seleucie, de 
. laquelle montant en Antioche, & un peu détenuë & 


arrêtée par la charité de Paulin, au milieu de l’'Hys 
\ver , embraféc de l'ardeur de Foy cette noble femme , 


_ faquelle pcemicrement éroit portée par les mains des, 
Enuquès, partit étant montée &c afhife fur un äuc. 
Je laiffe le chemin de Syrie , de Celes & de Phenice 3. 


car je n'ay pas déliberé d'écrire fon voyage , mais {eu- 


lement les lieux contenus aux faintes lettres, Ayane . 


- laiflé Berire , qui étoit une ancienne Colonie des Ro< 
mains; & l'ancienne ville Sydon , elle entra:en Se- 


rapte, port d'Helie, en une petite tous, en laquelle 
ayant adoré nôtre Sauveur par les fablons de Thyr , où 


faint Paul avoit fléchy les genoux en terre , elle ar- 
riva en Choos , qui s'appelle maintenant prolemais, 


&c par les. champs de Maggede , où Jofias mourur, elle 
. : entra en la terre de Philiflim, s'émerveillant de la rui- 


ne & de {a chûte de la viile de Dor, le temps paflé 


fort puiffante, & enla tour d'Etration: qui étoit rui- 


"née, appellée par Herode Roy de Judée, pour l'amour 
d’Augalte Cclar en Cefarée, en laquelle elle vid la 
maifon de Corneille, qui avoit ue 


M | ite une Eglife de 
Jclus-Chaift, & les petites maifons de Philipe, 6e la 
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chambre de quatre vierges {’rophetclles, & mêmesen 


Antipaccide petite ville à demy tuinée, laquelle He 


sode avoit nommée du nom,de fon pere, & Lyppe 
faites deux villes, pat la renommée & la fanté de 
Dorcas & d'Enée foit ingne & annoblie, & non loia 
d'elle'en Arimatie lieu de Fofeph , lequel enfevelie 
nôtre Seigneur ; & en Nobrcïadis ville des Prêtres 


qui maiatenant cft le cymeticre & le tombeau des 


morts en Joppe, qui a été autrefois le port de Jonas, 
-& pour roucher quelque chofe des fiétions des Poë- 
tes’, qui repardoient Andromede attachée & liée au ro 


cher. Retoutnant en fôa chemin , elle vine à Nicopo- 


dis, laquelle premierement s’appeiloit Emaüs, où nô- | 
€re Seigneur fuc conny à fa fraction &c à la divifion  . 


du pain , & dédia la maifon de Cleopas pour être 


une Eplife : & partant de-là, elle monta à Bethore | 


bafle & haatc villes, bâtie par le Roy Salomon, & 
depuis dérruire & ruinée par diverfes tempêtes & 
orages des guerres, reardarit à la main droite Ailon & 
Gabaon, où Jelus fils de Navé, bataillant contre cinq 
Roys,commandaau Soleil & à la Lune, & condamna 
les Gabanolites , pour latromperie & la trahifon qu'ils 


* 


luy firent. Elle s'acréta un’'pea en la ville de Gabaa, 


ruinée de fonds en comble, fe fouvenant de fon pe- 
* ché, & de la concubine écartelée ; & de la lignée de 
Benjamio, à caufe de paul, réfervée en fix cens hom- 
mes. Et pourabreger, laiffauc à la gauche le fepulchre 


& la Maufolée d'Hélene Reine des Amdiabenes, la- 


quelle au temps de la famide , avoit {ecouru le peuple 
de bled : elle entra en Hieryfalem laquelle depuis 
par Hclie Adtian , des ruines & des cendres de la mê. 
-me ville, fut changée en Helias, Et parce que le Gou- 
verneut de la Paleftine connoifloit fort bien de quel 
lieu clle étoie : il envoya {eg gons, afin qu'on lu 


888 Defuinme Paule, 
| préparät ui palais, & elle élät pour fa demeure une 
une pauvce cellule, Et elle alla par tout les lécux, avec 
une fi grande ardeut de dévotion , qu'à peine elle nou. 
voit pactir des premiers , g'eût éré qu'elle avoit hà- 
se & un grand defic de voir les autres. Etant profterc- 
née devane la-Croix , elle l'adoroit , comme f elle eut 


14 , d ‘ . ‘ 
.  mû nôtre Scignear crucifié. Quand elle fut catrée au 


fepulchre , ele adora la pierre que l’Ange avoit levée 


Be ôtée de deflus le monument & la fepulture, & com 


me ayant loif & defirant de l’eau, elle lechoit avec la 
bouche de la foy , le même lieu où lecorps de nôtec 
Seigneur. avoic été. Ha combien dé larmes elle ré- 

“paudit ! les grands gemillemens qui procedent de fa 
. poiétrine, & la douleuc qu'elle montra, eft témei- 
_. gnée partout Hiccufalem: & nô$re Seigneur même, 


auquel elle-faifoit pricre , en cft cémoin ? Sortant de 


Jà clle-monta en Sion, qui étoit comme une tour , ou 
macefcharguette, Le temps paffé David'a pris cette 


ville par force d'armes, & là édifiée : peur ceste, caule 


left dit d’etle ain combattuë &vaincuë par la force. 


Malheuc à toy cité Aricl! c'efl adire Lyon de Dieu, 


jadis crés-forte & puillante, taquelle a été combattuë 
fc conquife par David : & de celle qui a été édibce il 
Le dit: Ses fondemens aux faintes montagnes, le Sci- 
_ gneur,aime Les portes de Sion , plus quetoutes les mai- 


Sons de Jacob : non les portes que nous voyons at 


jourd'huy réduites ea poudre & en cendre, mais les 
portes. conte lefquelles l'enfer ne peut aucune cho- 
_ fe, & par lefquelles entre la mukicude de ceux qui 
-croyent en Jefus-Chrif, On luy montra la colomee 
qui foûeenoit: un portail de l'Eglife, colerée du {ang 
de nôtre Seigneur, à laquelle on difoit qu'il avoit 
été attaché -& foiietté. On luy montra pareillement 
de licu, où le S. Efprit étoit décendu fus cent &e vingt 


\ 
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smes, de ceux qui croyent, de manicre que s’accoms 
pliffoit la prophetie de Joël. Aprés ayant départy fe 
jon fon pouvoir , l'argent qu’elle pouvait avoir aux 
pauvres & àfes ferviteurs , elle s’en allaen Bethléem, 
& à la main droite du chemin, elle s’en alla à la fepul« 
ture de Rachel, & là entrant au dedans , aprés qu’elle 
æût vû la fainte habitation de nâtre Dame, & l'éta= 


ble où le bœuf connût fn Maître & {on poflefeus, 


& l'âne, la creche de fon Maïsce , afin que ce qui ef 
écrit par le même Prophete füt accomply : Bien-heu. 
geux celuy qui feme fur les eaux ; où le bœuf & l'âne 
cheminent, Elle jura ce que j'oiit , qu'elle voynit avec 
les yeux de la foy l'enfant enveloppé en des drapsaux 
_& des langes qui pleuroicnt en la creche & que les Rèis 


. Mages adoroient : qu’elle woyoir parcillement l'étoik 


Je ; qui écoit sefplendiffange fur eux, 8e la mere Vier- 
gs, le diligent Nourricier , & les bergers qui venoient 


de nuît afin de vois l'enfant , felon la parole qui leur 


avoir été dite. ‘Elle voyoit les petits innocens mis à 
mort, le cruel Herode, & Marie & Jofeph@qui fuyoienc 
en Egypte, & avec des larmes entremêlée de joye & 
-plaifir, elle difoit ; Dieu te garda Bcthléem , maifon da 


| -æain; où le pain qui eft.décendu du Çiel , prit naïflans 


e : Dieu te garde Ephrata, région fertile & abondan« 
te, de laquelle la fertilité eft Dieu : de coy fortica ces 
duy qui fera Prince en Ifaël:; de coy jadis Michée a 
Prophetifé, difant: Toi Bethléem mailon d'Ephrata, te 
p'és pas la plus petite encre les milliers de Juda , pour 
cette caufe, tu les domineras jufqnes au ren:ps de çelle 


qui enfance, & les reliques de fes freres (e convettirone . 


aux Cufans d'Ifraël : Car en toy a pris nsiflance le Prin- 
ce, lequel a été en gendré da Pere , avant tout.le temps 


… & les ficcies, fecommencement dela lignée de David a 


gnduré en toi jufques à ce que la Vicrge ait enfanté, que 
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le refke des peuples croyans en Jefus-Chrift nôtre Sau- 
veur, fe foit converty aux enfans d’Iftaët, & ait libre. 


ment prêché. : Il vous éroit convenable premierement 


d'annoncer la parole de Dieu : mais depuis vous l’avez 
rejetée, & vous êtes jugez indignes de la vie éternel. 
fe. © Voicy donc que nous nous tournons aux Gentils: 
. Car nôtre Seigneur avoit dit : Je ne fuis venu’ finon aa 
brebis perduës de la maifon d’Afraël , & loss les paroles 
de Jacob s'accomplirent : Le Prince de Juda ne défail- 
ira pas, ny le chef de fa lignée, jufques à ce que le Silo 
vienne, &c. Et puis il s'enfuit : Il {era l’efperance des 
Gcntils : Car David juroit bien, & faifoit bien vœu,di- 
fant , je n’entrerai pas au rabernacle de ma maïlon , je 
ne montseray pas au lit de ma couche , je ne donneray 
_ pas le repos à mes yeux, & à mes paupieres l'envie de 
dormir, & je (eray toûjours en foucy & peine, jufques 
à ce que je trouve le Seigneur, & deméure pour le Dieu 
de Jacob. Et incontinent il déclara ce qu'il diloit , &c 
par les yeux de prophetie, il voyoit apertément , que 


d e - | # 
celuy - là viendroit, lequel nous croyons être vend. - 


Voicy que nous l'avons oïi en Ephrato, & nous l’a- 


vons trouvé aux champs de la montagne. Et aprés ce 


la elle difoit: O moy pauvie pecherefle ! fuis-je eftimée 
digne de baifer la cteche enlaquelle N.Seigneur a pleuré 
étant enfant ? & de faire priere au lieu où la Vierge a 
“enfanté ? C'eft icy mon repos, pource que c'elt là cerre 
du Seigneur : je demeucay en ce lieu ,-pource que 
‘nôtre Sauveur l'a élû  J'ay apprêté la lampe à mon 
Chrift , & mon ame vivra à luy , & ma femence.le {er 
vira, Et non loin de-lä elle décendit à la Tour d’Ader, 
c'eft à dire du troupeau, prés de laquelle Jacob faifote 
paître [on bétail : & où les bergers veilldns de nuir, 
meriterent d'oùir : Gloire à Dieu aux hauts lieux, & 
en la terre la paix aux hommes de bonne volonté.: Et 
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gardant les brebis, ils trouverent l'Agnead de Dicu 
d'une pute toifon , laquelle la cerce” étant feche, fue 
moüillée de la rofée du Ciel, & duquel le fang a ôté 
&e ctfacé les pechez du monde. Et incontinenc hätant 


le pas elle commença d'aller par le vieit chemin, qui - 


menc .& conduit à Gaza, aux puifiances ou richelles 
de Dieu, & ne difant mot,.elle cammança à traiter & 
à pen{er en foy - même, comme l'Eunuque Ethiopien ; 


. Hequel fguroit le peuple de Gentils , avoit changé {a 


peau : & lifant le vieil Teflament elle trouva la Force 


& origine, du faint Evangile. Et de là à la main droite 


elle pafla à Bethfur, & puis à Efchoi ,où fe trouve lé 


Raïfin. Et pour certe caufe ,en témoignage de la terre” 


abondante, & pour la figure de celui qui a dit : J'ai feul 
foulé le prefloir des hommes &. des peuples , aucun 
avec moy : les épics apporterent un raïfin de merveil- 
kufe grandeur. Aprés non fort loin de là, elle entra 
en la petite cellule de Sarra, voyant Ifaac au berceau, 
& la crace du chêne d'Abraham , fous lequel il vid le 
jour de Ielus-Chrift, & fe réjoiir. Et fe levant de:là 
clle monta en une ville appeliée Hebrèn , à fçavoi/ la 
ville de quatre hommes, Abiaham,L'aac & Jacob, & le 
grand Adam : lequel ies juifs penfenc être là enfcve. 
lis, {elon le livre, portant titre de Jefus , fils de Navé, 
combien que pluficurs tiennent Calef, ere le quatrié. , 
me, du côté duquel la mémoire femontre, Cette glo+ 
rieufe & bien heureufe Sainte ne voulut pas aller à 
Cariath{epher , qui ef le lieu des letrses , pource que 
ne failant pas état de Îa ‘lettre qui tuë, clletrouva. 
l'elpcit qui donne la vie. Elle étoit plus émerveïllée 
des caux hautes & balles, qu'Ochoniel fils de Jephon 


avoit 1uçû pour feche & Aaltrate polleffion par le 


moyen defquelles ; les champs premicrement lecs &é 
atides, felon que dit l'hiftoire, furent baignez & arrou. 


Lu 
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fez , afin qu’il trouvât Ja rédemption des Vitüxpechez' 
aux eaux du Baptême, Le lendemain le. Soleil étant 
déja leué , elle fe cint un peu au lieu ou Abraham fui: 
vit le Seigneur. Et voyant en bas grand le defert 8 
Jaterre de Sodome & Gomorthe, Adamna & Soboim « 
_ lle vid & contempla les vignes de Balfamé èn En- 
gaddy : & vid en Seger {c veau abattus qui s'appelloit 
premierement Baal, que l'on tenoit pour idole, & en 
Ja langue de Syrie Zoaraû, c'eft à dire petite: Ec il luy 
vint en mémoire la caverne de Lerh ; &c fondant en 
larmes, ellé advertifloic les Vierges compagnes , qu'el- 
Jes fe gardaflent du vin , auquel , felon qut dit l'Apôtre 
S. Paul , confifte la luxure, dont l'œuvre font les Moa:. 
bites & Ammonites. Je demeure long-temps au Midy ; 
ou l’Epoule trouva fon Epoux dormant, & Jofeph: 
s’enyvra avec fes freres : GC pour cette caufe, je m'en 
retourne en Hicrufalem , & par Tecud & Amos, nous 
verrons la refplendiffance lumicte ds la montagne des 
_Olives , de laquellé nôtre Sauveur montra à Dieu {on- 
Pere ! & où tous les ans l’on brûloit une vache rouf= . 
‘fe pour holocaufte & facrifice du Seigneur , de laquel- 
Je la cendce ôtoit les.pechez du peuple d'Ifraël, & en 
Jaquelle, felon que dit le Propaete Ezcchiel , les Qhe« 
rubins paffant du Temple, fondécent la mailon du 
Seigneur.  Etanc.entrée au fepuichre du Lazare’, elle 
vid la demeure de deux fœurs gloricules, Marie Ma- 
deléne & Marthe, & le village de Bethphage , qui 
étoit le lieu des Prêtres , & le lieu où nôtre Sei. 
gneur monta fur l’âncfle, aÿant les vétemens des A+ 
pôtres , fous luy au lieu de {elle , le lieu où le folätre 
poulain des Gentils reçüc ls bride & le mords du Seis 
gneur., Et par le droit chemin, elle décendit cn Jeri- 
cho , penfans à ce navré &c blelfé : duquel eft fait men- 
tioncn l'Evangile: que les Prêtres & les Levices pal- 


Livre Premier : Pan, 21. {oi 


Loient fans avoir compaffon de luy , & comtne au con- 
traire ke Samaritain en eue pitié ; & le mie fur.{a bête 


& lemenaau lopis. Ellevid le lieuappellé Adomin, . 


qui eft interprété lelie de Sang ; pource que là les vos 
Jeuts coupoient la gorge à plufeurs , qu'ils détiouf« 
foient & ke figuer ou Sycomore, où. Zachée monta, à 


 fçavoir, les œuvres de bonne penitence , par lefquelles. 


il fouloit les fanglans & domageables pechez ; repar- 
doit le erés-hant Seigneur du haut lieu des vertus : & 
prés du éhemin, les lieux où il illumine: les aveugies, 
lefquels ayant recouvré la vüë prefenterent les deux 

uples qui crûrent en Dieu. . Etant entrée en Jericho, 
clle vid ja ville fondée par Ayel en 4byran fon pre- 
mier né, & dont le dérnier de fes fils mit les portes 
en Segub. Elle vid parcillement les Châteaux de Gal- 
gala, & le mongçeau des prépuces, & le myftese de la fe, 
conde Circoncifion, & les douze pierres, lefquelles 
apportées de: la riviere du Jourdain avoienc étably. 
les fondemens des douze Apôfre : & la fort amere & 
Recile fontaine de la Loy , laquelle de vray Helilée 
rendit douce & {avoureufe. A peine avoit-elle paé la 


_huît, quand elle fe tranfporta au Heuve du Jourdain , & 


fe tint au rivage le Soleil étant levé, & faifant une 
grande chaleur j elle eut fouvenance du Soleil de 
Juftice, & comme au milieu du Jourdain les Prètres 


dement d'Helice & d'Helifée, tes eaux demeurans ai) 
rêtées de part & d'autre , l'eau donna chemin -d'éle 


le même , & comme nôtre Seigneur purgea & net-. 


toya les caux faites immondes par le deluge,& par l'oc- 
cifion & la puanteur des corps humains, par fon Bapté- 
me. Je ferois trop long fi je voulois parier de la vallée 
d'Acnor,en laquelle l'avarice&e le laccia furent condam= 


\ 
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mirent les pieds, fans être moüillez, & par le comman: - : 


 a6z : & de Bethel , maifon de Dieu où fur la terre nug, 


56 .  . De Jamie Paule, : . 
Jacob dormic nud & pauvre,ayant mis une pierte fou 
_ {a tête au lien dechever. On lit de Zacharie ; qu’elle a 
_ fept yeux r & en Efaïe elle ef dite Pierre angulaire.Eile 
vid auff l'échelle tendanc jufques au Ciel, en laquelle 
je Seigneut d'enhaut s’appuyoit, & tendoit la main 
à ceux qui montoient, & failoient trébucher du haue 
en bas ceux qui étoient parefleux & népligens.. Elle 
fit bonneur en {a montagne Ephraim , aux fepulchres 
de Jelus fils de Navé, & d'Elcazer fils du prêtre Aa 
ron, qui étoit vis à vis : defquels l’un repole en Tanna- 
te, qui eft une partie de la montagne Gaaz : & l'auttre 
enGalath. Elle s’'émerveilla fort comme le difétibu= 
teur des polefions avoit éld pour foy des lieux. 
montagneux , {cabreux & âpres, Que diray-je de Sy. 


7 . Jon, où l'Autel abbatu & rompu aujourd’huy fe 


‘montre encore : De là; elle pafla à Sichem non à Si. 
_ char felon l’erteur de phufeurs, & elle entra en l’E- 
glife qui elt-ptés du puits de Jacob, à côté de la mon- 
tagne, Gariaim , fur lequel puits écant affis, & ayanc 
loif & faim il (e raffafa 8e defaltera pat la Foide la Sa- 
maritaine : laquelle ayant laïflé {es cinq maris qui font 
les cinq livres de la loy de Moyfe, & le fixiéme qu'el. 
_ le fe vantoit avoir l’erceur de Dofité mis fous le pied , 
elle trouva te vray Sauveur & Meflie, En s’en al. 
 Janc de là, clie vid les fepulchres des douzs Patciarches 
& Scbaftic ; à fçavoir Samarie, laquelle. en l’honpeur 
d'Augufle, a été nommée en Grec, par le Roy Hero- 
de, Augufte. Là font.les corps d'Eliiée, & d’Abdias le 
 Prophete, & de fainc Jean Baptifte, lequel a été le plus 
grand qui ait jamais pris naïflance entre les fcmmes. 
En ce lieu elle tomba voyant plufcurs merveilles : car 
elle voyait les diables crier , à caufe de divers tour- 
mens, & les hommes hurler devant les fepuichres des 
Saiats,/comme des loups, & abayer comme dag chiens, 
| Ur eugis 
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. fugit comme des Lydns, liffler comme des ferpens, & 


mugic comme des taureaux ; & d'autres qui le cenver= 


. foient le corpsenarsicre, & touchoient de la tête cn 


terre; & il voyoit des femmes penduëspar les pieds , 
delquelles les vétemens leur tomboient fut le vifage, 


Elle avoit pitié de tous , & épendant des larmes pous 
Sbacun elle privit ls clemence de Jelus C. AinG com 


me clle étoit laée & débile , elle monta la monragne 


à pied , & ily a À deux cavernes, anfquelies au temps 
de la perfecution &e de la famine, le Prophere Abdiss 


nousrit & entretint de pain & d'esu, cene prophetes, 
Delà elle palla fort hârivemsent À Natareth où nôtre Seis 
ur fut élevé & nourry , & par Chanaum & Caphace 


_haumoù il fit p'ufieurs miracles : elle vid le lac de Thi- 


beriade, fanctifié pat la navigation du Seigneur, & le 
defecc , où plufeurs milliers de perfonnes tuent nour- 
ris Ge repûs de peu de pain, & des reftes les cocbeil. 


_ les des doute lignées furent remplies d’Ifraël.: Elle 


monta au mont Thaboc, aù nôtte Seignéur fe tranf. 


…figura : & elte voyoit de loin le mont. de Hermon & 


de Hermonium , &les larges & {pacieux champs de 
Galilée , où Sifara & toute fon armée fut renverfée 
par terre, & Baruch fut viétorieux , & de là fe voyoic : 


Je corrent de Cylon, qui divifoir la pleine par le mi- 


Heu, & la ville qui eft prés du Nain, où le fiis de la veus 
ve fut reflacirée. Le jout me défaillitoit avant que la 
parole me défailiie, f je voulois écrire tous les lieux & 
les places que la nobic Paule, pac une ferme foy vie 
fita, Je palleray en Egypte & en Sochot, & je m'arcé- 

teray un peu à |s fontaine de Samfon, qui jallis de 


Ja dent macheliere d’une machoîre ; & je me laveray 


la bouche {eche, afin qu'étant un peu cafraîichy , je 

voye Moraftin , ancien fepuichre du Prophete Michée 

qui cf maintenant une Eglife , & je PRE côté 
s | Fe 
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les Chorées, tes Gerhcons, Marele, idümée & Lachus:; 


& par les moles aténes, qui défont les vefliges de ‘eeux 
qui cheminent & par la grande & jarge étenduë du 


 defort, je viendray en Egypte, à ha riviere de Syer , qui 


cft'interprété troublé , & ÿe pañleray les cinq villes 


. d'Egypte, où: l'on parle le langage des Cananéens ,.iz 
_terre-de Geflen, & les Cancéns , où Dies a fait mira- 
.… cles, & la ville de Nom, laquelle depuis a été appellée 
: Alexandrie, & la ville du Seigneur, Nitrie ; ojù-pir-le 
etés-par nitée & le favon des vertus, les caches de pin. 
 fieurs felaventtons Îcs jours. Commecelk vid ces cho- 
fes s & le faint & honorable Evéque-kdosc fortir at 
devant d'elles pour la ææcevoir ,-avec plañeurs Reli- 


gieux, entre lefquels étoient plufeurs Prètres, & 


“d'autres Diacres , elle fe réjoüit à l’honacur da Sei. 


ë _ 
4 * x 
a. 


neur ! mais elle -cenfeffa qu'elle n’écoit pas digne 
un figrand hônneur qui luy étoit fait. : Que dirai.ge 
donc des Machaires, & des Arfeniens ;des-Serapicos & 
des autres colonies de nôtre Scigneuc J. Chrift en Ja cel. 
lule de qui n’ercra-elle pas ? & qui ef celuy aux pieds 
duquel elle fe mit à genoux ?.en chaque Saint elle 


pen{oït voir nôtre Seigneur [efus-Chrift : & rout ce 


qu’elle leur avoit donné , elle s’éjoüifloit de l’avoic 


conferé à Dicu.. © merveilleufe ardeur, & force à pei. 


ne croyable en une femme ? laquelle oubliant qu’elle 


füc femme, & mettant à partila fragilité corporelle, de. 
firoit demeurer entre tant de Religieux avec es filles , 
& paravanture elle l'eûc obtenu & impetré de tous, fi 
un plus grand defir de voir les faints lieux ne l'eût re. 
tisée.. Er par les plus ardentes chaleurs, allant par la 
mer de peluze à Mayume ; elle retourna d'une fi gran- 
de vitcile, qu'on l’eût prile pour up oifeau. Non 
Jong-remps aprés étant venuë pour faire fa demeure 
en Bcthléem , elle demeura tiois ans en un lies for 
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étroit ; jufques à ce qu'elle fit des cellules & des Mona<- 
fteres, & un hôpital pour accueillir des étrangers , pré 
du chemin où fainte Marie & Jofeph ne pürene 
trouver logis.  Jufques icy-nous avons écrit le chemin 
que cette noble &-fainte Dame à fait avec fes Demoi. 
elles, en la compagnie de {a propre fille , d’orénavane 
nous écrirons plus au long fes vertus : & de ce que 
nous dirons , j'étably Dieu pour juge & rémoin: cac 
je ne fuis pas déliberé d’ajoûter aucune chofes, ny 
d'exalter en la maniere du flateur aucune chofc d’elle 
pour la faire plus grande qu'elle n'eft: mais afin de ne 
. fembler pas pañler lés limices de la verité, je laifleray à 
dire-d’aucunes chofes , afin que les médifans & ceux 
qui ow coûtume de détracter d'autruy , ne penfent pas 
que ce {oic fiétion & m'enfonge ; & que je vueille parce 
la corneille d'Efope, des plumes & des couleurs d'au 
truy. Elle s’abaiffa donc par une fi grande humilicé, que 
quiconque Ja voyoir , & la defroit voir, à caufe de fa 
renommée, ne penfoit pas que ce fut clle, mais Je 
moindre de fes fervantes. Etant fouvent entre les au- 
tees filles , en {on vétement , en fa paroie en contenan« 
ce, & en marcher,elle écoit la moindre de toutes : & de= 
puis la mort de fon maty, jufques à la Genne , elle ne 
mangea jamais avec aucun homme , bicu qu’elle te fçâe | 
étre un Evèque. Elle n’entra jamais au bain, hotfmis 
à caufe de maladie, & pour recouvrer la fanté perduë. 
Et combien qu'elle aic été malade d’une ardente fiévre, 
elle n'a pas couché en un licmol & délicat ; mais cé 
dans foulement la haïre fur la terre dure , elle prenoit 
en cette maniere {on repos, G toutefois cela fe doit dis 
re repos. Et faifant continuellement priere,elle y pañloie 
les jours & les nuits , qu'elie joignic enfemble, aç« 
compliffant cecy du Picaame : Je laveray toutes les 
nuits mon lit, & de mes larmes Env mA CQue 
dé à Pr. 
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_niels, comme dés gticfs & mortels. Comme je luy ei? 
remontré qu'elle. ne pleurât pas aïnh , & qu'elle gar- 
dàc fes yeux pour lire l'Evangile , elle difoit : Le vifage 
fe doit enlaidir & rendre difforme, lequel contre le 
commandement de Dicu j’ay coleré & raché d’embel. 
lie de fard , & le corps fe doit agffler , qui s’eft débordé 
en pluficurs plaifirs & en pañlc-temps ; il me faut ré. 


compenfer le grand ris par des pleurs conrinuels ; il me 


fauc changer les mois linges, les chemiles & les {oyes 
|‘ trés-précieufes , à l'âpreté d'uhé haïre : & ayant femblé 
Belle & été agréable à mon mari & au monde main. 
renant je defive plaire feulement à Jefus-Chr. Etfien. 
‘tre de telles & de fi grandes vertus, je voulois raconter 
fe chaîteté, ce fembleroit chofe fuperfluë, n’en étant pas 
beloih : car quand elle a été au monde, elle étoit L’es 
xemple & le miroir de toutes les verueufes & honné: 
tes femmes de Rome : elle vivoit de forte, que mêmes 
fes détracteurs & les diffamateurs ne trouvoient que 
dire en elle & furelle. Il ne fut femme fi pitoyable & 
émiable en l'endroit des petits : elle ne defiroit pas'les 
riches, & rourefois elle elle ne mépréloit pas exprefle- 
ment les fuperbes & les glorieux, &'ne rcjettoit pcc- 
fonne. Si elle voyoit quelque pauvre, elle luy donnoie 
l'aumône, & avertiffoit le riche à Bien faire, Quél- 
quefois elle pafloit les bornes de la liberalité, & pre: 


noit de l'argent à interét pour dontiet l'aämônñe. Je 


 confeffe en cér endroit mon pethé , que je la reprenois 
de ce qu'elle étoit Ccdp liberale, en luy difant le pro- 
pos de l’Apôtré ; Que l'homme ne doit pas tant aider &c 
fecouric les autres qui fe mettent en peine &c en cribu- 


lation , & ce que nôtre Sauveur dit en l'Evangile: 


Céluy qui a deux vétemens en donne un à celuy qui 
n'en 4 point ; que J’homme doit avifec & prendre 


e, & tlie pledroic aufli forr des pechez legeti 8 vei 
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‘garde , qu'il ne [e prive pas de La puiffance de faire toû. 


jours ce qu'il fait volontiers, & beaucoup de choles 
femblahles, avec une honte mervcilleufe, & peu de pa. 
roles elles répond qu’elle. failoit tout ce qu'on luy 
voyoit faire, pour le nom. & l'amput de Dieu, & qu'eb. 
le avoie delir de mourir pauvre : & de nelailler pas un 
{eul denier à. fa fille de maniers que quand clle mour. 
toit, elle n'eñc pas feutement un dtap martuaite pour 


_ J'enfevelie, & l'on fût contraint d'en mander d’ailleurs. 


Eofin elle concluoit ainf, difant : Si je demande, je 
gcouverai plufaars qui me donneront : file pauvce n6 
reçoit pas l’aumône de moy, & il meurt à qui deman- 


. dera-on fon ame & fa vie ? 


_ Enfin elle parvint à ce quelle defisoit, & laifle. fe 
fille fort pauvre 8 eu debtée en ce qu'elle doit jufques 
à prefent , & elle-voit qu'elle n'eft-capable & fufh{ane 
ce de le rendre par ces forces & fes moyens corporels, 


mais elle fe confie de le pouvoir faire par la grace &e 


mifericorde de JefusChrifk. vlufieur grandes & ho- 
norables Dames, ont coûtuise de faire quelque pre- 
Lens à ceux qui publient & vantent leurs-lojiapges , & 
& donnans aux uns exceflivement de fermer la main, 
de la retirer envers les autres ; duquel vice elle étoit 
fort éloignée : car elle diftribuoit tellement fon amgent 


qu’elle donnoit à chacun ce qui luy. étoit neceflaire , 


non pour em ayoie de ceftc, mais pour fe fournir (cu- 
lement de ce qu'il avoit befain,  Ainfi jamais pauvie 


_m'eft party d'avec elle la main vide, qu’elle : failoit 


non pour Îa grandeur de fes richefles , mais pour la dif 


_cretion & le jugement de (çavoir employer fes petits 


moyens, répetant fouvent {es paroles de l'Evaogile, 
Bien-heureux les mifecicordieux , pource qu'ils obrien. 
dont mifericorde : & comme l'eau amortit le feu, ainf 
l'aumône efface le peché, Elle allegou parcillement 
NO Pp il 
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les paroles de Daniel au Roy Nabuchodonofor, qu'il 
rachetâe fes pechez & les offenfes par l'aumône, Elle 
n'employait pas fon argent en pierres, qui doivent paf. 
fer avecla terre & le fiècle : mais en vives pierres , qui 
roulent {ur la verre :defquelles, fclon qu’on liten l’A- 
pocalyple, la cité du grand Roy fe fait & fe bâtic. Er 
telles pierres fe doivent changer en faphits en émerau. 
des , & en d'autres femblables pictres précieufes: Mais 
ces chofes font communes à peu , & le diable fçait qu’. 
elles font mis au plus haut de la vertu. Pour cette 
caufe Job,aprés la deftruction de fa maifon,difoic à Dieu: 
La peeu pour la peau, & tout ce que l’honame aara, il 
de baïllera pout fa vice. Nous fçavons que plufieurs ont 
donné l'aumône, mais qu'ils n’ont rien donné dé leur 
_propre corps : nous fgavons qu’il ont tendu la main au 
pauvre, mais qu'ils ont été vaincus du vice charnel, Oe 
fainte Paule ne fut pas telle, laquelle écoit dotée d'une f 


grande continence, qu’elle étoic toute débilitée & ‘at 


tcnuée par {es jeûhes & travaux; & hotfmis les jours 
de fête à peine mettoit elle de l’huile en fon-potage & 
en {a viande : de maniere que par cela, l'on peut penfer 
ce qu’elle jugeoït du vin, des poiflons ;‘du lait ‘du miel 
des œufs, & des autres viandes qui [ont agréables au 
goût & à la bouche, D'aucuns s'eftiment fort abRinens 
quand ils fe gardent de mäâger de la chair combien qu’ils 
rempliffent 6 farhent leur ventre de ces chefes, & 
d'autres femblables. Mais il'avienc coûjours que l'en- 
vie va aprés les voctus, & les foudres frappent volon- 
tiers les plus hautes monrapne. Ilne fe faut pas mere 


veillec fi je dis cela des hommes,vû que N.Scigneur a été 


crucifié par l'envie & la maiveillance des Pharifens. 
Tous les Saints ont été enviez, & le ferpent a été au 
paradis d'Eden, pat l'envie duquel la mort entra au 
monde , Dieu avoit fufcité même j'envie , pour Ja 


Livre premier, Part. 11, 599. 
réprimer, à.ce qu'elle ne s'élevait pas: & comme avec 
sn éguillon de la chaïc, il -ayertilloit fouvent , .que 
paclà grandeur: des vertus elle ne voulür pas {çavoig 
Plus qu'il luy étoit convenable. ‘paur cette caufg je luy 
difois., que l'homme quelquefois devoit.donner lieu à 
l'envie, & luy cedet , ce-quefit Jacob à l'endroit de fon 
frere Elaü, David-à l'endroit de Saut, l'un defquets 
«’enfuit: en Mefoporamnie : &:l’eutre s’abandanna ag 
plus grand do fes cnneghis , aimant mieux. luy. être 
foûmrs qu'aux enÿieux. + Mais elle me répondit vec 
saifon, difast que le diable es chaque partie du mon. 
de , bataille conece les ferviteurs de Dieu, & les perle» 
Gute en quelque lieu qu'ils. fe cctirenc. ; Et que, puis 
qu'ainf il était, elle-vouloif vaincre l'envie par.:la -pa« 
aitence ; & par l'humanité Farrogance, & qu'à celuy 
qui la frapperoit fur une jou&:: clle.vouloit & étoit tous 
te piête de tendre l'autre idifanc.avec l'Apôtre : Sura 
montez le mal avec le bien : car les Apêtres étaient 
bien.aile-quand: ils étoient’ injuciez &c offenfez pour 
l'amour du Seigneus , lequel:s'elt humilié quand i 8 
pris la forme de fecviteur, & a obeï à Dieu [on para, 
jufqu'a être crucifie.. Ecf Job n'eutbataillé & vaiacy 
Ai n'eut pas reçû la couronne de juftice. Si quelqés- 
fois un ennemi luy. étoit trop, fâcheux.& importun, 
-&'venoit à. l’injurier &c à.la diffsmer de paroles, elle fe 
prevoit à chantes ce verfec du Pfeaume, le pecheur 
étant contre may , je me fuiseü, & n’ay dit mat, & jo 


n'oyois. pas l’injute qui m'étoit dite, non plus quea 


J'sufle été fourd , j’étois comme le muet qui n'ouvre 
pas {a bouche, & js fuis fait comme l’homme lequel n'a 
en fa bauche des répréhenfions & des repliques. Aux 
tentations , elle difait cecy du Deureronome.: Vôtre 
Dieu vous éprouve afin qu'il fçache fi vous l'aimez de 
tout vôtre cœur & detoute vôtreame. Er-aux tiiba; 
- DE Ppüi 
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Jations & aux ennuis, elle proferoie les pâtoles d'E 


faye. Vous qui avez été maintenant levrez & cirez de 
lmamme:le, attendez une tibulatioé fur l'une. & uoe 


éfperance (ur l'autre. Pour ia confolations elle difoir qué 


c'étoit une chole Éort propre àceas qui font levrez & 


ôtez de la mammelle, & àceox qui font déja hommes, 
d'en dures une cribulation lur l’une, afin qu'ils meri- 
tene de recevoir une éfpesance {ur l’autse, fçachant 
Que la tribulation éaufe la patience, la patience, la pro 
bation , la pcobarion l'efperance : & qu'ane petite & 


fegete cuibularion que nous recevons en ce monde, 
caufe Ja charge de nôtre gloire éternelle : & qüe nous 
ne deyons pas prendie gärde aux chofes qui paroife 


fent, mais à celle qui ne fe voyent pas : car rout co qui 
patoic eft temporel, & ce qui ne paroït pas eft éternel. 
Le tems ne {era pas long & tardif du fecours , combien 
qu'il foit eardif à l’homme impatient , fi incontinene 
l'aide de Dieu ne vient, qui :'Je t’ay oùi.au temps 
convenable , & je t'ay aidé au jout de falue : Elle difoit 


que l'on ne doit pas craindre les bouches tcompeufes, 


 &c les mauvaifes langues : mais nous devons nous ré- 
joiir avec l’aide de Dieu, & nous le devons oëis, 
puis qu'il nous avertit, que nous pefledions nos amos 
en patience , & que les’pailions de ce monde ne font 
pas condignes au regard de la gloire à venir qui [e 
découvtira ennous.  Etildit en un autte lica : Ror- 


tons nous patiemment en toutes chofes qui nous ad« 
viennent : car celuy qui endure eft prudent , & l'hom: . 


me pufñllänime & impatient eft au contraire fort in- 
difcrer. Eliediloit par lemblable en {es averlitez & 


_ enfcs maladies : Quandrÿc fuis malade, à cette heure-là 


je fuis plus forte : & nous avons ce trefor en des vaif- 
feaux de cecre, julques à ce que ce qui c@ mortel, fe 


véte de l'ipmontalité , & ce qui fe. peut coscompre 


+ 


RS 
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de l‘incorroprible, Et derechef comme les paffions de 
Telus-Ch :RÀ abondent en nous, ainu la coniolation, 
abonde par Jefus-Chuifé, & comme vous êtes compas 
gnons des tribulations , ainf le ferez vous des confo= 
lations. Elle chantoit en la tsifisfc ; pourquèy êtes 
vous tr'Îe, mon ame, & pourquoy vous troublez vous 
elperez en Dieu : car je me coufslieray à luy.  Elic dje 
foit aux dangers : Celuy qui veut venir aprés moi, 
prenne fa crois & me fuive. Et descehef: Celuy qui 
voudra (auver {a vie la perdsa, & coluy quiperdrs fa 
vie pour l'amour demoy ka fauvera.  Eors que je luy 
difois quelque perte de fon bien , elle difoie que fere à 
l'homme de gagner tout le monde , & fon. ame reçoit & 
cndure détriment ? ou quel change fera l'homme pour. 
fon ame ? Jefuis fosty oud da ventre de ta mere, je 
m'en cetournerey nud à comme il a pl à nôtre Scie 
neur,aioû a été fait: le Nom du Scignew feit beni 
G exalté. Elle difoit pareillement : Ne vucillez pas aï- 
Amecle mende ny les chofes qui ont en luy : car cout 
ce quieft au mande efk defs do chair; aperit des yeux, 
& arcogance de cette vie, Comme on luy eut écrit &. 
mandé que fes enfans étoicne malades, principale= 
ment Toxotius , lequel elle aimoit fort clle die, Coi 
Joy qui aime fon fils ou {a fille plus que may, n'elt 

gas digne de moy. Et faifane priase elle difoit à nô- 

tre Seigneur : Poflcdez les fits dés mottihez, lefquels 
mortifient tous les. jours leurs corps pour l'amour de 
vous. J'ay connu uh médifant qui luy die, ( comme 
Jouy donnant à entendse qu'il ne l’aimoit qu’à caufe 
de la grandefesveur de fes wertus ) qu’elle fembloit à 
_ d'auçuns fois , auquel elle fit réponfe : Nous (om- 
mes cflimez, quand au monde , comme une farce & 
unc rifée, & pour l'amour de Jefus-Chrift on nous efti- 
mar fois, mais ce qui femble folis à Dieu, eft conu sn6rs 
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les hommes pour difcretion & prudence. Mais oyons 
‘'Apôtre, qui nous exhorte & nous avercic, difans: 
Voicy nôtre gloire, & lc témoignage de nôtre con- 
fcience-: pourte qu'en fantete , en integrité, & en:ls 
grace de Dicu . neusavons-converfé enfemonde. Et 
‘nôtre Seigneur difoit aux Apôtres : Le monde veus 
‘a ca horreur, pource que:vouë n'êtes: pas des fiens : cat 
fi: vous étiez du monde ,: certainement le monde aimez 
oit se eft fien Sc ce qui liy appartient. Elle adréfloic 
fes paroïes au même Seigur, difanc; Vous connoif. 
fez lès fecrets du cœur, & toutes fes choles font ve 
Auës fur nous, & nous ne vous avons mis on. oubly:, 
@cé, * Et pour l'amour de vous nous fommes tous les 
jours thoctifiez, & fommes eflimez comme brebis d’oc- 
“Cifon. Mais Dicu eftmonaide, 8 mon appui, je ne 
“eraindraÿy :pas ce que l'homme me pourroit faire ; car” 
Jay l@* Honneur à Dieu, & tu feras confolé, ne crains 
pas l'homme du monde horfmis Dieu, Par de telles ar- 
- mes & exemples elle fe gardoit-contre tous-kes vices: 
. p'iticipalement cogtre l'envie, éc:endurant les:injures,, ‘ 
elle appaifloit la rage du Cœuc'enragé..". Enfin jufqu'à 
“Fheuré de fa mort ; fa patiences’elt manifeftée à tous : 
_ ear celuy qui veut nuire à fon averfaie s'offenfe {oy- 
même, Je parleray aufli de l'ovdre:du Monaftere com 
me-elle convettiffoit à fon: profit la cogtinence des 
Saints. Ebe femoit-es choles chacnelles pour recueillic 
-& moïdonnec les fpirituelles::.eile donneit les cerre- 
Rces,pour avbir les celeftes.: & oœroyoit les biens d'ici 
bas, pour joüir en échange de ceux qui font érernels. 
Aprés avoir fait faire wn Monaltere d'hommes , lequel 
elle leur bailla à gouverner, elle fc bâtir trois.autres 
Monaftcres de Vierges, qu'elle avoit aflemblé de di- 
verfes provinces, tant nobles , que de bas lieu : Iefquel 
_ es gardoient cét Ordre &e certe régle ; qu'elles éroient 


A 


Liors premier, Pt, IL. 60} 


feparécs ; pour exercer leurs œuvres. des mains , & 


pour manger , mais elles s’afflembloient en l’Eglile 
pour chanter & pour prier. Aprés que l’on avoit chan- 
té. Alcluya , par lequel fgne on les appeiloit à la col« 
ke & à l'aflemblée, aucunes d'elles ne pouvoit de 
mourer en {a chambre , mais celle qui pouvoie fortié 
k premiere. atrendoir les autres , & incitoit à faire le‘ 


‘même, non par terreur épouvente ;. mais par hon 


te & exemple, De matin, à l'heure de Fierce , de Sex- 
se &e de None, à la minuit , elles chantoient par oc 
die le Pfaultier , & aucune ne pouvoit s’excufer de ne 
fçavoir pas les Pleaumes., & chaque jour elle éroieng 
tenuës d'apprendre quelque chofe de l'Ecriture faia- 
te. Toutefois le Dimanche elles alloient à l'Eglile, 
«Se chacun du-côté qu’elles étyient afliles, {uivoic fa 


propre Maïîrrefle : & retoursans de là cafemble, ellas 


travailloïènt à leur ouvrage , & chacun faifoit pour 
oy ou pour les autres des vétemens. .- Si quelqu'une 
étoit noble, on. ne liy kailoit avoir aucuns compa- 


‘gaie de [a mailon , de peur que fe feuverianc .des. viciki 


des actions , & de la délicate enfance, elle ns retout= - 
pat à fa vie. pañlde. Elles partoiene toutes une forte 
d'habit , elles uloiene {eulement du linge pouc s:é- 
fuyer les mains. Elc étoit fi (épaiée des hommes que 
mêmes elle les feparoie &: éloignoie des Eunuques , 
afin. de ne donner aucune occañon aux médifans de 
parler contr'elles , lefquelles pour la confolation des 
pecheurs & des malins, ont coûtumo de reprendre 8 
contrôller les gens debien. Sidavanture quelqu'un 


tardoit, & ne {e trouvoit pas aux pfeaumes qui fe 


chantoient : eu étoit négligente & parcfeule à fa be- 
fongne, clle avoit divers moyens pour la. gagner & 
pour l’induire à {en devoir : fi. elle étoic erop colere, 


€lle la gagaoit pat douceuts & allechemens : fi lle 
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étoit impatiente, elle. l’avoit par correction, fuivane 


le dise de l’Apôtre: Woulez«vous que je viesne à vous 
autces avec la verge pour châtier , où en efprit de 
douceur & de manfuetude;Horfmis le maager & le vé. 


tement ; elle ne vouloit pas enduter qu'cles cuflent 


aucune chofe du monde, fuivant l'Apôere,qui die : Nous 
nous concehtons feulemenc de [a nourciture & du vé. 
tement, & nous ne voulons. pas avoir davantape, de peux 
que s'accoñtumans d’avoir plus qu'il ne leur falloie, 
elles ne donnaffeat lieu à l’avarice , laquelle ne fe con- 
tente d'aucunes richeffes, 6c n'a jamaisaffez, mais sant 
lus clle a , plus elle delire: & ne diminuë ny par l'& 
* bandance, ni par lapauvreté. Elle accordoit par dou- 
ces parokes, celles qui avoient quelque diffeient. & 
contention. Elle réptimoit par plufeurs & doubles 
ÿcünes la chair des jeûnes , addonnées aux plaifirs , aj- 
mant mieux qu'elles fufenc malades de l'eftomach, 
que de l'efprit. - Si ello en envoyoit quelqu'une plus 
propre & mieux agencée & parée que de codtume, d’an 


vifageærilie elle la rançoit aïgrement, en luy difant; que 


k propricté du corps, & la curiofiré du vétement 
étoit l'horreur & la difformité.de l'ame. Que la vierge 
ne devoit dire aucune parole deshonnète & fcive , li 
gne par lequel volontiers la luxurieule:velonté de la 


æ— 


perfonne fe montre, & par l'exterieur des vices fecrets 


de l’homme fe-connoïffenr.. Quant elle connaifloit 
quelqu'une l'angagere ; déréglée ,adonnée à cire , & 
prenant plaifir à debutre , aprés qu'elle l'avoit avertie 
fi elle ne fe vouloit pas corriger, elle la tenoit entre 
les derhicres, & hors la compagnie des autres, & la fai- 
foie prier à la porre du Monaftere, & manger à pait, 
afin que ls honte châtiât celle que le châtiment na- 
voie pà corriger,  Blle détefloit le larcin comme le 
facriloge, & dit que ce qui fembloir leger & de peu 
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d'impoitance entre les hommes , un étoit fort grand 
peché encre les Religicux. Que diray.je de la diligen- 
ce qu'elle employoit envers les malades, aufquels elle 
faifoit mille fervices ? Et combien qu'elle donnât tou- 


. tes chofes aux autres, quand elles étoient malades, & 


teur permîe de manper de la chaït ; néanmoins fi quél- 
quefois elle comboit malade, elle ne vouloit pas ufer 


de difpenfe. En cecy elle fembloit inégale, qu'à l'en- 


droit des antres elle ufoit de clémence, & étoic rigou- 
teufe à l’endroit d'elle-même. Jamais aucune jeune 
& faine de corps ne s'adonna à tant à jeûner , qu'elle 
failoic étant vicille. Je confefle la verité, qu'en cecy 


elle étoit fort obftinée, qu'elle ne fi épargnoit pas 


foy-même & ne croyoit aucun de tous ceux qui l'a- 
vertifloient. Je diray ce que j'ay vü & éprouvé. Au 
mois de Juillet aux grandes ardeurs de la faifon , elle 
tomba en une grofle fiévre : comme l’on n'avait aacu- 
ne e{perance de fa fanté , aprés que par la mifericotde 
de Dieu, le mal luy eût donné quelques tréves , & que 
les Médecins luy cürent confeillé, qui luy étoit ne- 
ceflaire de boire un peu de vin, de peur que büvanc 
toûjours de l'eau , elle ne devine hydropique : & com- 
me j'eus prié fecrettemenr l’Evêque Epiphanius de 
l'avertir & de la contraindre à cela , alle qui étoic 


difcrete & avilée , entendit incontinent la trompe- 


tic , & fe fouriant dit : Cecy vient de Hierome. Enfin, 
comme aprés pluficurs avertiflements , le bien heu- 
rcux Evêque fut forty , je luy demanday ce qu'il avoie 
faic , if me répondit : J'aÿ rant gagné fur elle qu'elle 
m'a quafi en l'âge que vous me voyez, indait & attiré 
d'nchoire poinc de vin. Je dis ceci , non que j’approuve 


" les dévotions piles avec peu de fondement, & outre 


les forces de chacun, felon que dit l’Ecritare ? Ne per. 
tes pas la charge. qui t’eft trop pefanre & iofuppor- : 
/ 


/ 
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bie :imais pource que je veux montrer la ferveur de 

fon cœur, & le defirde fon ame fidelle pour une fi gran- 

de perfeverance , qu’elle difeic : Mon ame a cü foif , & 

vous, &c. Certainement il eft difficile de garder mefu- 
& médiocrité en toutes chofes ; & pour cetre caufe 

les Philofophes difent bien, & donnent un bon ad- 


vertilement , que nous ne faffiens aucune chole avec 


_ excez., Ec celle qui au manger écoic fi rigoureufe en- 

vers foy-même , était fort rendre à pleurer, & étoit 
. touchée d'ungrand déplailir & douleur de la mort da 
fes parents, & principalement de fes enfans : carelle 
a toûjours été en danget en la mort de fon macy & 
de fes enfans. Et comme elle fe fic le figne de la Croix 
en la bouche & fur l'eftamach, & s’ctforçat de mo- 


 dérer fa fraternellè douleur, l'amour la furmontoit : & 
étant victorieufe avec le cœur, elle étoit vaincuë par . 


Ja fragilité du corps, & elle devenoit malade , en {or- 
te que. nous étions en gcande ptine, & elle-même 
en grand danger de mort.  Dequoy elle s’éjoü ifloic 
fort : dilant de mot à mor : Pauvre & chetive que je 
fuis, qui me délivsera du corps de cette mort ? Quel- 
que fage Lecteur mc dira paravanture, qu'au lieu de 
Les loïanges j'écri en eét endroit fon vituperc : dequoy 
je prens à témoin Jefus, lequel elle a fervy , & que je 
delice de fervir,que je ne mets en aucune chofe que je dis 
& propole d’elle.; mais comme Chrétien que je dis la 
verité d’une Chrétienne, & écris une hifloire, & non 
pas des chanfons : & ce qui fembloit viccenclle, étoit 

us que vertu aux autres, & je dis felon mon avis, & 
_k dcr de cous les freres & les Religicufes , qui l'ai- 
mons & la cherchons abfente. Mais elle a accomplÿy & 
parfait fa carriere, elle a gardé la foy, & maintenant ck 
le joüit de la couronne de juftice.  O bien-heureux €- 
change ! elle a pleuré, afin qu'elle pât coûjouts cite : 
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n elle a répandu & lâché la bonde aux fales eaux, afin 
, qu'elle bût en la vive fontaine du Scigneur : elle seit 
1  vétuë d'un fac & d'une haire, afin qu’à prefent elle 
4 porte un vérement blanc, & elle dit : Vous avez som= 
; pumon fac; & m'avez vétu d'allepreffé : Elle a mange 
h ete comme le pain , & a mélé fon breuvago avec 
s  Kspleurs, difant.: Meslarmesm'ont {ervy de pain jour 
,  @ nuit, afinqu'à jamais elle mengeät le pain-des Anges 
;  & chancât : Goûtez & cepardez combien ft gracicux 
y Re Seigaeur,mon Cœur a mis dehors ane bonne parole ; 
, ,®& j'offre mes œuvsesau Roy. Elle voit les. paroles que 
p Dieu a-dit pac le Prophete Ifaïc être accomplies en 
, ee : Regardez que ceux qui me fervent mangçront , & 
,: vous aatses vous aurezfaim , mes ferviteurs bairont, & 
| vous autres vous aurez (oif, ceux quimme fervent fe ré. 
._ joüirons, & vaus autres vous ferea confondus, mes {ec 
| viteurs fesont.cxaltez en joye, & vous autres pour da 
. douleur & afflition du cœur vous crirez ,& pour la 
repentance.de l'efprit vous hurlerez. J’ay dit cy-devanc 
qu’elle fuyoit les taux troubles , pour trouver la fon. 
taine du Seigneur, afin que gaye & joyeule elle püc 
chancer ;comme le cerf delire la fontaine d'eau ,ainf 
mon ame vous defire, ô mon Dieu ! quand viendray-je, 
$C me verray-je devant vous , mon Dieu : Je rouchera 
en brefcommeclle s’elt retirée & éloignée des fangeux 
lacs des herctiques, & comme elle les cenoit pour raïens 
& Infidelles. Un vieil rufé , felon qu’il lpy fembloic 
entendu & fçavant, fans que je le fcüfke , commença à 
lay propofer quelques. demandes, & dire : En quoy a 
peché l'enfant (ans Baptême, pour aller en enfer ? Eg 
quek âpe reffufciterons nous ? {era - ce en l’âge auquel 
nous mourons ? S'il cfb-ainf, d'aucuns ausont beloïe 
do nourrices ;rmafs fi l’on reflufcite en autre âge, il n'y 
. aura poin£ de rélerrcétion , mais pe transformation em 
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d'auteés. Ulgÿ demandoit auff, s’il y aütoït difertnée 


æn non entre l'homme & la Écmine + cac s’il y a ditfe. 
rence, kes nopces s’eufuivront, & du mariage ls gone. 
gevion , s’il n'y en a poibt ôtant la diverfisé du fee, tes 
mêmes corps, difoit-il, ne seflu{citerent pes : cas la de. 
treure & l'habitation au monde appelsutit le fens 
cnfe à beaucoup de chofes , mais d'autres corps [ubrils 


_& fphituels refluciteront. A cette caufe l'Apôtre dit 


Le corps œorcel fe fee, & il seffufcitera immortel & 
fpitituel : pac léfquelles railons il s'eforcoit de prou- 
ver que les ames & les etéstures raifonnabies , 

quelques vices & vicils pechez, étofent tombées dans 
Les corps, & que felon'ls diverficé & les merites des.pe. 
chez ils s’engendroient d’une autre maniese:: qu'ifs 
jouy{oient ou de la fanté, de la noblefle, & des richef- 
fes de leurs peres & de leurs metres : ou que tôhans dans 


_kes corps maladifs, & dans les maifons des pauvres, el. 
les payoïent la peine des premiers pechez , au monde 


ptefent, & qu'elles s’enfermoient dans les-corps , come 
me en unuprilon. Aprés qa’elle m’ät raconté cela, & 
montré l’homme, comme il me füt neceffaire de re. 
flez à la venencufe vipere'& à cette. cruelle bête ; del- 
quels le Pfalmifie dit: Ne jettez pas aux bêtes les a- 


_ fmes de ceux qui feconfeffent à vous , reprenes , Sei- 


pneuc les bêtes de la plume, lefquels écrivant iniqui- 


- té , difent menfonpe contre Dieu ; & ievent leur bouche 


& leur langue contre le Ciel, Enfin je parlay à cét he- 
éctique, par les prieres de celle qu'il s'efforçoit de 
tromper & de decevoir, je los furmontay par une briére 
demande,luy difant ; S'il croyoit que des morts dûfiene 
reflufciset ou non ? Et comme il m'eût répondu qu'il 
le croyoit:je luy demanday s’ils reflufciceroient les mé 
mes ou autres : & ayant répondu qu'ils refufciteroiene. 
les mêmes ; je luy demanday s'ils rellufcitesoient au 
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même {eme , ou en un autre : & comme il ferût, & en 


manicie de coulcuvre il tournât la tête deçà & de-là 
pour n'être pas frappé, je luy dis : Pourquoy ne dis. 


. pas mot t je cépondray pour toy & concluray : Si La 


mme ne-reflufcite pas comme femme, & l’hémeainf 


| gn’'homme, il n'y eue point de rfucection : cac. le exe 
à Les membres, &c les membsss font tout lé corps, Et Gite 


fexe & tes mémbss n'étoicnt-pas, enquoy ferait la rés 


farroétion des morts, laquelle ne peut être (aus fexe de 


smmbres 7Æt cettaintient s’il n'y $ point de rélurre 
_€tion des corps; iln'yæuts-poine auf de rélurcetion 
: des morts. Et quand à ce que tu dis., ques'ils ont.des 


-@mombres, ls fe maricront ;::nôvre Sauveur même rés 


pond à cette objection, quand il dit : Vons esrez, ne 
fçachant pas les écritures ny,la vertu de Dieu, Car ca 
la séfusreétion des morts, ils ne premlcent point de 


_ femmes, Sc ne feront pas mariez imais ils feront fembla- 


bles sat Anges, où il dit : Als ste. prendront poist de 


femmes & ne fe:marieront pas ; la diverfité du {exe fe 


démontre, Ear-duboïs:& de la pierse , il n°y.a homme 


. qui dife : Ls ne prendront point de.femme & ne (e ma. 


sieront pas , vô qu'il n’y a-point de maringe de telles 
choles : mais cela {e dit de-ceux qui fe peuvent mariec 
& qué-par la grace &: Ia vertu de Jefus. Chrift ne fe ma- 
sient point. Et fi vous rhe dites : Comment ferons-nous 


dectblables aux Anges , vô qu'il n'ya point éntr'eux- 


dc difference & de diverfité de fexe à Ecoate en bref É 
Car ilae nous psémet pas l'être des Anges : mais keuc 
<éaverfation & leur fclicité , comme faiat Jean Baptifte 


 ‘avamt qu'il fuc décapité, fut appellé Ange, &:tous les 
” Sts de les Vicrges de Dieu, même en fe monde vivane 


ae la vic & des Anges.Ec quäd il off dit: Vous ferez [eut 
blabies aux Anges, la fimilitude nous eft promife, & la 
siseure ne fe change pas, . Répons moy à Comment en: 


$ 
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téns-tri Ceci , qée faint Thomas s touche les mains de 
hôtre Seigneur reflufcité, & a vü fon côté ouvert du 


coup'de lance, & pierre vid au rivage nôtre Seigneue . 
debout qui mangeoir la moitié d'un poiflog rôty ; & 


‘un rayon de iniel t Celuy qui eft debout , certainemenc 
avoit despicds, & celuy quis montré le côté, avoit 
nicceffairement le ventre & F'eflomach, fans lefquels 
fes côtez ne tiennent pas au ventre & à la paitrine, 
Celuyquia parlé parloit de la Ifhgue, du palais & dos 
dentsicir-comme l’inftrument ft couché par les cordes, 
dinfi la langue doñnete fon del voix par {es dents + Et 
 tèluy duquel les mains ont éré touchées. confequem- 
_ méent-avoit des bras fi l'On:dit donc qu'il ait eù-toue 
fésmernbres :’il's’enfuic noceflairoment qu’il ait eu toue 
le corps, lequel fe fait & compofe de tous kymembres 
& noû certainement defemte,mais de l'homme ,à 
fçavoir de la nature & du même fexe, auquel il eft 
 moït, Et fitu demande comment aprés la-Refusgection 
denôtre Seigneur, les portes étans clofes, il entse où 
étoient les Apôtres ,-contre la nature des corps folides 
& gros ÿjetediray ne vucilles pas révoquer er] dou 
_te & calomnier la foy de la réfurreétion: car Jefus Ch, 
commanda que l’on baillät à manger à la fille du prin- 
ce de la Synagogue , qu'il avoié reflufcitée, & aucuns 
- écrivent qu'ayant reflufcité le Eazare , qui étoic 


mort & enterré dés quatre jours, il s’en alla mangez 


avec luy ; afin que fa réfurrection ne fembläc pas être 
fantôme. Et fi pouravoir entré'en un lieu les portes 
étans clofes, tu c'éforces de prouver que le corps elt 
… fptrituel ou de l'ai , il s'enfuit incontinent qu’il avaic 
, Auffiuntel corps, avant fa pafñon, pour être contre la 

nature des corps pelans &folides, de cheminer {ur la 
«mer comme il a cheminé. Et fuivanc cela ; l’Apôrre S. 
piests, lequel a patcillement cheminé [ur l’eau saveiz 
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ua Cotps fantaftique & d'air, étant chofe certaine que. 
la puilfance & la vercu de Dieu fe montre quand 
quelque chofe fe fais contre la nature - Et enfin que tu - 
fçaches qu'en la grandeur des miracles la puiffance de 
Dicu fe montrent piñtôt que le changement de la nas. 
turc ; celuy qui cheminoit par la Foy fur l’eau, venarit 
à douter ,commençoit d'aller au fonds , fila main de: 
Dieu ne l'eût fecouru., difant : Homme de peu de foy, 
pourquoy_as-tu douté ? Et je fuis émerveillé comme: 
fu ég cndurcy., vd que nôtre Scigneur dit : Mets icy 


ton doigt, & touche mes maivs , étens ta main, & le .: 
mets en mon côté : ne vucilles pas être incredule 


mais fidelle.  Eteun autre lieu il dit : Voyez mes 
mains & mes pieds ; voyez quo je fuis le même , tous 


chez & voyez, pource que: l'efprit n’a point de chair. 


ny d'os, comme vous voyezque j'ay , & ayant dic cela 
il leur montra fes mains & fes pieds. En ces paroles ta 


” oùis parler des os, de læchair, des mains, & des picds: 
.$& néaamoins tu m'ameines des atgumens de Stoïs 


ques, &t d'autres vaines folies & fottes imaginations 
gucomriane. Et fi tu me demandes pourquoy l’egfang 
fans avoir reçû Baptème va en enfer, attendu qu’il 
n'a pas peché & en qüei âge nous devons reflufcicer , 
puis que les hommes meurent en divers ages , tu orras 
de moy cette facrée authorité, qui dit : Les jugemens de 


Dieu font fort profonds, & grande cft la hauteur des 
sichefles de fa patience & de [a fcience ; fes témoigna- 


ges pe fe peuvent pas bien fonde, & fes vs ne fe 
trouvent pas fagilement, Car qui a conng le’ ens du $, 
ou qui a été fon Confeiller?La diverfité des âges ne chä. 
g© pas les cocps:car étant certain que nos corps, chaque 
jour croiffent & diminuent, il s’enfuivroit que nous fe 
rions autant d'hommes que nous-chavgerions de fois ; 


8 que lors que j'avois dix ans , j'étois aucre qu'à l'à< 
4 De qe ba . à a Ë . je ra ue 
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ge de trente ; autre en l'âge de cinquarite as, Scautié | 


en la vieillefle, Et pour cette taufe felon les écritures 


& l'Apôtre faint Paul , je éponds ;, que nous reflufcire. 


Fons en âge parfait & accompli , cemme celuy de n&. 
tre Sauveur Jélus-Chrift quand il reffufcita, Et je mis 
en avant plufieurs autres chofes du vicil & nouvesa 
Teftament pour confondte & réfuter cét hercrique. Dé 
jà en avant clle comitiença de le détefter & de l’avoit 
‘tellement en horreur avec tous ceux de fa feéte , qu'ek. 
. Je les déclaroit publiquement & à haute voix, enne- 
mis de Dieu.  J'ay ditceta non pour confondre en fi 
bréves paroles du tout cette herefie, à laguelle je ré- 


pondray pat plufieurs livres : mais pour montrer [a 
foy d'une fi grande & fi notdb'e femme, laquelle à 


oieux aîmé être à jàmais ennemie des-hommes, què 
parc de dommageabies & pernicieufes amitiez, offenfer 
Dieu, Je continueray donc felon que j'ay commencé. 
Janrais femme n’a eü l'efprie Meillear &c plus docile > 


elle étoit tardive à parler, & prompte à oùir : {o fouve… 


hant de ce commandetnent : O Hfraël oy & te tais, File 
fçavoit les faintes Etritutes par cœur. Et combien què 
l'hiftoire luy fat agréable , & qu’elle dit qu'elle écoic 
Îe fondement de vericé ; elle fuivoic l’inteHigeñce & le 


{ens fpirituel ; pat çe moyen elle défendoit l'édifiga- 
tion de l'ame, Enfir'elle me força de luy dire en difpie- 


tant avec fa fille, le vicil & nouveau T'eftament,& com= 
me je luy eus refufé ,enfu par fa côntinuelle importu- 
pite & iftance , je y promis de luy enfaire kture, 
afin d'enfeigner ce que j'avois apris, mon de moi-mè- 


me, à fçavoir d’un mauvais maître, qui eft la prélom 


puon, mais des exçellens hommes de l’Eglife, Que En 
*_ je doutois en quelque palage ; &c je confeflois lbre- 


Men£ que je ne l’enteudois pas bien, & je ne le fçavois 
pas élken’y vouloit pas confentir, mais pâr une conti- 


à CS 
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puclle demande elle me forçoit de Tuy dire, de pluficurs 
&e divers fens celuy qui fembloit le meilleur, Je diray 
yne autre chofe qui femblera. paraventure incroyable 
aux médifans : elle voulut apprendre la langue Hcbraï. 
que ( laquelle dés ma. jeuneffe ; avec grand travail & 
ueur j'ay aprife, & pat une continuelle méditation je 
ae la laille pas, de peur d'être délaitlé d'elle} & appre- 
naat ellefit tant + te chantoit les Pfeanmes en He: 
bseu , & pactoic Elcbreu, fans aucun empèchement de 
pôtce langue : ce que nous voyons encore aujourd'hui 
en fa fille Euftochia , laquelle s’efttellement jointe à fa 
mere, & luy a tellement qbeï , que jamais elle ne fe 
couchoit fans elle, jamais ne cheminoit, jamais ne man- 
coit 6 n’évoic pas feulement us denier à.clle : car elle 
diftribua & départic tout ge qu'elle avoie de fon pere 
& de fa mere aux paumes : & cenoit l'amour & l’oberfs 
fehce à (a mere. pout un fort fiche heritage. Je ne laifle. 
tay pas à dire la grande joye qu'elle reçüût , quand elle 
oiit dire que raule {a niepce, fille de Toxolius , Cone 
çûë en vœu de virginité chantoit au berceau , avec la 
Jangue qu'elle n'avoit pas encore.déliéc : Aléèluya. Elle 
deboic feulement retourner en fon. païs » pOur con 


_ noïtre & voir que lefils, la ben & la nicpce cenonçaf- 


fent au monde, pour fervir. Jefus- Chrift : ce qu'eble im- 
petra. en partie : car [a nicpce eft confacrée au fervice de 
Jefus-Chrift ; la bru à voïé chafteté, & fuit par la foy 
& l'aamône, les œuvres de la belle mere , s’efforçant 
sle faice à Romeec que la belle mese à fait & accoms 


bly en Hicrufalem, © ame que fais-ru !pourquoy as- 
tu peut de venir à la mort d’icelle ! il me femble que 


nous .faifons le livre plus long, pendant que nous 

craignons de venit à la fin, comme fi la taifant,, & nous - 

occupans en {es loianges., {a mert fe pouvoic diffcrer. 

Jaiques icy nons avons navigé LT UE bon vent, & 
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le vailfeaii a legerement paffé la mer.  Maïntenant là 
bärque a trouvé les rochers, & les ondes s'enflans, 
elles commencent à menacer de ruïfaes les deux Mona 
Peres qu'elle a fondez, de maniere que nous fommés 
. contraiats de dire : Seigneur , fauvez- nous, car nous 
peridons, - Er cecy au Pfcaume, Seigneur levez-vous, 
poequoy dormez-vous ; car qui cf celuy qui pourræ 
ans un Aeuve de larmes , réciter la moit de fainte 
Paule ?E.le ccouva doncune griéve mdiadie, voire ce 
qu’elle defiroit, pour nous laiffer, & {e joindre avec 
Dicu , en laquelle l’amour d’Euftochia fa fille fut trés- 
apparente : elle étoit toûjours prés de fon lit, tenofe 
lévencoir, luy foûtenoic la tête , luy baïlloic l'oreil- 
Jer, luy frotoic'les pieds & les mains, luy confortoie 
Peflomach avec huiles & onguents, elle luy faifoic fon 
lit, remperoic {on cau chaude , füy bailloit la fervier. 
ce pour s’efluyer, & failoie les offices de toutes les fét= 
vantes , en les prévenant : de maniere que quand quel- 
qu'autre la fervoit en quelque chôfe, elle penloie 
qu'on luy avoit faie autant de tort, & qu’on luy avoit 
autant rerrenché de fon falaire, eflimant qu'elle de- 
voit tout faire pour bien fervir fa mere. Avec quelles 
prieres , pleurs & gemiflemens alloic-elle çà & là, 
pour n'être pas privée de telle compagnie, & pour ne 


vivre pas en fonabfence, & afin qu'elle fut mifcenun 


même cerceüil , & portée avec {a mere en tecre, s'il 
fatloit qu’elle mourut, il feroit impofñhble de le dire, 
Mais , 6 fragilité des hommes mortels & caduque na: 
ture ! G n'étoic que la foy de Jefus - Chrift nous éleve 
au Ciel, & que l'éternité eft promife à nôtre ame, 
nous fommes de même nature & condition que les 
bêtes : d'une même maniere le bon & lé méchant 
meurt , le juite & l’injufte , le net & l’immonde , celuy 
qui facrifie ,.& qui ne facrifie pas, le pecheur & ccluy 
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— guine peche-point ; celuy.qui jure & qui craint de ju. 
xer,&c les hommes &c les bêres ont cela de commun,que 


d’une même maniere ils, feront convertis & fe couver- 
tiffcot & viennent à fe céfoudre naturellement, en.pou« 
dre &enterse.. Ainf pour differer , & m'amufant eu 


d’autres chofes & rendre ma douleur plus grande, cette 


prudente femnie fentoit venir la mort , & une partie de 
fon cosps (e glaçant déja , alle (entoit en (a poitrine 
feulement fe mouvoirun pau la chaleur de l'ame. . Ces 


_ nonoftant comme fi elle fe fut préparée d'aller vers 


les ficns, abandonnant les étrangers , elle foûpiroit 
difant ces verfets : Scigneur, j'ay aimé la beauté de vôs 
tre maifon , & le lieu de là demeure de nôtre gloire : 
O. Seigneur des vertus, comme. mon.ame debre & 
convoires vog tabernacJes aimez, &c. Elle. difoit pat 
femblable., J'aime mieux étre abjeéte en. ta mailon de 
mon Dieu, que demeurer aux maifons des pecheurs 


 Étcomme je luy demandois pourquoy elle ne difoit 


mot, & pourquoy.elle ne wouloit répondre , & fielle 


 fentoit quelque douleur :. elle me répondit en Grec, 


qu'elle ne fertoif aucun ennuy., mais qu'elle voyoir 
toutes choles paifibles & rranquilles. Aprés cela clla 
perdit Ja parole, & ayant fcçmé les yeux, comme rce 
jectant les chofes du monde, jufques à ce qu’elle ren- 
dis l’efprit, elle djfoic, en. foy-mêmeles mêmes yer- 
{ecs,: dg-maniere qu'à peine , approchaat l’orcille , pou- 
vions. nous attendre ce qu’elle diloit ; & fe tenant le 
doigt en la bouche, allé fe faifoic aux lévres le fgne de 
l8 Croix, . L'efprit Juy avoit défailly, & elle fauffroie 
j'agonig. de la mort, & l’ame defrant fortir, conver- 
tidoic, en loitanges du. Seigneur , le même bruit du- 
quel la vie a coûtume de prendre fin. Ée de Hiecrufa- 


Jem & d’autres villes , les Evèques, les Prétres de 


moindee degcé étoicat prefents, Les Diacres , les 
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les Vierges & les Religicox remplirent le: Monafterez - 
& incontinent elie oëit l'Epoax qui l'appcoit, & 


diloie : Leve toy,8e viens m'a mie ma belle, ma coloma 
be, car l’hyver cit pue, & la phrye s'en eft allée, & elle 


luy répondit avec joyé & allegreile? Les. Aeurs-ont été : 
vûes en latecre, letemps de couper & de moiffonnes 


eft arrivé, & je penfe voir les biens du Seigneur , en 
le cerre desvivans, Et delà à peu lescris, ny les pleurs 
n'étoient pas oùis , comme l’on: voit avenir orditai- 
renent entre les hommes mondains : mais l'on chan 
toit endiverfes langues plufieurs Pfeaumes, Et les E- 
vêques la prenans fur les épaules ; & les autres por 


* dans les flambeaux 6e les cierges , elle fat mife & enter- 


rée en la foffe du Sauveur au milieu de l'Eplile , &c tous 


les peuples des villes de Palcftine vinrene &c: fe trou« 


Vercnt à fes funérailles & à fon enterrement. Iln’y eut 


- pas un-Religieux de tous ceux qui étoient retirez & 


. €achez an defert , ni Religieufe qui ne vint : & chacun 


peafoit faire une grande faute ; s’il nt venoïit faire hon- 


| neur une f belle fenmmÿ à aptés fon décez, Les paus 


vres & ‘les veuves montroient les vétemens qu'elle 


. Jeur avaie donné, & tous les pauvres crioyent tout 


haut qu'ils avoient perdu leur mere & leur nourrice. 


Et ce qui fembloit chofe émerveillabie , s'écoit qu'eks 


Je n'avoit pas changé de couleur de *vifage : mais ke 
face étoit fi belle, & fi pleine de réverence, que cha- 
cun.eût pénfé qu'elle dormoit. On luy chantoit les 
Piciumes en Grec & en Latin, & en langue de Syrie, 


_ non feulemenht en fes trois jours, lors qu'on enfeve- 


Y 


lioic èn l'Eglile, prés la cave &% la foffe dû Sofgneur , 
mais auf toute la femaine ; & tous céux qui venoient 
fe renoient là pleurans & gemiffans. L’honorable viere 


ge {a fille Euftochis, comme étant tirée de la mam- 
mellc, vouloit qu'on l'enterräe SE enfevelit avec Las 


mt 


L 
ns. = 
ù 


NS 


' | p ‘ 
 Æsors premier, Par, 722 (TE 
mere : & Jefus-Chrift eft témoin , quelle ne laiffe pas 


feulement un denier à fa fille, mais beaucoup de det- 


tes au contraire, & ce qui eff plus difacile ,une grane 
de multitude de Religieux & de Religieules , lefs 


quels.poucrir cft beaucoup, 8e ef chofc haure, &c Jeun - 


donner congé étoit chole impie. Quelle verru, je 
gous prie, peut être plus grande, & admirabie que 
cette-cy ? qu'une noble femme & riche, sit donné tour 


Ie fien , avecune fi grande & feryente foy, qu'elie foie 
swenuë À uncextréme pauvreté? que les autres mettene 


leurs deniers au çconc dts aumônes, & les mployent 
en dons & en prelens aux Temples ? Perfonue n'a plus - 
donné aux pauvres. que celle qui:ne s'efk laiflé aucune 
chofe pour donner, Maiselle joüit maintenant des ji 
chefles fpirituelles, 8e des biens que l'œil n'a pas vü. 
#y l'orcille pas oùi , 8 n’efk pas entré au cœur de 
l'homme. Et nous nous plaignons de ce qui nous 
touche, & il femblera que noas portons envie à {a 


gloire , fi nous voulons beaucoup pleurer & repicr= 


ter, Vous Euflochia, modêrez vos pleurs, foyez af: :. 
fârée que vous êtes riche d'un bien & d’un heritage, 
le Seigncur eft vôtre ,«%c afin que vous wous réjoüif- 
fiez davantage, fçachez que vôtre mere elt consosnée 
d’un long mattire. Non feulementieffufion du fang, 


pour confelfer le Nom de Jefus - Chsift elt. teru-pour 
‘martyres mais aufli la netee & pure fervitude d'une 
. ame dévote,&f un martyre continuel. Cette guis< 


Jande & couronne elt faire de roles &: de violettes : 
mais cétte-cy efbfaite delys. Pour cote -caule, il cf €- 
crie au Cantique des Cantiques : Mon bien aimé eft 
blanc & vortmeil, & il donne les mêmes, récampeniet 
à ceux qui gagnent , & font victorieux ; aufh bien ca 


temps de paix comme en temps de guerre, 8€ vôtre: 


mere a mcrité d’oùir comme Abraham : Sors de la 


ré 


8 . T7 De fainte Paule: 
terre & de ton parentege, & viens à la tere que je re 
montreray ; 8 ce que Dieu a die par Jeremie : Fuyez 
du milieu de Babylone , &c fauvez vas ames : Jufques à 


ja fin de ces jours elle n’eft pas retournée en Caldée, & 


‘elle n'a pas debiré les choux & les aulx d'Egypte, ni 
es chairs immondes,mais.étant accompagnée des trous 
pes des Vicrges elle a écé:faice citoyenne du Sauveur, 
fmontans de ‘la petite Bethléem aux cieux. J'ay compa- 
{é ce livre avec la même douleur que vous endürez, 


afin que vous y lifiiez en vos veilles : car je vouscertife 


qu'autant de fois que j'ay mis {a main àla plume , pout 
écrire & raconter cette hiftoire, felon que j'avois prod 
mis , autant de fois j'ay acroulé mes doigts de larmes . 
& elle m'eft tombée de la main , fon fentiment s’étanc 
endormy. Pour cette caufe ma parole & mon file, fans 
‘erriement & fans l'élite des douces paroles, donne té- 
-moïgnage de mon defir. Demeurez donc, à Paule, avec 


Dieu, & aidez par vos prieres la derniere vicillefle de 


vôtreaffcétionné,. Vos aétions & vôtre foy vous font 
compagnie de Jefus-Chrift, & en fa prefence vous ob- 
ticndrez plus facilement ce que vous demanderez. J'ay 
is fin à vôcre perpetuel tombeau & à vôtre {cpulture, 
quine fe pourra détruire par antiquité ; & j'y ay gravé 
Jecilersque je mets icy, afin qu’en quelque part que 
nôtre écriture parvienne , l’on fçeche que vous avez été 
doüée , & que Bethléem ef vêtce fepultuce.. :Le tiltre 


dela fepulture eft de telle fubftance. 


Celle qui du côté de La mer eff décenduë des Scipiens 
desGracches, d du cêré du pere ef} venue du Roi Agamsene 
non appelée Paule, ef} iey enfevelie. Elle étoir inere d'Eu- 
ffochia ° la premiere du Senat Romain, laquelle a [uivy 
{a pauvreié de Fefus-Chrifl, G" eff allée en Berbléem, . 
A l’entréc de la fepulture il y avoit un autre | 
cilese de celle fubftance. — 
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Vous qW regardez certe étroite fepaliure et es rocher 
conpé, fçacher que c'ejt La demeure Ÿ le rombeaw de F au 
de, qu'elle effen Paradis, laiffant [es freres @ [es parens 
© fon propre pays, la ville de Rome [es biens @ [es en« 
ans, ells eff sntrerrée en cer antre de Brihlécre, 0% mar 
Seigneur Fefus-Chrifé Dicu É homme , vous avez éte mit 
en la crêche, G les Rois mages vous ont offers des dons 
© des prefens, Pr nn: oo 
: Certe fainte Dame mourot le vingt-fixiéme de Jans 
vicer, le Mardy aprés Soleil couche, & fut enterrée le 
vingt-huiriéme du même mois, Honorius Aupuite & 
Atilteme étans Confuls. Elle a vécu enune faince vos 
‘lonté & propoftion, cinq ans à Rome ; & en Bethléene 
vingt'ans neufinois, & feize jours. ;  : 


DE SAINTE MARCELLE PREMIERE 
" des Gentils © ‘des nables femmes , qui a osc faire pre- 
fefion de la vie Monachale S Religitu(e, laquelle en | 

atiré pluficurs 4 cite même maniere de vivre , [asat 

Flieräme en eff l'auteur, | . | 

MW Ous m'avez fouvent requis , à Princi- 
Æ pia, Vierge de Jefus-Chrift , que j'üfle à 
écrire la vicde cette fainte femme Mat: 
D celle 38 de communiquer autres ; afin 
‘ ". de l'imikes, le bien duquel nous avons 
‘long-temps jouï ! 11 me déplaît que vous mciez & ex 
hortez celuy qui court volontiers, 8. que vous .pénfez 
qu’il me faille prier, moy qui ne'vous ccleray. point 
fon amour, & qui recevrai en.ce faifant beaucoup plus 
de bien, d'avantage, que je n'en feray. Car quand 
‘Ecque je me fuis tà jufqges à prefent, depuis deux 
‘#os Ch Ça, ce n'a pas été pour diffimuler, comme à toit 
“Vous en avez opinion : mais poux La trifiefle Incroyas 





+ De fairita Paule 
‘ble laquelle m'a tellement oppprimé Pefprit ; que f'ay 
* penfé qu’il étoit beaucoup meilleur de me taire poux 


lors, que de ne dire rien digne de ces loiianges. Or je : 


ae célcbecray pas , par les couleurs de Riætorique, 
vôtre Marcelle, mais plütôc la mienne, & de sous 
Îles Saints, & proprement l'excellent honneur de lavillé 
deRome, pour exaltes la Noblelfe de {a race, & 1 
grand lieu duquel elie cftiflué Je ne loücray rien en 
elle, que ce qu'elle a de propte , d'agtant plus noble, 
que méprilant pe cichefles & la noblefle , elle s’eft 
_ kenduë plus illufire, par fa panvieté & fon humilité. 
:Æranc orpheline par la mort de fon.pere , le feptiéme 
.fnois aprés fes aopces, cile fur aufli privée de fon ma- 
ry. Et comme Gerulis duquel Le nom ef celebre en- 
sce les Confuls) la demanda ambitieufement, à caufe de 
… Songe. ]& de l'antiquité de fa maifon, & pour fa beau 
é inbigue, & la tempcrance de fes mœurs, Juy prome 
tant, âgé qu’il étoit fes richefles, & de luy faire do- 
nacion , non pas.comme à {a femme; mais comme à (a 
fille. Ec comme {a mere Abbina ( excelkant fecouts 8 
mue de la maifon.de la veuve }-defira que ce maria- 
ge {e Fc elle répondit : Si je me voulais marier, &e fs 


aon intention & mon defir n'était pas de me voliec 
"À unc perpezuelle pudicité , cortainement je cherche. 
xeis un may, & non pas un herjtage. Er luy ayant 


mandé que les vicillacds peuvent long-temps vivre, 
Se les jeunes mouric foudein, elle fi sépanle en riant 
avec graces ; Certainement le feine pour bien-tôt mou- 
vis,mais le vicillard ne pout vivre long-temps. Ecétant 
‘aiaf sefafé par cette fenrence,il(ervit d'excmpleaux au- 
kres qui avoient c{porance dé la pouvois epoufer. Nous 
lifons en J'Evangile felonfaint Luc ; Es Ænms Pre- 


phereffe fille de Phanuel , de Le lignée d Afr, € salle. 


figée , laquelle avait vécu auec for mary [ps Ans, dapuis 


te he msn 
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a virginité, ©: elle éroit veuve de quatre - VINCI = guAITÉ 
ons, Celle éteit roñjonrs au Temple feruant Dicu en jen 
nes, © des prieres nuit © jour. Et il ne {e faut point 
émerveiller fi elle a merité de voir le Sauveur, qu'elle 
cherchoir avec tant de peine. Comparons les fepc ans 
aux {ept mois-efperer Jefus:Chrift, & le tenir, le cons 
Feffer étant né, & croire au Ctucifié, ne le nier pas pes 


vit, & en joùir étant homme réguant. 


Je ne fais aucune difference entre les faintes fend 
ins , comme d’aucuns foiteéménñt ont coûtume de fais 
‘æe, entre leslfaints Perfonnages & kes Princes des Eglis 
fes , mai je tâche de certifier ; quecelles dent le labo 
cft unique , parcitlement cft un loyer & une récoimpen< 
cé. left difficile en ur médilente ville, en laquels 
te étoit aucrefois fe peuple du mionde, & Îa palme 
des vices, fi tes hommes détraétoient des honnêtes 


ens, & blârhoient les chofés pures &: nettes, ü ef 


difficile, dis-je , de nétirer pas quelque fable definiftre 
buir, : Écpour cette caufe ; le Prophéte defire quafi une 


* ihofe trés - difficile , & prefque impofhble, plûtôt 
* ‘qu'il ne ba prélame, quand il dit :'B#en-Beureux les im 


macileg en la voye, qui'chemine#tèn la loy dé Dien, A 


° appellé immaculé en là voye de ce-fiécle ceux que le 


vent d’un fale & deshonnête bruit n'aura pes macui 
lé & foïillé : qui n'duront reçû aucun opprobre cans 


, re leurs voifins : Defquels nôtre Sauveur dit en l'Es 


vangile : Sois , dit-il ,bien veillant où bien fentant de 


_torraverfaire, pendant que tu és en chemin avec luy, 
. Qui à jamais oùi & entendu de cee femme, chofë 


qui déplûe , pour la crèiré ? Qu® l’a erû , qui he fe 
foit plütôr condamné foy - même de maligni®é &c 
d'infemie ? Ptemieroment la Gentiité a été confule 


| par cette femme , & tous ont manifeSement connu 
_ qu'elle éroit la vidufté Chrériente taqmelle elle proe 
_ mettoir, & para cünfcitnce:, & patl'habit ‘Car colles 


ui. Le De fainte Panle, .. ; 


1à ont de céftuime de fe peindre le vifage de veimils, 


Jon & de cerufe, d’être richement parées des draps de 


foye ; de-reluire de pierreries , de porter de l'or en Jeux. 
col, & de riches perles, & d'autres grains trés-précicux. 


de la mer cauge ,enleues orcilles es , de fentir Je 
mulc, & d’être parfumées & detell | 
maris, qu'enfin elles font bien aifes d’être délivrées 


de leut donation, & en cherchent d’autres, non auf 


quels elle obeïffent , fuivant la volonté de Dieu, mais 
aufquels clles commandent. Et pour cette caufe , ele. 


jesélifent des hommes pauvres, afin qu'ils ayent tang 


feulement le nom &% la réputation de maris , quien- 


durent patiemment les amoureux; s'ils murmurent , if 


gn fauc incontinent dépêches le païs : Nôtre veuve fe 
fervoit de vétemens propres contre le froid , non pour 
mrontrer, S dénuer fes membres, rejectant l'or jufques . 
à un prit annçau, 8 meftant plûtôt aux ventre des 
pauvres qu'en fabourfe. Elle n'éroit jamais fans fa 


mere: elle n’a.vä aucuns des Clercs , ou de Moines 


. {ce quelquefais la neceffité de la grande maifpn le re. 
queroit ) (ansabiecos. Elle avoit toûjours en compa- 
gnic des filles & des veuves, femmes graves, fçachant 
que fouvene de la lâgiveré des filles , l'on juge des 
Mœurs des. Maïcrefles , & que chacun fe plaît de la 
_ gampagpie de telles qu'elle eft loy-même. Elle avoit 


ne incroyable ardeur dgs Stes Ecritures, & tañjours | 
. fhätoit : /r corde meo abfcondi cloquia tua,ut non peccem 


#ibi,Et ceci de l’homme parfait :Erenla loy de Ditu fera 


5 volonté, dr il médirers en [a log jour C nuit. Entendant | 


| 


Ja méditation de la Joy non à repliquer les chofes é- 
crites, comme entre les Juifs, les Pharifiens gfimentf, 
mais à faire {uivant cecy de l’Apôtre : Soit que vous 
mangiex, fois que yous béuiez ou que vous fafliex quelque 
chafes, faites tout # La gloire de Dieu. Et faivant les paro- 
4es du Prephetc, qui dis : f'ay énrenas de vos wmmande: 


ement pleurer leurs 
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ment: qu'aprésqu'il les auroit accomplis : bôrs $l feroit cer 


tain d'avoir merite l'intelligence des écritures. Ce que 
nous lifons aufi ailleurs : fefus a commence à faire @ à! 
enfeigner : Car la doctrine , bien qu’excelle, à honte | 
quand oile cft reprife pac la propre confcience : la Jan 
gue de celuy qui eft ploin des richefles de Crefus, & 
cenvcrt d'un pauvre habillement , en vain prêche 
de cialte la pauvreté & enfcigne les aumônes ; ÿà 
combat entre Jes taignes des habits de fopes. Ses jeû 
nes étoient moderez ; clle s’abftenait de manger de 
Ja chair , elle prenoit l’odeur du vin, plûtôe que dé 
le goûter , à canfe de fon eRomach, & des maladies 
aufquellcrelle étoit fubjette. Elle ne fortoit guere 


en public & principalement clle {e gardoit bien d’als Fe 


lec aux-maifons des nobles marrones & Dames, pour 
n'être pas contrainte de voir ce qu’elle avoit méprifé 

elle célebroic es-Egliles des Apôtses & des Martyrs , 
par fes fcerectes prieres , & fuyoit la multitude des peu. 
ples. Elle éroit fi obeïffante à famere , que quelque. 
fois elle faifoit ce que la merc.ne vouloit pas, Car coms 
me celle-là aimoit {on fang , & vouloit, fans fils & pos 

ftericé d’élle, donner tour aux fi]s de {on frere : celle. & 


_ flifoit les pauvres , & toutefois elle ne pouvoit cons 


trêdire à {a mere eu octroyant fes bagues & {es joyaux 
aux tichefles ; & aimant: mieux perdre l'argent que de 
contrifter ou de fâcher fa mere. Dece temps-là perfone 


. nedes nobles femmes ne fçavoit pas la propoñtion & 


da profeffion des Moynes, & pour la nonveauté du fait 
cile n’ofoit prendre un nom que lors on tenoit, entre 


le peuple ignéminieux & vil. Elle aprit la doctrine, 


par les Prêtres d'Alexandrie, & par le Pape Athana- 
fe & puis-par Pierre : Ibiquels évitans les perfecutions 
de l’hercfie Atrienne , s’en étoient fuis à Rome , com 


me au port trés afûré de leur commanion : elle [ce 


£ 1 À Defainte Paule, | 
auff le vie de-faint Antoine qui vivoitentore lerä, 8e ja 
difcipline & les Régles des Monsfteres en la The. 


| Haïdes de sachomes des Vierges & de veuves ; & ela 


de n’avoit pas honte de faire profeffion & d’avoiier ve 
qu'elle avoit connu être grésble à Jofus «Uhrift, 
Sophtonia l'imita plufeurs aanées aprés, & d’autres 
œufquelles l'on peut trés-bien a pproprier:ceey d'a. 
- pus : Vrimune ne in memere Pclio. La vencrable Paute 
Étoit fort aiiée d'cite , Eufbochium , honneur de ja 
wirginité, fut nourrie & inftruite en fa chambre ; & de 
=. Jà peut-on facilement eflimer & juger qu'elle étoit là 
. imaîtreffe, quiavoit de tels difciples & écoliers. Ja 
_ ray bien que l’infidelle leéteur cira de'ce que je m’ars 
_ géttaux loifanges des fimples femmes : mais s’il fe e« 
mer cn mémoire les faintes femmes , quiaccompe: 
gnoient nôtre Sauveur Jefus- Chrift , 8e qui luy: don. 
“ moient deleur bien; êc.les crois Maries qui feftenoient 
. devant la Croix , & principalement Marie. Madelène ; 
_ Jaquélle était nommée Turrira , forte comme une 
= ‘four : à caafe de fa diligence & ardeur de ta foy ; & 
qui fut digne de voir la premiere , devant les Apôcrei 
Zclus-Chrift reflulcité, il fe condanmera d'atrogancè 
plésôt que nous de folie, qui failons état des vertus 
non par le fexe ; mais par le cœur &c la volonté, &c cfti- 
ons plus grande la gloire -du mépris de la nobiclle 
Scdes richéllesn Pour cette caufe, nôtre Sauveur ai 
_ goit fort l'Avangelifte Jean , lequel étoit connu du , 
… Poncife à cafe de-la nobicfle de {a race ::& re crais 
guoit pas la malice des Juifs ,rant qu’il fit enrrer Pier 
re en le premiere fale & demeuta feul des Apôtres ,» 
. devant {a Croix, & reçût la were du Sauveur en Îa 
 Ssone, afin que le fils Vierge eut l'herirage du faint 
Vierge, la Vicrge mere, Elle a donc tellement vécu par 
plufcuss aonées, que plécôc, cb.seft vié vicille 
| ‘qu'avok 


ET - 


» — = — 


mais 


ne — 
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qu'avoir fouvenance , qu’elic ait éré jeune & frais 
che :louiant cecy de Platon, qui difoit que la philofo- 
phie étoit la méditation de la mort ; & pour certe caufe 
nôtre Apôte dit : Je meurs tous les jours pour vôtre [æ- 
dur, Et nôwe Scigneut fuivant les anciens exempiaires * 


 Celuy qui me porte pas toùs les jonrs [a Croix  neme fsss 


pas, ne peut être mon Difciple, Etbeaucoup devant je. 


* &prita dit par le Proph. Powr l'amour de vons nous [oms. 
mes mortificz tons les jours, Éeflimez côme brebis d'occifion 
* © dé boucherie, Et apiés plulieurs fiécies,cerce belle ferm 


tence : Aye toûüjours touvenance du jour de la mort & 
jamais tu ne pecheras, Ge le précepte du crés-dilert Satie 
tic:Pive memor Lethi,horabec qued loguorindeef. Vis te 
fouvenant de la mot , l'heure 6e le tems s'enfuie, & la 
parole qui fe profere maintenant s'en va. Elle a.done 
tellement vécu comme nous avions commancé à dire 
que toûjours elle croyoit qu'elle mourroir, Elie s'eft 
vécuë en forte que toûjours elle fe fouvenoit du fes 
pulchre, & offroit une hoflie raifonnable , vivante &s. 
agréable à Dieu, Finalement étant contrainte-.pour la 
necefficé de l'Eglife, d’allec auffi à Rome avec les Saints 
Pontifes & Prélars Paulinus & Epiphanus, defquels 
l'un a gouverné l’Eglife Antiochienne de Syrie : l’autre 
la Salaminienne de Cypre, & comme honnêtement 
je baiflois la vüé, pour ne voit pas les nobles femmes. 
ctle a f bien fait , (elon l'Apôtre , smpertuné , opportuné, 
que pat fon induftrie , elle a furmonté ma honte & mon 
honnêteté ; Et pource que l'on me tenoit en quelque 


# 


téputation fur l'étude des faintes lettres, jamais elle no 


me vim trouver qu'elle ne m'enquit des Ecriecures : & 


jacontinent elle n’acquieloit pas , mais elle amenoit 
des queftions auconcraire,non pour debattre , mais afia 
de {çavoir les folutions par fes demandes,des queftions 


qu'elle fçavoit & encendoit pogvois être oppofég. Ja 


& s \ - 
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crains de dire ce que j’ay trouvé enelle dei verts d’efs 


” prit, de (ainteté , de puteté , pour n'exceder pas ce qui 


ft croyable, & de peur que je vous caufc une plus 


grande douleur & déplaifir , quand vous viendrez à 


vous refouvenir d’un grand bien dont vous êtes privez. 


Je dicay feulement ceci, qu’elle a goûté, apris &, pol- 
fedé tout ce quia été en nous amaflé, par une longue 
étude, & comme tourné en nature par une longue & 


continuelle méditation : de maniere qu’aprés nôtre 


depart, s’il y.avoit quelque contention, en quelque 
témoignage des écritures, l’on alloit à elle, pour en 
piger & fe renir à ce qu'elle en diroït. Et pource 
qu'elle écoit fort prudente . & connoïfloit ce que les 
Philofophes appellent 10 prepan , c'efl à dire, elleavoic 
æelle grace, écoit 4 décente ca coure fon aétion, & ré- 
_pondoit tellement aux. demandes qu’on luy faifoic, 
que ce qui étoit lien , elle difoir être fie, mais ou de 
moy , ou de quelqu'autre: fi bien qu'elle fe confefloic 
étre difcipie & écoliere , en ce qu'elle cnfcipnoit. Cac 
elle fçavoicbien que l'Apôtrea dit : Docere autem mu. 
lierë non permitte , de peur qu'elle-ne femblät faire tore 
& injure au fexe des hommes, & quelquefois aux 
Prêtres , qui l'enqueraient des choles obfcures & am- 
biguës.. En nôtre lieu nous fümes incontinent aver< 
is, que vous luy filtes compaghie, 8€ que jamais vous 
ne l'aviez Jaillée de vüe , que-vous n'aviez fait qu'une 
même maifon $& une même chambre, afin qu'en uae 
trés-nobie ville tous connuffent manifeflement , que 
vous aviez trouvé une mete, & elle une fille. Le petie 
lieu prés dela ville vous {ervoir de Monalfere , & vous 
avez choif les champs au lieu de le folicude, Vous avez 


long-temps vécu , cn forte que par la converfarion &. 
la bonne vis de. plufieurs , qui voys’imivoient , nous 


écions bien aile de. voir que Rome étoit devenue & 


. -6 
Mu 


= _ me ne 
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faïinte Hierufalem. -Onne voyoit que Monafteres de 
Vicrges, &une multitude innombrable de Moines : de 
mauicre que pour la grande abondance de ceux qui {ers 


voient Dieu , cé: qu'aaparavant l'on attribuoit à igno- 


minie, étoit attribué à gloire. Cependant nôus confo: 
lions nôtre ablence, par de mutuels écrits, que nous 
nous envoyans Îes uns aux autres: & nous nous ren- 
dions par f'efprit, ce que nous ae pouvions faire eri 
prefence, & toûjours nous nous vifitions par des mif. 
fives 3 cétoit à qui vaincroit d'offices, & préviendroit 
de falutation : & elle ne perdoit pas b=aucoup, pour nô< 
tre abfence , poutce que fouvent elle recevoir des lets 
tres. En cette tranquilité & fervice de Dieu, il s'éleva 
en ces Provinces la tempête des heretiques, qui troubla 
toutes chofes , & fut pouflée à relle rage, qu'elle n’éu 
pargna nyelle ny aucun des gens de bien. Et comme 
G c’étoic peu d'avoic troublé toutes chofes, ellea porté 
& pouflé au port Romain, une navire pleine de biaf… 
phêmes.  Incontinent le baffin a trouvé {on couvercle, 
& la trés-pure fontaine de la foy Romaine a êté trous 
blée de vefliges fangeux. Et il ne fe faut pas-émerveil= 
lec fi aux places publiques & aux marchez, le faux 6e 
fimulé devin trompe &c deçoie les fols : vü- que la ves 


néneufe & deshonnète doétrine a trouvé à des gens 


qu’elle a pü (eduire & gäter.. Lors l’infame interpré- 
tarion des livres peri archan , des principes s’eft oüie : 
de-là, Le difciple o/bios , heureux ; riche , a été veritable 
ment nommé, s’iln’eût rencontré unte] maître : lors 


la contraétion de nos maitres : s’elt notée; l’école des 


Pharifiens a été troublée, A cette heure-là Ste Maccel. 


Je, s'étant retenuë ne fembloit faire aucuve chofe pac 


émulation ayant connu que la foy loüée & esaltée 
de la même bouche des Apôtres, éroir violée en 


plubcurs : de maniere que ces nouvesgw maîtres 
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GS De fainte Marcelle, 
etiroiene aufi des Piêcres & quelques -uris des Moï: 
nes, $ principalement les hommes leculiers, illudans 
la fimplicité de l’Evéquequi jugeoit des autres , felon 
fon efprie, elle cébfta publiquement , aimant mieux 
plaiec à Dieu qu'aux hommes. Le Sauveur loïe en 
l'Evangile le laboureur d'’iniquité ,. lequel s’étoic 
néanmoins prudemment potté frauduleufement con. 
tee fon maitre, pour foy. Les Heretiques voyans que 
d’une petite étincelle il s'écoit fait un grand embras 
fomene, & que le feu mis au deflous ; étoit déja par- 
venu. jufques au coupeau , & que ce qui avoit déçü 
plufieurs ne pouvoit êrre caché, demandent & im 
petrent des Epitres, ou des lettres Ecciefaftiques , afin 
d'être vûs départis , communians néanmoins à l’E. 
glife. - Quelque temps aprés Anaftafñus fucceda au 
=. Pontificat, peifonnage infigne ; que Rome n'a pas 
été digne d'avair.& de garder long - temps ,\de peur 
" que. fous un tel Evêque le chef du monde ne fuc 
trenché ; mais ila été ravy & tranfporté , de peur que 
par. fes priercs, il ae fut contraint de fléchir & de dé. 
tourner l’Acreft une fois donné & prononcé , nôtre 
Scigneur difant à Jeremie : Me priez pas pour ce peuple, 
Œn'intercedez pas pour [on falut: car quand il auroitjcx 
né, je H'CXAUCELAY pas fa pricre , © quand bien sl m'au. 
roit offert des facrifices je ne les recevray pas;car je le con 
fommeray par glaive, famine © pefhilence. L'on dira, 
"que fervent ces chofes à la loüange de Marcelle ? ç’a été 
le commencement de la condamnation. d£s Heréti. 
ques , quand cÎle amena des témoins, qui ont été au- 
Patavant enfeignez par eux, & puis ont reçû l’er- 
tour Heretique , quand elle montra la multitude de 
ceux qui ont été déçüs, quand elle fie voir les impies 
volumes per archan , desprincipes que l’on montroit , 


gorrigez dela main du fçérpion : quand les Hereri- 


: Livre premier, Part. 11 é19 
dues érans appelez par plufieuts lectres , êls n'ont osé 
venic pour {e défendre, & la force & le remords de 
con(cience a été fi grande, qu'is ont mieux aimic être 


condamnez abfens que préfens, & être repuis Maiceile, 


eft l'origine de cctre {x glorieufe viétoisc, & vous le 
chef & la caufe de (es biens : fçachezbien que je dis la 
verité; vous fçavez que de beaucoup de thoies j'en dis 
peu , de peur que l'odicu (e replique ne tâche le lecteur, 


… 6e que je ne femble, fous cauleur de loïange d'autrug 


à l'endroit des malirrs, digerer mon eftomach : Je pour. : 
fuivray le refte, Des parties d'Orient, le toutbillo 
& la tempête en l'Occident érant pañléc , elle menaçoïe 
pluficurs de grands néufrages. Lors cecy a été accom« 
ply: Penfiz. vous que le fils de l'homme venant trouve le 
Foy fur laterre. La charité étant refroidie, peu de, 


* gensquiaimoientla verité de la Foy, fe tenoient à Rô- 


tre côté , lefquels l’on vouloit faire mourir : contse 
Jefquels on failoit tout effort : de maniere que Barnabas 
étoit aufñ conduit à cette fimulation, mais plütôt à 
ce manifefte paricide qu’il a commis|, non pas de force, 
mais de volonté. Et voicy que toute la tempête, par la 
grace de nôtre Seigneur a été abattuë, & la propherie 
accomplie : Vous enleverez  ôterez leur efprit ; C ils 
défailliront , €’ retourneron: en leur poudre & aundant. 


Et ce jour-là perirons tontes leurs penfées. Et ceci de l'E: 


vangilc: Fol, cette nuit ton ame fera feparée de ton corps, 
€ 14 mouras , à qui feront les chafes que tu 45 préparées ? 

Pendant que ces chofes fe font en Jope , l’on appor- 
te des nouvelles terribles d'Occident , que Rome cft 
afficgée , & que la vie des Citoyens eft acheprée par 
l'or & l'argent , que derechef, aprés qu'ils ont été 


. Pillez , onles enviconne ,afin qu'aprés la perte de tout 


leur bien, ils perdent encore la vie. La parole me de- 
pie Re üiÿ 


630 De faint Marcelle; 

meute en la bouche, & je ne içaurois parler, les foû: 
pics & les fanglots m'empéche de le faire, & de dic- 
ter, La ville eft pile, laquelie avoit pris rout le mon. 
de, clie perit de faim plcôt que par le plaive, & à 
peine if s'en ef eronvé peu qui l'ont pâ prendre, La 
sage de ceux qui étaient enfamez, s’eft jettée à une dé. 
teftable pature, & ils ont déchiré leurs membres, quand 
la mere n'épargne pas l’enfant de la mammelle, &'1ce : 
çoit en fon ventre l'enfant qui‘en étoit (orty un peu 
devant Moaba été pris de nuit, fa muraille eft combée 
de nuit, O Dieu! les Genrils [ont venus en vôtre heritage; 
sls ont poils vôtre-S. Temple : ils ont détruit Hierufalem: 
ls orit cxpofé aux oifeaux de proye les corps de vos Sis, © 
de ves férvitcurs , à manger, € leur chairaux bêtes de Le 
terre, {ls ont épandu leur [ang , comme l'eau à l'entour de 
Hierafalem , Oil ne fe trouvoit aucun qui les enfèvélit. 


Quis cladem illius noëtis, quis funera fando 
Explicet, aut pofet lachrymis aquaré dolorem. 
VUrbis antiqua ruit, multos dominata per annos ; 
Plurima perque vias (lcrnunturinertia paflim 

_ Corpors per que demos , Plurima mortis imago, 


7 C'eft à dire , qui pourra dire &. expliquer lagrande 
boucherie & l’occilion, qui fuc faite en cotte nuit-là? 
où qui pourroic épaler la douleur , avec {es larmes, 
l'ancienne ville eft abacuë & détruice , laquelle avoie 
dominé & commandé par plufieurs années, les corps : 
font en gcand aombre étendus morts par les ruës & 
par les maïfons, & l’image de la mort fe void par tout. 
Et cependant quand l'inlolence & cruel victorieux en. 
tre ea la maïfon de Marcelle, qu'il me foit loifible & 
permis de dire les chofe que j'aycüi, où piäcot de ra- 


# 
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conter ce que les faints perlonnages ont vû, pour 
y avoit été prelens , & qui difent qu'en ce danger: 
vous luy avez fait compagnie. L'on dit que d'un vi- 
fage hardy elie reçûüt ceux qui entrerenr. Et comme 
on luy demanda fon argent , elle montra par ces fim- 
ples, habits qu'elle n'avoir point de richelles , néan- 
moins ellene püût faire croire fa volontaire pauvreté, 
Etant foüettée , on dir qu’elle ne lentit point les tour- 
mens , mais que par {es larmes étant profternée à Icurs 
pieds, elle fit que vous ne fufliez pas feparéc de fa 


| compagnie de peur que vôtre adolécence ne fouf- 


fric ce que fon âge de vicillefle ne pouvoit craindre : 
Jelus-Chrift amolit leurs cœurs durs , & la picié trou< 
‘va lieu entre les fanglantes armes. Er comme les hac: 
bares l’eûrent menée, & vous aufli en l'Eglile: de l’A- 
_pôtre faint paul, afin de vous montrer ou la vie ou 
le {epulchre, elle fut faifie d'ane fi grande joge: qu'el. 
Je rendit graces à Dieu , qu'elle vous avoit réicrvée 
entiere àluy , que la captivité ne l'avoit pas rait pau- 
vce, mais l’avoit foarnie avoir befoin de nourfiture 
quotidienne ÿ qu'étant repus de Jefus- Chrif , elle 
ne fenroit pas la faim ; qu’elle diloit & de parole & 
d'effet : Je fuis fortienuë du ventre de ma mere, j'y 
retourneray aufh nuë. -Il eft avenu , comme il a plô 
à nôtre Scigneur , le Nom de côtre Seigneur foit : 
beny. : Quelques jours aprés, étant eine de corps, 
entiece & vigourcufe , elie mourut en nôtre Sci- 
gacur , & vous laifla heritiere. de fa petite pauvreté; 
ou à mieux dire, par vous elle Iniffa Jes pauvres hc- 


_ritiers, fermant fes yeux en vos mains, rendant l'ef- 


prit en vosbaifers, pendant qu'entre vos larmes elle 

rioit en la confcieuce de fa bonne vie, & aux loyers 

à venir. Voilace que je vous ay di£té, à trés - venc- 

rable Marcelle, & à vous ma fille principia ! d'une 
| | LL Rad 


LL 


‘32 * De fainre Fabiole, | 
feule & breve compolition, non avec a grace du langas 
ge, mais d’une bonne volanté envers vous, defianc 
plaire À Dieu & auxLeëteurs he 


BU-HACOH HORMONE as SUD ED DUEE GROS 


LA VIE ET L'EPITAPHE 
… dé Fabiole, laquelle aprés [a faute. eonvertic.à n0- 
tre Sauveur Fefus- Chriff mena une trés. [ainte C 
… Chrétienc vie, merita une glorieuf fin. Saint Hics 
rome en cf l'Anteur. . | 
ep) L y a plufieurs années, que [ur te tré: 
4) pas de Blefila, Ja playe étans encore 
| | vécente., je conlolay. Paule venerable 
ie femme, Voicy le quatriéme Eté, qu'é- 
x crivant l'Epitaphe , à Hcliodore Evé- 
——— que de Neporian, j'employay lors en 
cette douleur tout ce que je pouvois avoir de forces. : 
Et quafi avant ces deux ans , je donnay une breve lettre 
à mon ami Pammachius , à caufe du {oudain depart & 
du pelerinage de Pauline, ayant honce de dire beaucoup 
de chofes à un trés-difere perfonnage, & de kuy pro- 
poler ce qui eft à luy , à ce que je ne femblafle pas tant 
- confoler l'amy , par une: foie jaétance qu'enfeigner 
l'homme parfait,  Maïntenant, mon fils Ocean, vous 
me donnez une convenable & dûé charge, que je veux, 
qui cft que felon la nouveauté des vertus, je renouvelle 
wnc vicille matiere. Là il falloit cemperer ou l'affcc- 
tion du parentage, ou la douleur &-la fâcherie de l'on= 
tle maternel, ou le defic du mari, felor la diverfité 
des perfonnes , il a falu pratiquer des écurures, les 
divers médicamens. Pour le prefencyous me bail- 
Lez Fabiole, la Ioüange des Chrétiens , Ie miracle des 





- . ‘Livre prémier, Parr, 12 _ 6x 
Gentils , les pieuis des pauvres , la confolstion des 
Moines quelque chofe que premicrement je puifle pren- 

dre elle s’aviliit par la comparailon des chofes qui en 
fuivcne,  Exaltecay-je le jeune ? les aumones ont plus 

| de forces.  Loicsay-je l'humilité, l'aideur de la toy 
eft plus grande ? Diray-je les pauvres accoûtremens & 
| Jemépris des vétemens de toyc 2 c'eft plus grande chole 
| d'avoir mis bas le cœur, que is-pompe & la vanité 
mondaine. : Plus difficilement nous fommes fans are 
| sagance que fans or & pierres précieules. Car ces 
chofes étant iejettées ; nous fommss enflez de gloire, 
& nous offcons au béuit.populaire la pauvreté, quife 
peut tendre par ia verturcelée, & emtéctenic au cabiner 
dela confcience , quiregarde Dicu feal juge. - Et pour 
cette caufe, il me la faut élever-de nouvelles loianges, 
& laiflant l'ordre des Orateurs, ilme la faut ggtale, 
ment prendie de l'entrée dela confeflion.& de la penie 
tence. Un autre paraventure {e fouvenaur de l’école, 
. noas mettroit on avant un Q. Maximus , #25 gwi n0bÿ 
cuilando'refftuit rem; Ge. & la lignée des Fabiens, 
. qui diroit les combats, décriroit les batailles, &c.pro= 
| , pofcroit que Fabiole füe venué par ies degrez de fi gran» 
le , de noblefle : de maniere qu’elle démontràt en la ra- 
cine ce qu’ellene paavoit en la verge. Quant à moy 
étant amoüreux du logis de Bethléeu, & de ja creche 

| de nôtre Seigneur, en laquelle la Vierge ayant enfanté 
| un Dicu, je mettcay en avant la fesvante de Jefus- 
Chi, nen pas de la nobiefle de l'hifloire ancienne , 

mais de l’humiiité'de l’Fglile. LL 

‘ Et pourcce que dés le commencement comme un é- 
 cueil &' une vague de fes calomniateurs fe vient op- 
pofer à moy, qui diroit qu'étant entré en un fecond 
mariage , cile à laiffé lepiemier , je ne Ja loücray pas 





sy , 
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654, : De fainte Fabiole, 
‘convettie, que préalabiement je ne l’aye ablous de {ori 
peché, … L'on dit que fon premier mari étoit remply 
“de tant de vices, que mêine une garce & vile_cham« 
… Priere ne les eut pâ fupporter. Que fi je-les voax dite, 
je perdray la vercu de cette femme , laquelle a mieux 
aimé fubic la difcorde & la feparation: que diffamer 
“aucune partie de fon corps, & découvrit {es caches : 
je diray feulemenrcecy, qui eft allez, d’une honnête 
& Chrétienne Dame, nôtre Seigneur a commandé 
que l’on n'eûr pas à délaifler la femme -époufée fs 
non à caufé de la fornication ; & que fi elle eft‘delaifs 
fce-clle demeura AE fans fe marier. Cequiefcom 
mandé aux hommes, confequemment redonde aux 
__ fémmes: car il né faut pas renvoyer , ou delaiflerta 
s femmeadaltere, & retenir Fhomme paillard & forni- . 
‘ éatéwñ  Siceluy:qui fe joint à la garce, se fait qu’un 
corps celle donc qui s'accompagne du paillard & for 
nicateur ;:eft faire auf avec luy uncorps. Autre font 
des loix des Empereurs, autres de Fefus-Chritt: Papi. 
nan commande une chofe, & nôtre faint Paul une au 
tre. Geux-Hà jâchent la bride aux hommes impudi 
‘ques, & condamnans feulement l'adulcere , la diflolu- ” 
tion charnelle ft permile partout, aux bordeaux , 8c 
avec les fimples chambrieres, comme fi la dignité fai. 
. Soit la coulpe, & non pas la volonté. Entre nous ce qui 
n'eft pas licite aux femmes , n'eft pas aufhi licire aux 
bommès , la fervitude entr'eux & la condition eft pa- 
eille. Elle a donc délaifflé, commeon dit , un honsmè 
vicieux , élle l’a delaifé coulpable de cel & tel crime, 
elle l’a proclamé &e divulgué. Que fi elle eft ceprile, 
de ce qu'ayant répudié & delaïflé {on mary , elle n'eft 
pas demeurée, fans fe remarier, facilement je confel- 
{eray (a faute, mais j'apporteray la neceffité. + Il cf 
_ gcilleur (die l’Apôtre) de fe marier, que. de brüler: 


Livre premier, Part. 11, 63$ 


Elle étoic jeune, & ne pouvoit garder fa viduité, & 
_ #oyoit pne autre loy en fes membres, quirépugnoit à 


Ja loy de {on eiptit &:à {a volonté & ctant par torce 
atticée à la conjonction du mariape , cllca penfé qu’ 
valloit mieux confefler appertement (on imbecilité » 
Xe {ubic une certaine ombre d’un miferabie mariage, 
que {ous la gloire & l'honneur de n'avoir pas de mac 
ry vivre en {candale, Le même Apôtre veut que les 
jeuves veuves {e semarient, engendrent des enfans , &e 
ne donnent à l’averfaire aucune occafion de médiie, 
Et incontinent il expole , pourquoy il veut cela : car 
d’aucuns font déja allées aprés Saran , Fabiole donc 
qui s’étoit periuadée, & qui penloit à jufte caufe avoie ” 
délaiflé fon mari, & qui ne fçavoit pas la force & la vis 
gueur de l’Evangile ; qui défent aux femmes de {e-ma- 
sier du vivanr de leurs maris ; pendant qu'elle évite 


| Es coups du diable, elle-en a reçû un fans. y pen- 


er. Mais poucquoy m'apréteray-je en ce qui eft aboli 


& antique, cherchant d’txculer la coulpe & le peche, 


duquel elle même a confcilé la penirence ; Qui cüe 
penfé cecy, qu'aprés la mort de fon fecond mary , étant 
retournée à foy-même, auquel temps, les négligentes 
veuves aprés avoir fecoüé le joug de la fervitude, onf 
coûrume de fe porter plus librement d'aller aux bains, 
courir par les tuës , de porter le. vifage d’une paillarde, 
Qui cût penfé , dis-je qu’elle {e fût vérué: dun fac & 
d'une haire, pour confcfler publiquement fa faute : de 
maniere qu’à la vüë de route la vilie de Rome, devant 
Je jour de Pâques , en l'Eglife autrefois de Latran , au- 
quel l'Empereur fit trencher fa tête ;.elle fe rint & de- 
meura en l’ordre des penitens, toute déchevelée, & 
éplorée, & en fi piteux état, que l’Evèque , les Pré 
tres, & tout lepeuple en pleuroit de compaflion. Quels 
pechez , ces pleurs ne font-ils pas fuffifanc de purger ; 


6,6 . De faints Fabiole; | 
” quelles vieilies caches ne fe peuvent lever pat ces las 
mentations à {aint Pierre par une troifiéme confeflion 4 
cffacé crois négations, Les prieces fraternelles corri- 
gerent le facrilcge d'Aacon, & la tête de veau qui 
avoit été faire & torgéc"d'or. La faim de fept jours a 
corrigé l'homicide & l'edultere de David, faine & 
trés-doux perfonaage ; il fe jettoit par terre, il {e rou- 
loir ca la poufficre , il ne faifoit pas d’écat de fa per. 
 fonne ; 8. ayant oublié {a päifflance royale, il cher- 
choit Ja lumicre dans lestenebres. Er regardant {cule. 
ment celüy qu’il avoic offenfé , il difaic d'une voix 
… pitoyable, en pleurant : C’eff vous feul que j'ay of- 
fencé , & j'ay fai mal devant vous. - Rendez-.moy la 
joye de vôtre falutaire, 8 me confirmez &c aflûrez 
de l'efpric principal. Er pac ce moyen eft il avenu que 
celuy qui-auparavant m'avoit enfeigné par fes vers 
tus comme étant debout je ne tomberois pas , m'enfeis 
gua pat fa penitence, comme ca tombant , je me pour. 
rois relever. Avons nous lù entre les Roys , rien de 
plus impie qu'Achab, duquel l’Ecriture dit : D'autra 
n'a pas étd cel qu'Achab, qui a été acheté pour faire 
raal devant nôtre Seigacur. À caufe du fang de Na. 
_boch , ayant été repris par Helie, & ayant oùi lire 
. pa le Prephete : Tuas tué, & d'avantage tuas polles 
dé ,:& voigy que j'induiray fur toÿ lemal ; &ec. il ram: 
pit les véremens & crouvrit fa chair d’une haïce ; il 
jeunoit avec le (ac , & cheminoir la cétehaillée. Et 
Jors Dieu parla à Helie Fhefbite, difant : As-tu pas vü 
Achab humilié devant moi D'autant qu'ils’ eft humihié 
pour l'amour de moy, je n’envoyeray pas le mal en fes 
jours. Oleureufe penicence, qui attire à foy les yeux 
de Dieu , qui a changé par la confeffion du peché la fu. 
ricufe fentence de Dieu ? Nous lifons auffi au Parali 
pomenon , que Manallez en a faic de même ; & Niaive 


= en me 0 
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au Prophete: & auffñ le Publicain, en l'Evangile , def. 
quels, le premier merita non feulement de recevoir 
pardon & indulgence , mais auf le Royautne : l’autre 
empécha l’ice imminenté de Dieu , l£ troifiéme fe fra 
pant à grand coups dé poing la poitrine , n’ofoic le. 
vec Les yeux au Ciel, & le publicaïn s’enretourna beau 
coup plus jultifié par l’humble confcflion de fes pechez 
que le Pharificri par la fupeibe jaétance de fes vortus, 
Zi n'eft pas propre en ce lieu d'exalter la penitence, ny 
de dire, comme écrivant contre Montanus & Nova. 


fus , que cette hoîtie eft agréable, & appaife lire de 
Dieu : que l'efprit affligé eft un facrifice à Dieu : que- 


Dieu dit : j'aime mieux la penitence, que la mort 
du pecheur: Et, Exwrge, exurge Hicrufalem, & plu. 
fieurs autres chofés proclamées pat les trompettes des 
Prophetes. Je diray de cecy, à l'utilité des Lec- 
teurs , convenable en ée lieu; elle n'e confondu nô- 
cre Seigneur ,enterre, Dieu aufñ nela confondra au 


. Ciel , elle a découvert à tous fa playe , & Rome pleu- 


rant à vü en fon corps la cicatrice fans couleur :eile 
avoit les côtez découfus, la tête nuë, la bouche fer- 
méè. Elle n’eft point entrée en l’Eglifede Dieu : mais 
fequeltrée & (eparée jelle s’elt cenuë avec Marie , (œuc 


de Moyfe hors le champ, afin que le mêtie même ft 


rentrer celle qu'il avoit chaffée, & mile hors l'Eglife. 


Elie eft décenduë du haut lieu de fes délices ; elle a pris 
Ja mule , a fait de la farine, & ayant les pieds nuds , elle: : 


a pallé les rivicres de l’armes. Elle s'eft a(fife fur les 
chatbons de feu, luy ont aidé : elle bactoit {a tace, par 
laquelle elle avoir plû à fon fecond mary : elle haïfloit 


fes bagues, clle nt pouvoit voir lelinge, elle fuyoit les . 


ornemens : elle étoit auffi déplaifante , que fi elle ede 
commis un adultère, & par plufeurs frais & dépen 
çes de médecines , elle defisoit pucric une feule playe. 


e 


- 


638. De faihte Fabiole ; 

N'oûs avons long-temps denteuré en {a pehitetice 
en laquelle nous nous lommes arrétez, comme en 
lieux agréables , afin d’avoir fans aucun empêche, 


_ ment un plus gtand champ , & matiere de fes loïanges. 
* Ayant reçû la communion devant toute l’Eglife, 


qu'a-elle fait : en la profperité elle n°a pas oublié les 
maux & aprés le naufrage , elle na pas voulu dere. 
Chef center les dangers de la navigation , mais elle em 
ploya & vendit tout {on bien & revenu (qui étoit g'and 
&e répondant à la noblefle de fa racce)&e en amañla beau. 


coup d'argent pour les pauvres , & elle fut la premic. 


re quiinftitua & établit un hôpital , pour y retirer & 
recueillir les malades , qui étoient par les places & les 


… ruës, & pour y nourrir & entretenir les pauvres confom- 


mez de la langeuc & defaim. Décrirai-je maintenance 
les diverfes calamicez des hommes , les nez coupez, les 
yeux tirez hors de la rête, les pieds demy brûlez, les 
mains pâles extenuées, les ventres enflez, la jambe grêle 
& meouë,les cuifles groffes & enflécs, & les petits vers 
furmillans en la chair mangée & pourrie ? Combien 
en a elle porté fur fes épaules travaillez du mal caduc 


… & detoute mifere & pauvreté ? combien de fois 2.elle 


Javé l’ordute & puante faleté,& cxcremens des navrez; 
qu'un autre ne pouvoit regarder ? Elle donnoit à man- 
ger aux-pauvres de fa propre main, & artoufoit de 
boiüillons la bouche des pauvres qui fe mouroient. Je 
fçay que plufieurs riches & religieux , à caufe de la dé. 
bilicé de leur eflomach , exerçenc par les mains d’autres 
cette milericorde, & qu'ils fonc clémens & mifericor= 
dieux d'argent & de leur moyens, non de la main: lef- 
queis certainement je n’imptouve pas, & je n'inter- 
prére & ne prens pas pour infidellité ce qu’ils ont ainf 
Le cœur tendre : mais comme je pardonne à l'imbecilité 
deleux eftomacl, ainl je fois & celebre l’ardeur d’una 
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Livre premier, Part, 11. | id 
parfaite volonté à une grande foy méprife ces chofes. 
Je fçai ce que leriche habillé de pourpre , n’a pas faic à 
l'endroit du Lazare , de quelle rétribution ce cœur fu 


_pcibea étécondamné. Ccluy que nous méprifons ; 


que nous ne pouvons voir, & qui nous fait mal au 
cœur , & nous fait vomir , quand nous le regardons,&c 
eft femblable à nous, il eft fait & formé de même ter< 
re que nous & compofé de méêine élemens ; nous 
pouvons enduter tour Ce qu’il endure : Eflimons que {ee 
playes fonc les nôtres, & que toute la dureté decœur 
envers un autce foic rompuë ; par la douce & mileri- 
cordieufe penfée envers nous mêmes. 
Non mihi fi lingue:ventum [int , oraque centum, 
._  Ferrea u0oX, 7 s 
Omnia morborum percurre nomine polem. 
Si j'avois cenc langues & cent bouches, & la voix de 
fer-,;#e ne-pourrois exprimer tous les noms de mala- 
dies, que Fabiole commua en tant de confolations &c 


de charitables œuvres , que plulicurs des pauÿres qui 


étoient faints portoient envie aux-malades. Elle prati. 
quoit aulli une femblable liberalité envers les prêtres, . 
les Moynes & les Vierge, Que le Monafterc n'a pas été 
foûrenu & aidé de fes richefles? Qui. eft le pauvre nud 


qui n'ait pas été vétu par Fabiole £ À quel pauvre &. 


necefliteux n’a-elle foudainement donné? Rome étoic 
trop petite & étroite pour l'exercice de fa mifericors 
de, Elle alloit donc par Les Ifles, & pa toute la mer E- 
thrufque, par la Province des Volques, & par les licux 


_ les plus cachez des rivages de la mer , où font les Con 


vents & les aflemblées des Moynes , pour faire fes 
aumônes , où bien elle les envoyoit par des gens de 
bien & fideiles : Et de-là foudain elle navigea en Hie« 
tufalem , contre l'opinion de tous où étant reçüé & 
accucillie, comme à l'envy de plufeurs, elle logca yn 


# 


640 - Da fainte Fabiale; 
peu de temps chez nous 3 & me: reflouvenant de fa (o: 
cieté, il m'elt avis que je la vois encore , comme je 


l'ayc vûë s Bon Dieu de quelle ferveur & ateétion 


étoit elle attentive aux faintes heures ? Et comme üe- 


firant aflouvir {a faim , clle fcüiletoic & lifoit ordinai=: 


_ xement les Praphercs , les Evangiles, les Pieaumes , elle 
propoloit des queftions, &e \les: Lercoit au cabinet de 


fon cœur, aprés qu'elle en avoit eu la folution, jamais 
elle n’éroit aflez contente du del d'oüit, mais ajoûe 


tant la fcience, elle ajoûtois la douleur, & coinme ñ 
vous ajoûtiez l'huile au feu ; cile s’embraloit toûe 
jours de plus grandes ardeurs. : Un jour comme je te. 


_nois les Nombres de Moyfe , elle me demanda honnè. 


tement que figaifoit un fi grand amas 6e multitude 
_ de nou : pourquoy chacune des lignées alloit en divers 

lieux ? comment le devin Balaam avoit tellemént pro- 
pherité Les myfteres futurs do nôtre Sauveur, q#'au- 
cun des Prophetés n'a pas fi appertement prophetilé 


de luy ; Je luy fis réponfe comme je püs : & je fem 
_ blay farisfaite à fa demande. Feüillerant donc le livre, 


elle parvint au lieu où cf écrit le catalogue de tou- 


tes les demeures, par lefquelles le peuple d’Ifraël for 


ranc d'Egypte, patvint jufques au fleuve du Jourdain. 
Er comme elle demanda les caufes & les raifons de 
chacun je hefñtay en d’aucunes , je: couru aux autres 
fans m'offencer le pied , & en plueuts je confeflay fim- 
plement mon ignorance; Lors elle commence à me 

reffer davantage, & à fe pleindre comme s’il ne m'é- 
-_ toit licite de ne fçavoir pas ce que j'ignore , & à dire 
qu’ee écoit indigne de figrands myfteres. Quoy plus 
elle m'arracha la honte de nier , & luy promis mon œus 
vre propre fur cette difpute & ces queflfons : ce qu'ée 
eant differé jufques à prefent , Comme j'entens mainte“ 
nant pas la volonté de nôtre Seigneur il fera rendu à 
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fa mémoire , afin -qu'étant vétuë des habillemens S2- 
verdotaux, du premier livré, elle foit joyeufe d’être 
enfii parvetiuë, pat la folitude & Jes deferts de ce 
monde , en là terre de Promifhon. | 

Mais pourfuivons te que nous avons cornmencé. 
Comme nous cherchions uhé digne demceute à-unc fi 
brande femme , & elle defiroit tellement la folitude, 
qu’elle ne vouloit pds être fans le logis de Matice. Voi. 
cy ibcoitinent des nouvelles , que tout l'Orient-eft 


troublé & en crainte, paurce que de la deiniere Meo. . 


tide, entre la Tanais glacial , & les cruels peuples des 


LS 


Meffageres , où dedans les rochers du Cautafe , les bare . 


xieces d'Alexandrie reffecreren; ces üations barbares, les 

troupes & les armées des Huns font forties , lefquelles 
allans çà & là fur les eauk , emmplifloient toutes chofes 
dé meurtres & deterreur. L’armée des Ronfains étoie 


loin à cette heure-là : elle étoie empelchée en Italie, 
aux guerres civiles. . Herodote écrit que fous Darius. 
Roy des Medées j cette nation À tenu 20. 4n$ l'Orienc 
cd fubijeétion, & a reridu les Epyptiens & les Ethio- 
piens tributaises:par chacun an. ls écdient par cout, 


comme à l'impourvi, & fans y penfer , & luimontans 


le bruit qui en étoic , par leur celerité & grande dili- 


gence ils n’épargnoient nÿ la religion , ny les dignitez, 


ny l’âge, ils d'avoient pas de pitié des enfaris qui cri=° 


oyent au berceiu. L'on failoit moucic ceux qui n’a- 


voient pas encor commencé à vivre ; & ie fçachahs leuc 


mal , ils rioyent entre les miains &les armes des enne… 


mis. Le brüit commun étoit, qu'ilss'en aloiencen Je. 


sufalem, & qu’ils y couroient ardamment , du grand 

defic qu'ils avoient de s'enrichir. On réparoit les mu- 

railles que l'on avoit négligées duraot la paix. Antio-- 

che étoit afficgèe. Tyr fe voulant rompre & tirer de 

cerre, cherchoit J'{fe aniennie. Lorsaous ete çon- 
| | S 


6 4% Fe fainte Fabiol, Ex = 
eines eu (M Dapréree des navires. ‘de dermeürei au | 
Hivage, "& dé nous tenir fur nos gardes ,àla vüé des. en. 
hemis, & les vents étans ch furie nous craignons pli- 
fot les’ barbares , que le naufrage , donnant ordre plé- 
tôc à la chafteré & à la confeivation des Vierges, qu’à 
nos PLOPEEs. vies & de nôtte falur, En ce tems Jà il y 
avoit entre nous yne diffention, & les uerres civiles 
+ domeftiques furpafloient les guerres des Baibares, 
La demeure déja arrêtée , nous avoit tenu en Oùient , 
& le defir des Ses lieux, Celle qui étoit totalement 
changée, &. qui étoit étrangere en toute ville, s’enre- 
‘ôurna en fon pays » pour vivre pauvre, où elle étoir 
“riche, &'celle qui auparavant avoit eu plufieurs hôtes | 
demeura fuc le bien d’autruy, & cells donna & difti- 
Bua aux pauvies ,afin de le faire court, devant la ville 
de Rome, ce que par fon témoignage même elle avoit 
Vendu. Nous (ommes feulement déplaïfans, de ce que 
dés faiñts lieux , nous avons perdu une perle f fi pté- 
cieufe ; Rome ayant reçû ce qu'elle avoit perdu. Que 
és ducs loïient & exaltent la mifericorde, [où huœi 
ie , {a Foy ; quant à moy, je loüeray encorc plus l'ar. 
eur de {a volonté & de fonatfcétion. Elle fçavoit pac 
Cœur tout ie livre, par lequél aucresfois étant jeune , 
j'exhorcois Heliodorc à fuivre la vie folitaire, NO» 
| 
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gaat les murs & les remparts dé la ville.de Rome , el. 
LE pleuroit & gemifloit de ce qu ile éroic enfermée. 
Avant oubiié {on {exe, ne fe fouvenant pas. de {a 
fragilité, êc defreufe eulcneut de fa folitude , clie 
étoit où fon efpric demeuroit. Les confeils des amis 
ne la pouvoicrt retenir x tant elle defiroic fortic de Ia 
ville, ny plus hy moins que d'une prilon. Elle ape 
Joic une efpece & maniere d’infdélité la difpepfation, | 
&e ia [oigneufe diftribution de mg Elle defiroic : 
diftribuer les aumonez aux autres, mais ayant donné | 
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fefen, & diftribué (on bien de gaycté de cœur, elle 
‘dchroit recevoir l’aumône pour l’amour de Je{uss 
 Chrift, Elle fe hâtoit tellement, & étoit fi impatiente . 


* du tetardement qué l’on eût penfé qu'elle eûc dà 


“phtirs + nn. , 
F : Acette caufe, pendant que toljours elle s’aprêra ; 
‘famort ne l'a pôt furprendre ny trouver dépourvüé 
“&e non préparée. Entre les loïanges de cette fem- 
«ne, incontinent Panmachins s'éleve, & Pauline dort 
“Rfn que celuy-cy veille. Elle précede le mary, afin 
“ab'elle laifle un ferviteur à Jefus-Chrift, Celuy-cy ct 
“horisier de fa femme & d’autres font poffefcurs de: 
Pheritage. Le mary & le ferrime debatoient qui plan- 
teroit ou ficheroit le tabecnäcle au port d'Abraham , 8 
entr'eux deux il y avoit cette contention qui furmon- 
“teroit l’un l’autre, d’humilité, L'une & l'autce a ga 
| gné & tous ont été facmontez, ous deu fe confeflent 
vaincus & victorieux , quand l’un & l’autre parfait ce 


que l’autre defiroit. ‘Lis joiguent leurs biens & laurs 


richefles ; ils accompagnent leuts volontez, afña que Ja 
“ébncorde accreüt-ce que l'émulâtion devoic difiper , 
“6e aufi-toit qu'ileft dix, il eft déja faie. L'on achepte 
uhlogis’, & la troupe y court :caril nya poinc de las 
beur 6n facob ; ny de douleuren Ifsacl : les mers ame- 


_ nenc ceux que ja téire reçoit ch {on gixon. Rome en- 


voye en diligence ceux que le mol rivage entretient 
ayans à navigec :ce que Publius a fäit unc fois en l’iflé 
Mytiléne à l’endcoit d'un Apôtre, ‘Et nous avons vû 
en la mort de cétre femme, la preuve de ce qui eft écrit © | 
Toutes chofes cooperenten bien à ceux qui craigment 


Dieu. Paçuncertain préfage des chofes avenir ,'elia 


avoir écrit à beauconp de Mines qu'ils euflent 4 yc« 
nic & a abfoudre celle qui travailloit fous un pellant 
fardgau , & afin que l'inique Momie, ie fe tie 8e 
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644 * Defainte Fabroles ‘© | 
ratiquat des äinis, pour la recevoir aux tabernacleg 
éteinels. Ils font venus , ils (ont faits amis : elle a dormi 
_ comme rlle a voulu ; & ayant finalement mis bas fa 
chaige, elle a volé plus legeremenr au Ciel” | 
Kome a montié en Fabiole morte le grand miracle 
qu’elle ayoit de Fabiole vivante. Elle n’avoit pas encor 
rendu l’efprit à N. Sauveur, que la renommée qui volé 
sunonçant un fi grand dueil, affembla tout le peuplé 
aux funérailles, On chantoït des Pfeaumes & des Hymne 
nes ; il yavoit troupe de jeunes gens, & une de viel- 
latds , qui chantoïient en vers les loianges & les fairs de 
cette femme. Camillus n’a pas ainfi criomphé des Gau« 
Jois, Papirius des Samnites , Scipion de Numance, ny 
Pompée des peuples & des nations de Pont, Ceux là 
avoient vaincu les corps , celle-cy a fubjugué les mili= 
ces {pirituels. ‘Je fuis averry des troupes du précédent ; 
& de la grande multitud: qui afduë à fon enterrement. 
© Les places , le porches, nÿ les toits d’enhaut ne pou 
. voient contenir les regardans, Alors Rome vit (es peu- 
ples affemblez.en un. Ils (e porroicnt tous faveur en læ 
loire de la penitence.. Ilne fe faut pas énuerveiler, {v 
es homines s’éjoüiflent de (on {alur ,vä que les Anges 
{e séjoiiiitent au Ciel de {a converfion. Je vous ay don. 
né, 8 Fabiole , ce prefent de mon efprit pcefent qui fent 
fon vicillard,  Nousavons fouvent loié les Vierpes ; 
les veuves & les mariées , & defquels les vétemens ont 
roûüjours êré candides, & lefquelles fuivent lA- 
gacaa en quelqué lieu qu’il aille  Heureufe lotian- 
ge qui n’eft foüillée d'aucune tache de toute fa vie ! 
ue l’envie s'éloigne & fe tiennent au loin.  Silepere 
de famille eft bon, pourquoyanôtre œil eft:il mau- 
vais ? La brebis qui étoic tombée en la main des Harcons. 
Ge slesbrigandsa êté rapportée fur les épaules de nÔ= 
tie Sauveur. Il paplefieurs menfions &. demeures 
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£hez le Pere , la grace a furabondé , cù Je peché a 
abond£ :celuy aimé le plus auquel ef remis le pius. 
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de Verfel , qui a été fept fois frappée € martyrie 
… sée, O" finalement délivrée par S, Hicrôme, 


Qus m'avez fouvent sequis, trés cher 
Innocent, que je n’eufle pas à me taire dy 
NES miracle qui étoit avenu:de nôtre temps. 
PNR ‘Eticomme je vous eus refufé de le faire 
honnêtement &c vrayement ;, sinfj° que maintenant 
j'experimente, me défiant que je n'en puilfe venir à 





bout , ou pource que’ toute la parole humaine -e{k. 


moindre que la loiange celefte ‘ou: pource que le loi- 
fir & l'oifivécé ,:comme une cectaine roüille de l’ef. 
prit avoit alètré & affeché ff péu de grace qui étoit 
en vous : vous'afleuriez & certifiez , au contraire, 
qu'aux affaires de Dieu , il ne falloit pas regarder à la 
pofhbilité, mais à l'affeétion & à la volonté, & que 
les paroles ne pouvoient défaillir, à celuy qui eut crû 


ne puis accomplit : je fnis comme un rude nautonnicer 
fur la legere navire des charges & érant homme qui a 
peine ay gouverné unc barque en un lac, je fuis expo. 


Eaux fureurs de L& mer Euxine,  Maintenantla terre 


s'évanouïifant & difparaiflant à mes yeux , je voy 
detous côtez le Ciel &'la mer : maintenant l'ombre 
fe faic plus ‘horrible que les reñcbrès, & par la ruit 
aveugle, je ne voy que des flots écumeux, vous m'ex- 
hortez à metere les voiles au maft, que j'employe des 
cordes & les atennes , que je gouverne le timon. Je vous 
Veux maintenant obeïr , & parce que " charité peut 
vis S [ iïj 


— 


au Verbe, Que feraÿ-je donc ? Je n'ofe nier ce que je - | 
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tosres choles , j'auray confiance par lemoyen: du S'EfA 
puit, qui pourfuivaa le cours. 8 j'auray du. consentes 
ment de pat & d'autre. . Si les Mots me portent aux 
ports defirez on m'eftimera gawwverneur ? fi ma parole. 
p'eft pas palie entre les rudes détours de la prieres 
vaus demanderez paravanture l'élegance , mais sous 
pourez démander la volonté, La ville donc de Verfel. 
demeure des Ligures, n'eft pas loin du pied des Alpes 
_mutréfois puiflante maintenant, à demy ruinée &c pre 
habitée. Comme felon la coûtume , Ie Confulaire l& 
vilta,une femme luy fut profentée avec un adukerce .} 
gar le mary l'acculoit de ce crime , &e il la fit mettre -en 
une horrible prifon.. Non lang-temps aprés comme le 
douleuc de ‘la -queftion recherchoit Lu votité, lc &és+ 
.mal-heureux jeunce-hemme voulantpet un chemin court 
éviter les longs tourmens de la mort, pendant qu'il 
ment envérs {on fang . il sccufa celuy d’autruy : &° (cul 


miferable, on commands à bon droit qu'il füe frapé, 


duy qui ne laifla à l'innocente dequoy elle pât nier. ‘: : : 
.:. Maïs cette femme plus forte que fon fexe , comms 
fon.corps étoit étenducnla queftion, ayant fes maing 
fales de puanteur de la prilon Kées derriere, elle le» 
va au Cicl fes yeux , lefqueis e-bouricau qni la gefe 
moir ne luy pouvait nier, & fe baignant toute la facg 
ds latmes elle die : Vous êtes témoin, Seigneur Jen 


frs, auquel rienne-peur être cache, & qui connoiflez 


Je dedans des cœurs & dés confciences, que je ne vous 
“veux pas niet pour un foule caufe, qui ft afin que j9 
né petille pas, maisque je veux mentir , de peu que je 
ne pèche. Mais coy nsiferable homme, fi tu -as grande 
“hâte de mourir, pourquoy és-tu’séfolu de faire mou- 
rir deux innocens ? Certainement je defite moutit auf 
fi, je defire dépoüillec ce pauvre corps, mais non pas 
comme aduliere ; je tendray, le cal, je.me prefcnteray 
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hardiment à la mort sjene me foucie pas de mourir ; 


" & neahmoiïns je porteray quant & moy l'iinocence ; 


ceiuy ne meuft pas qui cft mis à mort & tué pour':vie 


. me LeConfuliise donc ayant repû (es yeux dt fang, 
. comme Ja bête fauvage, [laquelle eft toûjours alcerée 


du fang qu'elle a une fois goûté ,commanda que les 
tourmens fuffent sedoublez, & en grinçant les dents 


de râge & de fureur , il menaça lé bourreau même 


d'une femblable peine , fi ce fexs infirme & débile ne 
confefloit ce que la force virile ne peut taire. On lié 
fes cheveux au tronc ,& en liant plus étroitement. 
{on corps à la queftion, l'on aproche'le feu de fes 
pieds. : Le bourreau enfonce l’un & l’autre côté de fon 
corps , tréves ne font pas données aux bouts de fes 
mammelles, Neanmoins cette femme demeüre immo- 
bile, & fon efprit écant feparé de la douleur du corps, 
peridänt qu’elle jouye du bien de la confcience , elle à 
empefché la rigueur & la cruauté des tourmens en- 
tous d'elle, Le cruel juge comme furmonté',s'éléve & 
s’enflamme encore plus; elle prie Dieu , fes membres 
font:déliez de leurs jointures ,elle tend les yeux au 
Ciel, & l’autre confeflänt le crime common, elle le 
nie pour le corifeffant : & étant elle même en danger, 
clic défend l’autre qui y eft. Cependant l'on ouyt une 
voix : Frappe, brûle, déchire , je ne l'ay pas fait, je fuis 
innocente, fi l’on ne me veut pas croire , un jour vicn- 
draque ce crime fera foigneufement rejeté : car j'ay 
mon juge. Le boucreau laflé n°en pouvoit plus ; & érant 
hors d’haleine , ny avoît lieu à aucune nouvelle playes 
douleur & tôurment. Cette cruauté ézant vaincre if . 
avoit horteur du corps, qu’il avoit ainfi crucliemene 
déchiré. Le‘Confulairelorsexciré d’ire & de fureur, 
dic : Dequoy vous émerveillez-vous, affiftans, fi certe 


feinme aime inieux être. tourméntée parc Ja Queftion, 
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que de mourir: Certainément , l’adultere n’a peu être 
commis fahs deux, & j'eftimequ'il eft plus. croyable, 
que cette criminelle nie fon méfair , qu'il n’eft pas, 
que l’innacent jeune homme le confefle. Er 
La fentence donc ayant été également prononcée .. 
“contre les deux , le bourreau traîne les condamnez ; tout 
le peuple court à ce fpectacle, de maniere qu’il fem 
bloit du tout fortir. Et certainement du premier coup 
. l'ontrencha latête à ce trés miferable jeune homme: 
& le corps décapité fe roula en fon fang: Aprés que 
J'on fut venu pour executer cette pauvre femme, 
ayant fléchy les genoux en terre , l'épée éclattante 
fut levée fur le caltremblant de cette innocente ; & le 
bourreau déchargeant le coup de toutes {es forces , ag 
premict attouchement du corps, la mortelle épée s’ar-. 
sèta , & touchant legerement la peau , fit fortir un peu 
de’fang comme d'une petite rafure : le bourreau eut, 
peur de fa maïn, & s'émerveïllant de lavoir vaincuë, 
& de fon épée rebouchée, il Lé prépare à décharger 
encore de plus grande force le fecond coup : & dere- 
chef l'épée eft lauguiflante contre certe femmo ; &e 
comme fielle eût donné fur du fer, elle rebouche , & 
‘ne peut mordre fur çetfe innocente tête. Pour, cette, 
caufe le bourreau étant en furie, & fuant ,ayant mis 
fon hoqueton autour de {on col , pendant qu’il em- 
p'oye toutes fes forces, il fit cheoic l’agraphe de fon 
hoqueton, & n’en fçachant rièn , il tenoic l'épée le- 
vée pour luy trencher la tête, & lors cette femme luy 
dit : Voila l'or qui vous tombe de l'épaule, recueillez 
ce qu'avez acquis avec tant de peine & de labeur , de 
peur qu’il neoit perdu. Hé! jevous pric, qu'elle eft 
cette affeurance » elle ne craint point [a mott immi- 
sente; elle fe réjoüit érant frapée , le bourreau palit 
… les yeux qui ne voyent pas l'épée, voyent bien l'agra- 
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fe. Letroifiéme coup donc fut donné , mais en vain, & 
Je bourreau étant épouventé, & pe fe fiant pas à fon 


. épée, il l’aprocha de fa gorge , afin que ne pouvant 


trenchec tout d'un coup , au moins il la fie y entrer en 
pretlant fort de la main, © chofe non oüie de tous | 
hiécles! le glaive {s refléchir jufques à la poignée, & 
comme vaincu repardäns fon maître, il confeffa qu'il 


_ ne pouyait fraper. En cet endroit il me revient en l’efs 


Ce | 


prit & en la mémoire l'exemple des crois enfans, lef+ 
quels entre les froids tifons des flimes , chantoient des 
Hymnes au lieu de pleurer ; & le feu qui lechoie kuc 


Ste chevelure ne leur faifoit aucun mal. Que j'on ré= 


mémore aufh l’hiftoite de l'heuteux Daniel , lequel 
exposé pour proye aux tions affamez, fut confervé : de 


, manjere qu'ils le craignaient , & le flattoient de leurs 


queuës. Maintenant que Sufanne noble de foy entre 
au cœur de tous, laquelle condamnée par un jugement. 
inique , fut fauvée par le S. Eprie, rempliflant un en« 
fant. Voicy.que la mifericorde de Dieu eft pareille ca 
l'une & enl'autre, Celle-là fut délivrée par le’juge, & 


.… exemptée d'aller fubir l'éfort du glaive : cette-cy con- 


damnée par le juge , eft abfoulte & delivrée de la pei- 
ne-par le giaive. ‘Enfin donc le peuple s’arme pour dé. 
fendre cette femme : tout âge ,tout, fexe faie fuyr le 
bourceau , & tous s’aflemblans s’écrient contre luy : 
à peine chacun croit ce qu’il avoir. La prochaine ville” 
cft troublée & en tumeur deces nouvelles, & toute la 
compagnie des Sergens s’aflemble, defquels celuy qui 
étoit au milieu, qui avoit. la charge dés condamnez, 
s'enva ,& couvranc de poudre {on immonde chevelu- 
re qui étoit blanche ,il dit : Q citoyens ! que ne me 
recherchez-vous plütôt , & que ne vous cforcez vous 
contre moy -même ? fi vous êtes mifericordieux , fi 
vous étes clemens ; fi vous voulez fauver cette fcm- 


654  D’ante femmede Verfels 
_ me qui cft condamnée; certainement puis Qué je (uis 
innocent , je-ne dois pas perir, Le peuple fut émû de 
ces pleurs, &c fut retenu avec une‘triltefle, & aÿyàène 
changé de volonté étant touché de-pitié de ce qu'il} 
avoit fait , pour la défenfe. & le confervation'de cette: 
femme , il penfa du contraire que c’étoit pitié dé: Ia 
laifler executer, & faire mourir, LR 
1 L'où donne doncuné nouvelle épée à un nouveau: 
boureeau : la viéiine eft là, qui ef toutefois monic de 
la faveur de jelus-Chrift. Érant une fois frapée > ob! 
l'ébranle , au feconä coup on la caffe , au troïfiéme., el 
- leeft profteraée. © fupréme Majefté de {a divine puif> 
fañice! celle qui auparavant avoit éré quatre fois fra 
fe {ans étre offencée aucunement ,a femblé moutic 
ub peu aprés afin que l'innocent ne pérife pour élle.' 
Les Prêcres qaïavoient cette chaïge, envelépent en an 
linceul le corps fanglane, font une Éofle, 8e dreflent ui 
tombeau , felonla coûtume, pour la mettre dedans.’ Le! 
Soleil hâtant-fon cours, tend à l'Occident ; 8 par la’ 
mifcricorde de nôtre Seigneur, d’un couts plus vite 
& foudainla nuit arrive, Ancontinent la poitrine de’ 
cette femmebat, &les veux <herchans la lumiere , le’ 
cotps cf agiméà la vie: 11 foüpire déja ,ilavoit , il fé 
_ Jeve, & parle déja en certe maniere & profere ces pa-' 
zoles : Le Seigneur et mon aide, je necraindray peine 
. ce-quel’homme me poura faire: Cependant une cer.” 
tainé vicitle, qui étoit noutric des biens de l'Egüife , 
rend t l'efprit dû au Ciel, & comme expres par l'or-* 
de courant dei chofes , fou corps au lieu de l’autre ëlt 
n'iren ce tombeau, "La lumiere étasit encor douteufe, 
le diable aparut- au rivage, il cherche le corps moit de” 


Ja femme qui avoit éréocciie , il demande ‘qu’on’ 


Juy montre fon fepalchre ;: il peñfe que celle là vivé, 
jiquelle s'émerveïlie ‘avoic ‘peu mourir, Les Pré-' 


tres Jay- montrent la folle sécente., & ‘la Ecrre qui 
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avoit n'agueres été jettée deflus, & luy dirent : Dés. 
convre les os déja enterrez, fay une nouvelle guerre 
au fepulchre , ficela ct peu de chofes, jérte les mem 
bres aux oifcaux de proye : & aux bêtes fauvages, 
pour les déchirer.  Celiequia été frappée fept fois , 
doit foufftir quelque chofe plus que la mort. Le bout. 
eau étant confus par une telle envie , cette femmp: 
eft fecrettement r’'enfermée, & entretenug en la mai« 
fon. De peur que les frequentes allées &c vilires du 
Medecin en l'Eplife., nouvrit le cheœin- au foup-: 


.çon,on luy coupe fa chevelure, & elle fur envoyés. 


avec certaines fhics , en une petite mefairie fott fecret+: 
te.. Et jà peu à peu , ayant changé fon h4bit en un VC. 
tement d'homme {a playe fe vient à cicatrifer : © veri=: 
tablement le fouverain droit d'une extréme malice {:- 
Aprés tant de mitacles , les Loix ufent encore de gran: 


de cruauté : vous voyez où m'a attiré l’ordre des cho-: 
|  VOY | ; | 


fes avenués , car maintenant nous parviendrons a: 
norn de nôtre Evagrius, duqnel fi je penfe pouvoir. 
être en moy de direle cravail qu’il a enduré pour l'a. 
mour de Jelus-Chrift, ce me fera une folie, fi du tout’ 
je ne leveux taire, ilne fera pas auffi en nra puillance, : 
&e. je ne me pourray tenir de parler , pouffé d’une gran-: 
de joyee Ca: qui pourra dignement loüer & exalrer:' 
Auxentius , pour les Milanois, pac la garde & la leri- 
tinelle de celuy-cy , qua enfevciy. devant qu'il fût: 
mort, : l'Evèque de Rome , prefque déja envelopé 
aux liens de Ja faction a vaincu les ennemis, & n’a- 
fait aucun mal à ceux qu'il a furmonté ? mais cecral-. 
nement n’ayant-pas de loific convenable, je pafleray ces. 
chofes là fous filence , & les laifferay écrire aux auties 

qui viendront aprés moy. J: me cententeray feules. 
ment de Ja fin de la chofe prelente. Il va trouver J'Eme. 
peteut expreflemene, le prie, l’adoucit , le folicite de 
rendre La liberté celle à qui:la vie avoit été rend. €. 
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LERSSRTAS AAALELRS E 
FIV Net e 
DE SAINTE EUGENIE PIERGE 
d Mariyre , trés noble Romaine. du pere, de l& 
_meré , des freres , de [es deux: Ennuques , de 14 
trés.slluftre Bafilla , © de Saint Hélenus Abbé 
d Evéques | EN 


te N lon feptiéme Confulat ; l'Empos 
| reur Commodus envoya Philippes 
Æ7 ués illuftte perlonnage en Egypte; 
> pour gouverner Alexandrie, &: com- 
maader à tous les Licutenans & les 
CASE Gouveineurs qui étoient épandus : 
ar l'Egypte. Etans donc party de [a ville de Rome} . 
& parvenu .en la ville d'Alexandrie , avec fa femmo 
Claudia, deux fiens fils, Avitus & Sergius, & fa fillo 
Eugenia , comme il gouvernoit avec une grande gra< 






| vité coute la Province d'Egypte, felon les loix Ro: 
 mainess îlmicfinàtous ceux qui fuivoient la curiof- 


té des Magiciens , & ne permit pasaux Juifs d'en avoie 
feulement d’éloignez d’Alexandrie. Et luy, bien qu'il 
fûcamy des Philofophes , plâtôt que faureur & dé- 
fen(eur des idoles , il fe tenoit neanmoins comme Re. 
ligieux , attaché aux fuperftitions des Romains , s’ac- 
cordant non pas à la raifon, mais feulement à la tradi« 
tion, Ayant donctrés pacfaitement enfcigné fa fille 
Eugenie aux lettres & l'ayant jnftruite tant en la lan 


gue Latine que Grecque il luy permit eufli d'apren. 


dre la Philofophie : cat elle avoit un efprit fort fubril 


! 


# 


Giga DE faite Ent 
‘& une fiboiné memoire, qu’elle retenoït À jérhals cs 
fqu'éfle pouvoit 6üyr ou lire ühe fois , & outre qu'elle 
fût belle de vifage & de corps, elle l'étoit encote plus 
‘d’efprit:& de chaltété, Comme donc au 15. an de (oi 
âge, Aquilias fils du Conful Aquilius l’eût derñans 
‘dce eh mariage fon pere luy demanda fi elle vouloit 
out foi nai cé riche & jeune homme; venu d’une 


aaçe fi illuftre. Efle fic réponfe : Il fauc élire ‘un ma- 


“y par les mœurs 8e {a prabité, & non par la grandeur 


de la race , mais il faut ufer , & s'en aidet, & non pas 
deéfcs parens, ny. de fa noble naïffance. Etanc donc 


demandée -par plufiears autres ; elle’ Ieur. oppofoié 
vaillamment fa chafte volonté: & cependant la do- 


étrine de. l'Apôtre faint Paul parvint entce fes 
mains: Et-bicu qu’elle #ât ‘fous fes parens , qui 
étoient aHectionnéz fectateurs du Paganifme & de 
l'idolatcie ;, elle commença neanmoins à être Chré- 
tiennede-cœur.. Etpour ce que l’on avoit fait coma 
fnandeméent aux Chrétiens de partit de la ville d'As 
Jexandrie , elle pria don pere & ne de luy permer< 
tre d’aller voir les licux qui étoienc aflis aux envi 


tons d'Alexandrie, Ce qu'ayant impetré inconti- 
_ hënt ,ainfi qu’ellé lavoit demandé, elle (e hâta d’al- 


lér'aux champs, & y allant ,elle oüyt les Chrétiens 
qui chantoïent, © Tous [es Dicu£ des Gentils font des 
diables : mais nôtre Dieu a fait [es Cieux. Oyanc ces 
propos elle commença à foûpirec, & pleura , & dit 
aux {erviteuts Eunuques , nommez Pcothus. & Hias 
cinthus : Je fçay bien que vous avez été enfeignez 


_BUX autres avec moy : nous avons Jeu enfemble les 


geftes dignes & indignes des hommes : nous avons 


foigneutement paîlé par les fyllogifmes des Philofos : 


phes , bâtis d'un vain labeuc.nous: avons [eu les ace 
gumens d’Ariftote, les idéès de Pleton les foëte; d'E- 
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pique, Jey avartillemens de Sacrates & Ssoïques. | Ec 


afin decomprendre en bref toutes chofes , tout ce que 
“chante le roëte , que l'Orateur invente , que le philo. 
fophe penfe, eft exclus par cette feule fentence que 
“les joyeux Chrétiens proferent. .: Tous les Dieux des 
“payens {ont des diables : Maïs nôtro Dicu a faie les 
Cieux. La confeffion & la beauté eft devant luy, Ja 
fainteré & la magaificence eft #n {a Majefté. EI 
commanda donc de communiquer enfemble ; lApôs 
que ef leu &c æprophetcloüs. Ils’accordent la Foy, 
“& par unardent confeil, ils.arrêtent par quek moyen, 
fans fe (eparer ,ils pourront parvenir en l'interieur de 
la divine fapience. La puiflance ufurpée, di-elle, me 
faït vôtre Dame & maitrefle : mais la fapience m'a 
fait vôtre fœur. Soyons dont freres , comme a ordon. 


_néla {apience divine , S non pas comme fe vante le 


temericé humaine, | 
Alonsenfemble vers les Chrétiens, & nous hitons 
coinme je Jordonnçeray.: entends que Hiclenus efb 


Jeur Evêque , duquel la demeure eft à , en laquelle 


onles oit chanter à leur Dieu jour & nuit, & lcfquels 


nous. entendons, parciifement chanter routes les fois 


que nous paflerons par là, On dit que cét. Evèque a da 
diverfes occuparions, pour fon Eglifs : miais il à éta4 
bly un ceftain Thcodomms Prêtce , fur ceux qui va- 
quent aux loüanges de Dieu, duquel on raconte ranc 
de miracles, que mêmes il Mlumine & faie voir les 
“reygles , par (es prieres il chafle les diabios , & gucrie 
: fnaladies : & au lieg de cette cangregation où l’on 
Chante loïjanges à Dieu 4, il me permet. à aucunc femme 
d'y entrer. Confidérant donc cela , jo penfe qu’il me 


® faut tondre, afin, qu'étant mon sh ordonné pont 
€ 


demain , la nuit , nous paffions par le lieu de leur af- 
fembiée.… Vous irez donc vous deux au long du cha 
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siot, & vois me décendrez au lieu, 8 étant Vuidez 
nous nous hâcerons d'alet vers àcs hoinmes de Diedi 
Ce confeil fut agrédble à tous deux, & là nait enfuis 


vant il ft fait comme il avoit été ordonné ! & Jefu:: 
Chrift daigna faire une fi grande gtace À ceux qui 
croÿent en luy , qu'à la même heure , qu’ils parvin< 
rent au Monaflerà , faiat Helenus Evèque ÿ (nivine, Et 
pource que la coûtume eft en Egypte, que quand leë 
Evêques ‘envirorinent les Monafteres , une arméé 
d'hommes qui chanten aillerit aprés ; Le même Hele- 


nus Evêque d'Heliopolis furvint, & avec luÿ plus dé 
dix mille homnies qui chantoient , & difoïent : Pia jn. 


= fiorum retta fatla eff, © irer [anétorum preparaturn : La 
voye des juftes eft faite droite, & le chemin des fainrs 


ft préparé. Eupenie oÿant tes choles ; comniença À 


dire à {es cogiipagnons , confidégez la force des mots, 
& vous verrez que ce qu'ils chantent mélodicufe: 
ment, nous regarde. Finalement comme nous parlions 
enfemblé du ÿraÿ Dieu ;noës Guïmes Chanter cecy ! 


Quoniant omnes diligentiur demensa : Deus autins nofter 


calos fecit : Pource que les Dieux des gentils fonc des 
diables , mais nôtre Dieu à faites Cieux. Et voïicy que 


nous acheminaris pour nous retirer du fervice des. 


Idoles, afin de parvenic au fervice de Jéfus. Chtilt, fa 
grace fe prelente à nous, voicy venir au devant de 


nous milk homimes , qui chantent & difent tous d’une. 


voix : Via jafiorurts reita faila ef}; © sror Sanétorum pré: 
paratum, La voye des juftes eft droice , & le chez" 
. ce peuple, & s'ils vont où nous avons propolé d'aler 
joignons nous À ces compagnies qui chantent, & en< 


rrous avec-CuX COMME Compagnons , jufques à ce que 


Hous ayons fait des connoillances, 
_ S'écans donc joints & mêlez avec ceux qüi chan- 
. | toicnt 


C4 
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toïent, ils s’enquirent qui étoit cé plus ancien, qui 


feul étoit porté fur un âne, ay milieu du peuple qui 
fuivoit , & alloit devant.‘ On leur dit que c’étoit l'E. 
vêque Helenus , Chrétien dés fon enfance , lequel 
croiflant petit enfant au Monaftere , augmentoit cû 


vertus & cn fainteté, que fi quelquefois on l’err 


voyoit là auprés demander du feu, il portoit en fon 
vétement les ardentes braifes , fans le brûler où l’in. 
tercfler aucunement. Finalement peu de jours auparas 
vant, ils entendirent qu’il étoie venu un Magicien , 
lequel par fes argumens sefforçoit de renverfer Le 
peuple de Dieu , difant que eét Évêque étoit faux , 
& que Jefus-Chïilt l'avoit envoyé pour enfeigner, Or 
il étoit fort cauteleux & feduilaic le peuple, par les 
Saintes Ecritures. Enfin toute la troupe & la compa- 
gnie des Chrétiens vint à celuy que vous voyez, nôtre 


Pere, & lay dit: On nous a dit que Zareasa été 


envoyé par Jefus- Chrift, ordonnez un joùr , auquel 
vous le receviez pour compaguon , ou fi vous pou- 
vez, vous le veniez à convaincre de fauffeté. Le jour 
eft donc étably & nommé, & le lieu au milieu de la 


ville d'Heliopolis. Le magicien‘Zareäs vient avec fes 


artifice, & l’Evêque avec les pricres, Aprés qu'il eut 


 falué le peuple , il die : Maintenant vous éprouverez 
. Jes efprits qui font de Dieu. Et fe cournanc à Zareas, 


il commença à avoir un grand combat de paroles à 
mais pource qu'il étoit fort cauteleux , il ne pût con 


_clare ce propos par la raïon. Et voyant que le peuple” 


étoit fort offensé, en ce que Zareas par ces paroles 
avoit le deffus , & fe tenoit le plus fort , il demanda 
un peu de filence, & puis il dit au peuple : Il faut re- 
pic çn cette partie l'enfeignement & la doétrinie de l’A- 


pôcre faïnt paul, qui dit à fon difciple Timothée : Noli 


verbis consendere ad nihil enim ntile eff, niff ad fubuer- 


# 
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fionems audicttint Nc vucille debatere de paroles; CAE 


cela ne peut. fecvie qu'à ls fubverfien de ceux qui 
l’ovent. Mais afin que nous ne proferions pag ce tés 
moignige ; COMME bien avifez , mais comme timides, 
que l'on allume un fea au milieu de la ville, & entrons 
_ tous enfemble dedans les âmes , & croyons ardi 
ment de celuy qui ne fera pas brûlé ou oftenfé par le 
feu, que Jclus-Chrit l'aura envoyé, Lors cette fen: 
tence & propoñtion plût à tous, Incontinent ua 

rand feu fuc allumé, faint Helenus commanda que 
Zareas entrât dedans les Aâmes. Et Zareasluy dite 
 Entrez-y le premier , vous qui avez propolé ce moyen. 


Le erés.faint Pece Helenus donc fe fignant de la Croix, * 


& érendant [es ains entra aux flâmes : 6 s’y étant te« 
pu quafi une demie heurc (ans être aucunement offenfé, 
non pas feulement en aucune partie de fes cheveux & de 
[es vétemens , commanda pareillement que Zareas y 
entràr.. Mais Zareas-commenga à luy contredire & à 
fuir aulfiseôt que malgré luy le peuple l'eut mis dt. 
dans le feu, incontinent la fâme l’enviconna & come 
. mença à le brûler. Lors faint Hcieous {e mit dedans le 
feu , & l’entira vivant, bien qu'il fuc à demy brüié : 
le. peuple le chafla avec deshonneur hors du païs. 
Le peupie l'accompagne tous les jours, comme vous 
voyez, en quelque lieu qu'il aille, vacquant aux [oüans 

es de Dieu. . | 
_. Sainte Eugenie oyant ces chofes commença à ge“ 

mir , & {e lailla ie aux pieds de celuy qui les luy 
avait rapporté , &e dit : Je vous prie que vous me fafhiez 
entrer vers luy , avec ces deux miens freres : Cat nous 
voulons laifles les Idoles, & nous convertit à Jelus- 
Chrift. Et parce que nous avons arsèté cela enfem= 
ble, nous voulons auf impetret de luy que jamais il 
ne primette que nous foyons feparcz les uns des au- 
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res. Etilfluy die: Ne dites mor, jufques à ce qu'étane 
entié au.Monaftere, où il va, il {e repofe un beu, & 
quand il en fera temps , & que l'opportunité fe pre. 
fencera , je luy feray entendre tout ce que vous m'avez 


dir, Cepéndast quand il fut-prés du Monaftere , où il 
alloit , voicy qu'ils fortent aufi au devant du Pere, di. 


fans un hymne à Dicu, Sw/cepi mus Deusthifiricordiars 
sam in medio Templi tui : Nous avons reçû , à Dieu, 
vôtre milericorde au milieu de vôtre Temple, Ain 


2 que l'Esêque & le peuple chantoïent : Eugenie entra 


aoffi avec Hyacinthe & Pcothus fes compagnons, 
connué feulement de celuy auquel elle avoit. parlé, 
Les loïfanges du matin étant donc schevées , l'Evê- 


que fe repola un pen, & commanda que l'on fe pré 


part pour Sexte, afin qu’il cclebrât les myfteres di 
vins, à ce que pendant qu'il commenceroit Sexte il 
prévine l'heure de Noge ,.par is réfection de ceux qui 


jeûnoient, Or l’Evêque en repofant fongea qu'il 


étoit meñé au fimulachre d’une femme, afin qu’il luy 


facrifiät. Lors il dit à ceux qui le menoient : permet. 
tez que je parle à vôtre Décffe : Et aprés qu’ils mo 
l'eurenc permis , je luy dis : Reconnois que tu és créas 


ture de Dieu , décens, & ne permets pas que l'on t’a- 
dore ,ayant-oüi cés propôs elle décendit &e me fuivie, 
difant : Je ne vous délaifferay point, jufques à ce que 
vous me rendiez à mon Créateyr : Comme‘donc l'E: 


“vêque avoit ces chofes en l’efprit : Eutropius , avec 


lequel Eugenie avoit parlé, vint à lay, & dit : Trois 
jeunes hommes fretes , délaiflane d’un commun accord 
ke. {ervice des Idoles, & delitans être du nombre des 


. ferviteurs de: Jeius Chrilt, en ce Monaftare, fuivant 


aujourd'huy vos pas, font enttez icy, & m'ont requis 


"avec latmes, que je vous les fffe: connoître. Lors 
.faint Hclenus dit ; Je vous rends graces, à bon Sau- 
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veut , qui rh'avez fait parvenir À la connoïflance de cés 
cy! Lors il ft venir devant luy les jeunes gens , & pre 
naat la main d'Eugenie, il fit fa priere & apfés qu’il 
l'eut achevée , ilies prit fepatement , & d’un vilage 
brés-grave il leur demaadacomme on les appelloir ; & 
il penfa qu'ii les falloit eniquetir de quelle nations ils 
écoient.. A ces chofes , Eugenie fit réponfe ; nous [om 
mes dtoyens Romaïvs; l’un de ces deux miens freres fe 
nomme Prothus, l'avtre Hyacinthus, & je fuis nommé 
Eugenie, auquel S: Helenus dit : Vous vous nommez 
bien Eugenie : câr vousvous portez virilement, & vôs 
fre cœur foit fortifié par ja fey de J. C. À bon droit 
l'on vous appelle Eugenie : Car vous devez fçavoir , 
que par le S.Elpric , nous vous avons auparavant pré« 
vûé, pour Eugenie; & avons {çû comme vous êtes 
venue icy , & comme ceux-ci {ont vos amis. Nôtre S. 
m'a no À réveler cela pource que vous.luy avez prés 
. paré en vôtre corps , une trés-agréable demeuré , pare 
dant Le loyer. de la virginité, 8 rejettant les fallacicus 
fes blandices & les allechemens du temps prelenf, Or 
fçachez que vous enduriez beaucoup à caufe de le 
chafteté : mais celuy-là ne vous abandonnera point, 
auquel vous vous êtes du tout voiée & livrée.. Et s'é- 
_ tant retourné vers Prothus & Hyacinthus ; il leuc dit: 
Etans en un cocps de fervitude , vous avez gardé vail 
Jamment & tenez la noble & libre dignité de l'efprit, 
& pour cette caufe, en me raifant nôtre Seigneur Jelus= 
Chrift parle à vous, difant : Amen ,#men dico vobis jam 
non dicam vos Jérvos, fed amices. En vesité je vous dis, 
jene vous diray plus lesviceurs , mais je vous ciendray s 
& vous tiens pour amis. - Et pourtant je vous:annonce 
. pour heureux, vous qui avez accordé avez le faine 
Elprit pource qu'un animement vous avec confenty 


avec nôtre Sauveur duquel vous receviez la gloire, 
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faine Helenus dic ces paroles fans aucun autre rémoin 
que Dieu , & commanda à Eugenie de demeurer ainfi 
en habit d'homme , & ils ne l’abandonnerent point 
jafques à ce qu’étant inftruies : par la fancification du 
Baptème , ils fuffent afpciez au Monaftere, auquel ils 
s'étoient hâtez d'aller. | un 

 Oc retournons au temps auquel prothus & Hya- 
cintus ammenans Eugenie, s’en alletenr. La coche 
doncavecles chevaux , les Pages & les laquais parvint 
vuide à la mere. Or voyant de lain les laquais qui fa 
hâtoient ; & la coche qui venoit , l’onalla au devant, 


avec joye à caufe du retour , mais trouvant la coche 


vuide, ils commencerent tous à s’écrier, & incontinent 
toute la ville fut en rumeur. Car qui eft celuy qui 
pourroit ouïr que le Gouverneur avoit perdu fa fille. 


qu’il aimoitrant, & tenoit fi chere : Les pleurs étoient 


donc immenfes, & lé regret incftimabie : tous pleue 
roient , & étoient confus ; le pere & la mere, leur fils 
Me, les freres, leur unique fœuc ; & les ferviteurs, leus 
maîtrefle. L'on fitinquifition & recherche par toute 
Ja Province : l'un interroge les Arufpices , les devins, 


& par les Sacrifices ,méchances & abominables fu 


pertitions , les. diables apfhi furent interrogez , poux 
fçayoir en quel lieu Eugenie écoit allée, Tous di- 
foient feulement que Jes Dieux l’avoient enlevée au 


É Ciel. Ee pere crût, & changeant fes. pleurs en une. 


confolation, illa confacra au nombre des Dieux, & 
ft faire fa figure d’or pur , laauelle les Egyptiens com- 
mencererit à honorer, & avoir en parciilc réverence , 
que les Dieux, Néanmoins fa mere Claudine, & fes 
freres Avitius & Sergius ne poüvoient ( pouc aucu- 
ne raïilon } recevoir de confolation : & ne cefloient 


de la pleurer & dela regretter de tout leur cœur, Mais 


l'hcureufe Eugenic , de cœur & d'habit viril, demeus 


F ; 


‘ 


! 
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toit en ce Monaîltere d'hommes, laquelle profita fi bien 
en la divine ésudition , que dans la deuxiéme année elle 
conçût & retint en la mémoire , toutes les faintes Ecri- 
ture: de nôtre Seigneur. Elle avoic une fi grande tran- 
quilité d’efprit que totis la difoient feule être du nom« 
bre des Anges. Car qui eût pü connoltre au:clle étoit 
femme ; elle que la vertu de Jefus-Chrift ; & [a virginie 


_ immaculée deffendoit : De (orto que même elle fe ren- 


doit admirable aux hommes ? Car fa parole étroit hum 
ble en charité ,ouverte en médiocrité, fans vices ; &: 

* fuyant la feconde éloquence , elle les fuipafloic tous en: 
humilité.  Perfonne n'étoit devant elle à la priere ; 
elle écoit faite , goutes chofes à tous ; elle confoloit le 
crifte ; elle fe réjoüifloit avec le joyeux elle adouciloic 
d’une fienne parole {eulement celuy qui étoit en colere ; 

 eHe édifioit tellemeàt par fon exemple le fuperbe & l'ar- 
rogant, qu'elle étoit bien aile de croire & de voir , que 
d'un loup il fut devenu une Mmplebrebis.. Elle a obte- 
au une fi grande grace de Dieu , que quand elle vilroie » 
quelqu'un étant en douleur , incontinent elle l'en déli- 
vroit du tout, & toute fanté luy retournoïit gu lieu de 


 lapeine & de la lanpueur. Ses compagnons Hyacin< 


thus & Prothus l’accompagnoient toûjours, & luy. 
obcïiloient en toutes chofes. |  - 
La troifiéme année de .fa converfon, l'Abbé qui 
étoit fur les Freres au Monaftere, mourut , & palla de 
. cette vie à nôtre Seigneur. Aprés le trépas duquel, 
tous furent d'avis que la fainre Eugenie fun élûé. 
pour leur Abbé ; mais l’heureufe Eugenie craignant. 
{ étant femme ) qu'elle ne fut centre ia ségle établie 
Superieure fur des hommes , & craignant aufli de mé-. 
prifer tous ceux qui la prioient d’ug commun accord 
& confentement , cÎle Jeu dic : Je vous prie que prefen- 


l 
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tement vous preniez l'Evangile, Et apcés qu'on l’euc 
apporté, çlle dit: Foutes & quanrefais que les Chré- 
tiens doivenr faire quelque chofe , ils doivent préa- 
biement , & {ur tout écouter Jefus-Chit. Vayons 


- donc en cette élection ce qu'il commande, afin que . 


nous entendions à vos commandemens , &c à les fiin= 
tesremontrances ; & Écüilletant le livre, elle trouva ce 
paflage, qui dit: Dixis fefus difcipalis : Sciti qui Prin- 
cipes gentinm, majores [ant bis quibus dominantur, prici« 
patum corum gerunt, Apnà vos autem non ef} fic : Sed [6 
quissin vobis vult primus effe fit vefier uliimus, fi qui 
énter vos volueris effe dominus , fit vefier [ervw. Jelus 
dit à fes Difciples: Vous fçavoz que les Princes des Gea- 
tils font plus grands que ceux aufquels ils commandent, : 
€ fonc établis par deffus eux. Mais il n'eft pas ainfi 
entre vous:car {1 quelqu'un d’entre vous veut être le pre 
mier , qu’il foic Île dernier, & fi quelqu'un entre vous 
autres veut être le maitre, qu'il foit vôtre ferviteur. 
“Aprés avoir dit ces chofes elle ajoûta : Vo'cy qu’o- 
beïflant à vos commandçmens, j'ay déliberé de scce. 
voir la privauté, & d’obeïr aux commandemens de 
nôtre Seigneur, js me mets le dernier d'entre vous, 


"pour vous forvir; Tous s'éjoüirent à cette beure là, de 


{on confentement ; & toutefois elle accepta avant 
tous l'œuvre du Monaftere , que la plus inficmie & batle ” 
perfonneavoit accoûtumé d'exercer comme à porter 
de l'eau où elle éreic neceflaire, à fendre du bois , à ba. 
lies & à netroyer ; & à Oter les immopdices. Finaie- 
ment cile élüt fa demeure,au lieu où le potiier du Mona- 
Rere {e tenoit de peut qu'elle ne {e montrait plus gran- 
de que luy. .Car elle éroit fort foisneufe de la réfeétion 
des freres, & chantant à Dicu elle gardoit ‘étroite- 
ment l'ordre , & incitoit avec celle prudence à Tierce , 
à Sexte , À Nome aux heures du Vépre, de la nuit, 
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ou du matin qu'elle femblait déja être mal avec Dici 


fi d'aucuns pañoient quelque peu d'efpace de texns (ans. 


Joier Dieu. Enfin elle commença en cét œuvre, à être . 


plus agréable à Dieu , fi bien qu’elle chafloit tes diables: 
des corps qui en étoient poiledez, & failoir voir les. 
aveugles. Mais Re que je veux raconter par ordra 
beaucoup de chofes par le menu , venons y , entant qua 
 Jabriéveté nous le permet. | ii 

Une grande Dame d'Alexandrie nommée Melans 
thia, vint à elle pource que depuis plus d’un an , elle. 
ctoit fort affligée d’une fiévie quarte. Aprés ,que 
l'heureufe Eugenie l’eut oinéte d'huile , elle vomit in« 
 cuntinent toute la violence de fonfiel. Et ayant ce. 
couvré fa trés parfaite fanté , elle s’en alla à picd en. 
fon logis , qu'elle avoit prés du Monafterc, Cependant 


elle ordonna des prefens , elle emplit trois vailleaux, : 


d'argent , & les envoye à Eugenie, pour la remercier , 
Eugenie reavoyc en colere ces prefens, &c dit, Nous 
avons abondance, & farabondance de tous biens : & 
pour certe caufe , je vous avertis , trés - chere Mclao 
thia , que vous donniez & divifiez plütôc ces choles à 
ceux qui ont necefhté & qui patiffent. Re 

_ Melanthia ayant oùi cette réponfe ; fut Fächée 
s'y cn alla, & commença à la prier de prendte ce pres 
+ fenc & à lui enpsomettre deplusgrands. Elle fe ticne 
affiduëmentc vers l'heureufe Eugenie ; & n'apperce- 
vant point qu'elle fûc femme, déçié de la beauté & 


dela grace de cette jeunefle , elle penloic veritable« 


ment qu'elle fut un jeurre homme, & qu'elle avoie 
été garantio de cette fiévre, non par fa fainteté, mais 
par quelqu’art, Et fe laiffant couler en fa concupif 


cence , & penfant qu'il ne refuferoit pas une grande, 


fomme d'argent , lle commença à Juy en offcir une 


ipfnité, & à luy prommertee cnçore de plus grandes 


| 
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chofes.. Et comme elle le pria de ne cefufer par fes 
prcfens, & voyant que valonticrs il luy réndoie tou 
tes ces choles offertes , cile fe tourna à un plus grand 
mal, fcignant qu'elle étoic malade,  L'heureufe Eu- 
genie étant priée de le faire , alla la voir 4; & comme 


€lle étoit aflife devant fon lit , elle commença à luy 


tenic ces propos : Je fuis affligée en ma poitrine de 
l'amour intolerable que je vous porte, & que n’ay pà 
trouver aucun rémedce à mon mal, finon que je vous 
étabiifle & face fcigneur $ maïcre de cout ce qui cf 
à moy. Pourquoy vous travaillez-vous de vaines & 
inutiles abftinences, Voila une infinie richefle de pof« 
fefions : voila lune quantité immençe d'or, une.abons 
dance de vaiflelle d'acgent , un grand nombe de fervi= 
teurs ; j'ay le dignité de noblelle & de gensrofté ; j'ay 
été veuve cette année , fans enfans, fuccedez au lieu 
d’eux . à mes hiens & non feulement foyez maître de 
mes bisns & dé mes faculcez, maïs auffi de moi méme. 
Et comme elle luy difoit ces chofes. Eugenie luy fit ré- 
ponfe : C'eft bien à propos que vôtre. nom témoigne 
la perfidic de noirceur à car vous êtes préparée pour 
unc gtande demeure & habitation du diable ; Pipeule 
Melänchia , départez-vous des ferviceurs de Dieu, avec, 
vos allechemens & vos blandices :cat nous bataillons 
bien autrement. Que vos biens & vos richelles ayenc, 
des maitres & des pofleffeurs femblables à vous il 
nous plaît ; & fommes fort contens de mendier avec 
Jefus-Chrift. Celuy-là cf crés riche, qui eft pauvre 
avec Jcfus-Chrift nôtre Sauveur. Que les images de 
Ja concupifcence fuyent de vous : cac la folie qui vous 
a fatpris n'eft pas à falur.  Ecant l'habitation du dra- 
gon , vous épandez Îe venin ; mais nous autres, ayans 
invoqué le Nom de nôtre, Sauveur & Redempteuc 
Jefus-Chrift eus évitons la peifan la nuilance de 
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vos Venin$; & nous ecouvons la mifericorde de nôtré 


Seigneur. Lors ne pouvant endurer la honte de fa dé. 
ception, s'attendent bien qu’elle feroit découverte fi 
elle n'étoit la premiere à découvrir , étant retournée 
en Alexandrie , elle délibera d'allec erouver ie Gouver- 


meut, difant ea cette manierc : Je fuis tombée entre les 


mains, d'un méchant homme fimulant la religion 
Chrétienne : auquel ayant permis de venir à moy, 
pour me güetir pas le moyen qu'on dit qu’il a de {ub« 
Nenir aux malades, m'eflimant être une dc celles, da 


J'honneur defquelles il a bon marché, ikm’a ofé parles 


Împudiquement , & par paroles lafcives , m’induire à. 
faire mal , &c fi je ne me fuMe à l'heure écriée, 8 ma 
fervante ne m'eût fecouruë d'une façon barbare , il 
a'eût prife à force , & eut fait fon plaifir de moy. Le 
Gouverneur oyant ces chofes, s’enfläma de grande 
fureur , & envoya au Monaftere fait mettre ce Moyne 
enprilon, avec eous ceux qui demeuroient en ce licu , 
‘ avec luy, & pource que 1e lieu de la prifon n'étoic 


pas aflez fpacieux pour les tenir, ils furent divifez en 
diverfes prifons. * Aprés l'on ordenna jour pour les . 


faire mourir : les uns par le moyen des bêtes ; les au< 
kres par le feu , & es aueres par divers fupplices, felon 
gi feroient condamnez.. Il a une rumeur grande 


immeale, le bruit impudene de ce fait court par 


” Routela Province d'Egypæ. Touscroyent, tous con- 
-damne & il mefemble à chacun vray femblable, que 
Pilluftre femme Mclanthiane pouvoit mentir. Qu'elt 
_ Al befoin de beaucoup de paroles! Le jour étably pour 
leurs fupplices eft venu , auquel routes "Ms villes qui 
 Éteienc prochaines s’aflemblene , pour voit expofer: 
es corrupteurs aux bêtes fauvages. On les amenc 


rnchaînez & liez, avec l'heureufe Eugenice, & perfon= 


ae pc connoillant qu'elle fût femme, la clamenr du 
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peuple ctoit d'opinions divesfes. L'an commanda qu’- 
cile fut amenée plus prés ; añn que le Gouvecneur l'oùif . : 


_ parler, & fçûr la veriré du fait par fa propre bouche ; 
. non par Ja bouche d'autres. L'on prépare la queftion, 


les foüets , les Aèmes, les bourreaux & toutes les autres 
chofes, qui ont coûtame de virer les' fecrets du cœur. 
A lors’le Gouverneur Philippes dit : Dis’ moy , le plus 
méchant des Clhuériens, vôtre Jefus-Cluilt vous a v'il 
commandé que vous raifliez peine de cottompre, & par. 
vôcre auftucc d'ôrer l'honneur aux illuftres Dames : Dis 
maintenant, pendart qu'elie temerité ta poullé à defiree 
Melanchia illuftie femine » & étant entré chez elle fous 
couleur de Médecin, pourquoy asstu voulu provoque 
fa chafteté , à aflouvic ron impudicité à e. 
L'heureule 8 faince Eugenie oyant ces paroles, & 


“baïffant la cête , de peur d'être connuë , fit telle ré- 


ponfe au Gouveurneur : Mon Scigacuc Jelus - Chilt 
que je fercs, « enfcigné la chafteté, & promet la vis 
éternelle à ceux qui garde l'integrité de leur corps: 
Nous pouvons bien déclarec que cette Melanthia a 
-dit faux témoignage contre moy ; mais il vaut mieux 
que nous endurions msl,que de permetfre étant con 
vaincué de faux , qu'elle fouffre aucune chofe , de peut 
que nous ne perdions le fruit de nôtre patience. 
Néanmoins fi vôtre grandeuc & excellence certifie 


. & protelle , que vous ne tournerez pas vôtre Acreft de 


condamnation: contre elle-même, & que cetec fallas 
cicufe Dame, qui a témoigné le faux , n’aura aucun 


: mal, nous prouverons maingenant , que le crime qu'el= 


Je nous objcéte, redonde fur elle, Et aprés que le Gou- 
verneur çût proteléé , par la vie des-Princes, & promis 
l'effet de toutes les chofes qu'elle demandoit , Eugc+ 
nie dit : 6 Melanthia , nom de noirceur, & tenebreule 
Mclanthia! cuas fait préparer Jes toutmens de la ques 
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_ftion , tu veux que les Chréciens louttrent du mal !'con: 
damne, frepe, brûle, eu nous prens bien, néanmoins 


3. C. n'a pas de tels fecviteucs que tutémoignes. .Oc 


commañhde que la fervante foit amenée ,. que tu as die 
être témoin de nôtre méfait, afin que le menfouge fe 
puifle découvric par fa bouche & {a dépoftion. Ee 
quand elle fut amenées devant le juge, élie commença à 
dire. Ce jeune homme trés-impudique a été fouvenc 
découvert envers les villes perfonnes en adultere, & 
l'impudicité de {es crimes l’a amené à ceci,qui écanc ep 
€ré en la chimbre de ma maîtrefle environ l'heure pre 
miet du jour , premierement il à dit qu’il étoit venu 
pour {a guerifon &c fon falut : 2. pour affouvir fa concu 

ifcence, tant qu’enfin de propos en autre, il eft veau 


à la force & à la violence, f courant je ne fufle entrée en . 


da chambre, & n'eufle apellé les ferviteurs de la maifon 
qui pouront témoigner ce crivac. . 

Lors le Gouverneur commanda que Fon ammenit 
ces ferviteurs pour confirmer le fait par icur témoi- 
gnage. Lors qu'ils furene venus-là, ils furent enquis 
Chacun à part, & ils témoignerent qu’il étoit ainf que 
Je chambriere avoit dépolé, Le juge étant fort émü: 
&c en grande colere , dit : Que diras-tu là-deflus , éranc 
convaincu par tant de témoins, & manifefté par taar 
d'indices 2 À ces chofes Eugenie dit,il eft temps de par- 
Ier, pource que leremps de fe taire cft palé. fe delirois 
certainement que le crime duquel l'en m’accufe fut 


manifefté au jugement futur, pour montrer ma cha< 


ftcté à celuy {eul, à l'amour duquel je la dois garder. 
Toutefois, à ce que la fallacieufe audace ne fe vante 
& glorific pas contre les ferviceurs de Jefus-Chrift, je 
découvriray en peu de paroles Ja veriré, non pour gloi- 
se & jactänce de la déclaration humaine mais à la gloi- 
&e & à l'honneuc du nom de Jefus-Chr. car la vertu de 
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Ton ñom eft fi grande ÿque mêmes les fermrhes; ayans 
fa crainte, obtiennent la dignité virille, & diverfité de 
fexe ne {e peut crouver en luy , qui furpañle la foy , và 
que l’Apôtre faint paul , maitre de tous les Chrétiens ; 
dit : Qu'envers Dieu il n’ÿ a point de difcsetion ou 
différence de mâle & de femelle : car nous fommes 
tous une même chofe en Jefus-Chift. Jay donc reçû 
d’unc fervente affection fa régle, & pour la confiance 
que j'ay en luy, je n’ay pas voulu être femme, mais 
gasdant de toute l'intention de mon cœur ma virpini- 
té immaculée, je me fuis portée conflammenc & 
vertuculement en mioh Sauveur , comme fi j'étois un 
homme:car je n’ay pas pris une infruétueufc fimulation 
. d’honnêteté : de maniere qu'étant homme j’ay fait fem« 
blanc d’êcre femme, mais étant femme, & le pouvant 
virifement & vertucufement,j'ay faint que j'étois hom= 
me, embraflant fort la virginité, qui eft en Jelus-Chr. 
Eu difant ces chofes, elle fendit la robe de laquelle 
elle étoit vêtue, & il apparut quelle étoic femme, & 
iacontinent elle dit au Gouverneur : Vous êtes certais 
nement mon pere felon la chair, & Claudia eft mames 
se, & ces deux qui font afis avec vous Avitus 6 Serq 
gius, font mes freres, & je fuis Eugenie vôrre fille, qui 
ay rejetté , comme fiente & ordure pour l'amour de je 
fus-Chrift , tout le monde avec fes delices. Voila Proi 
thus & Hyacinchus mes Eunuques , avec elquels je 


‘fuis entrée en l’école de Jefus - Chrift, quim'aétéf 


: favorable en cetendroit , que par fa mifericorde il m'a 
“renduë victorisufe fur la luxure, gardant ma chaftei 
té, en laquelle je veux toûjours demeurer ’jufques à 
la fin. Le pere connoiflant fa fille, lesfreres leur fœur , 
les ferviteurs leur maïtrefle , ils courent incontinent 
à celle, &c pleurans & jetrans abondance de larmes 
devant le pcuple, ils l'embraflent, L'on porte ces 


676 7 Defainte Engine; | 
nouvelles à Claudia fs mere, laquelle courue foida?. 


hement à ce fpeëtacle. L'on porte là des vétemens ” 


précieut, defquels malgré elle, & contre fa volonté ; 
elle fue vétué, & fut élevée fur un haut liege, pour 
être vie de tout. le peupie qui s'écria : Vnys Chrifins, 
unns O° verns Dens Chrifé anoram. Un Jefus-Chrilt, din 
feul & vray Dieu des Chrétiens. Les Prêtres & Jes 
Evéques qui étoient devant l'amphitheatre ‘avec 
grande quantité des Chrétiens, pour cnfevelir, aprés 
leurs fupplices & leurs tourmens , ceux qui étoient 
acculez, loüerent Dieu, ccians tous d'un accord & 
d'ane voix: Dextera Doméni glorificata eff in virinte , 
dextera mans tua Domine confregitenimicos. La dextre 
de nôtre Scigneur a été glorifiée en {a vertu : Vôtre. 
dextre, Seigneur, a rompu & abattu nos ennemis. 
Eugenie eft donc portée en triomphe : & pour preu« 
ve de fa chafcté s'accordant avec une fi grande joye 
" du peuple, le feu fut vû décendant du Ciel, lequel 
environna tellement Ia maifon de Melanthia, qu'ine 
demeura trace ou veltige d'aucune chofe qui luy ap- 
partint.  Lepeuplefe réjoïit avec la crainte de Dieu : 
l'Eglile, laquelle comme veuve ; étoic clofe depuis 
huit ans, cft ouverte : le peuple Chrétien retourne 
par le commatidement du Magitrat, le Gou:verneur 
eft baptifé, {es enfans, & Claudia mere d'Eugenie, 1} 
‘ end aux Clrétiens leurs pivileges, & envoye fon (ap=. 
port à l'Empereur Severus, & écrie que lés Chrétiens 
ont beaucoup fervy à la République, & que pour cette : 
caufe , oh les devoit laifler habiter aux villes, fans aucu. 
nement les perfecuter, L'Empereur confent à ces nou- 
velles, & toute la ville d'A‘fexandrie eft faite quali une 
 Eglife. Toutes les villes {e réjouiflent, & Ja dignxé du 
nom Chrétien Horifloie, + 2 
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Livre premier, Pari. 12: &7i 
Maïs poutce que l'émulation & l’envie de l'ennemy 


fuit coûjours la faiateté, 8 la malice bataille contre 


Ja bonté : d'aucuns des grands d'Alexandrie, par le 


-confeil du-diable , & ferviteurs des Idoles, étans fe 


chez de ce qu’il avoit donné des privileges aux Chré. 


tiens, allerenc trouves le Roy , & luy hrent entendre 


que Plnlippes-avoit troublé L'état de la République, 


& l’avoit bien gouverné l’efpace de neuf ans , mais le 


dixiéme il avoit cout perdu. . Finalement , il a aban. 
donné les ceremonies des Dieux immortels , & ila - 
converti toute la ville au fervice d’un certain home 
me , que les Juifs ont fait mourir. . L'on ne porte au- 
cune réverence à vos loix & à vos Edics : chacun entre 
comme il luy plaît, aux Temples venezables : non pas 
pour faire honneur aux Dicux , & pour croire que ce 
foit des Dieux, cequenous adorons , mais des pierres, 
ou des métaux, plûcôe que les figncs du nom divin, 
L'on dit ces chofes & plufñeuts autres femblables à Ses 
verus & Antonius Empereurs ; lefquels émüûs , luy en4 
voyerent ces Edits, Nôtre divin Pere Commodus aus 
trefois Empereur, vous a étably en Alexandie , non 


. pas comme Gouverneur feulement , mais comme 


Roy, à la charge que tant que vous vivrez, vous ne 
recevriez aucun fuccefleur. Et pour cette caufe defi- 
rans ajoûter à [es bien- faits , nous avons ordonné 
que vous faciez l'honneur accoûtumé aux Dieux . 
tout-puiflans: & mettans bas la dignité, que vous ces, 
diez auf à vos propres facuitez & moyens. . Ayant 
reçû ce commandement & authorité de l'Empereur , 


_ilfeint d'être malade, jufques à ce qu'il eût tout ôté 


de la Province ; pour’ {e donner aux Eglifes &. aux . 
pauvres. Cependant toute l'Alexandrie confpira con- 
tre fon Evêché, & la République commença à 
le tenir pour Gouverneuc , poyice qu'il n'étoit 
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‘encore vent sütun: fucéefleur. s Gr FBglite à le ten!e : 
pour Evêque , pource qu'à boh droit cile l'avoir 
él pour leur Prêtre de la Foy. ‘Or il dura un an & 
trois mois en l'Evèché : Aprés lequel temps:5 le Gona 
verneur Herembius vinten Alexandrie, lequel cher- 
chant à le dépècher , & ne pouvant en venir à bout 
pource-qu'il étoit aimé detous cenx de la vile, ilens 
Voya des gens feignant d’être Chrétiens, fefquels 
chrans le frapperent & -outragerent comme it proie 
Dieu. Aprés l'on met entre les mains du Gouverneur 
Heremnius:, ceux qui lavoient frappé 8 excedé luÿ 
qui leur avoit commandé de le faire , fair bonne mi 


he, & les fait mectre en prifon, comme voulant qu'on 


leur fit leur procez : mais peu de jours aprés ils fra 
tent lâchez, & mis dehors , par l'indulgence & là 
grace des Princes. ‘Or le trés-heureux Philippe après 
avoir été cracllement excedé , par: permiffion de. 
meura trois jours en fon corps , non pour autre’ raie 
fon , que pour confirmer les cœurs “douteux : tar pu 
s’en aller à nôtre Seigneur, il ne voulut pas être fraut= 
dé de la couronne dy martyre, &c il pria luy:même , 
qu'il la reçûe. : Celuy lequel étant aflis & mis en fon. : 
corps ; chafloit fes diables,& par fa priere illuminoit & 
failoie voir les aveugles , à plus forte raifon ne vouloic 
pas être privé de la palme. Il pouvoit indubitable- 
ment impetrer ce qu'il vouloit , & il l’a recût en forte, 
Qué participant du nom de philipe, il fût participant 
auffi de Ja couronne , & les Martyrs reçûrent pout 
collepue & compagnon celuy qu'à jufte caufe PEplii 
fe avoit reçû pour Prêtre & Evêque. La fainte 
Evgenie fa fille avoit fait un Monaftere aux. Vierges 
de Jelus « Chcift, où elle commanda & voulat que 
fon.cocps fur mis : & en ce lieu-là l'kcureufe & fainte 
Claudie , fit bâtir ua hôpital qu'elle fonda de pli- 
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Feufs biens , & poffeffions , pour y recevoir Îles pau- 


 vres étrangers : & avec Avitus & Sergius {es enfans j 


AA 


& avec fainte Eugenie elle s'en retourna à Rome. 

Le Senat reçût avec toute joye & aleprefle les en- 
ns de Philippes , & envoya l’un Procon(ul en Car- 
thage , & fait l'autre Lieutenant en Afrique. Ain que 
plufieurs honnêtes Dames alloïent: voic l'heureufo 
Eugenie , elle fit pateillement croire en Jefus-Chrit, 

uafi toutes les filles qu'elle pouvoit avoir connucs 
Se les fit demeurer conftantes en leur virginité. ‘Une 
fi certaine fille dé race Royale, qui fe nommbit Ba. 
file ; defiroic parler à elle, maïs pource qu’à caufe du 
pom Chrétien ; elle ne fe ponvoit tranfporter vers 
elle, elle a pria par un fidéle melfagec qu'elle luy dons 
nât l’inftructiôn de la religion Chrétienne. | 

_ Lorsfainte Eugenie apela à foy fes faints compas 
gnons, Prothus & Hyacinthus, & leur dit : Psépas 
sez-vous à Ja guerre , à laquelle Jefus Chift vous 
apelle : Je vous offriray à Balle , fous couleur de 
ptefent , afin que vous la faciez fervante de Jefus-. 
Chrift. Eugenie fait donc ce prefenc à Bafile, qui les 
reçoit comme ferviteurs de Dieu, & les honore corn< 
me Apôtres. Elle étoit avec eux à toutes heure , & les 
ayant à {on {ervice comme des Eunuques ,elle ne cel 
foit jour & nuit de parler à Dieu par {es prieres. Cor 
helius écanc donc en fa ville de Rome; chef $& Evéa 
que de [a Loy facréë, il vine à elle fectettemienc, & la 


7 batifä. - Sainte Bafile étant confirmée en la crainte de 


Dieu pat la milericorde de Jifus-Chrift , elle & laine 
Eugenie [e voyoîent l'une & l’autre quali routes les 
nuits. Toute les veuves Chrêtiennes s’affembloiene 
vers fainte Claudie ; & coutes les vierzes allaient trous 
ver Eugenie, - D FER 
. Saint Cornclius Pape de Piome, leur faifoit paf 
2 + Céobl 


674 De fainte Engeuie s. 
fer La nuit en Hymnes, & fuc le inatin au repos de fs 
nuit il celebroit les faints mylteres, & ainû il les con- 
ficmoit le jour da Sabar. Eugenie & Bañle , comme 
j'ay dit fe voyoient quai toutes les nuits, & parloienc 
l'une à l’augre. © le grand nombre de Vierges que 
nôtre Sauveur a trouvé pat Eugenie | 6 le grand nom- 
bre d'époules aufli que Jelus-Chuit a obtenu par Ba- 
file. Combien d'autres auili, par Claudia , ont vo- 
lontairement gatdé & maintenu leur viduité, & quel 
grand aombre d3 jeunss gens qui ont ciû à hôtre Sei- 
gueur pat Prothus & Hyacinthus? Valerianus & Ga 
lienusétant donc Empereurs il s'éleva une fedition, 
3 caufe des Chrêriens , d'autant que Cyprian renver« 
foic Carthage, & Cornelius la ville de Rome., Oa 
donna donc l’autorité & le pouvoir au Procouiul 
de faire mourir Cyprian : mais Cornelius pource qu’il 
étoit foûteuu de pluficurs Romains , mêmes , illuftres, 
fecenoit caché. Lors fainte Eugenie voyant Bañle, 
dit : Nôtce Seigneur ma rovelé que vous endurez, 
pour la virginité : & Bafile fit réponce à Eugenic : N6- 
tee Scigaeuc aufli a daigné me montrer , que vons 
ceceviez une double couronne du Martyre ; l'une que 
vous avez acquife en Alexandrie pour vos juftes labeurs; 
& l’autre, que vous obtiendiez en l'effufion de vôtre. 
fang, Lors Eugenie étendant fes mains , dit : Seigneur 
Jetus. Chuift fils du trés-haut , qui êtes venu pour DÔ=. 
tee faluc, par la virginité de la Mere, je vous prie pac 
le prix & le loycc de la virginité de conduire au Koy- 
aume de vôtre gloire, toutes celles que m'avez com- 
miles. s | oi 
. cles Saintes Vierges qui étoient .avec Eugenie & 
Pafile réfidans enfemble , fainte Eugene dit à toutes: 
Voicy le tems de la vendange, auquel lou couppe les. 
9 appes de cailins ,.% qu'elles font foulées aux picds : 
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Livre premier, Païtie Il. 667$ 
mai aprés cela, on les fort aux fcitins des Roys. Sans 
le fang aucune puiflance de l'Empire, ny aucune illu< 
Ître dignité n'eft décorée, & vous autres mes bran- 
ches de vignes, & les railins de mes entrailles , foyez 
_ prêtes en nôtre Seigneur : cat la virginité eft l’indi- 

ce de la premiere vertu proche de Dieu , femblable aux 
Anges, mere de la vie, amie de faintèté , voye d'affeu- 
_rance, mañcrefle de la joye , celle qui conduit &c eft la 
guide de la vertu, l'entretien & la couronne de la foy, 
l'aide & le fecours decharité. Nous devons {ur tout 
mettre peine & nous cfforcec de vivre avec la virgi- 
_nité; & ce qui elt chofe encore plus glorieufe, rcûs 
deÿons aufhñ mettre peine de mourix pour elle, Les 
trés- fallacieufes blaudices de.ce.monde viennent avec 
la joye temporelle ; & partent avec une perpetuclle 
douleur «elles caufent le ris d'un moment, pour amie. 
ner dés pleurs éternelles : elles fimulent un affcuran+ 
ce d’un temps qui pafle foudain ;afin de nous livres 
aux tourrnens du fiecle perpetuel.. Pour cecre caufe, 
trés-cheres Vicrpes, qui êtes maintenant accouruës, 
au ombatde la virginité, perfiftez en l'amour de nô- 
tre Seigneur , & ÿ demicurez comme vous avez com- 
moncé. Endurcez le temps des pleurs tem porelles, fans 
horceur & ennuy, afin que vous puiffiez, en coute di- ” 
Jeétion , recevoir le temps de la joye éternelle.  Çar je 
vous ay recommandé au faint Efprie : & je croy qu'il 
“vous pardera & confervera en vôtre integrité.  Par- 
tant , ne vuci Îlez pas corporellement Chercher ma fa 
cé : mais contemplez les peltes & les aétions , par le S. 
Efbcic. Aptés avoir dit ces choles , elles les baifa touces 
<e pleurans ; elle les confola d’un grand courage. Er fe 
difant adieu l’une à l’autre, Bäfile & Eugénie ,ayaus 
fait leur prieres , elles particent. 
Voicy que ce méme jour, une des chambrieres s’en 
Nr il 
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alla à Pompée, époux de Bañle, laquell: luy dit : Pou& 
CE que nous (çavons bics que vous meritez que l'Em- 
ercur vous donne Bañié nôtre maîtrelle ,il y a plus 
defcprans,à caufe de vÔ:regrande jeunefle que vous 
avez diffcré , añn de Fépoulér aprés à mais-vous-dcvez 
{çavoit q'Helenus fon coufin germain elt. Chré- 
cièn, Jcquel l’a fi bien- gignée ; & fait Chrétienne. 
y’eliéne fe vonloit ras marier à vous : cat même Eu- 
enie a fait femblant de luy offrir en don deux Eunue 
ques, Prohus & Hyacinthus: lefquels elie honore coms 
me Scipreurs,& tous-les’jours baie leurs pieds, comme 
des Dicux immoitels ; poùrce qu'ils {ont auteurs de 
l'art magnifique’que les Chiétiens exercent, Ayant cn- 


tendu ces choles ; Pompée cosrut incontinent à Hele. 


nus fon Coufin germain ,legpel étoit fon tuteur, &:i 
luy dit : F'ay delibeté dans trois jours de céiébrer mes 
nopces, & pour cette sailon faites moy:voir mon é- 
podle ;, Jaquelle les trés invincibles Princes m'ont 
donnée pout femme... Aprés avoir oùy ces propos à 
| conntit que l'affaire étoic découverte , & luy:dit; 
 Jufques à ce que fon enfance pale, j'ay eu {a tutele 
Je, & lay noucrie maiptenant qu'elle a commencé 
ufer de fon pouvoir, comme étant hors de tutelle; 
elle veut êue libre.‘ ‘Et pourtant firvous la defirez 
voir ccla dépend de fa volonté, & non pas de la micn= 
ne, 
merdavantage, & s’en allant en la maifon de Bañle, 
“ilcommanda au portier de Juy’ aller dire qu'il étoit- 
à, & Bafile luy envoya dire cecy : Sçachez que je n'ay 
aucune caufe de vous voir, ny de vous oùyr ,-hy de 
vous faluër. Ayant cüy Ces paroles il fur encore plus 
troublé: & s'aidant quafi dé la faveur de tous les Sc 
narurs ,ilfe profterua devant l'Empereur, difant t ÿe- 
euures vos Romains ; bis: faciez Princes, &fepatez 
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Domoée ovant ces paroles , commer a à s'enflamas 
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de cette ville les Dieux’ nouveaux, qu'Eugenie à amc- 
né d'Egypte avec elle. Car il y a long-temps que 
ceux-cy ;que l'onappelle Chrétiens , font tort à la 
Republique , lefquels fe mocquent des faintes Céré- 
moniès de nos loix , &:méprifenc nos Dieux tout. 
puiffans , comme de vains fimulachres. Ils pervertif- 
fenc auf les droits de la nature même , ils feparent 
Je mariage, & s’aflocient la grace des filles ptomitss , 
& difent que c’eft une chofe inique, qu'une hile pro. 
mife , prenne celuy qui l'a fiancée. Que ferons-nous, 
trés pieux Empereur à trouve-t-on des Dieux qui cm- 
pefchent les hommes , & aufquels ces cholfes {cm - 
. blant tolesables , ils puiflent commander ? où lt la 
téputation des forces Romaines, où font les ca:buis 
de l’armée des Romains ; pour lefquels vos viéto.icu- 
fes mains abattront les rêces de vos ennemis, fi mainte- 
nant ilne faut pas avoir des femmes époules ; fi nous 
perdons celtes quinous {ont promifes en mariage, & 
nous ne difons mot ? Comme il continuoit à tenic ce 
propos , &c tout le Senar le mit en avant avéc une 
shetveilleufe plainte , l'Empereur .Gaiienus ordonna , 
ou que Bafile prit fon époux , où qu'elle mourût 
pacleglaive: & qu'Eugeuie-ou facrifiat aux Dieux, 
ou que l'on la fit cruellement mourir: & il donna ii- 
cence de punir quiconque cachcroit en fa maïton un 
Chiétien.  Bafile eft adjournée pour p:endre fon é- 
poux. Elle dit.qu'elle a: pour époux le Roy des Rays 
qui eft Fefus-Chr. Fils de Dieu : & aprés qu'elle eut dit 
ces chofes-elle fut mife à mort. : Incontinent Prothus 
& Hyacinthus- furent trainez au temple, & comme 
ils'faifoienc leurs pricses , Le fimulachre de Jupiter au- 
quel on les menoit (acuifisr tomba à leurs picis, & {e 
brifa fi menu, que le lieu n’appacoitloit pas où il 
avoit été. Hicctius Gouverneur de fa:viiie, aicüt- 
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buant cela, nan à la vertu divine, maïs à l’are magis. 
que, commanda qu'on leur tranchat la tête, Len 
Ayaat fait venir à {oy Eugenie, il commeñça à l'in: 
terroger des aits magiques , & elle parlant conftam- 
ment, luy dit: Je vous promets que nôtre art eft beau. 
coup plus fort : car nôtre trés-cher maître à un Pere 
. fans meïe, & une mere fans Pere. Et finalement, le 
Pere l’a tellement engendré , que jamais il n’a (çà 
ny connu femme: & l'a mere l’a tellement engendté , 
qu'elle n'a jamais connu homme, Il a même poux. 
- femme & époufe, une Vierge qui luy crée tous les 
jours des enfans, & luy entante des enfans innom= 
beables ; iljoint rous les jours fa chair : illa baife fans 
intermiÿfhon , & ils perfiftent enfemble en {eur amour, 
avecuneinteprité fi grande , que toute virginité, tou- 
te charité, & toute inteprité procede de leur marias 


. ge 


Nicetius ayant ces chocs fut ébahy, Er afin qu'elle. 


. pe fût pas menée devant l'Empereur, il commanda qu’el- 
le füt menée au Temple de Diane, Ainfi le bourreau 
qui étoic proche, & à (es calons ,[uy dit : Rachete ta 
. vie Eupenie, & facrifie à la Decfe Diane. Lors l’heu- 
reufe Eugenie étendant {es mains, commença à prier 
Dieu, & à dire: O Dieu, qui connoiflez les lecrets de 
mon cœur , qui avez gardé ma virginité fincere en vO- 
tre amour , qui avez daigné me joindre & aflocier à 
vôtre Fils nôtre Seigneur Jefus-Chrift, & avez fait 
régner vôtre fainc Efpricen moy, fecourez-moy maia- 
tenant, & ne m'abandonnez pas en la confeflion de 
vôtre faine Nom , afin que tous ceux 1à foicnt confon- 
dus qui adorent cée idole : & qui fe glorifient en leûrs 
fimulachies. Pendant qu’elle prioit il fe fit un trem- 
bierent de terre en ce lieu.là, & les fondemens de 
ce lempie avec cét.idole périrent & abimerent. ca 
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forte ; qu'il n'en demmeura rien autre choc, que l'Autel 
qui étoit devant la porte du émple, devant lequel 
étoit demeuté l’heureufe Eugenie, Ces chofes avir. 
rent en l’Ifl: de Lycarnie, en la prefence de tous 
ceux qui fuivoient Eugenie. Le Peupie Romain y ac- 
courut avec grande & diverfe acclamation. Les uns 
diloient qu'elle étoit innocente ; les autres qu’elle 
étoit magicienne & forciere. On rappaite ces chofes 
au Gouverneur ,le Gouverneur les manitefte à l’£me 

ereur, L'Empereur commande qu'elle foit liée à une 
pierre, & précipité dans le Tybre, mais incortinenc 
Ja pierre ferompit & s’éciata em picces. Et Eugenie 
êtane affife étoit portée für l’eau de la riviere : de 
maniere qu'il étoit manitefte à rous.les Chiêtiens, 
qu'il étoit- avec Eugenie ,en ce flsuve, de peur que 
_€lle n'en fut engloutie & noyés, luy qui avoic éré 
avec faint Pierce en la mer, & l'avoit empefché’d’é- 
ére fumergé. | Elle fut'tirée de là , & mife dedans Is 
fournajfes des étuves Severianes ,: lefquelies furent 
incontinent fi bien éteintes , que la chaleur s'en rer 
froidit , & l’embrazement du bois vint à neant. Aprés 
ces chofes, on la met en une oblcure prifoa , & on com- 
mande de ne lny pasbailler à mangec de dix jours , &c 
de luy ôter touce lumiere, Là tousles jours une {plen- 
deur ff graode abondoir ,que quand l’heureufe Euge- 
nie fostoit de ià , elle rayonnoic comme d’une cestai- 
ne lumiere , & nôtre Sauveur Iuy apparut ', portant 
en fa main du pain blanc comme neige, & d’une. dou- 
ceur & grace inmenfe & infinie, il luy dir ; Eugenie, 
prenez ce pain de ma main , je fnie vôtre Sauveur, 
que vous avez aimé , & que vous aimez de tout vôtre 
cœur , de toute vôtre affection. Je vous recevray 
au Ciel le même jour que je fuis décendu en terre, 
& difancces choles il parüir. Or le méme jour de 
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Ja Nativité de nôtre Scigneur., un boufrea fue en 


voyé, qui la frapa en la prifon, & la fit mourir. Les : 


parens Chiëtiens enleverent le cofps, qui ne fut pas 
mis loin dela ville ,en la voye Latine, en une fienne 
propre métairic où elle avoit enfeyeli les corps elle:mé- 
me de plufieurs Saints. | 

Où comme fa mere Claudia pleuroit en fon fepuls 
chic, lle luy aparut comme elle veilloit en plein fi- 
lcnce de la nuit, ayant une riche robe ornée d’or, avec 
une grande quantité de Vierges qui la fuivoient ; & 


? L 


elle luy dit : Réjoüillez-vous, cac Jefus-Chriftm'a 
introduiré en la joye des Saints , & mon pere au nome 
bre des pauiarches,  Voicy que Dimanghe il vous re- 
cevra auflien {a joye & en [a gloire éternelle. Re- 
comœandez à vos enfans ,mes Freres , qu’ils ayent à 
gacder le figne de la Croix, & qu'ils participent dé 
nous.  Voicy que comme elle parloit il fe fit une clarté 
fi grande, que l'œilne la peut duporter , & les Anges 
paffans , difoient une ‘hymne à Dieu de voix inéna- 
tables. L'on entendoic feulement cecy , qu’en ces 


loianges retentifloit le Nom de Jefus-Chrift , auquel - 


S foit honneur & goire, maintenant & toûjours aux 
fiécies desfécles. Ainfi foit-il te 
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HIIIRSNNSIRRENNES A 


DE SAINTE EUPHRAXIE VIERGE; 
autrement appelée Euphrajie , trés noble, de Con- 
flantinople, devenue Religieufe. 






Le la ville Koyaic, nommé Antigonus, 
SS) qui étoit conjoint à l'Empereur de 
EIRE NN + a 

L'OmXET4 race & de focicté, fage de parole & 
ESA d'œuvre enfemble , & qui manioit 
pieufement, felon les loix Romaines , les affaires de 
Lycic. Il écoit homme plein de compaflion , donnant 
à tous les chofes neceflaires. Le Prince l’aimoit non 
Seulement comme parent, & Senateur ; mais aufli com- 
me Chrêtien & pieux, qui donnoïit toûjours de bons 
& falutaires confeils.. : Or il étoit. fort riche , de ma- 
niere qu’en cette ville-là il n’y a avoit fon femblabie. 
Li eut une femme en mariage de fa propre lignée , qui 
décendoit du même fang Imperial & étoit nommée 
Eupheaxie , ferme Religieule & craignant Dieu, qui 
vaquoit toûjours à l'Eglite, & luy offrait des prieres 
avec larmes. Elleena ren du plufeuts propres en l'œu- 
vre de Dieu, & offroit plufñieurs oblations aux Egliles 
SCaux Sanétuaires. L'Empereur & l’Imperatrice l'ai- 
moient fort , principalement parce qu'elle écoit de 
leur lignée, bien moriginée & honnête & Relipicu- 
fe.  Orilleur nâquit une file, laquelle ils nomme: 
rent du nom de fa mere Euphrarie. Un jour Antigo- 





rus dità Euphraxie : Vous fçivez, ma {œur Euphea= 


Xic , que certe vic n'eft sien , {es richeffes rica , & rien la 


é 


SA U temps de l'Empereur Theodofe . 
> Ne trés-picux, il y avoit un Senateur en’ 
j 


. 
— Da Rs 2 
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Livrepremier. Partie II. 68; 
vanité de ce fiecle temporel : car en quatre-vingts ans, 
Je tems de l'homme pale avec rune : mais les richel- 
fes que l'or accumule au Ciel, demeurent à ceux qui 
craignent Dieu , en iufinis ficcles des fiecles : ,nous 
nous privons de ces biens & ces richefles , quand nous 
fommes obligez aux penfées mondaines , & nous fom- 
mes foûmis à leur fallace. & à leur tromperie nous 
confommons en vain nos jours, & n’acquerons rien au | 
profit denosames. Euphraxie oyant ces propos, dit 
à (on mary : Que voulez-vous que nous fafious. Mon- 
. fieur : Antigonus v dit : Nous avons acquis par la 
grace de Dieu , une fille, laquelle nous (uftit ne conve- 
NODs pas en outre ,àl éelicee & à la lee du ficcle. 
Enphraxie oyant ces chofes ,fe leva, & etcadant fes 
mains au Cielavec gemillement luy dit : Dieu foit be- 
ny , qui vous a fait digne de fa crainte, & vous aame- 
né à La connoiffançe de Ja verité. Vcsitablement , Mon- 
ficur , j'ay (ouvene mié Dieu , qu’il illuminât vôtre 
cœur, & vous touchat l'entendement pour cette cau- 
fe :mais ic n'ay osé vous le manifcfter, Et pource que 
vous m'en avez fait ouverture , commandez que je 
parle. Antigonus luy die : Dites, ma fœur , ce qu’il vous 
plaira. Elle répondit : Vous lçivez qu devant plu- 
feurs generations , l'Apôtre a témoigné & dit : Le 
temps € eit buef , il icfte que ceux là qui ont des fem. 
mes , foient comme s’ils n’en avoient point : car la con 
voitile de ce fiecie cit défaillie, Que fervira cét argent, 
& cetce fi grande gnantité de poleflions 2 Nous n'em- 
potterons iien de toutes ces chofes. Soyez donc difi- 
gent par vôtre bon conftil, de donner beauceup de 
biens aux pauvres afin que vârte confeil ne foie pas in= 
trudtucux. Aatigonus oyant ces chofes , glorifia Dieu. 
Mecant une fainte vie apiés qu’il eut donné beaucoup 
aux pauvres, line vécut qu'un an , aprés quil eut 1C= 


624. De fuinte Éuphiaxies 


noncé à fa Femme, & il fut enfevely en paix. L’Emre: 


reor & l’Impetatrice le pleurerent, comme celuy qui 
étant décendu de leur lignée, étoit homme ‘juite & 
Religieux, Ilsavoient auffi compaflion d'Euphraxie, 
non {culement à caufe de leuc parenté , mais aufit 
pource qu'elle était fort jeune : car elle ne vécut a: 
vec fon mery que deux ans & trois mois ; & ils demeu- 
reot un an ( d’un commun accord } s’abftenans l'un 
& l’autre, & vivans comme freres. Aprés donc qu'An- 


Gigonus fut enfevely , l'Empertur & limperatrice 


confoloient Euphraxie , taut qu’ils pouvoient, elle 
prit fa propre fille, & la mit entie les mains de l'Em- 

creur , & de l’Impécatrice : &c étans profternez à 
leurs pieds ,eMe dit avec grande clameur & gemitle- 
ment: Je vous recommande maintenant cette orphs- 
line, & la remets entreles mains de Dieu, & les vô- 
tres.  Ayans donc fouvenance d’Atigonus, qui vous’ 
_appartenoic, recevez.là , & la défendez , & luy fec- 

vez de pere & de mere. Pluleurs oyanhs cts paroles 
jecrerènt Forces larmes, & les princes mêmes cn pleu- 
ICIC. j an | ei 


Quelque. peu de temps aptés ( le ‘dueil d'Angane- 
ctflane un peu } l'Empereur confeilla à Euphraxie de-- 


donner fa fille en mariage à un Senateur crés tiche. T1! 


avint qu'Euphraxie prit les arrhes & les promefles.. 


faites , & l'on n'attendoit plus que la fille füe en 
âge } car elle n'avoit que cinq ans. ) Quelque peu 
de temps aprés, ce Senateur voulut épouter la femme 
d'Antigone, & penfa qu'il le pourroit faire, & par, 
puicres , ou pat le moyen d'honnêtes Dames , Îl pec- 
juada l'linpératrice d'envoyer fans Ja conhoïflance 


du prince pour paroles de ce maïiape. Quand elle en 


. cat nouvelles ,elles pleura amerement, 8e dit aux fem- 
cs deltinées à cét affaire : Mal vous prendra au? fiecie' 


0 1e 
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Livre premier, Partie 1X, 633 
futur, qui me perfuadez & confcillez de telles chofes, 
& en êtes d'accord, contre une femme, qui fe hâte & 
diligente de vivre felon Dieu. Retirez-vous de moys 
car vous n'êtes pas icy venués pour mon bien. Elles 
s’en allerent, & rapporterent à l’Imperatrice ce qu'els 
les avoient fait, & la réponfe d’Euphraxte. © L’Em pe- 
reur fçachant cela fut fort indigné & couroucé con- 
tre l’'Impératrice, & luy dit : Veritablement vous avez 
trés mal faic : font ce là les œuvres d’une Imperacrice 
Chrétienne ? cft-ce ianfi a vous avez promis à Dicu 
de régner faintem. nt ? elt.ce ainfi que vous avez fou- 
venance d'Atigone, qui nous à toûjours été utile, & 
a fait debons {ervices? vous allez contre nôtre Emi 
re, dece que vous contraignez de rétourner au mon< 
de ,une femme, qui eft encore en l’âge d'une pucelte, 
qui n'a vécu qu'un an avec fon mary, & s'elt d'ua 
commun accord & confentement , à caufe du Reyaa. 
me cclefte, feparée de luÿ, & luy d'elle. Avez-vous 
craint Dicu , voulant faice cette iniquité 8 Qui farcis 
fera aux hommes, dece que cela n'a pas été fair par 
‘moy ? Vous avez fair une grande incongruité , & una 
chofe indécente, & il ne falloir pas que mon Empire 

® & mes fujers en oùüilfenc parler à câufe -de mon ués 
fincereamy ,feu Antigane,  L’Impératrice oyant ces 
chofes , & toute honteufe, changeant de couleur , de- 
meura comme une. pierre immobile l’efpace de deux 
. heures, fans parler , & il y eut giande ficherie entre 
l'Empereur & elle. TT 0 
Lors Euphraxie connoiffant bien la triicffe & l'en4 
nuy. , qui étoie entre l'Empereur & l'impérätrice à 
caufe d'elle, baiffant du tout la vGë , fut crifte jufques 
. à la mort, & vouloit partir de la ville. Et pleurant ex 
ceffivement , elle dit à Euphraxie fa fille : Ma fille, nous 
avons beaucoup de biens & des moyens en Egypte, 
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allons-ÿ, Elle parcic donc de la vilie Royale ; avec fa Bf. 
Je Eupluaxie ,au déçü du Prince, & s’en alla en Egy< 
pte, où elle derheura, & fouvenit elle alloit voir ces pol- 


fefhons ,en l’inteueure Thebaïde, avec {es procureucs 


&e fes ferviteurs , qui âvoient la charge de fes affaires. 
Vacquant aux Sanétuaires , & y offrant plufeurs obli- 


gations pac les Monaîteres d’hornmes & de femmes 


elle donnoîit beaucoup d'argent. Oril y avoit ui Mo- 
haftere de femmes en une ville, au nombre de cent 
trente, defquelles on failoit grande eftime ; pour leuts 
excellentes vestus. En ce MSnaltere pecfonne ne beu 
"voit de vin, nulle ne mangeoit de fruits ; de raïlins ou 
de figucé , ou d’aucuns autres femblables biens provea 
nans de la fercilicé & de la liberalité de la terre: Aucu- 
nes d'elles cenonçans au fiecie , ne vouloiïent pas man- 
gec d'huile : d’autres depuis le foie jufques à l'autre foic 
du lendemain jeünoient { d'auties jeñnoient deux 
jours entiers : d’autres trois. Nulle d'elles ne lavoic fes 
pieds. D’aucuhes oÿans parler du bain ; fe tians , pen. 
foient oiiir une fi grande abomination ,que leur oüyé 
en avoit hôrreur, Chacune avoit fon lit cantre terre, 
qui écoit une haïre d’une écudée de laigeur, & de trois 


de longueur ; où elles fe repoloientun peu. Leurs rob2 


bes étoient de même étofie, qui leur couvroïent les 
extrémitez des pieds. Chacune cravailloir rant qu’elle 
pouvoir. Quand il avenoic qu'aucune d'elles étoit 
maiade on ne luy donnait autune aide de médecine : 


inais elle recevoit la malzdie, comine unëé grande be-_ 


hediétion de Dieu eile endaroit cette langueur, tant 
que nôtre Dieu luy eût rendu fa fanté, la prévenant 
de fa prace & de fa celelte n:édecine : Nulle d'elles ne 
{ostoit des portes du Monaftere : cat fl y avoit unié por 
ticre qei rendoitmevreinent toutes réponfes, & là les 
maladés seouvro:cn: miracuieufement leur fanté. 


- ——-——— — - 
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_ Euphraxie aimant le confeil de ces fairites femmes 
à caufe de leur bonne & fainte vie, alloic fouvent en 
leur Moñaftere, & y fervoit Dieu. Un jour.clle pria 
l’Abefle , & les principales du Monaltere, difanc : Je 
vous veux donuer une petite aamêns , fçavoir cft, le re- 
venu de vingt ou trente livres d'or ,afin que vous priez 
pour vôtre {ervante , & pour fon pere Antigone, l’A- 
beleluy répondit :: Madame, vos fervantes n’ont pas 
befoïn de revenus, & ne defirent point d'argent. £iles 
afin d'être dignes de joüic des biens éterncis. Elles 
ont délailé & méprilent toutes chofes en ce fiecte, 
ne veulent rien pofleder, de peur d'être privées du 
Royaume celclte, Mais de peur que je ne vous fiche, 
& que je ne vous renvoye fans fcuit , donnez un peu 
d'huile aux lampes, en l’oratoire, & de parfums , & 
nous tiendcons cela pour loyer de juftice.  Euphraxia 
ayant offert ces choles prioit l'Abelle de faire que tou= 
tesles Sœurs priaffenc Dieu pour Antigone, & poue 
fa fille Euphraxie. Un jour l’Abeffe dit à Euphraxis, 
qui étoit enfant, pour la fonder, Madame Euphiam 
xie , aimez vous vôtre Monaltere, & toutes les. Sœurs à 
Elle cépondic : Oùüy,Madame, je vous aime.  Derc= 
chef, l’Abeile luy dic en joïiant ? Si, vous nous aimez, 
foyezdes nôtres , en nôtre habit.‘ Et l'enfant luy dit : 
Viaycment fi ma mere ne s’en fachoit pas , je ne forti- 
rois pas de ce lieu.  Etl'Abeffe luy dit : De nous & de 
vôtre époux promis, qu'aimez-vous le plus : La fille 
. df, Jencleconnois point.ny lui moi, mais je vous con- 
nois bien, & je vous aime. Dites-moy vous autres , qui 
aimez vous,moy ou luy. Elles dirent,naqus vous aimons 
& nôtre Seigneur Jelus-Chrift. La fille répondit, quant 
à moy ,je vous aime, & vôtre Jelus Chriftauffi.  Eu- 
heaxie fa mere étoir aflife , qui failoic de fes veux 
deux fontaines de larmes : car l’Abefle oyoit volon. 


A 
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tiers ès pañoles de cette pecite fille { caf elle n'avoit 
encor pasfept ans accomplis. -) Lors fa mere gemiffane 
& pleutant amèrement, dit à fa file : Ma fille allons ett 


la maifon earil eft déj card. Ec la fille luÿ dit : Je de. : 


imeure icy avec Madame l'Abefle, L’Abcfle }uy dit # 
Ma fille ,allez:vous en en vêtre mäifon ; car perfonne 


ne peut demeurer icy , qui he fe foit voiiée à JF. Chrift: 


La fille luÿ répondic : -Où' eft Jefus- Chrift » Elle lay 
moñtra l’image de nôtre Seigneur. Or Euphraxie 


baifa la figure de nôtre Seigneur, & s'étant toncnée; 


elle dic à l’Abelfe , veritablement je me vouë auffi À 


"mon Jefus-Chrift, & je ne veux plus d'orénavant aller 


ayec Madamerna mere. L'Abcile luy dit : Ma fille, 


_ vousp'avezpasicy de lieu où vous puifliez demeurer 


Se voush'ypouvezétre. : La fille dit : Je deineuray où. 
vous demeurezs Et étant déja tard, fa mere & l’A- 
befle l'ayant fort contrainite de chemiher ; & de s’en 
aller, onne la püût faire fortit du Mohaftere : pas plu- 
fieurs jours fa mere & l'Abeile la flatecent ; & ne fa 
pûrene perfoader, ny induire de fortir du Monaftere; 
Enfin l’Abéfle dir à cetre fHle : Ma fille fi-vous voulez 


demeurer icÿ , il faut que’ vous apréniez les 'lerttes, 8e 


le pfeaultier , ‘& "que Vous jeûniez jufques au foir , 
Comme les autres Sœurs: Lafile dit: J'apcendray le 


jeûne, & toutes chofes , iaïffèz moy feulcement des 


meurerencette Abbiye,  L’Abeffe die doñc à fa me- 
te : Madame ; laiffez cette fille jcy 4 car je ‘voy bien 
qu’éllé eft infpirée dela grace de Dieu : là juftice du 
pere , vôtre vertu & honnèteté, & les priercs de tous 


deux fenblent lüy procurer la vie érernélle. Euphra- 


xic fe levant donc, & prenant fa fille la mena devant 
Pimage de nôtre Seigneur, & étendant {es mains au 
Ciel. elle dit à haute voix en pleuranc, Seigneur Jes. 
fus-Crit ayez foucy de cer cufant qui vous delire, &c- 
nn: fe 


4 


enert net 
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* fétéfommanda à vous. Et fe tournant ; elle die à fe 

MR Euphraxic ma fille, Dicu qui'a fondé les-:monta4 

_gnés immobilles, vôas veille aufli confirmer & forti: 

_ fier én fa crainte, ‘Aprés qu'ellt-eut dit fes chofes, ele 
Xe famit entreies mains de l'Abefle, & en pleurant & 


fe frappant la poitrine, elle fe retira de l’Abaye , & 
toute la compapnie pleutoit avec elle. /Un autre joue 
l'Abbcfle prenant Euphraxie , la fit entrer en lieu fe. 
Cret , & ayant fait fa priere fur ele, elle la vétie de l’has : 
bit monachal , & étendane fes mains au Ciel , elle pris 
pour elle, difant : Roÿ des fiécles, qui avez commencé . 


2 | rie 
en cette fille une bonne œuvre, achevez Ja én paixs 


faites, s'il vous plaîc , qu’elle chemine felon vêtre 
nom , & que cét enfant trouve toëjours confiance” des’ 
vant vôcrcface, Lors Euphraxie (a mere luy dic : Max 


* fille, êtes vous bien aile d’evoir cét babit + Euphras 


xie luy fit réponfe : Oüi ma mere.i car comme ay. 


aptis de l’Abefle, & des Sœurs , nôtre Seigneur Je 
fus Chtift donne cét habit: post arrës j.à celles qué 
l'aïment. . Et{a mereluy dit : Celuy auquel vous êtes: 
promile , vous face digne de fon lit, difane cela, &e. 
prianc pour fa fille, elle dit adieu à l’Abeffe &: aux 
Sœurs , & baifafa fille, Et quand elle fue fortie de 
PAbbaye , elle alloic aux environs felon & coûtume 
& donnoit aux pauvres felon {eur indigence, La bon. 

ne vie d'Euphraxie étoit par tout divulguée, & l'on 
fçavoit le giand bien qu'elle failoit aux Mona@eres 
& aux lieux faints, de maniere que l'Empereur en 
oùit parler, lequel avec cout le Senat l’aimoit fort, & 
en plorifioic Dicu. Car ils enténdirenc qu'elle ne mana 


. geoit point de poifion , & ne beuvair point de vin. 


Mais aprés tant de dons qu'elié faifoit à tous elle. - 


jeünoit depuis ua jout , jufqu’à l'autre, quelquefois  . 


mangeant quelques Jeoumes , d’acunefois des hese- 


— 


De Fame Ephredes. 


© es. Pafrde jours aprés l'Abbeile manda à tne{e, de 


gere fille; & luy dit {ecrèrementz Madame je vous 
veuxdire quelque chole , d'en fayez pas troublés, à A 
laquelle elle répondit; Madame , dites,ce qu'il vous 
plaire, L'Abbeite.dic: J'ay vé' ea fonge VÔtE mary 
Autigoous étably en.gende gloire , Jequel. a prié nôx 


tre Seigneur Jefus-.Chriit que vous fostiez de vôrre 


corps, que. vous loyezavec luy, & vous joüiffez de Ja 
gloice quiAntiponus ameritée, Oyant ces choles cétte 


Dane s eriretguena an {e maifon ; 
jeufe 18 tant:s'cn faut qu'elle für teoublée de.ées 


$ Pres | 
nouvelles ; qu'elle en fut fort jayoufe, Careleprion 


Dicu qu'elle fort. de.cette vie humaine , pour êtte 
avec Jcfus-Chrift. . Ancontisent cllefie venis fa fille, &c 


y die :Mafle laivent ee qui m'a été dit par Mada« 


me l'Abbelle y Jefas-Chailt me appallée , & les jours da 
bent -Voisy Que ie Vas ay mis FDLEÉ - 
| es mairie mbn-bien &c celwy de vôtre péce : difpenfeg 


qua fin s’appi 


de fainteinont ; nfin que: vous puifiez.avoir l'heritaga 
éslefte,  Euphrexisoÿant cas propos-de-fa mere, comm 
mençs àigemir&e à pleucr > difan: 4h, ah!jc, fuis. 
érrangere'& orpheline , famere juy dir : Mafilic; vous 
avez Jefus-Choïft, paus.Pere &e Epoux , 6c peur cette 
caule, vousn'etes nÿ ftrangetc; ny orpheline : Vous 


| avcz auffi Madaniel'Abbeifs au-lieu de mere - Voyez: 


vous foÿyez riche au C | 
1 donnez à l'Abbaye les gofefhons & l'ars 
vôtre pere I pour. moy » afio que. nous . 


ma fille hôtes : vous d’accomplit ce que VOUS aY6x 
romis : draipnez Dicu, & honorcz tou les fœurs , 


- 


comme femme Rolis 


G-les ferve£ on toute humilité ÿ & ne penfez jamais en. 


vôtce cœur, je fuisdu fang Royal, &nedites pas, els 
Jessme doivent fervir, « Soyez pauvre ep reste, afin que 
tel :  Vousavez tout €n. VOLIC 


puiffance , 


gent pour | 
tLouvions mifecicorde envers Dieu , & que nouÿ 


ee 


_ joignant ces chofes à {a fille, elle 


Liv premiw,; Pan, ZI sf 
foyons délivraz & exempts duéupplice deerniel. En 
 miourme le troifiéme 
jour &c clle fac enfeveliecnl'Abbayc. C7 


L'Empeseurayant ci douvelles qu'Euphrexie, fem: 


me d’Antigonus étoit morte, mande le Senateur au 


quel fa file éroit promile, & luy ft fcavoir que fa 
fille s'éroit: senduëé Religicule, àl pria l'Empereur de 
luy écrire, & de luy comchander qu'elle vinc en la vil. 
Je ,afindecémacier.  Euphraxic ayant HR la lettce de 
l'Empereur , elle luÿ récrèvic: de {a propre main ane 
emiffive de cette fubllgnce : Afonfrigneur, corifiillez-vore 
À vôtre féruasite qu'elle jette Tejies:Chriff pour êire ma 
rite à nr homme corrnptibls que les vers confumeron: à 
qui eff aujourd'huy , C7 demain sl ne fera plus à & Dieu ne 
plaifeque vôtre fruenie commærte.ceus iniquité,. Es 
pour céïts tanfe, Menfcigenr:.que cét homme ne vous en 
rompe plus La tête : car ayant dohné mon coufenitmens À 
Fefus. Chrif il eff smspoflible que je le niç, À" je vous [upplie 
d'avoir fonvemance de mes parens, @ pringrpalement de 
pion pers :curj aypentenduque jamaisiinevonsperdroit de . 
of an Palais, A cetie cunft,prent tout mon bien, 4ife 


_ penfez, © difiributz aux. pawures, aux arphelins aux 


Eglifes. Alcsez en biberié sous ceux qui font sos féruireurs, 
© leur dopniz:cc qui leur appartient. Commandez aux 


… facteurs de mon pere, qu'ils remseitent toutes debresanoftrs 


miitrs, depuis le jour de fon déceds jufques a maintenant, 
afin qu'étant fans fouiy € folicémds de mes affaires ter- 
réffres , je ferve Fefies. Chrif} [ans ancun empéchement, au. 


quel j'ay commandé mon ame. Prix peur vôtre fervante; 


Vous l’imperarrice, afin quelle foir digne de Jervir Fefusa 
Chriff comme il daigns la recevoir pour fervunte, . 
” Et cachetane cotte mäive; elle la baïlla au meffager, 


aqui la prefenta à l'Empereur , lequella Lit & relût fe- 
_ Crettement avec J'Impecatrice, & ils épandirent beats 


Xx ij 


Ex Da fante Enphraxté 


coop de: harniiés , prians pour Éuphraxie. “Le marin 


_#Empereür manda tout le Senac ,"& parcillement 18 
pere de l’Epoux ou fiancé d'Euphraxie , & conmand4 
en prefence de tous, de lire la miffive qn'Euphraxie 


luy avoit.envoyée. ::Oyanscette lettre ils furent tous 


baignez de larmes 8 -direnc. tous ‘d’ua commun a 
” cord : Watisablement,6 gmpereur , elle eft fille d’Anis 


 tigone & d’euphraxie, de vôtre race , cette filfe:Relis 
_gicofe; de patens Religieux , & d'une fainté'tacine eft 


le-sameau {aine aufli ; Éc tous auffi unanimement plos 


tifiergot Dieu, & péicercit pour ln fille, &c depuis ce 


Senat ne fut plus importun. . . 


L'Empereur donc diff fent toutes thofes faïntes | | 


a 8: 


ment & diftribuaur trés-bien les moyens 8e lés faculs | 


tes dé la fille, mourut auf luy-même, & fur enfevez 
ly en païx avec fes peres. Or guphraxic éroic cxal- 
téc:.S vivait (lon Dicu , s’abltenant outre mefure * 
war chem’avoit que douze ans; & néanmoins elle s’e. 


xerçoit.fort à Ja milice Chrétienne,  Premieremént 


cble s’accafitumoit :à jeûner depuis un foir jufques à 
l’autre, &c puis à.jeûner deux & crois jours I] n’y a- 


voit au’elle qui baliât & nettoyoit les lales, 8e qui-fie | 
. des chambres des Sœurs , & elle portoit même l'eau à 


le cuihse. Or cste coûtume étoit en l'Abbaye que 


quand: il #venoic qu'en fonge , quelque fœur étoit : 


tentée du diable. iocontinent elle Îe difoit à l'Abef- 


fe , laquelle avec lacmes prioit Dieu , que ke diable . 


s'en allàt d'elle, & commandeit que celke qui étoït. 


tentée .postâc des prieres, & épandit de la cendre 


fous fon lit , & dormit ainfi jufques au dixième jour. 
Un jour elle-même fut tentée dudiable , & mit de la 
cendre {ous fon lit. Et l’Abcfle voyant la cendre 


Lous lelit d'Euphsaxie, elle fe pcità rire, & ditäune 
lœur ancienne ; Vesitablemens cette fille a commen. . 


: néons. 


. 
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” gé à écrerentée. Et l'Abcfle prianr, dit :O-Diexqui 
l'avez. creée felon'vôtie volonté , fortifiez-la en vô+ 
tre craince, Et l'Abefle l'appellant luy dit : Pour, 
quey ne m'avez-vous. pas dit & découvetla tenta 
sion du diable ? Tomhant aux pieds de l'Abefle elle 
luy. dit ; pardonnez- moy, Madamée j'ay cl: hontede 
vous déclares ce fair. L’Abefleluy dit: Ma fille, voi. 
cy que vous avez commencé à batailler ; comportész 
vous vaillamment, afin d'être vitorieufe , & d'avoic. 
lecouronne. Peu de jours aprés, cile fut derecheften< 
cée, & elle lé dit à une fœur norbmée Julia, laquelle 
” l'aimoit force, & Julia luy dit : Madame Euphraxie, re 
gachez pas cela à l’Abeffe : niais dites Juy , & luy dé. 
couvrez le fair, & n’en aÿez point de honte, Euphia- 
xie oyant cés paroles. remercia Jubia:, &c lwy dit : Sœur , 
- Dieu vous vucille aider «car vous m'avez cdifiée, 8e. 
| vous avez fortifiémon-ame, : Je m'en iray donc en ad 


__, wertir l'Abeñe, & Julia luy die : Faite-le ,afla que 


_LAbbeffe prie pour vous ; & qu'elle vous enjoigne ab- 
flineuce.. Elle y alla, & l’Abefe luy dit : Ma fille , rie 
craignez point là-guerre du diable , laquelle il s'efors 
ce contre nous : combattez vaillamment., & il ne ga 
era-rien contte vous s il vons tentera fouvent , mais . 
taillez afin de vaincre , & de recevoir la victoire & le 
triomphe de vôtre Epoux Jefus- Cluifè, & augmens 
_ tez vôtre abftinence tant qu’il vous fera pollible , cac. 
quiconque bataille conftemment, en recevra candi 
gne récompenfe. Quelque peu de temps aptés FA. 
befle luy demanda , combich dé temps arc vous jed- 
.. né? Lafilleluy dit: J'ay jeâné crois jours. © L'Abefle 
dit : Ajoûtez- y encore un jour. Elle recevant fon-com« 
mandement avec joye elle s'en alla. Derechefétant. 
tentée elle le dir à l’Abefle, laquelle luy dit : Mañlle, 

‘p'ayez point de peuf, Dieu eft avec be Qril y avoit 
Us à X'11} 


De faînte Euphraxie | 


7: a 
_ énla faffe de l'Abbaye un mouceau de pierres ; & l'AB.: 


beffe voulant éprouver Euphraxie, & la p'ovoquer à 


l'obeïffance qmi luy étoit dû , luy-dic : Ma fille crane 


portez ces pierres de.là, & les mettez auprés: dur four. 
 Euphraxie les tranfports iñcoritinens ,'& il ÿ ca avoie 
. de frptandes , quedeix des fœurs' à peine les cuflène 


pô remuet - Elle ne dit point: je fuis à jeun, jen'en 


puis plus : cét œuvre cf de crop grande peine ; mais 
elle fic volontiers par obeïffance ce qui luy avoit été 
commandé Un-aueré jour 'Abbeffe buy dit : Al n'efl 
pas propre que ces pierres féïont prés du four , rappors 
tez-les en leur place : Ello fit doccchef ca que PAbbete 
. Juy commanda l’efpace de:vinge jours fin d'éprou: 
ver fa patience. Toutes les Sœurs voyoienc ce qu'els 
le faifoit; & s'émerveilloïent de fon obeïffance ; les 
antres fe mocquoictie ; &e les autres s’écricienr: Fai- 
tes bien & moe » Euphraxic, &' ainfi erenee 

ts fe pañlerent. : Quelque temps aprés Euphraxie 
. ré am porter les ad Fi Abbee h dics 
M fillo.; laièz cét œuvre ; & prenez de la farine, &c 
faites caire des pains au four; afin que:l'on vous trou- 
ve au foic Fervanc los fœurs : élleaccomplit fort paye 


ment co‘qui krÿ fut comntandé.  Derechef le diable 


Hé crouvant offive ; luÿ envoya cette tenration:, qu'el- 
le penfa que ke Sénateur auquel elle avoie ‘été pros 
mit, étoir furvenu avec-grahde forte, qui l'emme- 
noit en l'Abbaye, & l'avoit. enlevée ;-&-comme elle 
ftoit couchée cn {on it”, ‘elle s'écrioic tant qu'elle 
ouvoit, "Or lP'Abbelfe & les autces fœurs étant ré: 
æillées ‘otiisent {a voix ; 6. la réveillans luy deman- 
cent d'où luy venait certe peine & ce rravail, & ek 
1e recita incontinent fon fonge: : L’Abbeife réveillant 
fes. (œtrs demeura en Priere, & aprés le fervice fair, 
julques à l'heure de Ticice, Euphraxje tonañc gr lis 


F 
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que ;Lifoït à elles qui étoient afliles , puis etle étoic 
debout à l'heure de Tierce au minifiere. Aprés Tier4 
cew: incontinent £uphraxie préparoit fes chofes neu 
cclaires aux Sœurs nettoyant la (alle , & faiféot les 
Lies ;ipaifanc de l’eau, & la porrant en la cuiline , fen2 
dant le bois , &. faifant cuire. les leguines , paicriflanc, 
& faifant cuire du pain au four ,-& pendant qu'ellé 
failoic conces fes chofes , elle & trouvoit à la Plalmoi 
dia de la oÿjt 66 fans manquer à Tierce, à Sexte, À :. 
* Nope,nyà Vêpres. Desechef lé diable ,latentanten. 
dormand., luy envoyaune grande bataille, & elle rccis 
 iacontinent à l’Abbefle le combat de {a peine & dé 
fon axttté, lagselle luy dit :. Ma fille Euphräxie , lé 
fcmps de la bataille cf vent, gardéz que le diable n'a. 
_molice vêtre cœur, & que vous ne perdiez VOLE pes 
ne. Car bataillant encore contre vous, & étant par vous 
furmonté decechef ,:il fuira ; & fembiablemens Julié 
luy difoit: Madame, & fœar , f mainsenaat nous lu 
- æchftons , quand nous ferons vicilles quelle guerre 
luy ferops- nous  Euphraxie luy répondit : Cettaine: 
mc, ma fœur:Julia, G l'Abefe commande que je 
ne mange point de pain de tonte la fenfaine, je n'en 
manperay point jufques à ce que je le furmonte , aveé 
laide do N; Seig, à la quelle Julia dit : Si vous pouve 
_ hecomplir cela en terre, vous: fcréz -heureule au Ciel? 
. che en cette Abbaye perfonne n’a pû demicurer une 
Fmaincentiere fans manger , finon l'Abbrele, Lors | 
Ævphrakie étant entrée déclara à l'Abbefle la tenra- 
tion-du diable ‘qui luy étoit avenbE en dormans : 6e 
<lk là pes de luy commander qu'elle dettieurât tou 


: te une femaine-fans manger: : L'Abbefle luy dic: Mar 


filé , faites cout ce'que vouë vetrez vous être facile à - 
Dieu qui rom acreéc vons veillé confirmer ,: & vouk 
donner la viétoire contre le diable.” * Euphtaxie coin. 
; . __ Xx it | 


696 De faire Enphraxis: : | 


A 


mença donc à jeûnes toute |a femaine  &. ne: délaife | 
pas ie fervice de l'Eglife, ny le miniflerc des Sœurs de 


maniere que toutes étoient émerveillées de {a patiyws 


ce. Quelqu'ünes des Sœurs djfoient: Il y a.aujdtre 


_d'huy un an que nous prenons garde à Euphraxie , 
nous ne l'avons vüé afile ny jour, ny, nuit, ny mé 
me quand elle mange, fi ce n’eft feulement quand elle 
sepole de nuis; & pour cette caule.prians attegtives 
ment pour elle, elles fupplioient nôtre Seigneur qu'elle 
usées, 

Entr’elles il y avoit une fœur nommée Germaine; 
laquelle elles diloient être venué d’une chambrierc , 
qui portant envie à Euphraxie , s'éleva contr'elle fe 


crettement en la cuifine, & luy die: Euphraxie, voicy 


que vous mangez {eulement une fois la femaive , {e- 
lon la régle de ‘’Abbelfe , & nous ne pouvant faire, ce- 
la , fi PAbbefle nous y contraint , que ferons-nous ? Eu 


phraxie luy répondit : Nôtée, Supetieure l’Abbefle. & | 


dit, Que chacun bataille comme elle poufra : cac çlle 
ne. m'a pas impolé ce joug, fans neceflité. Germaine 
luy dit : Trompeufe & .cauteleufe ! qui eft celle qui 
ne fçaic que vous faites cela à deflein , pour êttre Ab 
beff e en fon lieu aprés quelle fera morte ? Je croy que 
Jefus-Chrift jamais ne permettra cela. Qr l’Abbefle 


. fçachant cela, r LS par gut devant tous, & luÿ. 


dit : Mauvaife fervante quel mal vous a faic Euphra- 
xie, de luy avoir tenu ce propos, pour interrompre 
fon intention. ? ous êtes indigne du jeu que vous 
tenez ; & de la compagnie des Sœurs, Exphraxie la 


fupplia inftamment de luy pardonner , elle-ne pûr 


féchir l’Abbeffe à le faire de trente jours. . Mais letrenr 
tiéme jour, Euphraxic voyant qu'elle ne gaguoit rien 
par fes prieres ;'elle prit avec elle Julia, & les plus an- 
Siennes Sœurs de l'Abbaye, & les requit qu'elles 
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_ priant l’Abbeile de pardonner à Germaine , & de La 


temettre eu fa grace. Aprés quoy J'Abbcffe la fie venic. 
devant.toutes, & luy dit : Avez-vous pas jugé en vô- 
trecœur, & avez-vous pas eu {a volonté d'exmpêchee 
les bonnes œuvres de cette fille 2? ne penfant pas qu'en« 
core qu'elle foit grande Dame, ejle foit yenuë de race: 
Impcriale , elle seit humiliée (oy-même, & vous à {er- 
vy pour l’amour-de Dieu , Etant donc priée de toutes, 
pour Germaine, elle-fut appailée. Lors le diable ne 
ceffa pas d'attaquer & de combatre Euphraxie, car il 


étoit trop enragé comtr'elle, & eächait de la ruiner, 


Un jour comme elle fût décenduë au puits, pour tire 


.&e puifer de l’eau , le diable l’empoigna avec la cruche, 


& la jetta dedans le puits : de maniere qu'Euphraxie 


_toucha de la tête au fonds & fut en trés-grand danger. 


Etant élevée {ur l’eau , & tenant la corde du puits, 
elles”écriaen cette maniere, Jelus-Chrift aidez moy. 
Par cette voix on connût qu'Euphraxie étoit tam- 


 bée dedans lepuirs, & les Sœurs y coururent inconti« 


nent avec l’Abelle, & la tirerent de.là : laquelle fe Îe- 
vant.&{e fignant, fe prie à foûrice & dit : Certaine… 
ment tu ne me vaincras pas , diable , & jenetecederax 
point. , Jufques à maintenant je portois avec une cru 


Che de l’eau en la cuifine, mais dorénavant & dés ce 


jourd’huy j'en porteray avec deux : ce qu’ellefi. Le 
diable voyant donc qu'il ne l'avait pâ faire mouric 
dedans le puits ; une autrefois étant décendué pour 
couper du bois , aprés qu’elleen eut un peu coupé, le 
diable fe rtouva là,qui'la guettoit : & comme elle levoic 
la coignée , le diable lia fes mains . & les tira jufques à 
fontalon,& le coup parvint jufques à fa jambe, Voyant 
la trés cruelle plage , & le fang épandu en abondance, 
jettant là cette coignée elle fentit un .grand mal , & 


tomba par terre, Or Julia courut , & s'écriant, alladie | 


FC CB fainte Emphrace ; 


aux Sœurs qu'Euphraxie ayant la poignée en {a maïns 
‘s'étoit tuée, & comme toutes s’écriant y furent cou 
sués ; d'aucunés qni y étoient pléuroient, ‘Eors T’Ab= 


” belle s'approcha quiduy  jécta de l’eau contre le vffa 
ge, & la fignant & l'embraflitr , luy die:: Ma fille pre 


nez courage, pailez à'vos Sœars. Etcommeclle re- . 
| RES 3» PAbbeffe dite. Seigneur Tcfus-Chrift pgaerife 


> vôtre (ervante poutce qu'elle fouffce pour l'2x 
mout de vous. Aprés-qu’elle eut lié & bandé fon pied : 
cle Je lava, 8 luy baillaut la:mtain; elle la mena en l’As 
baye : @ regardant Je bois qui était abbatu., elle die à 


fes Sœurs : Certainement fi je n’amafle ke bais;& jen’as 


_chéve ma femaine., je ne monteray point; à laquellé 
Julia dit : Ne faites pas cela, Madame, Ge fœur, voué. 
n'êtes pas en fanté ny en état de le faire , laiflez- moy 
faire cerce befongne ; &'quant à vous montez & vous 
repofez à eaafe de vôtre douleur. Elle ne la voutuë 
_ pas Croire, mais remplifant fes mains de bois,cile mon4 


ta cn cette maniere. * ‘Foutefois le didble ne l'épar< 


 gua péinr: car aprés. qu'elle füt: an” haut de l'efcalicé 
cn marchant fur Le bout de la robe ; elle tomba furle 
bois qu'elle portoit, & fe ficha en. fon vifagc : de mai 
nicre que les fœurs penfoient qu’elle fe füe ‘percé: 
læil.: Julia s’écrians, luy die: Madame, je vous ay dir,’ 


que vous deviez vous tepoler, & vous ne m'avos 


port crû, Euphraxie luy dit : Otez moi le bois.dou- 
sement qui m'eft entré au vifage :mon œil n'a aucurl: 
mal.&e eft-fain : elle atracha donc le bois, & fit une gran 
de cffufon de fanp, Orl’Abeife apporta de l'huile, & 
aprés qu'elle eut fait fa priere,clle y mit la rhain, & de 
acchef elle Iny dit : Allez-vousen vous mettre fur te lie 
& Vous repofez ,& vos Sœurs feront vôtre charge & 
vote mimiftere : mais Euph, diç : Je vous aflre, que ja 
ue mc repoferay pas, que je n'ayc accomply ma chers 


à 


À E 
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: “Ees Sœurs la prioisat fort quellé fe repofät , à: 
_ caufe de fes playes, mais elle n'en voulut rien faire: &c: 
ainfi. blefféc qu’elle étoit:, & fang cealane de l’une: . 
& de l’autre playe, elle fervoit fes Sœurs, &'ne laioite 
pas de fe crouvet à l'office. & à l'œuvre de Dieu. | 
. : Üncaurtrefois; ainfs qu’elle snontoïit. avéc Julia au. 
troifiéme étage, le diable la prenant la précipita, & la 
fcchcoir à l'envers - Julia s’écria rant qu’elle: püc 8 
kes Sœurs y coururent , qui pénfoicat trouver Euphrac 
xié myrte, : Se levant elle alla au devant d'elles , 8 
elles la prirene ; & la menerent à PAbbefle, & clla 
juy demanda , fi elle ctoir blaifléo en quelque partie: 
de fan corps ; à ‘laquelle Euphraxie répondie : Ma- 
dame je vous afüre que jo:ne {çay pas leulemenc. 
comme-je fuis tombée, & comme jecmo fais levée. 
L'Abbefle voyant qu'étant tombée de 4 haut; elle ne 
s'étoit ancurxment ofencéc , glorifia Dieu, difant : 
Allez me fille ; àivôcre:befongne ; nôtre Seigneur fera 
avec: vous: : Dercchef- l'ennemy, da votant occiré; 
_ Faflaillitien cette maniere.  Ainfi qu'elle cenoit una 
marmite botiflanre , en laquelle elle avoit fait. cuice 
desherbes , afin de metere lc boiillon.en ua autre vaif- 
Écus, le diable luy prit lespicde, 8 ta faifane cheoir à 
la renverfe, leboüïllon de cette marmite s’épandic fue 
fonvilage, Et conime de cela toutes les Sœurs furent 
épouventées, Euphraxie {e levanie fe prit à fous rire, 
* & leur dk : Pourguoy êtes-vous tranblées ? L'Abbelfe 
voyant qu’ellen'aveie point de mal, regasda la marmi 
_td*8c vid que ce qui étoit de reftc étoit boitillane, Ec 
Buphraxie s’érant tournée ; luy dit : Veritablement , 
Madame cette eau eff tombée froide fur mon vifage: 
L'Abbelle s’émerveile ; & la regardant, elle die : Ma 
fie, Dieu vous vcille garder, & vous faca la grace 
d'enduser inccflèmment en fa craiure, . Ktétant entrée 


æ 
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en fon Oracoire , elle appela les plis ancienhes Satitis 
& leur dic : Cannoiflez qu'Euphraxie a merité da grâce 
de Dieu. Ear.ayant été précipitée elle ne s’en eft pas 


contriftée ; & n'a pas même.éré brûlée de ce dernticraes 


cident ,. elles dirent : Veritablement Euphraxie eft (er 
vante de Dieu ,:@c nôtre Ssipacur ena foucy ::car il l'a 
delivrée en touces fes centations. 5 us 


L'on avoit de coûtumg en la ville 8c par la Pro 


vince, de: porter. les enfans qui éroient malades en 
J'Abaye vers les fervantes de Dieu , lefquelles priang 
môtre. Scigneur pour eux, iacontinemt ils étoien® 


gueris. Or il y avoit au Monaftcre une f-mme énerpu4 


mence , obligée dés fou enfance à l'Abayc , laquellg 
 étans poflcdée de l’efprit inamonde, avois les mains 
liées, écumoit , grinçoit les dents, & crioit étrange. 
_ ment,de manigre que tous ceux qui l'oyoient emctoicnæ 
épouventez. -L'Abefle,, avec les plus anciennes 
Sœurs, prierent pour -elle, nfin qu'elle fut délivréex 
mais elle ne le fut pas, & pour cerce caufe , elle ne.le 
pouvoicnt-feulement abotder., paur luy donner à mens 
ger. L'on avois lié un petit vaifleau.à unecorde, & ca 


iceluy on luy devaloit des Idaumes:& du pain, & ain+ 


fi on luy donnoit à manger de loin au bout d'un long 
bâron,. & fouvent elle jettoit le vaiffeau ou le panier 


contre le vifage de celle qui le luy offroit. : Un jour il 


avint que la portiere entra., & dit à l’Abefle; Madama 
il y aune femme qui.a appoicé un petit enfant, laquel= 


‘de.eft dehors à la porge, quipleure, l'enfant a environ 


huitans, & eff paralitique, fourd, & mue, Or l'A« 


elle voyant, par la révelation du faine Efprit , qu Eue. 


phraxie.avoit. merité da grace de nôtre Seigneur con« 
£rcles diables, elle dit à. la poctjere : Appelez-moy 
Fuphraxie. Quand clle fut veaué deyant l'Abefle, elle 
dy dit ; Allez, prengz l'enfant des mains de fa mere, 6e 


= 
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äménézicy. Euphraxic foreic, & voyant l'enfance pas 
ralytique, 6e téemblent; elle en euc'pitié, & gemiffanc 
elle fie lefigricde lx Croix lur-luy ; 8 die : Mon fils ces 


Juy qui RES Et ie prenant, commeclle 
do vouloit-portér à ; | 
mcte, : Oi Euphearie voyant que l'enfant conffhèn. 


l'Abéffe ; il fac guery, & criaà fa 


goit à parier, ctane épouventéc, le laiffa cheoir en tete 
te, L'enfant incontinent fe leva, & courut à la porte, 
pour chrecher fa mete.: La portiere colitant foudain 
sapportér à l’Abefle ce qui étoit avenu, elle fit venic 


 'mere-dottknfane, & ley dit : Ma fœurdites-moy, 
| Étesvous venuë pout tious tehter ; La nere de l'en. 
” @ncrépomdit : Madame jo vous certifie que cét en: 


fant n'a cheminé ny patk jufqu’à certe heure ; que cet 
« Dame Relipicufe Fa pris. L'Abbelle luy dit: Vous 


avez donc vôtre enfant {ain ; prenez-le, & vous:en al 


lozen.pair.: Cette femmre prenant fon fils , s'en alla 


glocifiant Dieu, . E’Abeffe dit dérechef auxanciennes 
Seæurs.e: Que voas fembie d'Euphraxie ? Elle répon.. 


dicent ; V'eritablemient elleeft (esvante de Dicu: Lots: 


ellél’appella, 8 luy dit. ma fille: Euphraxie , je veux: 
que vous offriez de vôtre-main à manger à cette pau: 


vre patiente qui eft ceans , fi n'ivez pear d'elle, : Eu 
phraxie luy répondit , Madañe , je n’aÿpoint de peur, 
&e feray.ce qu'ilvous plaira : Euphraxic prenant donc 
on Vailleau , elle y mit dedans des legumes , &'un pe 


de pain, & luy prefcuta à manger. _ Gritiçant incon< 


tincnt les dents, & cnrageant clle s'efforça de l'ou- 


- trager, & fe jettant furelle, 8 prenant le vaifleau elle 


kvouloitrompre. Mais Euphratie prenart {a main, 


 duydit ; Vive Dieu nôtre Seigneur, je voùs mettray 
cntctre, &prendray la verge de Madame l'Abefke, &* 


vous en foüctteraytant : qu'uné autrefois vous vous 
garderez bien d'ufer de ret excez, . Orvoyant qu'elle 


{roi De fainie Euphuxh}, 
avoit &6 phie. forte que laspatience, elle né die mor: 
_ sc à cette heute-là Euphcaxie -cemmença à la flater., 
de à dice :‘Tonez-vous sie ; mangez & beuvez ê&e 
ac.vous troublez point... Elle s'affi ; imangea &c be, 
x: demeurg.en repos à & de cette heurc-1à on Inÿ 
demeit.toûjonrs à dtanger avec la verge en la-main + 
Quand elle commençoit à entreren {a fusle les Sœurs 
luy difoient : Sœur, tenez vous on repos, &che faites [a 
mauvai(e : car fi Madame Euphraxie vient icy;ele vous 
foiicttera : & tout incontinent. ellecefloir. Germaine 
dercchef pouflée d'envie & brûlant en fon cœœus ; dis 
fois aux autres Sœucs; Sans Euphraxie Fon n'en cit 
pas Cirouvéun autre qui Ivy oûcbaillé manger, maïy - 
je prendreay des vivres @ je luy en baillerey : Elle ap: 
procha de cette patiente, & luy dir : $œur, prenez à. 
manger, & vivez, . Et elle {e jeccant fur clle iüy déchi: 
ra fes habits, le resverfa par terre , La foula aux picds ÿ 
commançs à la voulois dévorer, On s'écria forr , & 
perfonne n'ofoit s'approcher , pour-retirer Gormais. 
ne-dece danger.. Jalia courut à la cuifihe le dice à Eu. 
phraxie , laquelle y. œurut fowdainement, &c pritla. 
main 6c la gorge de la patiente, &: retira Germaine” 
qui étoir cout en fang & déchirée : &:Euphraxie die 
à la patiente ; Âvez vous bien faic, de trairer ainficets 
te fœur ; D’orénavant fi vous êtes ‘encore maligne 


… envors les Sœurs , je n'auray aucune pitié de vous : cac 


je prendray la verec de Madame l’Abbefle, & voirs en 
foiietteray , fans aucunc mifericorde, elle cefla'in- 
æontinent & s’afhe. : Le matin aprés que l'Office fue 
faic, Euphrexic vifitant la patiente , la trouva $- 
avoit rompu & jerté fa robe par rerro & étei afin 
fe deflus , & reccüilloit fon ordure & la mangeoït. 
Quand Euphraxie l'edc viré en eét éeac, elle pleuræ 
&c raconta ces chofesà l'Abbofe : &les Sœugs y alle- 
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fent qui lutrmuvereatnuë ; qui receüilloit le phlegme 


& la falive , & ia mangeoit ; & l'Abbeflacommanda : | 


qu'on lyy'baillt une autre sobbe à vétir. : Euphrae 
xie prie donc unc:robbe, & un panier , ayec quelques 
vivres dedans, & Juy offrit à manger, & dit : Sœur, 
prenez çette robbe, &: vous habillez , & mangez + 
Pourquay vous gâtiez«veus ainfi Elle prit alors ces 
vivees , mangea &:bûe. . Et-la vétant de cette rob- 
be ,clle la fervoit. Or Euphcatic ne fe pouvant tenic 
de pleurer &.de gemir.jufques au (air pour elle, elle 
pria nôtre Seigneur ; avec larmes; afin que cette pa- 
üente fûe gueris. Le matin Madame J'Abbelle ap. 
pella Euphraxje, & luy dit : Pourquoy m'avez-vous 
çclé que yous avez prié nôtre Scigneur pour cette, 
pauvre patiente ? Si vous me l’eufliez dit , certainement 
J'y fuflentallée. Euphraxie ky répondit,Madame par: 
daanez-moy, je l’ay vûêé cn un fale & pitucux. état : 
j'ay cu pitié d'elle. L’Abelle luy dit, J'ay quelque cho- 
Le à vous confefler, & gardez bien que Satan ne vous. 
tente, & que vous ne foyez élevée de gloire; Voicy 

. que Jefus- Chrift vous a donné la puiflance contre les 
diabies ,-& la grace de les pouvoit chaffer : Euphra- 
xie oyant ces chofes, mit de la cendre fur fa tête: 
& Le profternant en terre, s’écria , difant : Qui fuis-je, 
moy malheurcule & immionde que je puifle: chafles 
ua tel diable , que vous n'avez pà chaflec ? Encore 
que vous aycz prié fr long : cemps pour cette pauvre 

_ patiente; L'Abbefle luy dit : Ma fille ,'ce temps vons 
-attendoic , vôtre falaire eft grand & copieux au Ciel. 
Euyphraxie. étant entrée: en l'Eglile, {e jetta devane 

_ l'Antel, fupplia. Dieu ,,que la patiente fur guerie pac : 
fes pricres, & que le fecours & l'aide luy fut deuné. 
 d'enhaur, Et s'étant levée de fa priece.! EHcalla dere. 
‘chef à la patiente, par k commandement de l'Abcfle , 


\ 


vog De ainte Euphraxii; | 
contes les Sœurs alloïent aprés elles, qui, s'émeri 
_, veilloient de-ce qu’il falloit faire, & devoït avenir 
Etant arrivée à la patiente ;'elle luy dit ; Mon-Ssigneur 


Gefus - Chrift qui vous a creée, vous veille paeds. Ec : 


tout incontinent elle Bit fur fon front le figne de le 


Croix. Soudain il s’éçria devant tous : O comme je fors 


vû que jé ne la puis lailer ? incontinent donc Eu- - 


de cette trompeufe * habitant en elle depuis plufieurs 
années , perfonne ne m'en a pû chafler , & cCetre im- 
monde &luxurieufe s’efforce de me paurfuivre.  Eu- 
 “phtaxic luy dit; Je ne te pourfuis pas , mais Jefus-Chift 

 Dieudetous. Le diable luy dit, Je ne fortiray pas im< 
mônde , car tu n’as pas ‘a puiffance de me chaffer d'ici, 
ÆEuphraxie dit : Je fuis immonde & pleine de toute ma- 
ice , comme tu le témoignes : néanmoins fors de cette 
patiente par te-commandement de Dieu. Car fi je prens 
le bâton de l’Abbeffe, je t'en chaïgerai Au refte com- 
me le diable refiftoit , ne voulant point fortic de- là: 
"Euphraxie prit le bâton de l’Abbefle, & luy dit; Sars 
“ou äutterhent je te frapperay. ‘Il répondit ; Com- 
“ment. pourray-je fortir du corps de cette paticnte ; 


‘phraxie commença à fraper.  Ecayÿanc frapé pour la 


troifiéme fois, elle dit : Sors efptit immonde, decet. 


te créature de Dieu, nôtre Seigneur Jélus-Chrift ce 
veille chalfer. . Le diable dit ; Je ne puis fortit de ce 
éorps , pourquoÿ me pourfuis- tu , où m'en iray-je ? 
Euphraxie die du cenberes exterieures , au feu érernel 
aux tourmens infinis:, qui te font préparez, &e à ton 

ere Satan, & à ceux qui font fa volonté. : Toutes les 


: Sœurs étoierit à debout , qui la regardoient , & n'o- : 


: foient approcher plus prés : mais Euphraxie bataïl- 
joïc vaillamment contre le diable ,quiréhftoié. Et re- 
gardant au Ciel, elle dit : Seigneur Jelus- Chtift ne me 
vueille pas confondre à cetce heure , & que cét cfprit 

un Yu _ immonde 


. 
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fmimonde ne me fuimonte point : Et incoritinent je 
diable écumant avec un grand bruit, & elle s’ésriage 


“à haute voix (ürs du corps de cette femme , & de cetre 


hcurt-là elle fut guetié: : Or Euphraxic ka lava avec de 


* W'eau, l'habilla, & la miena à l’Abbelfe qui l’avoit faie 


entrer en l'Abbaye avec les autres Sœuis , & elles ren2 


Uirent gloire à Dieu , qui avoit fait un fi grand mira- 
tie, - : ee a _ 
Depuis certe’ heute-là Euphratie s'humilid encore 


, 


: plus ; & perftoit toute la nuit fans dormir. Elle jeû. 
noi tourt la fectaine ; comme elle avoit accoutu: 


mé ; élle fervoic toutes les (œurs , & vivoit en toute 


“manfuttude & humilité. Un jourl’Abefleeut une vi: 
fon, & fucttoüblét. Toutes les fœurs commencereik 
‘Ala prier, difans { Dites. nous s’il vous plaît, Madame ; 
" pourquoy gemillez - vous ainñ , & afHigez auif no$ 


ames'? Et cile die : Ne nc coûtraïgnez que jifques À 
demain. Les plos ariciennés Sœurs luy dirent : Croyez 


Madame , que fi vous ne le dites, vôus nous mettrez eh 
trés-gtaade peine. E’Abbefle dir : Je he voulois pas 


déclarct jufques à demain ce qui «oit avenir , hais 
puis que vous m'ÿ Forcez ,oyez miaintenant Euphra- 
Xie nous quitte, car demain elle môurra , que perlénne 


"de luy difenit, de paie qu'elle he fe contrilte. Cè qui 


caule de grañids pleurs par pluficuis heures. Or une 
des furs ayant {çû ces nouvelles ; courüt au four, & 
trouva Euphraxie qui faifoïft cuire du pain, & Julia 


 Juy aïdoit{elon la coûtume. Cette fœur donc qui vène 


jà ,luy dic : Sçathez, Euphratie , qu’il # a une grande 


trifteffe à, câufe de vous ; chez Madame l'Abbcs, & 


Jes auttes fœuts, Julia &’Euphratie oyans ces cho 
fés furent émervetitées , & demeuscrent Iông-cemos 


inf. Ecpuis Julia dit : L“Abefle a ce boince entendu 


.: que celuy qui étoic aurcefois vôtre époux ;-ou fian- 


y 
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“préparoit la couronne d 
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cé jait envoyé par le sommandement ff l'Empereuét 
qän de vous. tirer -de J'Abbaye, & vous emmener, & 
e ceta fit .caufe de ces lamençations ? Euphrazie 
juy sépondit, affärément.; Quand tous les fonde 
mens de la.cerre,s’ébranflegeient, l'on ne m'induira 
jamais à débaifler mon Seigneur Jefus-Chift, . Mais 
pendant que GE pain.fà cuit : Madame Julia, allez, & 
voyez ce qu’il y 4, de peur que mon ame Ne foit trous 
biés, E Elle y alla, & fe tenant dehors devant la pôrce, 
elle cüyr l'Abelle recitant fon fonge en sette manier 
£e : j'apvû,dit elle, comme deux bemmés venir icy ; 
ni cheschoient à prendie Euphraxis, 66 m'on6 dit 4 
ÀAdre@:z (à , elleen a befoin. Derechef d'autres. fone 


| wenus, qui m'ont dit ; Prenezavec vous Euphraxie & 


Ja enea devant Dieu.  Inçontinent la prenant je me 
Quis hâtéed’aller avec eux : Etans venus à une certaie 
ge porte , de laquelle js uc-fgaurois conter la gloiros 
elle nousaëré ouverte ; 8 nous (ommes entrées, & 


néws y avons v le Palais inénarrable du Giel ,.au- 


aqueleit un fiege nuptial qui nef pas fait demain. . Je 
n'ay pûraher plus-avant.: Oc prenans -Bupheaxie ils 


: l'ont prefentéc à N, S. &. fe.profternant , elle a baifé 


fes pieds tmmacalez Jay vd dix milles Anges , & unë | 
innombrable multitude de Saints , & tous repats 
doient , &.voicy ia mere de nôtre Scignent qui a pris 


“ÆEcphrarie, & l'à amenée au Lit nuptial , auquel clle 


L 


honueut , & j'av oùy une voix 
s’adieffaaut à Euphraxie’, difane : Voila ton falaise. 


Maintenant dar, aprés dix jouts , VCNEZ ». joûiffez 


de ces chotes ; & de certegloireà jamais. Et Re 


te caule, poutce que cejourd'huy eft le neufiéme à 

Ja vifion : Euphraxie mours: demain, julia oyant l'A. 
beffe-qui recitoit {ecretsemept tes.choies , frapant {x 
noiétrine & fa face, nlcurant. ame tient à s'en alle 


LA é 
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duéoat EtEuphraxie là voyant:qui pléuroit, luy die : 
Je vous conjure par ke Fils de Dieu, ma fœur Julia que 
vous ayez à me dire ce que vous avez oùy, & pour- 


quoy vous pleurez. Julia luy dit : Jepleare, Madame, 
de: ce:qu’aujourd'huy nous ferons {eparez de. vousi 
Car commic j'ay ehtendu de: môn Abbele , vous par: 


titez demain de ce corps, Euphraxie ayant entendu 
ces ‘propos, fut erifte.& étant devenuë pufllanime, 
cttetomba. Or Julia étoit affife prés d'elle ,:qui pieue 


roit , à laquelle Euphraxie dit: Ma-(œur, donnez-moy 


vôtre main, levez-moy , £ me menez où .eft le, bois 
imertez<là:, & prenez les pains dé four, 8c lès. portez 
à Monafbere.- :: Julia fit ces chofes , & n'en dit:rien à 
J’Abbelle. - .Eaphraxice étant donc contre terre , elle 
ctia : Scigneur, pourquoÿ m'avez-Vous en. abomina= 


tion-, moy ‘qui fhis étrangere & orpheline à Pour< 


” quoÿ m'avezèvous cuë à mépris ? Voicy le temps aa 
quel-je dois batailler contre le diable , &-qui defire 
h'on ame: Soyez mifcricordieux envers moy vôtre 
humble-ervanre : JefusChrift , laifleä- moy'un an : 
” que jepleuremes pechez , car je fuis fans pemitence, & 


j'en {uis toute dénuée ; en moy il n'y à aucune œuvre 


de falut : cær en enfer perfonne ne vous confeflera , il n°y. 


à point de penitence au fepilchre : aprés la more les 
Jarmes ne mepeuvent fervir : Car ceux-là qui font en 
Enafei ne vols loifecons point Seigneur :imais les vivans 
sxalrefone vôtre {aine Nom ; Donnez-moyÿ encore un 
… an, afin que je face penitence, car je fuis defolée, com- 
mel figuier, fans aide & (ecôurs. Pleurkat ainf, quel- 


qu'une des Sœurs 1’ouÿt ,quialla. le rapporter à l’Ab. 


‘ belle, & aux Sœurs ; & dit du'Euphraxie étoit pare 


terteau'bufcher, & s’écrioit fort, Et Julia dit : Veritat 


bloment elle a été avestie qu'elle ct prête de. mou- 
nr, & pout cetsé caufe elle fe lamence-: L'Abbcffe dic 
NE D OR  Yyi 
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aux fœuts : Quieft celle qui luy annônce des hotvels 
les 8e a affligé fon ame ? Vous avois-je pas priéus de | 
ne luy en rien dire, jufqu'à ce que fon heure fut: venuë 8 
pourquoy l'avez-vous ainfi atflipéc:? Allez & me l'as 
menez, Elles s’en allerént la trouver "& Lydie. 
Venez , Madame Euphiaxie : J'Abbeffe veur : parles 
à vous. : Étle fottit pleuranc :& route troubléc, 8 | 
écant entrée , elle fe vint devant l'Abcle., plemiatié 
& gemiflant, Er l'Abbefle la régardant'luy dit à 
_ Ma fille qu’avéz-vous 0 pourquoy gcrhifiez- vous ditre 
fs ? Euphraxie “Jluy dit , jé pleùre Madame , pouréè 
que vous avez fçû que je devois mourir bicn-toft, 84 
vous ne me l'avez pas dit , afin que-je pleuraffé mes'pea 
chez, defquels je fuis foüillée, . Ayant dit cela, ellé 
e proftérna en terre , &:prit les pieds de l'Abbeffe , : @e: 
elle cria & dir : Ayez pitié de moy , Madame; & priéz 
nôtre Seigneur qu'il m'octioye feulement un''anÿ : 
pource que je fuis fans penitence, & ne fçay quilie 
tenchrès me couvrent. L'Atbefle luy dis: Certaines 
| monc nôtre Roy Jefus- Chrift vous a faic digne:du 
Senat celefte ; &'elle commença à reciter à toutes ; 4% 
quels biens devoic joëir Euphrâxie, & elle Ja pris. 
qu'elle fuppliàt pour clle nôtre Seigneur ,à ce‘qu'éls : 
le fût participante de fa gloite ; & joùit des dons &'. 
des praces , Euphraxic s'érant jettée aux pieds de PA 
befle commença à avoir grand froid ; & à crembler , 
&c peu aprés un€ gxoffe févre Ja faifit. ‘* Et FAbefle- 
dit aux Sœurs. pienez-là, & entrons: en l'Oratoice; 
pource que fon heure s'approche. Elles la mirent 
donc en l'Oratoire , -& prirent garde à elle jufques 
au foir. Et le foic étant l'heure du foupper ; l’Abetfé 
leur commanda qu'elles euffent à forric , &e ‘elie retine 
avec ctle feulemenr Julia, afin qu'Euphraxie eût 
cofjours compagnie & ne fuc pas feuke : Ge elies des 
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_ fmeülerent avec clle jufques au matin. Mais Julia 


*  proit-Euphraxie ;difant : Madame ma fœur, ne m'ou- 


bliez pas, fouvenez-vous que je fuis infeparablement 
conjointe à veus furterte, priez Dieu pour moy, afin 
qu'il ne me fepare pas de vous. ‘Puez nôtre Seigneur 
. qa’il me délivre. de la charge de cette chair afin que 
je fois digne d'aller avec vous.en affeurance. Le ma- 
tin l’Abbefle voyant qu’Euphraxic tiroit à la fin, elle 
manda les autres fœuts par Julia , qu’elles euflent à ve- 
nés dire adieu à Euphaxie, laquelle s’en alloit mou- 
sic, de étoit toûjours prête de rendre l’efprit à nô- 
tee Seigneur. Et quand elles furent venuës , elles lug 
direnr adieu enpleurant, & dilant : Ayez fouvenance 
denous, Madame & [œur .Euphraxie.. près toutes 
ces chofes. , celle qui avoit été longuement vexce & 
travaillée du diable , & qui avait été fauvée & déli- 
viée.par celle, vint, & pleurant comme toutes les au« 
tres qui étoient prelentes à la fin de cette bonne & 
fainte Religieufe , elle bailoit les mains, difant ! Di- 
gnes mains, qui m'ont fervy moy indigne & pauvre 
pécherefle, & one challé le diable de moy ! Et comme 
Euphraxie nc pauvoit répondre , l'Abbefle luy dit : 
Ma file , avez-vous pas pitié de cette fœur ? Pouiquoy 
ne parkez.vous pas à clle qui eft aifligée & ennuyée 
pour d'amour de vous ? Euphraxie luy fit réponie : 
. Pouquoy pleurez:vous , Madame ma fœur  laiffez- 
moy scpoferc : cac je m'en vay mourir, mais beniflez 
Dieu ,& il vous cpnfervera, & elle dit : priez pour 
moy, que vos prieres m'afliftene, car il y a à certe heu- 
se uù grand combat en mon ame, 

Aprés donc que l’Ahbrile eut fait fa priere, & que 
routes les {œurs eurent répondu, AMBN, ctle cendit 
| Orelle étoit âgée de trente ans, & fut enfcvelie 
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au lieu même où fa mere Euphraxie repoloit , &e a: 
voit été enfevelic'; elles gloïtfierent: Dieu de ce: quels 
Îles étoient digries d'avoit une fœur vers Dieu. Julia 
füt crois jours fans cefler de plearec &-fans partic-du 
lieu de fa fepulture, Elle avoit êté fa maîttefle ,&'luy | 
avoicenfeigné les lettres & Ie Pieaultier, &:elle lai2 
fmoit fort de ce qu’elle étoit fa difciplé, &: vènuë da 
. Ja lignée de l'Empercar, Le quatriéme jour Juliä fuc 
fort joyeufe, & elles'en alla vers l'Abeile , & luy dica 
Madame , priez pour moy , pource que Fcfus- Cha 
m'a appellée, pat linterteflion & ia priere de fainte 
Euphraxie , quie'cu fouvenance de prier à cet cftce 
Ja bonté de Dieu pout.moy ; & dilant ces chofes, elle 
baifa toutes les Sœurs. : ‘Le cinquiéme jour apres le 
décea d'Euphrasie fa imaïîcrefle Julia décéda pareille. 
ment, & fut mife &: enterrée au fepulchré où l'heus 
teufe Euphraxieavoit été mife, Ettiente jours aprés ; 
l'Abcffe fic venic les principates [œurs de l’Abaye , & 
leur dit’: Mes filles, édifiezune mere, &c Pétabliflez en 
mon lieu , afin qu'elle vous puille conduire & gouves- 
ner, -Elles répondirent , Madame , pourquoy dites 
vous cela ? dites ke nous, s'il vous plait: Car vous n'a- 
‘vez jamais tenu tels propos à vos fervantes, L’Abedo 
‘leur dit 3 Nôtre Seigneur m'a appellée, &' meveus 
feparer de vous. Car Madame Euphraxie la fapplid 
| pour-moy, & a beaucoup cravaiilé pat fes pricres à 
ce que pat Île grace de Dieu, je: mécitaile le lit œeles 
, fe, & la gloire preparée à fes cieus. Et Julia auf en 
ra êté faite participante, par les:prieres d’Euphraxic. 
Les Sœurs oyans qu'Euphraxie’ & Julis défuntes 
étoient en une'trés ptande giotie , clles s’éjouyl- 
foient pour l'amour d'elles, &: prioient. pateilement 
d'êtte faites dignes d'approcher de ce lit celeite FA 
-& de cetie grande ploire.  - . .:  : 1: 
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=" Ellesélurent donc au lieu de l’Abbelfe , une fœur 
nommé. Theogenia, afin de leur commander, & de 
faire l’oflice de bonne merc, Et l’Abbelle l’appella à 
{oy , & luy dit : Voila un ‘bon témoignageque toutes 
Jes Sœurs icp prefentes ont de vous, elles vos ont é- 
tablio pour préfider en ce lieu aprés moy ,& ‘pour con 

| duisecettemaifon dédiée au fervice de Dieu pat n5- 
fre Eponx & Sauveur Jefus-Chrilt, * . Je vous conju- 
re par-la {aince.8c confubltantielle Triniré., que vous 
ne cherchiez pas les richeles ou les polleflions de.ce 
monde, & que vous n'éccupièz pas les Sœurs aux [o+ 
dicicudes : & aux affaires: terteftres. Mais plütot que 
vous les inftruifiez & drefliez en fortë ; que cente- 
_nans les biens temporels, & elles foient dignes de re- 
Sevoir les iporpetuels. Et.clle dit derechef aux Sœurs, 
Vous avez parfaitement connu la vie & la convera. 
sion d’Euphraxie. : imitez là sant. qu'il vous fera pol. 
dible ; afin que vous participez à la gloire celeïte, de 
Jaquelle elle cft maintenant, joüiflante.. .: Et. aptés 
qu'elles eurent toutesdit, À M £ N ,elleleùr dit adieu , : 
& Vntra ec l'Oratoire ; & Fesmant les portes , ciis 
comNanda que: perfonne d'elles n’entrât jufques au 
Jendemain matin. Et le matin étans enriées , elles 
trouverent qn’ele était décédée en nôtre Seigneur 
© Jefus: Chrift, & difant un Hymne, elle la mirent au 
 feputehre, où l’heureufe Euphraxie avoit êré enfeve- 
die. Ecdepuis-ce jour-là , elle n'y enfevelirenc pas d'aus 
CE CORPS, *: D TR D 
: Orbeaucoup ‘de miracles fe faifoient en ce fepul- 
chre, & plufieurs'malades. étoient gueris, & les dia: 
‘bles qui êtoient chaffez crioient, Euphraxié nous fait 
Ja guette mêmes aprés la more, & elle nous poutfuit 
OR UE | 
Voila ÿéritablemenc là vie de l’heureufe Dame 
ÿ | TT bo OdiE 
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Euphraxie ,liquelle a merité là beaticude cetelte & li 
glote du Paradis. Häcons nous donc, & failans tous 

te di‘igence, tant Preres que Sœurs, de vivre comme 
pous avons {çà qu'elle à vécu , de fuivte (on humi- 
lité , (on ohe.ffance, fa peine, fa manfuerude & fa pa- 
ticnce, afin que nous méritioss comme elle , d'être 
seçüs en la compagnie des: Anges, & qu'avec grande 
joye, nous joüifhons de nôrre Sauveur Jelus- Chrift ‘ 
auquel eff honneur & gloire aux fiecles des ficcles. 

Ainf (oit-il. RS MN NN SE 
| Sainte Euphraxie à vécu, enyiron l'an de nôtre 
Seigaeuc trois cens quatie-vingt, & mourut le rreis 
ziéme jour de’Mars, °°: | 


Préface fur la vie de Saïnre Euphrofine ) 
portant l'interprétation de fon 


Qÿ Cphrofine fe ait de Ephra Sins; 
Epbra tf}.4 dire voyant fruttueufe € 
UE feriile, € Sina fignifie même , au cem- 
We andemst, ou husffon : car elle a beau 

D coup ui en contemplasen , O4 été 
RUCOTREUNE  ferrile, S abondante à bien faire, 

. gardant le commandement de l'obcïffance, Elle 4 été 
de buiffon au croître en augmentation de chafaé : Où 
ele fe dit Euphrofine .comme Euphrefine eft une berbe de 
médecine , qui eff propre 4 la .vñé : G° ainfp Enphrofine 
enféignant par paroles la die , l'exemple, € illumina les 
Jtux de noure cœur. Son nom fécond ef Emeraude : © 






‘ 


. Livre prensier. Paytie TT, 713 | 
l'Emeraude cf} une pierre précicu(e, verde © luifante | 
laquelle (errouye aux régions froides, La froideur fe 
gnifs la virginité d'Enphrofine : la leur, fienifé le 
conffance © la vertu de [a vig, @ la région froide la 
Chaffcté, contre l'embrazement de la luxure. Cerre pierre 
fair retourner les fleurs défleuries en leur verdeur , C* 
conferve celles qui font fraiches ; Ainfi la Vierge En 
phrofine par [es pricres, remet les pecheurs pourris, Gr 
âtey en la premiere grese ;  conferge les hans dés 

us perfonnagss, * d À 
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. Zivre premer, PartieIl, * is 
LA VIE: DE SAINTE EVPHROSINE 


RON L y avoit un homme en Alexandrie 
A LAS appellé paphnuce , qui écoit fort 
rh N Vas honoré de tous, & gardoit les come 

LS S mandemens de Dieu.  1lfe maria à 
(WT Ÿ une femme digne de face , & fort hon« 
| \éptur pète, mais ftcrile : & pour cette cau- 
fe il était Four trilie de ce qu’il n’avoit aucun fils qui 







luy pâc fucceder aprés fon trépas { car il étoic fort: 


riche, ) Certe femme ne cefloie toûjours de donner. 
” des aumônes à l’Eglife, faifanc desprieres à Dieu, afin 
. qu’il luy.:donnâc un fils : & ce d’autant plus elle le 
fouhaitroit , qu'elle voyoit fon mary fâché. Son mary. 
par femblable , allait checchant quelque faint homme 
qui pût par {es prieres mestre fin à {on defir: : & sinfi 
ils’enalka àun Monaftere, duquel l’on senoit l'Abbé 


é , pour un grand homme envers Dieu, & y entrant & of- 


à # 


frant beaucoup d'argent , ileut beaucoup de fiance de 
_luy, & aux Freres. * Au bout d’un long-temps il dit à 
J’Abbé lacaule de.fon defis j leqnel en ayant compal- 


fion , demanda à nôtre Seigneur: qu’il luy.donnàt le 


fruit de benediétion : & rôtre Seigneur fatisfaifanc 
‘aux pieces. d'eux deux’, il leur donna une fille, pa- 
phnuce voyant lf vie de l’Abbé , ne fortoit paint du 


Moniftere., il avint qu’il y.fit entrer pareillement . 


fa femme , afin que l'Abbé la benit , & les Religieux 


| RSR ; & quand fa fille fut fevrée, au bout de . 
€ 


ptans elle fut baptifée, & fut nommée Euphrolin®, 
&. fon pere & fa inere étoient fort joyeux de ce qu'ils 
la voyoiunt dévote & belle, Erant ägfe de douze 


i 


D 


16. Défainte Enphrofimes 
ans, fa mere mourut, & fon pere demetirs ; qui liÿ 
crfeignoit les lettres, 8 autiés {ciences hunsaines, La 
fille apprenoit fi bien, que le pere s‘émerveilloic de 
fa prudence : & lerenon de fon içavoir: &c bonne nourd 
riture étoit divulgué pat toute la ville : cac étant belle, 
gentille, & vertueule ; pluñeurs râchoient .de l’avois 
en mariage , & ne pouvant venir afin de ce qu'ils de- 
fivoient , le poce leur difoit feulement.: La volonté de 
Dieu foi accomplie, ‘ Sur ce un qui étoit. plus noble 


& apparent que les autres, luy demanda fa fille en mas 


siagc, il la luy octroya, & elle fut fiancée. Quelque 
temps apcés ; [on pere la mena au Monaftere (où il dons 
na beaucoup d'argent pour la necefliré des Frercs ) & 
dit à l'Abbé : Je vous ay amené le fruit de nos prieres, 
afin que vous.priez pour elle, car je la veux marier, 
L’Abbé commanda qu'elle fût amenée en l'hbpital du 


Monaltere où il paria à elle, &-la beniffant l'avere 


tit, & attira à garder fa chalteté , 8 à être conftanto: 
en la craintt de Dieu. . Ayant êté là crois jours elle, 
préca l’aureille aux Pcaumes : & confidérant la vie: 


. des Freres, elle s’émorveilloit difanc : Bien. heureux 
font ceux lefquels en ce monde menent une vie Ane. 


gelique , pour acquerir l'écernelle en l’autre.! & dés 


. dors {on cœur. commença àêrre loigneux du .zele & 


. delacraïnte de Dieu. Melà àctrais jours , Paphnuce dit 


à l'Abé : Vehez, Pere afin que vôtre fecvante prenne, 
congé, & priez-pour.elle, . L'Abé étant venu, elle fe: 
jeira à (es pieds, dit ;je vous prie, Pere ,que vous faf.. 


:z priece pour moy , que Dieu m'afhfke, . Lors l’Abé: 
. écendant {à main la bent, difanc : Seigneur, qui con... 


. noïiflez l’homme devant. qu'il naiffe , ayez (oucy de: 


vôtre fervante à ce qu’elle mexite d’avoir fa demeu-.. 
seau ciel, & fe recommanda au bon gere, il s'en re- 


4ourna en la ville avecfafille, Si quelquefois il trou« 


. À 


Livre premier, Partie. . C24: 
_ Voit quelques Religieux ,itle menoit en {a maifon, & 
le (upplioit de prier pour elle. Un jour l'anniverfaire 
fe-celebrant, anquel l'Abbé avoic été étably , il en. 
voya un Frere à paphauce , pour l’inviter à [à fête. Le 
Frere yaila, & ne le trouva pas. . Euphrofiac l’oyane 
l'appella ; & luy demanda combien il'y avait de Fees 
res au monafterc, & ke Frère luy répondit qu'ils é- 
toient au nombre de trois cens'cifquante deux, En 
phrofine dit : vôtre AbE recevra il ecluy qui y voudra 
_ allerpousvivreavec'Vous autres : & il répondit ; ouy 
comainement , & mémies avec grande joyc confitére 
principalement le dire denôtre Scipoeur : Je rie rejer- 
teray pas ecluy qui viendra à moy. Et Euphcoffnedie 
Chantez vous tous , & jéünez vous tous épalemeng 
Le Religieux répondit : Nous :chantons crfemble , 
mais chacun jeûne comme il veut , Gu tant-qu’if peur; 
& cela git à la difcretion, ‘Et ainf examinane toute I 
vie des Religreux elle luy dit : Je voudroisbien füivie 


14 régle d'une ftparfaite vie: mais je craïns de defou 


beïc à mon pere, lequel pour les vaines & tranfitoires 
richefles de ce monde me veut marier. - Le Relibiouk 
luy dit, Sœur ; je vous prie de ne permettre qu'aucun 
“homme foüille vôtre corps’, & qu’une telle-beanté en- 
dure d’opprobre , mais matiez vousavec Jelus-Chrift 
qui peut pour le tranfitoire, vous donner Ie Royaume 
dés Cieux & la compagnie des Anges. : Mais allez fei 
crettement au Monaltere, changeant l’habit (eculier | 
& prenez l'habir de Religieux , afin que vous y puiffiez : 
entrer fins émpefchément. : Ce confcil léÿ plûc, & 
dit ; Quime coupera mes cheveux 2’( car:elle.ne vous 
Joit que ce fût un feculier ; craignant qu’il ne lay gare 
dât pas là foy. ) Et ke Relipieux luy répondit , faites en 
forte que vôtre pere vienne avec moy âu Monaftere, 
Sc là ildemeutcra trois ou quatre jours , & cepenidang 


# | 


#18 De Jante Ephrofine; | 
faices venir quelqu'nn-des Religiéux ,‘& en là marier 
re que vous voudreZ2', il fortira pour vous recevoif 
avec joye. Difant ch à Euphrofine , Paphnuce vin; 
ê&t voyant le frere , il luy dic +’ Pourquoy preüez vous 
Ja peine devenir vers nous? auquel il répôndit : Poutcé 
qu'ileftle jour annivérfaire du Monaftere , l’Abé m’4 
envoyé, afin que vous'le venicz vificet. :: Paphnucé 
donc s'en alla avec le Religieux au Monaftere, &Eus 
phrofine envoya un (ervitcar trés fidelle, 8e luy dit : 
Allez aù Monaftere de Fheodofe, &:amenez quant 
 vous-le premier Religieux que vous y trouverez 
Et par une difpolition divite, voicy venir un Rekia 
gieux dû Monaîtere, qui vendoit ce qu’il avoit appors 
té : &c'le ferviteur le vovant fe pria de venit à Euphro: 
fine, Etant venu, la Damoifelle Îe falua 'difant pere ; 


priez pour moy! Et faifänt fon otaifon: il la benic, & 


s’aflic :Evphrofine luy dit : Monfieur, j’ay thon pere 
Chuètien ferviteur de Dieu & fort riche ‘il a ‘une 


femmie de laquelle je fuis née , faquelle ft morte , 
mon peré. à Câufe de fon bien me veut marter, ce qué 


je ne defire pas ; afin de conferver mé virginicé: j'ay 
pañlé toute la nuit fans repofec, demandant à Dieu 
_ qu'ilmé face milericorde; Aprés qu'il a &té-jour, j'ay 

vouilÿ entrer en l'Eglife, & faire venir l'unidès freres; 
afin d’oùir deluy la parole de Dieu, & ce qué je de- 
vois faire : SE je vous requicts , Pere, que pour ‘le falut 
demoônarie, féachant que vous êtes envoyé de Dieu 
vous m'enfcignezles chofes divines. Er ce bon home 
re luy-dit'4 Sj l'homme ne laïtfe fon pere ,fa mere ; 
fes cnfans ; 8e fur tout fa propre vie, il ne-pent être 
mon difcipie,  Sivouspauvezendurer les tentations 
de {4 chair , Haiflez tout & fuyez : car les richetles de 
vôtre peré trouverone beaacoup d'hcritiers,  Hly a ii 
> des Monalteres de Relisikufes , des Hôpitaux , des 


ns 


2 


à Livveprepsé, Partie ll #1g 
efrphelin des pauvres veuves, des pupiles, des malades 
des captifs que vôtre pere leur donno fes biens , s'il eut 
6e ne perdez pas vôtre ame . La fille répondit, je mg 


_ sopfie en Dieu &e en vos pricres : que je travaillera . 


pour mon ame, avec l'aidede Dicu, Le bon homme luy 
dit.: La conftance ne fait pas de els defirs : car elle (çait 


letems, de faire penitence.  Euphrofine luy die : Pout . 


cette caufe jevous ay donné Ja peine , afin, que vous fa, 
ciez mon defir, & ayant fait priere, que vous me bei. 
fez., &.me coupiezies cheveux. Le vieillard ayant faic 
la pricre Juy coupa les cheveux & la vécie du faye & 
dle l'habic de la Religion, & priant pour elle; dit : Diey 


qui a délivré tout fes Ss, vous garde & prélerve de tou 


mal, Ayant dit cela, il s’en alla fort joyeur glorifianc | 


Dieu, Espbrofine penfant en elle même dit : Si je vay 
au Monaftere des Keligieufes., mon pere me trouvera, 
& par force me tirera de-là pour me faice marier à mon 
ñancé, pour cette caufc je m'en iray.au Monaftere des 
hommes, ou perfonne ne fe douterz que je fois : Difane 
çela, elle {e-dépoüilla de l’habit de femme. & fe vérie 
çamme un. homme, & fortit. de fa maifon fort card, 
pat & porta cinqcens flotins, & fe cacha en un-cer- 
tain liey toute la nuit. Le matin fon pese s’en alia cn 
laville, & par la volonté de Dieu il entra eg l'Eglife 
_ pour.y faice {a priere. Aïnf Euphrofine fe fcanfporta ay 

Monafigte où fon perc étoit fort connu, &. envoya 
die à l'Abé par le portier, qu'un Eunuque. qui venoit 


du Palais. étoit, à la porte, qui defiroic parler à le, 


L'Abé étant forty dehors. il fe jeta ep terres, & ‘aprés 
avoir fait la pricre.ils s’afhrent, &. le bon homme lui dit: 
Monfils ,qui vous amene, & pourquoy êtes vous, ve- 
mr ? Euphi. luy die: J'ayétéun Eunuque du Palais, & 


j'aytoüjours eu. defc d'être Religieux, ny ayant pis” | 


telle difpoñtionenn@re vie, fon ma. parlé de vôcre 


m20 DeJainie Éwbhrofine: | 

: botiné Vie ; & pour certe caule , je vous prie de rmié réï 
cevoic en vôtre Mônaftere,  J'ay beautoup de poffefi 
ions, Dieu merty, je les transféray ceans, Le bof 
“honome luy dit : Vois loyei le bien venu mor fils , nd 
bre Scignetir foit avec vous. Et luy demandant com- 
meil s’appelloit , illuy répohdit : Earetaudé. Er lé 
bonhomme luy dit : Vous êtes jeüne , & pour cette 
caufe vous ne pouvez étre feul, & il eft befoiti qué 
vous ayez ufi maître qui Vois enfeigné la régle ; & 
Je ceremonies des Religieux, & il répondit ; Pere ,fe 
Écray ce que voué: commanderez ÿ & tiratit les cind 
- ceris Aorins il les bailla à l'Abbé, & luy dit: Pere, pre: 
nez ceperidant cét argent, &-fi je voy que je puiffé fup: 
porter cote vic &c vôtre régle, j’apporteray le refte. 


L’Abbé appcllä uh frere âppèlié Agapite, homiñe faiat 
&c pitoyable, & Iuy tecomaianda Emeräude , & ltÿ - 
dit i Celuy-cy fera maintendnt vôtre fils & difciple : 


énfcignez-le detèlle hanieie qu'il furpaffe 1 maîrie , 
‘Be ayant fléchÿ les gènoux , & faic prieré il luy baîlle, 
Ge Agapite lé reçüten fa cellule, Et pource qu'il avoit 
le vifage beau; le diable en tentoit plufieurs, & lour 
metroit eñ l'ame de mauvdifes penfées de fa beauté dé 
Mmañieré qu’ils {e fachoïent contre l'Abbé de ce qu'il 


J’avoit adinis au Monafterc. L'Abbé fçachant cela, aps : 


pelii Enicratide,luy die : mon fils vous êtés bem, 
&e je ciains qûé vous ne faflié tomber & pechet les 
_fcerés qui ne font pas troÿ conflaris : partant je veux 
que vôut foyéz feul en vêrre cellule { & que-là vous 
Manbièz & chantiez , & que vous ne fortiez point 
pour aller ch aucun lieu; & il consmanda à Agapite dé 
* Juÿ dreffer üne cellule pour luy feu, ée qu’il Ge, Là:il 
s’occugoit aux pricres, aux eines & aux veilles , fi 
vant Dieu avéc-purété de cœur : de maniere que ce frea 
re s'émerveilloit ; & mlonçiait à sdus les Éceces fd con- 


e 
. — 


fe 


Livre premier ; Part, 11: ga 
tance Se bonne vie, tous lotioiont Dieu qu'en üt âge 
fi à craindre 8e fi dangereux ; il failoit néanmoins telics 
.chofes. ,, Paphnuce fon pere, retournant du Mona. 
tcreen {a mailon, fe hâta d’entrér en La chambre de 
Sa fille,"& ne la trouvant pas. roucitrifte & étonné; co. 
--mença à dehander à fes gens où clle étoit 2 Lis direne 
qu'ils l'avoient vdé le foir, 8 que‘le matin ne s'étant 
pas montrée , ils penfoient-que fon beau pere fût ve 
_ aus & l’eut emrhenée. -1l'y énvoya;:mais on nc l'y rrou 
.vapañ.  L'époux & fon pere furent fort fâchez &-con. 
. Siltez; 8€ étans venus voir’Pephauce ; ils le trouver 
sent fort déplaifaur, qui étoit cauthé contre terre, & 
Hs luy dirent, Quelqu'un paravesture l’a abufée; & ctle 
s'en cftallécavecluy.. Incontinent ils envoyeren leurs 
Æceviteurs & leurs-écüyers montez far -de bonschevaux 
par toute l’Alexandsie & Egypte ; demandans par tour 
nouvelles’ d'elle, pacles:Monaltercs des femmes & des’ 
Religicules , pat les delerts & tescavernes, &”par les 
gmailons des amis & des voiléns : & nc la trouvans pas 
ls pleuroïent', comme fl elle fürmorse. Le beau-pere 
_pleuroit fabru, le fiancé, fa fiancée, & le pere fa fille, 
difant.Ah,ma douce fille ! ha lumiere de mes yeux { con. 
folation de ma vie! qui eft-ce qui na dérobé monbier 
 quia épandu ma pofleffion ? quiaceupé ma vaine ? qu'i 
a amorti ma lampe 2? qui a abufé mon efperaëce ? qui 41 
” eshonoré la beauté de ma fille? quel loup a enlevé mora: 
agneau à quel lieu. eache un tel vifape ;.che étoit. Ja 
commencement & for dement de race, olle: écoit:wn 
confolasion des msl difpolez, [a jeye des travaillez ; de 
_ Jeporr des trifes.. :O terre nccpuvtez pas mon cors 
juiques à ce que je voye ce qui .cft avenu ma 6 Île 
Euphrofne. ; Paphhuce donc ne pouvant duicz ”, 6e 
perdant toute patience , fans trouver aucune 6”,nfola- 
sion, s’en alla au ban homms, duquel nous a ons park 
: | ; SLR... V. 


- gaz : Defainte Euphrefinés; 
cy-deffus ; &e Le jetta à fes pieds, difant : Je von fuplie 
dene vous laffer pas de faire priece fpeciaement poux 
ma fille Euphirofine: car je ne fçay qu'elle en devenué 
L'honorable pere oyant ces nouvelles ; fuc fott contri: 
Sté, & faifanc venic vous les Frescs, leur dit »Freres, 


. montrez la charité, & demandez à Dieu qu'il nous 


vucille réveler par fa fainte grace, qu’eft devenué la 
.… fille de nôtre ami Paphnuce. NM 
Comme ils eurent tous jeûné 8€ fait péiere , en tou 

£e la femaine aucume chofe ne leur fut révelée { car 
ils avoient de coûtume de recevoit les. révelations:-) 

Comme donc le vieillard ny aucun des ficres n’euf 
— aucune révelation de cét affaire , &c Paphnuce {e dé. 
confortant , commença à le confoler., difant': Mon fils 
* ne vous feparez pas de ce que nôtre Seigneut com} 
mande : car Dieu châtie celuy qu’il aime, & vous fça 
vez que fans: {a volonté, un oifeaü fentement ne tome 
be pas en cerre : à plus forte raifon il n’eft avenu à vô= 
ere fille aucune chofe , fans fa difpofñtion. Cacs’il luy 
étoit avenu quelque mal, (ce que Dieu ne vucille pas 
permetrre } il n'eût pas méprifé un fi grand travail des 
 Freres,.& j'ay confiance en Dieu qu'il vous montecA 
en cette vie. Paphnuce oyant ces paroles , reçgüt CON 
folation , & baifa le vicillard & tous les Freres ; &.s'en 
retourna à {a maifon, rendant graces à Dieu. Quel 
ques jours aprés, il alla ‘au Monaftere pour vifiter 
l'Abbé, & fe jetrant à fes pieds , il luy dit : Pere, 
priez ; pource que je RC puis endurer la douleut que je 
fens pour labfceñce de ma fille : mais cette playe tous 
des jouss fe rengrepe &e (e renouvelle. .. Lebon homme 
le voyant ainftaifte & fàché, luy dit : Voulez-vous 
patier à un frere fpirinuel , qui eft venu de la Cour de 
Théodofe ; ne fçachanepas que ce ce fät Euphrofne fs 
fille, Paphnuce dit: Jelcveux  L'Abbé appella Aga: 


* 
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_pite, & luy dit : Menez paphnuce à 12 cellule d’E. 


. meraude :ilfirainff, & ne luy dic rien autre chofe, 
‘Aufli-côt qu'Euphrofine. vid fon pere , elle com: 


mença à fondre en larmes. Paphouce ne reconnÿe. 


pas fa fille, pource que Is beauté de fa face » parles 
jeûnes, par la penitence , par Jes veilles & les jar. 
mes elle étoit changée , il fe couvrie. le vifage de {on 
capuchon , afin qu'il nc Ja reconnût pas. La priere 
faite , ils s'affirent, & il commença à luy parler de la 
felicité à venir, & de la gloire éternelle, & corme 


pat l'aumône, la chaftetc & les bonnes œuvres, l'hus 


milicé & la charité , l’homme ta peur acquerir. Elle 
luy parla du mépris du monde , & que l'homme ne 
doit pas aimer davantage fes enfans que Dicu, nylen- 
fant le pere plus que celuy quia la puiffance de cone 


damner éterncllemenr : voyant donc fon pere fort 
trifte &dolent, elle avoit compation deluy. Mais 
craignant d'être: connuë, & le voulant confolér ; elle 


luy dit : Croyez-moy que Dieu ne vous a pas à mé- 


pris, & fi vôcre fille éroit allée en perditioh , Dicu 


. Vous le manifefteroit , afin que là voyant, le diable ne, 
vous donnätpas & à elle .çaufe de pleurer à jamais, 
- Croyez en Dicu , qu'elle a eü la meilleure part, comme 
j'ay dit felon le propos de l'Evangile : Celuy qui ai- 
"me fon pere &.fa mere plus que moy , n'eft pas digne 


de moy.  Ec fi l’homme ne renonce à tout cequ'ila, . 


il ne peut être mon Difciple: & Dieu peut vous la 
montrer cn ce monde, Laiflez-la , laiflez-la , pout= 
quoy vôus détruifez-vous par la triftefle & la fiche. 


rie : Rendez graces à Dieu, & nie perdez pas l'efperan- | 
|. Cëcar Agapire mon Maître m'a dit fouvene, étant | 


fort triftefle , qu'il étoit venu un nommé Paphouce, ea., 
Clin à bien faire, qui pleuroit fa fille comme fi elle fue 


moitc, ne fçachant cé qui iuy étoit aveau, & il (ce £pne. 


Zz i 
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fominroit de pleurs, principalement podr' ce qu'il n'ad 


| voitipar d'autre fille EMÈT ; &'que pleurant il s°6j 


tofe jeté aux pleds de l'Abé, afin que par fa priere & 

telle de tous les Freres , il la püût trouver , & ayant h 
compaffon de luy , il me difoit : priez auffi comme les 
autres Freres pour luy': & comime indigne & pecheur, 
je priois Dieu fouvent qu'il luy plûc vous donner pas 
tience, 8€ qu'il fit de vous: & de vôtre fille ce qui fe« 


roit le plus expedient. * Pour cette caufe, je vous aÿ 


voulu voir & parler à vous , sfiu de vous donner quel- 


"que confolationfije pouvois. Et de peur que parlant 


æop il ne Ja connut , €lle dit à Paphnuce : Allez-vous 


en Monfiear. £t s’en. voulant aller, elleavoit compaf. 


fion deluy. Paphnuce fort confolé defes paroles, s'en 
alta : & étant avec l’Abé, luy dit : Mon ame a été cons 
folée par ce Frere, & je fuis retourné aufli joyeux 8 
content en la grace de Dieu, que fG j'avois crouvé ma 
fille. Et (e recommandant aux.pricres de l’Abé & de 
tous les Freres , ils s’en retourna en {a maifon , & toüant 
Dieu: : Emeraude ayant paffé en-fa cellule trente huic 


anstomba en une maladie , de laquelle elle mourut. Un 


jour Paphauce, {eton fa coûtume s’en alla vifter le 


Monäftere : & aprés avoir falué les Freces, & fair pric- 


re, il dit au bon homme: Pete s'il vous plait : laiflez 
moy voir Emeraude. cat mon ame le defñire fort : & 
ayant appellé Agapite il luy commanda de mener 
Parhauce voir Emeraude, Paphruce étant entré où 


| &oit le malade , il commença à le baifer avec lac- 


mes , difant : Ah ! où font vos promelffes ? où font vos 
douces paroles ; paf lefquelles vous ‘me prometticz 
que je verrois Ma fille de mes propres yeux ? Voicy 
que non feulement je ne la verray pas; mais auffi vous 

par qui j'avois une confolation fort grande ; nous vou- | 


— Keadous laiffer. Mon Dieu ! qui conlolera ma vicillelle: 


\ À 
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À qui me retireray-je ; qui m'aidera ? mainténant je 
pleuce de deux maux. 1iyatrente & huit ans que j'ay 
perdu ma fille, & priañt nuit & jour pour elle, je n’ay 
pô obtenir aucune choc. Qu'efpereray-je d’oténa- 
vant » où trouveray - je confolation ?.je {uis en ‘un 
grand ennuy & affliétion, Et voyant Emeraude fe 
tuer de pleurer , & qj’il ne recevoit aucune confolas 
tion, il lay' dit : Pourquoy vous troublez-vous, 6e 
vous tucz ainfi : La main du Seigneur eft - elle para- 
vanrure débile? où y ail aucune chofe difficile à Dieu 
* Mettez d’orénavant fin à vos pleurs & à vos triftef. : 
fes & fouvenez-vous comme:Dieu manifefta Jofeph 
au patriarche Jacob, lequel il pleuroit comme mort, 
Mais je vous prie que vous ne m'abandonniez pas de 
trois jours. Et paphnuce ayant doute, dit én foy« 
même Dicu paraventarce luy à révelé quelque chofe 
de moy. Le troifiéme dit à Emeraude : Frere, j'ay 
atteudu trois jours Comme vous avez dit, % jo ne 
fuis party d'icy.. Etc Emeraude ou Euprofine recon. 
noiflant que le jouc de fa mort approchoit , appella 
paphauce, & luy dit : Dieu Tout-puillant à bien or- 
dontié mes affaires, & a accompli mon delir : car-ba- 
saillane-vertueufement , il m'a mené jufques:à la fin, 
om: par ma vertu ,mais par fon aide : & m’agardé & 
prélervé.des embüches de l’ennemi ; & mon cours é- 
tant.achevé , la couronne de juftice me demeure. Jene 
veux plus vous. laifler en foucy de vôtre fille Euphro- 
fine : Je fuis cette péchertffe & vous tes mon pere 
paphnuce. Voicy que vous m'avez vû, & je vous ay 
contenté , mais faite que perfonne ne le fçache, & ne 
permettez pas. qu'aucun autre lave mon corps : mais 
lavez-le vous mêmes, Et d'autant que j'ay promis à . 
PAbé, & luy ay dit que j'avois beaucoup de poflef. 
_fons , & que fi je pouvois fupporter certe vie, & de. 
| | Zziiÿ. 
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meure si Manaftere , je les y apporterois. , Faites cé 
Que j'ay promis & fçachez que ce lieu eft dé fort grand 
honneur , & priez pour moy. Ayant dit cela, elle ren= 
dit l'efpcit. * Paphnuce syant oùi ces paroles , & vû: 
qu’elle étoit morte , fut fott émû en {on cœur, & 
tomba en terre d'étonnement.. Agapite courur: & 


voyant Emeraude morte, & Paphnuce -évanoüi en 


terre, il Juy jetta de l’eau fur le vifage; & le lawa,difant: 


Qu'avez-vous, Seigneur Paphnuce; & Paphauce lug 


…_ dit ; Laiflez-moy.ici mourir, car j'ay vû aujoard’huy 
- metveilles? & (e couchane la face contre terre, & é- 
- pendant une infinité de larmes , il s'écria difane : Ab 1 
ma douce fille , pourquoy ne vous êtes-vous pas décla4 
rée à moi devant , afin que volontairement je mouruffe 


avec vous è Helas.!t comment vous êtes vous tenue 


cachée à Comment avez - vous fupporté les. embû- 
ches des ennemis. & les malices de l’efprit de cette 
vie ? Agapite oyant cela, & copneiflant une fi mer 
veilleufe chofe, fut étonné; coutant.il s’en'alla cond 
ter le cout à l'Abbé : lequel étant ven tomba {ue elis, 
& pleutant dit : Euphroline, époufe de Jelus-Chrift, 
fille des Saints ; n'oubliez pas vos ferviteurs en ce Mo. 


nafkere : mais-priez pour nous nôtre Scigneur ,.que bas 


taillant vertueufemenc, il nous fafle parvenir & artis 


vec au port de falut , & joiic de la gloice éternelle 
avec tous les Saints : & il commanda à tous les Freres 
. de s'affembler , afin de l'enfevelic honorablement. 
Un Frerc qui étoit borgne, luy baifa la faffe en pleus 


. sant, & aufh-tôt qu'il luy toucha, l'œil luy fue remis 


6e reltitué. Ce que tous les Freres voyaus qui étoient 
prefents loüerent Dieu d’un fi grand miracle : & 
étans fort confolez ils l’enfevelirent avec grande dé- 
votion en la fepulture des Peres. Son pere donna 
touc ce qu'il avoit aux Epliles & aux Monaftores : 


4 ---.6 


- 


- 
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acheva lé refte de {es jours au même Menaltcre, ÿ 


* offrit une grande partie de fon bien, & demeura en la 


même cellule où fa fille avoit ‘été, l'efpace de dis 
ons, & mourutaprés. 1! fut enfevely prés de fa fille 
l'Abé & tous Les Freres donnant loüange à Dicu, Au 
iour-de ieur moit leur fère e fait au méme Monafterc, 
jufques aujourd'huy. Le | 

DE Ste MARINE VIERGE. 


EL yavoicun frere, qui était premicrement lay, de 


À feculier , lequel avoit une petite fille : déliberant ‘ 
de fe faire Religieux il.la recommanda à un fien pa- 
rent, & entra en un Monaltere, qui étoit onze licuës 


loin de la ville.  Ilmanioit & gouvernoit fi bienies 


| affaires du Convenc , que l’Abé l’aimoit plus que 
| tous, pource qu'il étoit loyal & obeïllant. I] avint 


au bout de quelque.temps , qu'il fe fouvint de l'a 
mour de fa fille , &' commença à fecontrifter éke à s'afe 
fliger foy - même. L’Abé le voyant ainf trifle by 
dit : Pourquoy'étas:vous f trilkc: de mélanch!ique ? 
Ditesile moy, car Dieu-qui nous confole tous:, vous 
aidera. Alorsil fejetta à {es pieds pleurant & luy dit : 
Fay en la ville un fils que j'ay laïffé petit ; & quand il 
-me.fouvient de.luy, je reçois beaucoup de peine: &g 


_ d'afflion.. ---L'Abé l’affeétionnant fort ( pource 


qu'il: étoit fortneccflaie à l'Abbaye) luy dit : Si-vous 
l'aimez eant, allez & l’amenez icy, 6 qu'il demeute 
avec vous, Il s’en alla donc & l’amena, On l’appelloit 
Marine & luy changeant de non ill'appella Mario & 
la mit au Monaftese, afin qu'elle apric les lettres. He 


ténoic avec elle, & perfonne des; Freres ne. connut 
. quece fût ung fille, & tous l'Apclloïent Marin, Etant 


_ .Zz liÿ 
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âgée de quatorze ans : fon pere commença à luy enz. 
feigner la voye du Seigneur, & luy diloit ; Prenez gare 
de, ma fille, que perlonne nc fçache cefecret, jufques 
à vôtre fin, & vous gardez des embüches & destroms . 
pories du diable : veillez de peur qu'il ne vous deçoive, 
& que ce faint Manaltere ne fe pesde à nôtre-occahon =: 
de peur auffi qu’en la prelence de Jefus. Chrift, & de 
_ fes Anges, nous ne (oyons dannez. Tous les jours il lys 
enfeignoit plufieurs chofes du Royaume de, Dieu 
Quand elle fut en l'âge de dix-fept ans , fon pere mou. 
rit, & elle demeura {eule en la-cellule de [on peré, 
étant fort obeïflance à tous ceux du Monaftere : de: 
forto qu'elle étoic fort aimée. de fon Abbé & de tous: 
les Religicux. 1l-y avoit au Monaftere une couple.de. 
bœufs 8 un char pource que la met étoit à une lieuë 
prés de là, & le lieu où fe tenoit le marché. Ecs Reli=- 
| pe donc y alloient & apportoient les choles necefd 
aices au Monaftere. Un jour l’Abé die à Marin ,Frere. 
pourquoy n’allez-vous pas aider aux autres Freres : && 
” ilcépandit: Pero, je feray ce queivous me commandes 
rez. Prés du chemin il y avoit uac maifon où demeu- 
roit ur apellé-Pandoxe, par la.mäifon.duquel les Fro< 
res aloient & recournoients  Frere Marin cemmença 
à aller avec.le char où il étoir envoyé : & quand la 


nuit le furprenoit , il logcoit en la maïfon de Pandos 


xe ,avécles autres Religieux. Pandaxe avoit une jeune 
fille, laquëlie aimoit un homme d'épée, & tenté.pac: 
le diable il coucha avec elle, & elle conçüt de luy. 
Quand le pere & la mere le fçürent , ils commencerent 
de là courmenter:, difans : Dy nous , de qui eft-ce que 3 
tu às conçû & és groffe d'enfant : & elle répondie. 
De ce Religieux qui s'appelle frere, Marin , lequel 
beaucoup de fois a logé icy avec Le char : il m'a for« 
cée, & ay conçü de luy.  Incontinent le pere & la me- 


! 
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| fe s'en alletene au Monaltere, & dirent à P'Abé:V oyez 


Mooleur ; ce qu'à fait vôtre Religieux Marin , coms 


. meila abufé nôtrefille.  L'Abélefic venir ,.& Jui dits 


Frere Marin as-tu deshonoré la fille de ces gens icy { 
dc ayant long-temps demeuré à penfer en foy-même, 
& foûpiranc ii dit : Pere, j'ay peché,& je veux faire pe- 
aitence pour cette faute : mais je vous prie que vous, 
faflicz quelque prieres à Dieu pour moy, à ce queje. 
la puiffe accomplir & parfaite.  L’Abé mÿ.de colere 
Penvoys mettre en prilon, & dit:En verice je te dis que. 
puis que tu 25 commis cette deshonnêteté, «à ne {eras 
plus avec aous en ce Monalbere, & il le mit dehors ; elle 
ne confeffa ‘homme du monde {on feçret : mais elle 
s’en alla -&c {e jetra devant la porte du Monaltere , fe :. 
tourmentant avec penitence, comme fi clle eût commis, 


… Jefair, & elle demandoit aux Freres qui entroient qu'ils 


luy_donnalfent un morceau de pains ce qu'elle fit.pac 
l'efpace de trois ans, {ans pastis de la porte du Mona« 
ficre. Cependant la fille de pandoxe enfaata un fils 
qu'eleamena devunc le Monafteco , & dit à Fcere Ma= 
tin, voicy ton fils, noucri-le, & elle le laila là , & s'en 
alla. Cette {aiate vierge le recevant comnse {on pros 
pre fils, dece peu de pain'que ceux qui entioient au 
Monaltere luy donnoient , elle nourrifloic.le fils d’au« 
truy : Ce qu'elle fit deux autres années. Depuis les Rei 


digieux voyans. cela, mûs de compafhon, s’en allerene 


à l'AbE, & Je prierenr de.le recevoir au Monaffere , dis 


… fans : Pere, pardonnez & recevez Fcere Marin, car ilya 


cinq ans qu’il fait penitence devant’ la porte du Mona 
fêcre , & jamais n’a farty de là : recevez-le donc en pes 
pitence, comme vôtre Seigneur Jefus-Ghrift a com- 
mandé ÿ & à peine le pouvant aétroyer;il luy comman; 
da d'entrer, &e le fic venir devant luy , & luy dit; Ton 


. Pere à été faint , comme tu fçais bien, & t'a mis en cé 


! 
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Monsftere de ta pegiteffe, & n'a faic aucdn [candas: 
le, commetu as fait, ny aucun autre de cette Abbaye. 


Et maintenant tu és.entré avec ton fils bâtard, & pout 


certe caufe il cft neccifaire que ti faces fort grande 
penitente, car tu as commis uhgtand peché : Jete com- 


Mande de travailler aux befongnes viles du Monalte. 


ve, & que tu portes l’eau pour laver ce qui cft de befoin 
que tu faces dés fouliers , 8c ferves à tous : & par ce 
moyentuauras ma grace. La Ste Vierge recevant cçla 
en gré, faifait tout ce qu’on luy commandoit : 6 il a= 
vint qu'en bref elle finit ces jours : & les Freres ailes 
rent direnc à l'Abé comme Frere Marin étoit mort , 8 
J'AbE leur dic : Voyez, freres, que le pechéqu'ila coms 
mis eftcel, &:f énorme, qu'il n'a pas mérité d’ac 
complir la penitence, Néanmoins allez & le lavez ; 
& l'enfevelillez loin du Monaîtere, Et conime ils fu 
rent preits de le laver , ils connurent qüe c'étoit-une 
femme ; &tommencéreñt vous à s'éerier.&e à s’étoni 
net, comime:en elle il s’étoit vû une fi grändeeconi 
. flance & patience de laquelle le (eciec n'avoir été 


conna , 8y découvert de perfonne ;: nbnobftant l'afs 


fidien qu’elle avoit reçû. … Ilsallerent plearans dire 
à l'Abé : Peré, venez &c regardez fcere Marin, Ec tt 

eur dit ; Qu'y a-il, freres ; 8e ils luÿ dirent detechef : 
Venez & voyezles miracles de Dieu , & que ferez-vous 
de vous-mêmes, il fut épouventé : &c approchanc du 
corps , 8 levant la robe vid:que c'étoit: une femmes 
Alors it fut bien ébahy-: & fe jertant en terre il fe 
frappoit la tête , de laquelle il donnoit en terref &c 
crioit , difane : Je te conjure par nôtre Seigneur Jefus- 


 Chrift quetu ne me condamnez devant Dieu, pouce 


que je 'ay donné peine & affidtion : Je l'ay fait par 


| Sguorance s caf tu n'as pas dit con fecret 3 &" je ne con- 


nçiffois pas ta fainte vie & ta Converfation, & G je l'eufle 
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éaanuë , je he t'eulle jamais affigée, & il commanda 
que {on à, corps fut mis dedans le Monaiterc , en ung 
chappelle. Le même jour la hlle à qui éteir latils , 
étant polledée du diable , vint au Mowalicce, & çon- 
feifa le peché qu’elle avoit commis. & de qui elle avoir 
conçü , & le 7. jour de fa mott, étant là en la chapelle 
de.cotre see Vierge , elle fut délivrée de l’efprit malin, 
Ceux qui écoient-au port, & les Monafteres prochains, 
_myans {çû les micacles qui ctoient avenus : avec leg 
Croix & les cicrges chantans des Hymnes , des Canti. 
ques & des Pfeaumes,benillans Dicu, fe tranfportereng 
au Monaftere : & étans entrez en la chapelle où fon 
cofps pioit , donnerent loüanges à Dicus & là jufques 
aujourd'huy pac les prieres de la fainte Vierge, Dicey 
faic plufieurs miracles & œuvies faintes, 


MURHABIUR AURA HE SERIE CEE) 
LA CONPERSION ET LA .PENITENCÉ 
D de Thayss qui fui grande pecherfi. 


] L'y avoit en une ville d'Egypte une paillarde ; 
4 vomméc Thays, d’une fi parfaite beauté , qu'elle 
Sttiroit beaucoup d'hommes à {on amour ; & ils fe 
suinoicne à la frequenter , & entroient en une telle ” 
jaloufie les uns’ contre-lee autres , que bien fouvent il 
fe commettoient. meurtre devsne la mailon. Ceque 
T'Abbé Paphnuce ayant entendu , ik prit l’habit d'un 
‘homme feculier 8 un fol ; & s’enalla la crouvet, & luy 
donna :ce fol , conime pour falaire du peché qui fe 
 devoit commettre, : Elle-prit cec argent , & dic : En- 
trons en la maifon. Aprés qu'il fut entré, elle l'invitg 
‘de monter {uc le lit richement & précieufement pas 
#6, 8 luy dit : Si vous avez autre chambre entrons - y 
‘je vous prie. Elle répandic. © H y-en a un£ autre, où 
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perfonne ne vous peat voir, finon Dieu. Le visillard 
ayant oûi ces patoles , luy dit : Sçavez vous bien qu'il 
ÿaun Dieu ? Et aprés qu'elle eüt fait réponle qu'elle 
Le fçavoit &ccoyoit , & le-Royaume du fécle faeur, 
Se aufi qu’elle (çavoit que les tourmens &c les fuppli- 
ces étoient préparez aux pecheurs & aux mal - fai» 
éteuts , le vieillard luy dit : Puis que vous avez connu 
ces chofes, pourquoy avez-vous perdu tant d'ames;def- 
quelles il vous faudra rendre compte, & non feulement 
de la vôtre, dont vôtre condamnation s'en fuivra. 
Oyaot fes paroles elle fe-prolterna aux pieds de l'Ab- 
bé, &e dit : je fçaibien Pere, qu'il y a la penitence, & j'ai 
confiance que Dieu me pardonnera tous les pechez 
ue j'ay commis , s'il vous plait le prier pour moy : ac- 


cendez feulement trois heures , je m'en iray où vous 
voudrez, &e feray ce que vous me commanderez, * Luy, 


ayant ordonné le lieu où elle devoir aller ; ele accumme 
da tout ce quelle avoit reçü & gagné -pat fon paché, & 
Jayant mis au milieu de la ville en la prefençe du peu« 
ple,elle y mit le feu & le brûla,criant : Venez vous tous 
qui avez peché avéc moy, &-voyez comme je confom- 
me per le feu les chofes que vous m'avez apportées 
(tout cela valant quarse cens:livres d’or. ) Cela étant 
fait, elle s'en alla au lieu que:l'Abé-ldy aroit dit &e 
érdonné. Ayant trouvé ua Menañtcsc. de Vicrges.il Pene 
ferma’enune celle , 8 en {cclia de plomb fx porte, & 


ÿ laifla une petite fenêtre par laquelle on luy bailloit 


à vivo un peu de pain &c d'eau par chaque jour. Com: 
me le vieillard: s’en alloit , Thays dit : Pere, aù vou lez 
Vous que je-jette, fauf vôtre réverence, mes natuvels 
excrements ? H-répondit en la cellule : car vous en êtes 
Aigne, Et comme derechef'elle-}’eut enquis-de la ma- 
biere qu'elle ticndroic pour prier Dieu, le vieillac 
luy dic : Vous n'étes pas digne de nommer Dieu, ny 


me re an ann nt 


Livre premier; Par. 11 735 
de proferer de vôtre bouche le nom de Îa divinité, 
ny même d'étendre vos mains au Ciel, pource que 
vôtre bouche & vos lévres font pleines d’iniquité , & 
vos mains font foüillées & pleines d'ordures : mais re« 
gardez feulement contre l'Orient , difant & reïteranc 
fouvent ces paroles : Vous qui m'avez fait & formé 
ayez pitié demoy. | | 
j__ Aprés qu’elle eût demeuré là ainli enfermée l’efpas 
ce de crois ans, Paphnuce en eût compañion, & s’en 
alla à l’Abé Antoine luy demander fi Dicu avoit re= 
mis & pardonne fes pechez, ou non, Aprés donc qu'il 
luy eût conté l’aflaire , ayant fait venir fes difciples, 
l’Abé Antoine commanda que cette nuit là tous veil. 
Jaffene & perfftallent chacun en priere , jufques à cæ 
que Dieu déclaräc à quelqu'un deux la caufe pour 
. Haquelle l'Abbé Paphnuce étoit venu. S’étans donc 
retirez , prians inceflamment l'Abé Paul, le plus 
aucica difciple de l'Abbé S. Antoine, vid incontinent 
vers le Ciel un lic richement paté , qui étoic foi. 
gncufement gardé par des Vierges, qui avoient la face 
claise & luilante, Et comme Paul diloit en foy-même 
cette grace nef pas d'autre que de mon Pere Antoine ; 

iloüit une voix divine, s’adreffant à luy. Elle n'eft 
pas de ton pere Antoine ; mais de Thays paillarde. 
Ce qu'ayant été rapporté le matin par l’Abé Paul, 
Paphnuce aprés avoic conou la’.voionté de Dieu, 
s’en alla avec joye : & s’en étant allé au Monaftert , au 
quel Thays étoit enfermée , il ouvrit la porte de la cel’ 
Julie, & luy dit : Sortez ,car Dieu vous a pardonné vas 
pechez. Elle répondit : J'attefte Dieu, que depuis que. 
je fuis entrésen ce lieu, j'ay fait comme un fardeau de. 
tous mes pechez que j’ai mis devant mes yeux. Et com- 
me de mon nez l'eyhalation ne depart unc heure, ainft 
de mes yeux mes péchez ne départoient pas : mais ja 
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pieuroît confiderant tofjoursces chofes.là, A laquelle 
l'Abbé répondit. Dicu ne vous a pas remis & pardons 
_ hé vôs pechez à caufe de vôtre penitence, mais pource 
que toljours vous avez ci Cette crainte en “Pefpriti 
Aprés qu’il l’eût tirée de là, elle furvecut {culemene 
quinze jours & repola en paix, & fuc heureufemene 
reçüé de nôtre Seigneur Jofus- Chrift, qui eft vivane 
aux fécie des fiécies. Aïn foit.il, nu 
BG DE FROM IS DER EM HS PRE HR DES sae DEEPR DES HD ES 
La converion d'une autre pechereffe, qui avoit 
un frere an defers, D 


\N certain Prere étoit en une cellule en Egypte; 

qui excelloit en grande humilté. Oril avoit une 

fœur en la ville, qui étoit pecherefle, laquelle avoit 
été la perdirion de plufeurs ames. Souvent les vieils 
les geds avertifloient ce Frerc, auquel à peine ils 
pürent perfuader & induire, qu’il fe tranfportât 
vers elle , pour faire fes faintes remontrances & fes 
… enfeignemens qu’elle mît fin à fon peché. Ain donc 
qu'il.s'y acheminbit ; quelqu'un le voyant , & ls con- 
aoïffant , alla au devant & dit à cette femme : Voicy 
venir vôtre frere ‘vers vous pour vous. voir, & il efè 
_ party de l’herirage à cét effet. Elle de joye, lailfa 
fes amoureux, & s'en alla au devanc de {on frere à 
Quand elle l’eut vi , le voulant embrafer il luy dit ? 
Ma trés-chere {œur ayez d’orénavant pitié de vôtre 
ame : car plufieurs perillent &.fe perdent pour l'amoat 
de vous.' Confiderez les grands tourmens qui vous 
font prépatez, fi vous ne vous hätez de faice peniren- 
ce , & nc vous repentir de vos crimes & de vos méfaits. 
Elle en tremblant lui dit:Mon frere deformais pourray- 
je êtee fauvéç à Et il luy dic, Vous en avez encore le 


\ 
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moyen ;fivousvoulez. Se jectant à fes picds-clle le’ 
gequit de la mener avecluy au deferr. A laquelle il fe 
sépon{e:Couvrezvotre tête, & me fuivez, ‘Lors elle 
dit, ilme faut rendre diffoime, & il eft meilleur queje 
chethine tête nué entre les hommes, que. f.j'entrois 

 dcicchef dans monpeché Ain qu’ilalloïent enfem< 
” bic, fon frere l'avertifloit à la penitenca . Et voyane 
que quelques freres venoient au devant de lyy, il die 
à {a fœur pource que tous ne fçavent pas que vous 
foyez ma fœur : écattez-vous un peu du chemin, juf. 
ques à te que ceux-cy foient pañlez. Ce qu'ayant faie 
& quand ils furent paffez ; fon frere l'appella , difant : 
Venez, ma fœur , allons & pourfuivons nôtre chemin. 
Elle neluy répondit point. Er cherchant il la crouvæ 
moice ; & les veftiges de fes pieds maculez de fang, car 
elle étoit déchauflée, Alors pleurant & f’écriant racons 
ta aux plus anciens Percs coute les chofes qui étoiene 
evenuë, Mais debatans entr’eux de fon falut, nôtré 
Seigacur manifcfta à l'un des anciens , d'autant qu’elle 
n'avoit cu auçun fouci de la chofe corporelle; mais pouc 
gucrir fa propre playe , elle a négligé tout ce qui étoit 
fien , à griévement foûpiré & amerement pleuré pous 
fon peche, & pour cette caule , Dieu a reçi & accepté 
fa pénitence. 0 
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De fant Abrabam Hermié G fa nicpcé Marié 
. qui ctoir pecherelfe., laquelle a éte décrite par 
Jaime Ephrem Archidiacre. 


& Es Freres., je. vous veux raconter la bonne vie 88 
la convefation. dy parfait & admirable perfone 
: x ts k ü 


M$. Defainte Enphraxke, 
nage Abraham , laquelle il commença en cette maniez 
re , afin qu'aprés cette vieil meritâc la vie éternelle + 


mais j'ay peur de reciter fon admirable & riche hiftoi… 


te, quand je éonfiderce l’image de fes vertus , car voicy 
Ja converfation & la vie de ce perfonnage, laquelle eft 
parfaite & crés-bonne : mais je fais infirme & ruftique. 
Certainement l’image de fa vertu eft admirable & 
fpicndide , mais les couleurs des paroles defquelles je 
dois dépeindre font fort ciftes & déplaifantes. Néan- 


moins bien que je fois peu experimenté en de telles : 


chofes , je m'efforceray en partie pouc ce faint homma 
comme il me fera poflible , & (elon ma pctite fuffifan- 
ce, bien que je ne puis parfaitement comprendre cout 
ce qui cft de luy.: car celuy qui a merité le fecond nom 
d'Abraham ; ne fe peut facilement rapporter de parole 
humaine: car de nôtre temps 1l a vécu eu terre d’une 
Vicangelique. Il a acquis la patience , comme le trés. 
fort diamant, par laquelle ila merité obtenir la gloire 


celefte, Et pource que dés fa jeunefle il a gardé la pu= 


diciré & la chafteré, il a: été fait le Temple du faint 
Ef pait, comae vailleau fandifié, & il s’eft tellemenc 
offerc à Dicu {oy-même , qu'il l'avoit pour habitant, 
au cabinet dé fon-cœur, er 
Ce faint Abraham donc avoit des parents fort riches; 
. Jefquels l'aimoient fort affeétionnément : de-manicre 
que leut-amitié farpañloit l’affe&ion humaine ; ils luy 
firent fiancec une fille, ainfi qu’il écoit encore’en fon 
enfance, attendans & defrans l'avancer en quelque 
Charge & dignité feculicre. Maïs étant bien d’un au- 
ere avis, au premier degré de fon adolécence ; il 
frequentoit inceffamment Îcs Eplifes, & volontiers il 
prétoit l'oreille à ce que l'on recitoit les faintes E= 
critures, & le metroit f bien en {a mémoire , qué mê- 
mes étant abfent , il ruminoït d'une méditation 
trés 
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trés -"ententive , les-chofes qu'il avoit aprifes. | Ses 
parens voyans que le temps des nopees approchoit , 
ils le contraignoient de s'obliger par les liens du 
mariage,  Ét comme premicrement il y eut réffté, ne 
pouvant {upporter leur continuelle pourfuite, & im. 
portunité, étant vaincu de honte , il fut contraint ° 
d'acquiefcer à leur voiônté. . Comme donc, aptés 
que ies nopces furent ceebrées , il éroit avec fon .6- 
poufe , foudain comme une certaine lumiere commen. 
ça par là grace divine, à reluire en fon cœur, & la 
trouvant comme une certaine guide de (on vœu , il fe 
Icva incontinent , & fortit de la ville, & quali à deux 
miles de fa mäifon , iltrouva une cellule vacante , en 
laquelle il fe mic, & glorifiant Dieu, il demeura avec 
unegrandejoye. Ses parens & {es voifins fort'émer- 
veillez de cela, fortirent, & s’en allerent en divéts 
lieux, cherchans par tout l’homme de Dieu,  Dix- 
fepr jours aprés, ils le trouverent prians Dieu en fa 
cellule, Et le faint homme les voyant tous étonnez 
qui le regardoient , il leur commença à dire : Paurquoy 
me repardez-vous avec fi grande merveille.  Glori- 
fiez plütôt Dieu trés - milericordieux. qui m'a tiré 
du bourbier de mes iniquitez, & priez pour moy ; à 
ce que je puille portec jufques à la fin ce trés - doux 
joug , fous lequel nôrre Scigneur à daigné me recevoic 
bien que j'en fois indigne , & que je puifle conformer 
ma vie à {a fainte volonté, Et comme tous cenx qui 
l'oyoient eurent répondu ÆA#ex , 1} les pria affection« 
pément, que fous prétexte de vifitation, ils ne luy fi 
fent pas fouvenc d’ennay , l’incerrompant en fes prieres. 
Quand ils furent retirez, 1l boucha l’entrée de fa cel- 
lule ; & s’enfermant. foy - même il laïfla un petit 
trou de fenêtre, par lequel i] recevoit fon ailimenc 
ordinaire. Pour cette caufe, D grace 
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de Dieu, fon c{prit éloigné des tuibulans. affaites de 


ce ficcke, & s’avançant tous les jours'en la vie (piri. 
tuclle ‘il poffedoit la cüntinence , comme pour le pre- 
‘imier fondement de {a vie, & il s’employoit aufli avec 
. pleurs, humilité & charité , aux veilles & ‘aux prieres. 
Et commé en tout lieu , une fainte opinion de luy cou- 
tot & fut divulgée (ous Ceux qui en oyoicnt parler 
affluoient de toutes parts , afin de le voir pour en être 
_ édifiez de luy. Dieu luy donna auffi abondamment {a 
parole dé fapience , de fcience & de confolation, la- 
quelle rayonnoit commeun trés-luifant flambeau aux 
_ cfprits des Audiÿeurs. M LE | 
Oil avint l'an douziéme de fa renonciation \ que 
fes pere & inere fortans de cette vie & délaiffant abon- 
dance d’or & d'argent, de grandes poffeflions & .des 
immeubles, il pria un fien amy qu’il tenoit fort cher, 
“de diftribuer tous fes biens aux indigens & aux pupilles, 
& luy enjoignit ce religieux & pieux office, pour n’é- 
tre pas détourné ni empêché par fes prieres : car ce faine 
perlonnage avoit en grande recommandation que fon 
cœur nc fût pas lié à aucune affaires terseftres : & pouc 
cette caufc il ne pofledoit fuc terre aucune autre chole 
qu'une faye & une unique de rude étofte, comme une 
chaire , de laquelle Hfe fervoit. Ilavoit un petit plat, 
où il avoit coûtume de manger ou deboire, & aufliune 
maniere de patte, fur laquelle il fe couchoit. 

Avec toutes ces choles il avoit une merveilleufe 
humilité & charité envers tous : car il ne preferoic 
pas en honneur le riche au pauvre, ny le Prince au 
fujec , ou le noble à l’ignoble : & il n'avoit acceptation 
de petfonne. Ji ne repienoit aiprement aucun, mais 


. fa parole étoit pleine de charité & de douceur. On_ 
nc {e pouvait raflafies des chofes qui forcoient & le 


De 
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proferait de la douceur de fa parole : cèluÿ qui re- 


gardoit fon vifage, montrant l'image de fainteté, 


écoit enflämé de defir de le voir plus fouvent. En tout 
le temps de fon abitinence , il n’a pas changé la ré- 
gle qu'il a une fois prife. . 1la rnenéune telle vie avec 
toutcallegreffe. j'efpace de cinquante ans: & à caule 
du grand amour & du delir qu’il avoic en Jefus-Chrift 
il réputoit ce temps-la comme bien peu de jours, & ne 
faifoit aucun compte de toute la rigueur de (a vie 
fort aufterc.. Or non loin de cette ville-là il y avoie 
un village grand & fpacieux ÿ où tous les hebitans 
depuis le plus petit jnfques au plus grand , étoient Pa- 
yenstrés-crucls , qui.ne pouvoient êtce détournez par 
aucuns du fervice des idoles : Quelque Prêtres & Dias 
cres qui avoient été envoyez-là par l'Evêque , afin de 


des pouvoir convertir , s’en cetournoient de |à {ans au= 


cun fruie ne pouvans porter Îa peine de l'afHiction : car 
tanç s’en faut que ces idolatres felaiffaffent perfuader 
& induire à embraller Jefus- Chrift, que mêmes ils 
perfecutoient & exciroient de grandes feditions contre 
ceux qui les avertifloient de jeur falur. Néanmoins 


_ une-sompagnie de Moÿnes s’efforça & ce mit en devoie 


d'aller une & deux fois, & ne peut rien faire pour leur 
converfion. mx — 

Or l’Evêque étant un jour avec fes Prêcres , & fon 
Clergé il fit mention de ce crés S. perfonnage, & leur 
dit : je n’ay pû voir de mon temps un tel homme, 
parfait en toute œuvre de bonté, & orné de toutes 
vertus, comme eft maintenant Abraham ctés - faine, 
auquel Dieu a élû fon habitation.  Ec les Piêtres 
sépandans cela eft vray , aflüroient qu’il étroit fec. 
vireur de Dieu, & trés-parfait Religieux. Et l’Evês 
que dit: Je le veux ordonner & établir Prèrre en ce 
yillage ou bourgade de Païens 5. car par {a patience &£ : 
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grande charité, illes peut bien convertir à Dieu. Et fe 
levant ;il s’en alla incontinent, avec les autres de fon 
Clergéen la cellule de ce faint Perfontiage. Aprés qu'il 
_ J'eût falué il luy parla incontinent des payens de cerre 
bourgade, & le pria d'aller vers eux pour leur falue. 
‘Ayant oüi parler PEvêque en cette maniere ,il fur fore 
trifte, & luy dit : Pere trés-faint, je vos price de me 
permettre que je pleure mes iniquitez ; & ne me don. 
nez pas cette charge, vû que j'en fuis indigne, & qué 
je fuis infirme, Auquell’E vêque dit detechef Vous êtes 
puilfant, par ka grace de Dieu , ne ditferez donc pas d’y 
aller. Le faint homme luy répondit derechef, & dit 
Je prie vôtre faintecé de me permettre de pleurer mes 
maux. Et l’Evêque luy dir : Voicy que vous avez laïflé 
tout lemonde, & toutes les chofes qui font au mon- 
de, & avez embiaflé la vie crucifiée : néanmoins ayant 
accomply toutes ces chofes , recannoiflez que vous n'as. 
vez pas l’obeïflance, laquelle eft par deflus toutes.les 
vertus. Aprés qu’il eut oùi ces chofes, il commença 
à. pleurec amerement , luy difant : Que fuis-je & un 
chien mort, & quelle eft ma vie, à trés-faint Pere, . 
puis que vous avez jugé telles chofes de moy ? Auquel 
J'Evéque dit : Si vous rélidez icy, vous acquerez feule- 
ment vôtre {alut, mais là pluficurs feront fauvez par 
vous , au moyen dela grace operante de Dieu. Confis 
dérez donc d'où vous aurez plus grande récompenie, ou 
de vous fauver tant feulement vous mêmes, ou de faa= 
vet plufieurs autres avec vous. Le tes 
: Alors fe faint homme de Dieu pleutant, dir : La vo 
"Jonté de nôtre Seigneur foit faite, je feray ce que vous 
mecommanderez. Letirant donc de fa cellule, iacon- 
tinenct il le fit entrer dans la ville : & là ayaat reçü 
l'ordre de prêtrife, par l’impofition des mains , il fut 
incontinent envoyc au bourg des Payens, Cheminang 
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À prioit nôtre Seigneu: , difant : O Dieu trés clement 
& trés-benin regardez mon infirimité, fecourez- moy 
de vôtre grace celefte , añn que vôtre (aint Nom foie 
lorifié, Etant parvenu à cc bourg &e voyant tous les 
bitäns fort adonnez & attentifs à l’idolatrie, gé= 
saiffant du profond de fon cœuril épandit abondance 
de larmes,& {evans les yeux au Ciel,il dit: O Dieu! qui 


_ êtes {cul fans peché, & ne pouvez, pecher, ne mettez 


pas fous le pied les œuvres de vos mains : & inconri- 
aeat il envoya un meflager en la ville vers fon amy » 
afin d'apporter l'argent des reftes de fon patrimoine 
pour bâtir une Eglife. Pendant qu'on la bätifloit cée 
homme de Dieu: paffant vous les jours parle milieu 


des Idoles ds ces Payens, prioit en {on cœur 5 &.cne 
_ voyoit avec {es pleurs fes gemilleméns à Dieu. Aprés 
que l'Eglile fur parachevée, il l’offrit à Dieu & luy en 


ft .prefent avec larmes , &. ayañt. mis les genoux en 
terre, il fit humblement à Dieu cette priere : ©. cout 


 Puiflant fils de Dieu vivant! qui avez amené par vô- 


tre prefence., tout le monde envelopé de l'obfcurité 
d'erreur, à la connoitlance de vôtre lumiere, je vous 
{upplie auf. d’afembler ce peuple, & de le recevoir 
au giron de vôtre Eglile , & d’illuminer les yeux de 
leur entendement , afin que rejettans le (ervice des ide 
les, ils vous connoiflent {eul., & vous aiment comme 
Dieu benin & amateur des hommes. Aprés qu'il cûc 


achgvé cette priere, il fortit iacontinent de l'Eplife & 


s’en alla aa temple des Payens , & renvetfa de fes pro- 


_-pres mains leur autels, &c abaticies idoles, Cequeles 


Payens voyans', ils {e jetterent {ur luy comme bêtes ta- 

rouchet., l'outragerent & le firent fuir. Se eenant fe- 

crettement de nuit en l’Eglife , fans fe foucier des 

coups & des playes qu’il avoit reçû en fon corps, il 

prioit nôtre Seigneur avec pleurs & gemillements , 
As& 11} 
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“qu'ils fuffent fauvez, Le matin les Païens trouverene 
_ l'homme de Dieu qui prioit, & étans tous -étonnez , 
ils demeurérent comme immobiles. À cette caufe , ils 
alloient tous les jours à l’Eplife, non pas pour. prier, 
maïs pour contenter les yeux , à contempler l’ornement 
& la beauté de l’Eglife. Un jour ce faint homme Abra+ 
ham commença à les prier, qu’ils reconnüflent Dieu. 
Et étant devenus plus cruels, ils l’outragerent à grands 
coups de bâton,comme s’ils euffent frappé fur une pier 
re, & luy ayant lié les picds d'uno corde, ils le craimes 
tent hors lebourg, luy ruërent quantité de pierres, & 
_ penfans qu’il fut mort , ils le laiflerent-là : A la minuie 
étant retourné à {oy-même, il commença à pleurer 
avec véhemence, & à dire: Seigneur, paurquoy n’2- 
vez-vous pas fair compte de mon humilité, & pour 
quoy détourtiez- vous vôtre face de moi ? Pourquoi re 
jettez-voux mon ame ? & poutquoy , à Scigneur , avez= 
vous méprilé ies œuvres de vos mains ? Maintenant, ô. 
Dieu! regardez vôtre ferviteur , exaucez ma pricre, & 
. me fortifiez: délivrez vos fecviteurs des liens du diable; 
& leur faite la grace qu'ils vous coanoiflent.. .. puis {e 
levane de fa priere , il encra dans le bourg, alla en l'E- 
glife où ilchanta des Meaumes à nôtre Seigneur. De 
rechef le matin étant venu, ils entrerent en cette Epli- 
fe , par leur ordinaire pafle-temps , & étans étonnez & 
devenus fols fans aucune pitié & mifericorde , ils le 
tourmenferent cruellement, & l’ayans lié à une carde 
par les pieds comme ils avoient fait auparavant , ils le 
traînerene hors le village. Ru US 
Durant l'efpace detrois ans , il fut fi ferme. & con- 
ftant, que quand on lebattoit , quand on le trainoit; 
quand il enduroit perfecution , quand on le lapidait, 
quand il avoit faim & foif, il n’étoit jamais irrité, ny 
indigné , jamais émû , jamais ébranlé de pufñhanis 
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mité, jamais ennuyé , mais plus il enduroit de maux , 
de rigueurs & de cruautez, plus croifloit fon amour 


& {a charité envers eux. Aucunefois il les avertilloit, 
d’autres fois. il les flatoit & adoucifloit de belles & : 
gracicufes paroles. II prioit les plus anciens, comme 
peres , les jeunes gens comme freres , les adolefcens 


‘Comme enfans , & au contraire fe rians & fe mocquans 


de luy , ilenduroic mille opprobres. Un jour les habi. 
tans de ce bourg fe dirent ies uns aux autres : Cét hom- 
me a une grande patience, & une charité incffable 
envers nous : cac quelque mal que nous luy ayons 
fait , & pour tous les tourmens qu’il a endurez de nous 
jamais il n'eft parti de ce lieu, & n'a dit aucun de 
nous une mauvaile parole, il ne nous a point haïs, 
mais il a enduré toutes chofe avec joye: Et pour 
cette caule, s’il n’y avoit ({ comme il certifié ) un Dieu 
vivant , lequel il prêcha, s’il n’y avoit un Royaume 
celefte, un paradis une punition & une juftice des 


méchans , il endureroit en vain cette tribulatioa. Il 


faut auffi confiderer cecy , qu'étant feul il a détruit 
nos Dieux; qui ne l'ont pñ en rien offencer. Cér hom- 
me cft vrayement ferviteur de Dieu, & tout sgeque 
l'on endiceft vray. Vençz donc, & croyons ca Dicu 
lequel il prêche. - Fenans ces propos entr’eux, il s’en 
vont tous enfemble à l’Eglife, s’éccians & difans 3. 
Gloire {oic au Dieu celefte, lequel a envoyé fon fer- 
viteus pour nous delivres & nous retirer d'erreur. Le: 


faint homme voyant ces chofes, fue rempli d'une 


gande,joye, & fon vifage fe changea, comme la rofe 
du matin, il commença à leur dire : Mes peres, fre 


_ res & cnfans, venez, rendons gloire à Dieu, lequel a 


daigné illuminer. les yeux de vôtre entendement, 


afin que vous le puifhez connoître , & recevez le fi-. 


goc &c la marque de la vie, à ce que vous foyez:purifés 
| | Aaa iiij | 
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de l’immondice de l'idole : & croyez de’ cœur & de 
penfce qu’il eftun Dieu , Créateur du Ciel & de la ter- 
re, & detoutes Jes choles qui y font , {ans commen: 
cément , inénartabie & incompréhealble ; qui donnes 
la lumiere eft amateur & Redempteur des hommes ;: 
terribie & doux, croyez en {on Fils unique qui eft la. 
 fapience du Pere, 8e au fainr Efprit, lequel vivific toutes. 


chofes , afin que de tecreftres fairs celeftes, vous puif- 


fiez acquerir la vie éternelle, Répondaos tous, ils di- 
rent : Nous le voulons , 6 nôtrepere, conducteur de: 


nôtre vie, & nous croyons , comme vous nous en{ei-. 


guez, & frons ce que vous nous dices. Le S. homme 
les ayant difpolez à recevoir le faint Baptême, les ba. 
ptifa au«nom du pere, du Fils &e da faint efprit, depuis 


le plus petit jufques au plus grand , au nombre de milla 
ames. Tous les jours il leur lifoic les faintes Ecritu< 
res, leur enfeignoit le Royaume de Dieu, les délices de 
Paradis , les fuoplices d'Enfer, la juflice, la Foy & la 


Charité  Etcomimela bonne terre reçoit la bonne (e- 


mence, & apporté & produit fon fruit , l’une plus, l'au-. 
tre moins : ainfi oyans trés volontiers {es paroles, &- 


profitant, & s’avauçans en la crainte de nôtre Scigncur 
ils produifoient des fruits en grande abondance. 


Aprés qu’ils furenc fÉecme.cn la Foy, & que le faint. 
Pere eut remarqué leur ardent amour envers Dieu & la 
grande affeétion qu'ils. [uy portoient , craignant que 


pour euxilae fât contraint de rompre la régle de fon 


abftinence, pour penfer & être attentif aux affaires du 
monde. Se levant à la miouic , il prioie ainfñ nôtre 


Scign, © Dieu , qui êtes feul fans peché, qui étant faint 
repolez aux Sts & êtes milcricordieux , qui avez illu- 


miné les yeux de cette mulcitude, qui les avez délivrez- 

des liens & de la fervitude du diable , Îcs avez reticé du 

fervice des Idoles, &c leur avez donné la connoiffan.: 
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ce de vôtre faint Nom je vous fupplie , Seigneur de 
les conduire & de les confecver jufques à la fin, & les 
départir à ce troupeau, que vous avez voulu polleder , 
vos graces à toûjours & en abondance, & les cnvi« 
ronpañt conime d'une trés forte muraille, des faveurs 
de vôtre bonté il vous plaife illuminer éoûjours leur 
_ Cœur, afin qu'acompliflaos ce qui vous plait , ils foiens 
digne dé recevoir la vie éternelle. Sccourez- moy 
auifi en ma trés-grande infirmité :. & ne réputez pas 
que je commette de peche, de ce que je me hâte da 
partir, & que je les déläiffe maintenant qu'il font vô- 
tres. Ayant parachevé {a pricre, il fit le figne de la 
Croix, poar la troifiéme & s'en allant fecretement en 
un autre lieu, & (ecachant au mieux qui luy fut pof= : 
fible’, le matin felon {a coùtume, fe peuple s’en aila en 
l’Eglile ne l'ayant pas trouvé, ils furent fort étonnez 
&c comme brebis errantes ils recherchotent leur Pañteut 
en diverslieux, & l'apellant avec hauts aux cris, & 
latmes. Aprés l'avoir long-cemps recherché. & apel- 
lé, & ne l'ayant pû crouver , ils furent abatus d'un fi 
grand ennuy.& criftefle qu’ils allerent ‘incontinent 
avertit, l'Evêque de ce qui leut étoit avenu. Ce 
qu'ayant connu il fut pareïllement fore trifte & fFâche 
& donna charge à plufieurs de chercher l’homme ds 
Dieu principalement pour la confolation de ce trous 
péau, Etant recherché de tous comme une pierre 
trés-précicafe, onne le peut trouver.  L'’Evéqueayant 
” tenu confeilavec fes-Prêtres , entraau bourg fufdic, & 
commen ça à les confoler de paroles, 8e à adaucir la 
grande douleur & l'ennuy qu'ils avoient du départe- 
ment de l'homme de Dieu par une agréable gracieufe 
remontrance , Et les voyans trés-fermes & conftans 
en la foy de Jefus-Chrift, il élôc d’entr'eux des gens 
de honne vie, qu’il établit Précres, Diacres 6 Leéteurs 
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Ec trés-faint homme Abraham averty de cel, fue 
fort joyeux & plorifiant Dieu , il die : Seigneur , mon 
Dieu , Pere trés-benin & amiable envers tes hommes, 
que vous donueray. je en récompenfe de rous les biens 
que vous m'avez faits ? j'honore & plorifis-vôtre dif. 
penfation. Lors s’en cerournant en {a prémiere celluy- 
le, il y fir au dedans une autre cellule, & il s'enferma foy 
même,avecunegrande joye. © miracle plein de loüan- 
ges & de gloire éternelle ! car en tant d'affliét ions qu'il 
a cnduré au bourg, il n°a jamais rompu la régle de fon 
abftinence, & ne s’eft jamais détourné en aucune ma 
nicre. Gloire & magnificence à Dieu qui luy a donné 
aactelle patience, par laquelle il a pû convertir les au« 
tres & oblerver fa régle, | : 

. Le diable ennemy des gens debien, voyant que les 
tourmens , la peine & les affliétions par luy procurées 
&c pratiquées en fon corps , ne l'avoient pü ébranler 
en façon aucune pour le faire détourner &e :feparec 
de Dieu : mais au contraire, comme l'or en la four. 
aile, levoyant plus reluire & refplendir, par les mar 
teaux & preflé de la tribulatiou, & une plus grande 
atience. & gayc charité s'accoiître en’ luy étant fort 
trité & comme enragé, il alla contre luy avec grand 
fancôme , afin qu’au moins luy faifane peus ille püc 
tromper & decevoir, Etant done debout à la minuit, 
priant & chantant , foudain fa cellule fut éclairée & 
rcfplendiffance d’une grande lumiere, comme du So- 
Jeil, & la voix comme d'une certaine multitude fue 
oùie , difant : Abraham , vous n'êtes pas vrayement 
beureux & fidelle, il n’a été trouvé perfonne comme 
Vous qui avez accompli toutes mes volontez. Incon-- 
tinent le faint homme connoiflant la fraude du malin 
dit : Demeure en toute obfcurité & perdition, toy qui 
és plein de doi & de fallace , car je fuis homme pecheuc 
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toutefois ayant le rempart de l’efperance , jene crain= 


ray. en aucunes cholestes embüches & res trompe 


ries ; car tant d'illufions ne m'éconnent point. Le 
Nom de mon Scigneur & Sauveur Jelus Chrift, le< 
quel j'ay aimé & que j'aime me fert de trés-torte mu« 
saille & en ce nom je te dépite , 6 chien imtnonde, 
€ déteftable ! & comme il diloitces chofes ; incon« 
tinent il difparut de fes yeux comme une fumée , & le. 
Saint avec grande gayeré & d'un cœur tranquille be. 
nifloit nôtre Seigneur , comme s’il n’eût vû aucun: 
fantôme. Quelques jours aprés, comme il prioit de 
nuit, le diable tenoit une coignée, s’efforçoit d’abatre 
fa cellule & panfant l'avoir déja forcée & percée , il 
s'écria à haute voix & die : Hätez- vous mes amis :° 
hâtez - vous entrez - là dedans, le faites mourir. 
L'heureux Abiaham dit à l’encantre : Tous les mé« 


‘hans m'ont environné &c au. nom de nôtre Signeur je 


les furmonteray. Et auflh-tôt qu'ileut oüi cette voix, 
il dilparue , & la cellule du faint homme deméura fai- 
ne 6e entiere, Peu de jours aprés comme il. chantoit 
à la miouit le lit fur lequel il étoit commença à fe pren- 
dre en feu : Lors foulant hardiment le feu aux pieds, it 
difoit : Je marcheray fur l'afpic & le ferpent, je foulerai 

aux picdsie lion & le dragon, & je furmonteray tous 
te vertu de l’ennemy , au nom de nôtre Seigneur Je< 
fus-Chrift, qui me donne aide & fecours, Satan s’enà 
fuyant donc, s'écrioit à haute voix : Je cevaincray , & 


. frouveray le moyen de t'abattre , toy qui me ré putes à 


prefent méprilable. | 

On jour ,ainf qu’il mangeoit & prenoit {on repas ; 
le diable s’écanc transfiguré en habit d'adolécenc en< 
era en {a cellule, & s’approchant de fon plat, il s’effor- 
çoit de le renverfer par terre ; mais l’homme de Dieu 
letcnant de la main mangcoit fans crainte auçune. 
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Locs le diable fortit, & foudain inventa atitre moyen 
& illufon , & voicy qu'établiffant & metrant comme 
un chandelier devant luy, & une lampe brôlant d’en« 
haur,il chantait des Pfeaume de {a bouche polluë à hauë 
te voix, difant : Beati immaculati in via qui armbnlans 
an lege Demini : Heureux les inmaculez en ia voye’; qui 
chemiaent en la loy de Dieu,  Etaprés que du même 
Pleaume il eût chanté plufieurs mots ce Saint ne luy ré- 
pondit rien jufques à ce qu’il eur pris fa réfeétion ordi- 
faire : Etant levé de cable,il lüy dit conftamment:Chien 
. immonde, miferable ,trés-débile & grand menteur, 
puis que tu connois qu’il font heureux , pourquoy les 
fiches. tu ? cac veritablement heureux font tous ceux 
qui aiment Dieu de tout léur cœur. Le diable répons 
dant, dit : Je les travaille canc qu’il m’eft pofhible, afin 
deles furmontec, & qu'étant empêchez & déroucnez 
de tout bon œuvre, ils {e joignent à mæ volonté, Et 
le faint homme luy fit telle réponfe : Maudit, tu ne 
fçaurois vaincre aucun de ceux qui craignent Dicu : 
Mais tu peux bien avoir barre fur ceux lefquels étanrs 
: femblables àtoy , délaiffent Dieu par leur propre volon- 
té. Tu peux bien furmonter & tromper ceux-là, mais 
il ne faut pas que tu approches de ceux qui craignene 
Dieu, devant lc{quels cu fuis & difparois ; Comme la fu- 
mée qui s’écarte & difparoit par le vent : car ane feule 
peiere de leur part , te fait fuir & écarter, ny plus ny 
. moins que la pouffiere qui eft enicvée par le vent & cm 
portéeau loin. Or mon Dicu eft vivant ,: qui eft be- 
ni écernellement, je l'atcefte que je ne crains pas, & 
ne te craindray jamais quand bien tu ferois toüjours 
_icy : je ne feray état dé toy, non plus que d’une cha- 
rongne motte à Difant ces chofes le diable difparut ins 
gontinent. | CES LS 
| Cingjouts aptés, ayant achevé de nuic foa chant 
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accoütümé il avint autre illufon : voicy quel, on voir 


comme une grande troupe arriver : & comme s'ils euf- 


{ent ticé à grande force , ils s’encourageoient les uns les 
auctes, à ce que l’homme de Dieu fut jetté en Ja folle. 
Et le faïne homme les voyans au tour de foy, il dit : 
Cireundederunt me, ficut apes fatlum , © exar[erunt fi. 
cut ignis in [pinis, © sn nomine Domini vindicabor sn eis, 
Lis m'ont environné comme les mouches à miel leur ef. 
fein , & ont.brülé & de font embrafez comme le feu aux 
épines,& en.eux {cray vengé äu nom de nôtre Seigneur, 
& auray le deflus, Lors Satan s’éeriant , dit : Ah mi. 
ferable.! je ne {çay plus que je dois faire pour te vaincre; 
voicy que jeme vois furmonté en tout, .op ne fait point 
de cas de mes forces : on ime foule aux pieds de toutes 
parts, Néanmoins je ne te lailleray pas ainf, tant que 
je c’aye fubjugé & aflubjetty à moy. . L'homme de 
Dieu luy dic, Malediétion à toy & à toute ta vertu, 
efprit trés-infect & immonde : & gloire & honreur à 
Dieu feul , qui nous donne le pouvoir & la forec de te 
fouler aux pieds, & pourtant npus ne nous fouçions pas 
de ces illufions & de ces tromperies. Connois donc 
efpricærés.malheureux , que nous ne te craignons, ny 
toy ny tes falaces.. ne NS, 

Ayant hataillé long-temps par diverfes machines 
contre ce faint homme, il n’a pû ébranler fou ceura- 
ge, ny luy faire aucune peut : mais cambattant , il exci- 
toit en luy une plus grande réfolution & amour en- 
vers Dieu : car l’aimant de tout fon cœur , il a merité 
fa grace en grande affluence : &c pour cette caufe le 
diable ne luy pouvoit faire aucun mal : car il avoit per« 


“feveré à Érapper la parte, à.ce que les crefors de la praä 


ce de Dieu luy fuflenc découverts, Aprés que la porte 
Juy a été ouverte du cabiner des graces ceieltes , il. y ef 
entré ,:6& il en a cicé trois pierres crés-précicufes, la 
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Foi, l'Efperance, & la Charité. Etc batifant auf une.bel. 
.le Couronne de bonnes œuvres , il l’offroit à nôtre 
Seigneur Roy des Roys : qui luy avoie faic ce preiene 
& ces graces : car qui-eft celuy qui a'ainf aimé Dieu 
&e fon prochain de tout fon cœur, comme il y a fait ; où 
qui eft celuy qui-avoit une telle compañlion &. pitié 
de ceux qui étoient en peine ? luy a-il été parlé d'au« 
cun Moÿae bien vivant ,. pour lequel il n'ait pas prié 
Nôtre Seigacur de la délivrer dos lacets du diable, & 
_ de conduire fa vie en étaëde grace ? de quel pecheue 
eu impie a-il oût parier, pour lequel avec larmes , 
* ‘a'ait requis jour nuit nôtre Seigneur de la-tauver ? 
il n’a paffé en. feul jour du temps de fon inftitution. 
fans pleurer il s’adonnoit pasfacilement à rire, L’huile - 
n'a pas approché de fon corps & depuis le jour de 
fa conwerfion jamais fa face ny {es pieds n’ont été 
lâvez: car.il fe portoit ny plus ny moins que s’il eûe 
dû mourir tous les jours : 0 glorieux miracle ! jamais 
il ne s’eft laflé en une grande abflinence en fes yeil- 
* Jes continuelles, fes pleurs & fa contrition, jagpais il n'a 
perdu coutage : mais commeceluy qui a-faim ou foif 


ainf (oûcenant une cestaineavidiré & defir,jamais{on 


efprit ne s'eft pû raffafñer de la douceur de fa propo- 
fition & de fa volonté :’ Or fon regard étoit comme 
une certaine fleur incorruptible , & la puseté de fon 
ame fe connoifloit en fon vifage mais aufl cout fon 
corps, comme s’il n'eûtrien fait, &c.ae .fuc maceré ; 
apparoifloit fort & robufte, comme celuy qui. j'oüil- 
{oit en toutes chofes de la grace divine, &.d'unc joye 
fpirituelle : car à dheurcde {a mort il {e montra aufli 
clair & (plendide de face, commes’il n’eût pes pallé {a 
_vie en abftinence. Mais en luy par difpenfation il s’eft 
faie un autre miracle ; car en tous les ço. ans de fon ab- 
ftinence il n'a pas changé la sebbe qu'il avoit vétuë, 
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LA VIE ET ABSTINENCE DE LA 


paillarde Marie, nicpce d'Abraham. 


AÆ Esbien-aïmez je sous veux auf raconter un 

D autce merveilleux affaire , que le faint homme : 

fit en {a viellefle, car c’eft un exemple aux hommes {a- 
ges & fpirirucls, plein d'édification , d’hurnilité & . 
compunétion. Lefaicefteel. Le faint homme Abra- 
ham avoit un frere, lequel mourant laifla une file uni. 
que âgée de feptans, Les amis du pere la voyans or- 
pheline , incontinent la mencrent à fon oncle, -Lebon 


homme la voyant , commenda qu'elle fut enfermée 


en {a cellule exterieure. Or au milieu des deux cellu- 
les y avoit une fort petite fenétre, par laquelle il luy 
enfeignoit le Pfeætier, 8 les autres écritures : Elle 
veilloic avec luy pour loüer nôtre Seigneur, & elle 
chantoit des Pleaumes, s'efforçant de luivre fon on- 
cle, en t@ute abftinence. Et s’avançant en certe pro- 
feflion,, elle avoic toute les vertus de lefprit. Car le 
faint homme prioit incellamment pour elle rôtre Sei. 
gueur à ce que {on efprit ne fût pas enveloppé au fauci 


. des chofes terreftres, pource que fon pese mourant luy 


avoit laiffé de l'argent infay : lequel le ferviteur de 
Jelus - Chrift commanda incontinent d’être diftribué 
aux neceflitez & aux orphelins. Elle prioit tous les 
jours {on oncle de l'affiftec en fes prieres, à ce qu'elle 
fut délivrée des mauvailes penfées du diable.  kt fon 
oncle étoit fort joyeux de la voic aiufi prompte- 


ment s’avancer & profiter en toutes fortes de vertus, à 


fçavaic en humilité, en modeftie & en repos, & ce qui 
eft encore’plus haut & plus excellent, l'amqur da 


ï 
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Dieu, S'érant tenuë avec luy l'efpace de vingt ans en 
abitinence comme üuhe colombe trés - pudique & nan 
contaminée , aprés çe teimps expiré , le diable luy fai- 
foit une guerre cruelle. & étoit.enragé contr’elle $ 
pour trouver le moyen de la furprendre en fes recs , afin 
qu'en cette manicte il donnât de l’ennuy & de la tritte(. 
fe au, faint homme , &c.il püt tant foit peu feparer {a 
penfée de nôtre Seigueur, un 
Or y avoit -ilun certain Moyne tant feulement de 
profeffion, lequel fous prétexte d’être inftruit , avoit 
coûtume d’aller fouvent à lui. Mais contemplant auf. 
fi par la fenêtre certe fille agitée des éguillons de la 
chair. il defiroit parler à elle : car l’amour luxurieux 
avoit faic de fon cœur.une fournaifle,  Ijija pourchafà 
. long-temps,&c demeura un an entier à vaincre & à éner. 
ver fon cœur & fa penfée par fes pipeufes paroles ; tant 
qu’enfin ouvrant la fenêtre de fa cellule, elle fortit 
pour aller à luy, lequel incontinent la contamina & 
pollut fon crime d’iniquité & de luxure. Aprés qu’elle 
eut commis un fi grand peché, fon cœur fut troublé, & 
_Séchirant fon habit , elle fe frappoit au vifages delrant 
mourir , &c ne fçachant à quoy {e réfoudre, à caufe de 
l'anxiecé crop grande de don efprit , elle étoir agitée 
de diverfes penfées, & elle pleuroit de ce qu'elle n°é. 
tait pas ce qu'elle avoit été, & avec cris , clle profe- 
roitfouvent. Je me fens deformais morte, pour ce 
faic, j'ay perdu mes jours , & le laheur de mon abfti- 
nence, mes larmes , mes prieres ,. mes veilles ne font 
à rien contées j’ay irrité mon Dicu, & je me fuis tuée | 
moy.même. Ha milerable que je (uis j’ay abbatu 
mon fainc oncle d’une fâcherie extréme : je fuis 
couverte & comblée de l’opprobre de mon ame , j'ay 
été faite lillufion du ‘diable,  Malheureufe ! je ne 
fuis pas digne de vivre davantage. Ah ! qu'ai.je fait? al 
| | d’où 
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d'où me vient cc defafère? coimment mon ame s’eft elle 
-Obfcurcie.? je n’ay,pas connu comment j'ay été con- 


 taminée , je ne fçay commentune obicure nuée À cou. 


vert mon Cœur, que je ne puiffe confiderer ce que j'ay 
‘fait : où me cacheray- je è-ou bien en quel lieu iray je à 
--en quelle folle me précipiteray-je 2 cù eft l'inftryétion 
demontrés-{aint oncle? où font les falutaires avertif. 
femens de fon collegue & de fon compagnon Effiem à 
_ quim'enfeignoient ,s’éjoüiflans en ma viginité, à ce 
que je gardaflc mon ame impolluë à l'Epeux immor- 
ect, car difoit-il, con époux eft faint , & plein de zele. 
Ah ! que feray-je ? je n’ofe maintenant regarder le ciel , 
connoiffant-bien que je fuis morte envers Dieu & jes 
hommes , je n’oferay plus m'aprocher d'orénavant de 
cette fenêcre-là. Comment donc pecherelle & pleine 
 d'immondices , oferay- je parler à mon oncle ? que fi j’o= 
_ fefaice, le feu fortira-il pas de la fenêtre , qui me brü- 
léca incontinent ? Il vaux donc mieux que je change 
* d’habit , & que je m’en aïlle en un autre pays ou pet- 
fonne ne me puilfe connoître , cat il ne me refte plus 
aucunc efperance de falut,  Elles’en alla donc’, & ren: 
contrant une étable , elle s’y logea , le faint homme 
- en dormant eut cette vifion.” HE vit un dragon fort 
épouventable ; & de regard trés-fale qui vint juf- 
ques en {a cellule , & trouvant là une colombe il l'en- 
gloutit, puis ‘ls’en retourna en fa caverne. Erant éyeil- 
lé il e concrifta fort & pleura amerement , eftimant que . 
Satan perfécutoic lors l’Eglife de Dieu, & que plu- 
ficurs par fes artifices , étoient détournez de la foy & 
de la verité. S’étant donc profterné à genoux, il pria 
+ N. Seigneur difant : O Dieu, qui fçavez& préconnoif- 

feztoutes chofes, & quiaimez les hommes, vous fça- 
* vez ce que fignifie & veut dire cette yifion ! Deux jours 
aprés il vit. derechef le même dragon, ss ne fem- 
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blablement en fa cellule, & mit fa tête fous fes pieds ; 
& l'écrafanc & le crevant : il trouva en fon ventre.la 
colombe vivante, laquelle il avoit devorée | & lors 
étendant {a main, il l’a reçût en vie, | 

Etant réveillé, ilappella par trois fois cette fienne 
niepce, penfant qu'elle füe en la cellule, difant : Ma 
file Marie, cac elle [e nommoït. ainfi, pourquoy as- 
‘tu été pareffeufe de loüec Dieu ces deux jours , & 
d'employer ta langue à fon honneur, comme tu avois 
de coûtume : Mais n’ayant aucune réponfe , il con- 
nût que fa vifion la regardoit & étoit pour elle, 
_ Lors il commença à gemir & à pleurer amerement , & 
épandant abondance de larmes ,ildit: Ah ,ah!le loup 
trés cruel à cavy ma brebis, & ma lille a éré renduë 
captive ; & élevant {a voix , il dit: parcillement avec 
larmes : Sauveur du monde faites retourner à moy ma 
brebis Marie, & la ramenez s’il vous plait , en la ber. 
gerie de la vie, & la retirez faine de la pueule du dra- 


gon , afin que ma vicillefle ne fe retire pas de ce monde : 


avectrifteile & ennuy. Pour cette caufe, les deux jours 
‘qui furent revelez par ‘a vifion , fe cerminerenc par le 
cours de deux années, durant lefquelles fa niepce me- 
pantune vie des-bonnète & lubrique, le faint homme 
pria inceflamment Dieu pour elle jour & nuit : Deux 
ans aprés, fçachant où elle éroir, & comme elle fe 


gouverqoit, il pria un lien amy & trés famillier, d’al- . 


. der vers elle, & de s'informer foigneufement de tou 
tescholes. Ils'yenalla, & luy rapporta la verité de 
tout, & comme il l’avoit vôe, Lors le faint homme 
Abraham piiant cét amy de luy préter un cheval & 
un habit de gendarme, sfin de n'être pas connu , il 
ouvre fa cellule, & part aini: équippé pour la voir, 
Venez donc, trés-aimez Freies , admirez ce fecond 
Abraham ! le premier. Abraham Gtanc fosty contre les 
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Roïs en bataille, & les ayant vaincus il ramena Loth 
{on neveu, & le fecond Abraham eft allé à Ja guerce 


“contre le diable , afin que l'aÿant vaincu , il ramenât fa 


niepce avec plus de gloire & detriomphe, Quand donc 
il fue venu au kieu, il s’en alla en l'écable, regardant foi. 


” gneufement çà & là pour la voir , & n’en ayant pas l’oc- 


cafon , en foûriant , il dit à celuy qui gardoit certe éra. 
ble, Amy j'ay tntendu que vous avez icy une belic fil. 
le je ferois fort aife dela voir ,s'ilya moyen. 11 fit ré- 
pon(e : Elle et crés-belle & plus que l'on ne {çauroie 


_penfec : Et comme le bon homme luy eût demandé 


comme elle fe nommoit , il répondit qu’elle avoit 

nom Marie, Alors d’un vifage gay & joyeux il dit: 
je vous prie de me la montre: afin que je face aujour- 
d'huy bonne chercavec elle, Elle füc appeliée, & in- 
continent elle vint, & l'oncle l'ayant vüe en habit de 
fille de joyc il penfa mouiic de douleur : néanmoins 
il cacha d'un vilage gay l’amertume de fon cœur, & 
d'une force virile , il retint les larmes qui luy cou- 
Joient par force des yeux, de peur qu’elle ne s'enfuit fi 


+ d'aventure elle l’eût connu. 


. + Etant donc à rable mangeans & beuvans, ce faint 


homme commença à fe joüer avec elle.  Certe fille fe 


levant, l’embraïloit & le bailoic : & en le baifane com- 


. mèune trés-pracicule & foùüetve odeur d’abftinence : 


luy frappa au nez, & lors elle le fouvint ds temps 

qu’elle avoit vécu & pallé en trés-prande abftinence, 
& comme frapéc d’un certain trait , ee gemit en {on 
cœur, & commençiài épandre quantité de larmes, & 
ne {e pouvant plus taire ,elle dit ces propos. Ah! mife- 

rable que je fuis ? malheur m'aviendra à moy feule, 
Alors celuy qui l’avoiten garde ,touc étonné luy dit : 
Qu'avez-vous , Madame Marie ; que vous vous êtes 
peile fi foudain à foûpirer & à pleurer ? cu à avjouc- 

| 1} 
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. d'huy deux ans que vous êtes icy , & jamais je ne vous . 
sy oüt gemir ny tenir quelque trifte propos : mainte- 
nant je ne (çay ce quevousavez. Elle luy répondit, à 
que jefecois heureule fi Dieu m'eütpréfe il y a crois ans. 
À ces propos l'heureux vieillard lu dit, avec une 
gayetc-& tranquilité feinte : Maintenant qu'il ft ques 
ftion desire, pourquoy venez-vous ramentevoir vos 
pechez? O l’admirable difpenfation de vôtre elémen. 
ce, Dieu trés. haut ! Penfez-vous que certe lle n'ait. pas 
dit en fon cœur, 6 que cét homme reflemble bien à 
mon oncle! Mais’ vous {eul, 6 Dieu !-qui aimez les hom. 
mes & duquel pracede de toute fapience, vous avez 
‘faie qu'elle ne l’a Fû connoître : cat paraventure, 
toute troublée & confufe en elle même , elie s’en füc 
fuye, Les larmes de vôtre ferviteur fon oncle, fone 
caufe que vous avez daigné faire les chofes impofli- 
blepoffibles. L'oncleS, hommetirantune piece d'ar. 
gent, & la donnant à l’homme qui l'avoit en garde, 
_ Juy dit: Mon amy pcéparez-nous bien à fouper, afin 
que je puifle banqueter avec certe fille , car pour l'a- 
. mout d'elle, j'ay fait un long chemin : O Îa vraye fa. 
pience {elon Dieu ! à intellect vrayement fpirituel ! & 
la grande difcrerion ! En jo. ans de fon abitinence , il 
n'avoit pas poûté ny mangé de pain, & maïatenant il 
. mange de la chaïc , afin de fauver une ame perduë ! O 
fagelle , S incelleét ! 6 difcrétion ! Venez & sdmiréz cer- 
te differeoce , voyez comme ce parfait & fage,ce dif. 
cret & prudent , s’eft fair ignorant & indilcrec an de 
tirer une ame de la gueule du lion , & de la mettre hors 
d'une prifon tencbreufe. Aprés qu’ils eurent fait bonne 
chsre, la fille le provoquoit à fe coucher , & entræ en 
la chambre. Etildie, Allons y donc. Erant entre, il 
voie un lit haut, où il fe coucha incontineñt avec 
gayeté. Jene fçay pas comme je vous dois nommer 
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trés-parfaie achelete, & champion de Jefus-Chrift, 
vous apeleray-je continent , où »incontinent ? fage, ou 
fol ? difcset ou indifcter 2 Vous aviez couché l'efpace 
de cinquante ans fur un pauvre grabat , comment mon- 
tez-vous maintenant fur ce lit mol & déiicar, avec 
telle conftance à Mais vous avez fait toutes ces chofes, 
à la loüange & la gloire de Jefus:Chrift, vous avez fait 


 unlongehemin, vous avez mangé de la chaic bâ du 
vin, vous avez été logé en un bordeau, afin de fauver 


une ame perduë, Nous autres , fi nous voulons dire 
un mot d'utilité à nôtre prochain ; nous difcernons tout 
avec importunité. ° - > | 


: Comme doncil étroit affis fur lelie , la fille luy die, 


Venez monfeur; que je vous déchauche : mais illuy dit 
Ecrmez dic-il 7 fement la porte, & puis vous me 


” déchaufferez. : La fille le vouloit déchaufler devant , 


mais ne le voulant pas enduter ; aprés que la porte de la 
chambre fut fermée;elle vint à lui : & le bon homme lui 
dit ; Madame Marie, approchez-vous de moy & quand 
clle fut approchée, il tint fermement fa main, comme 


_s’ileût voulu baifer : & ôtant fon chaptau de la tête 
qu’il avoit baiffé fur ces yeux’, & fe prenant à pleurer, 
il luy dit, Mafille Mirie ,ne me connoillez-vous pas , 
_M'amie fuis. je pas celuy qui vous ay nourrie ? Que 
vous a on fait, d ma fille ? qui vous a tué à où eft cét ha- 


bit angelique que vous aviez ? où cft vôtre continence ? 


_ vos pleurs ? vos villes ?ou cft vôtre beau chant ? Ma 
fille , comme êtes-vous abbaiflée de la hauteur du 
Ciel encétre fofle à Quand vous avez peché pourquoy 


ne me l’avez vous pas dit à Car certainement j'eulle 
fait penitence pour vous, avec mon trés aimé Effrem. 


Pourquoy m'avez-vous abandonné & réduit en ne 


ficherie. incoferable ? Et qui eft celuy fans peché , finon 
Dieu feul ? Aptés qu'il-cut dit cela , & p'uficurs duties 
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chofes , elle demeura immobiie comme une pierre, eh3 


tre les mains , avec crainte & confufion. Etle $. hom. 
me pleurant , ajoûta & dit : Parlez-vous point à moy, . 


ma fille Marie? parlez-vous point à moy , mon cœut ? 


Suis je pas vénu en ce lieu pour l’amour de vous ? Que 
ce peché loit {ur moy, à ma fille ! j'en rendray compte 
à nôtre Seigneur pour vous , au jour du jugement. Il 


la confola en cette maniere jufques à la nuit, & l’a- 

vetit avec abohdante de larmes. Aprés qu'elle fe fue 
un peu afleurée , en pleurant , elle -parla ainfi à luy : Jé 
fuis fi confule , que. je.ne vous puis ny ofe regarder : 


comment oferay-je, ou pourray-je prier Dieu me vo- 


yant ainf pollué & immonde ? & le faint homme luy 
dit : Que ton iniquité , ma fille foic fur moy ,que Dieu 
rechesche de moy ce peché , écoute moy feulement, 
& vien , allons en nôtre maifon & lieu accoutumé. 
Mon trés-cher Effrém eft aufli trés déplaifant , pour 


: l'amour de toy, & prie Dieu pour toy incefflamment, 


ne te defhes point yma fille, de la clemence de nôtre 
Seigneur ,& bien que tes pechez furpaflent les monta- 


goes, fa milericocde eft par deflus toute créature. Et. 
comme nous Jifons il eft veny une femme immonde 


& deshonnëtes à celuy qui eft net , & elle ne l'a pas 
foïüillé, mais elle a été par luy nettoyée & purifiée : ele 


le lava les pieds de nôtre Seigneur avec fes larmes , 6 


les effuya de fescheveux. S’ileit pofible qu’une érin- 


celle de feu enflamme la mer, tes pechez pourront 


bien aufli foüiller fa mondicité & fa pureté : ce n'eft 


pas chofe nouvelle de tomber en la bataille : mais 
c'eit cHofe mauvaife de demeurer toûjours abatu, & . 


ne {e relever pas. Remetsle pied où tu l’avois, & t’at- 
rètes fermeafn que l’ennemy te fente plus forte, étant 
relevée. Ayespitié ,jeteprie, de ma vicillefle. Sois 
émüûé de mon labeur & de mon travail : relevez-vous 


\ » 
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par la grace de Dieu ; & venez avec moy en la cellule, 
_ car les hommes font fujets à ‘omber : mais comme ils 
tombent foudain , ils fe relevent plus vite par l'aide 
& la mifericorde de Dieu, qui ne weur pas la mort 
des pecheurs, maïs plütôt leur converfon & ieur vie. 
Elle luy dit, Si vous croyez, que je puille fai.e péni- 
rence, & que Dieu vucille recevoir ma fatisfaétion , je 
fuis prête de vous fuivre , & d'aller où il vous plaira, 
Je baile vos veltiges vous qui avez tellement été dé- 
plaïfant de moy, que vous m'avez tirée du gouffre de 


": cette immondicité. Et baiflant fa tête à fes picds, 


‘elle pleuroit toute la nuit, difant : Mon Dieu , que 
vous donneray-je pour toutes ces chofes : Le matin, 
Je fainc homme Abraham luy die, Levez-vous ma 
fille, & allons d’icy en nôtre cellule, Elle répondit, & 
dit: J'ay icy un peu d’or,& quelques accoütremens, que 
voulez vous que j'en face ; Le faint homme répon- 
dit : Laillez icy toutes ces choles, que vous avez mal 
acquifes. Et fe levans ,ils forticent incontinent , il las 
mic {ur le cheval tout joyeux, comme le berger portant 
gayement fur cesépaules a brebis qu'il avoit perduë, 
Aprés que le S. homme fur venu en la maifon, il Pen- 
ferma en la cellule intérieureen laquelie il avoit été, 
&c il demeura en la cellule extérieure. Etanz vétuë de 
grofle bure , elle étoit humble de cœur, & pleuroit . 
incefamment , elle veilloit & faifoit une trés-étroi. 
teabftinence &, & criant fans cefle à nôtre Seigneur, 
elle pleuroic fon propre peché , ayant une trés-ferme 
gfperance de grace: & étoit fi eytentive à prier, que 
celuy-à eût eu le cœur plus dur que le diament , qui 
ne fe fut émû , oyant fes gemiflemens & fes lamenta- 
tions. Qui eft celuy fi dur & revê.he , lequel la vo- 
yant en céct état, ne fe fût luy même pris à pleurer. 
Qui cft celuy. qui n'eût rendu graces à nôtre Dieu, 
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de la vraye compunétion de fon cœuci car elle prioie 
fi afectionnément nôtre Seigneur , de luy pardonner ” 


{on peché , qu’elle luy demandoit un figne de la grace 


& du pardon quiluy plaicoit luy faire: Dieu donc trés 
clément qui ne veut que perlonne pésifle , mais que . 
tous viennent à penitence , reçüt tellement la condie 
gne facisfaétion de cette lle, qu’aprés trois ans expirez . 


par {es prieres, plufieurs malades récouvroïent gueti- 
fon &fanté. Le peuple venoit en grande affluence à 


élle pour le falur duquel elle prioit affe@ucufement - 


nôtre Dieu avecefhi:ace. Or le S.homme Abraham 


demeura en cette vie autres dix ans, lequel voyant la 


pénitence de fa niece glorifia Dieu , & l'an foixante &c 


dixiéme de {a vieil mourut. 1l accomplit fon vœu l’ef. | 


pace de jo-anis avec grande dévotion hamilité de cœur, 
& charité nonfcinte. 11 n'eut jamais acception de per 
fonne , comme plufeurs ont coûtume de faire de pré- 
ferer l’un àl'æatre, d’en aimer quelqu'un, & de ne pas 
faice tant d'état d’un autre: il ae changea point la té- 

le de fon abltinence jamais il ne fut parefleux : mais 


toûjours il fe comportoit comme fi journellement il : 


eût dû mourir. Voila comme vivoit le trés-heureux 
Abrahim, voila faconverfon , & les combats de {a pa- 
tience, car enbatailleila tellement fair rêce à l’enne- 


my que jamais il ne luy a tourné le dos : & jamais ne . 


s'cit relâché de Courage n’a pas eu peur aux tribula- 


tions qu'il a endutées , ny aux combats à Pencontre des : 
illufons diaboliques. Etentre fes plus heroïques faits 


on doit conter celuy-cy émeiveillable, d’avoir retiré fa 


relipieufe nièce du gouffre d’iniquité jufques à entrer 


au même lit du dragon . où il l’avoit foulé aux pieds 
& luy arcacha la proye d’entre {es dents. A l’heute 
qu'il mourut & pafla de cette vieen l'autre, chacun s’a- 
Prochant de fon trés.chaite corps prenoit la benedi- 


Fils unique qui s’eft incarné poyr nous, ny en autic que 


\ 
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ion de fes vétemens : & fi quelqu'un faifant telle prie 


fe avoit quelque langueur, incontinent la fanté + 
fuivoit: Marie vécut auf autres cinq ans, perfeveran 

jour 8e nuit en fes regrets, en fes lamentarions. A l'heu- 
re de fa mort , tous ceux qui l'avoient vûë, rendirent 
gloice à nôtre Seigneur , à caufe de la fplendeur de fa 
face, Ha, mesbien aimez, ceux-cy ont dormy , & (ont 
allez ea toute affcurance à nôtre Scigneur , leur elprit 
ne s'eft aucunement atraché'aux affaires mondaines, 
mais à la feule charité. Ee quant à moy je fuis demeu- 
récnma volonté, fans promptitude, & non préparé , 
& l'Hyver m'a furpris, & une tempête" infinie : l’on 
me trouva nud & dépoüillé , fans la perfection des 
bonnes œuvres. Je fuis émerveillé en moy-même, 
mos bien aimez comme tous les jours je peche, 8à tous 
les jours je fais penitence. Quelquesfois je bâtis, &e 
quelquesfois je renverfe & démolis ce que j'ay fair. . 


. Le fendemain je dis au foir , jé me repens: le matin tout 
, Élevé je paffe le jour. Et derechef je dis au foir , je’ veils 


lccay de nuit, & je .pricray -nôtce Seigneur avec lat= 


-mes,qu'ilme pardonne mes pechez : mais quand la 


nuit cit venué au lieu de faire cç que j'ay propolé 


je m'endors, “Voicy, ceux qui ont recû de l'argent avec 


moy, s'efforcent de négocier jour & nuit, afin d’avoic 
dé‘l’honneur en leur charge, & pour commander à dix 
villes,  J'ay caché par ma parefle mon talent en terre, 
& mon maître viendra bien-toft, qui me demandera 
Compte. Voicy donc que mon cœur tremble, & je pleu- 


re les jours de ma négligence, n'ayant excufe aucune, 


de laquelle je me puifle pater & défendre. O Dieu , qui 
êces feu] fans peché ,ayez pitié de moy, & me fauves : 
Car je ne connoîis autre que vous, & ne croy en auye 
que vous, Pere tout Puiflanc, ny en autre que vètre 
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Je (aiat Efprit lequel vivifie toutes chofes, Er maintei | 


nt,Ô Dieu Trine-un, amateur des hommes, ayez fou- 
venance de moy, & me délivrez de la prifon de mes 
iniquitez. Car vous connoiflez bien , vous qui voyez 


le dedans de nos cœurs , que j’ay méprifé le mal, la 


voye des fcandales , la vanité des fols, la défence des 


" : Heretiques : ce qui n'elt pas de moy,mais bien de 


vôrce grace , par laquelle mon efprit a été illuminé. 
Etpour cette caufe , à mon Dieu, fauvez moy, & me 
beniffez avec tous ceux sui vous ont été agréables : cat 
la gloire & la magnificence vous appartient. | 
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PREFACE SUR LA CONVERSION, 
 &lavie de fainte Pelagie. 


T'o Enftoche, Piduits par l'aide de noftre 
À Saw eur 7efus- Chrift,les paroles d'un figrand 


A e 


Pretre ,celées aux Larins. . : 
Mais , vous Lecteurs, &Yec moy compenfex: le 
labeur , € Vous fouvenans de noftre Dieu , dites 
comme Pclagie, du lieu infame c!le eft allée au 
Ciel, @ a gagnélacowronne celefte, fe conver- 


| ee 
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D DRE SIN FERA PAS HRS TOM DS HAN PRO HG HAE HE 
LA VIE DE SAINTE PELAGE. 


MU E Jacques Diacre, ay deliberé d'écrire à 
Ed = vous autres Freres fpirituels , le figne & 






bæ9 le miracle avenu en nos jours, afin. que 
ployant & acquerant beaucoup ; d'aide 
ENT & de confolation à vos ames, vous don- 
picz loüange & gloire à Dieu mifericordieux , qui 
ne veut pas qu'aucun fe perde , mais que tous les : 
pecheurs fe fauvene. Pour cette caufe, je vous prie de 
me donner licence, & de préter l’occille en toute 
section, avec fens trés-vigilane à ce que je diray, 
parce que cette hifloire eft de grande édification, 
Le faint Evêque d'Antioche éonvoquant prés de 


+ My quelques autres Evêèques fes voifins, jufques au 


pombre de huic, pour certaine affaire , entre lefquels 
étoit Nonnius mon Evêque, homme faine 8 trés 
digne Religieux du. Monaltere des Tabennefotes 
(ar à caule de fa vie incomparable, & trés-noble 
converfation }il fut pris du Moônaftere, & fait Evé- 
que, Etans donc affemblez , l'Evêque d’Antioche 
les envoya en l'Eglife faine Julien. Incontinent qu'ils 
y furent entrez ces bons Evêques prians Nonnius 
de leur enfeigner & de difcourir des Saiares Ecritu- 
axes, Ja plus apparente femme mondain: d’Antioche, 
vint à pafler’ devant le lieu où ils étoient, aflie fuc_ 
une êne, fort fuperbement & pompzufement habil- 
lée:car elle étoir toute vétuë d’or , de perles & de 
pierres précicules , & la nudité de fes pieds étoic auf 
parcillement d'or, & avoit auffi une chaîne d'or au col: 
Elle étroit fuivie d’une graade mulcitade d'enfans de 
fiis & de files, fort sichement habillez: quelques home 
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mes 'alloïene devant d’autres derriere, & c'étoit chofe 
admirable ,qu’on ne fe pouvoit faouler de voir (on 
. Grnememt & fa beauté, Quand les Evèques le virent 
paler ain fi cffroncéc & impudente , qu'elle n'avoit fuc 
fa tête & épaules , aucune chofc. pour la couviir , ne 
difant mot ils commencerent à gemic entr'eux, & dé- 
tournerent leurs faces , Comme d’un trés grand & 
moitel peché, Mais le bien-heureux Nonnius fe prit 
à la regarder fort attentivement , de manicre- qu'après 
qu’elle fur paflée , il prenoit encor garde à elle & la 
contemploit ; & puis il tourna {on vifage, & dit aux 
Evêques qui étoienc affis à l’entour : Vous autres avez 
… vous pas pris plaifir à une { grande beauté ? Er <om- 
me ils ne luy eurent pas sépendu , il mit {a face fue 
fes genoux ; & un livre faint qu’il tenoit en fes faintes 
mains & commençant à fondre en larmes ‘6 foûpi- 
“sant fort ,‘il dit derechef aux Evêques'; Avez-vous 
pas pris’ plaific à voir fi grande beauté : & eux ne luy 
répondans rien , il dit: Veritablement je me fuis fort 
déicété, & fa beauté m'a plû : parce que Dieu doie 
préfecer celle-cy à nous, & établir fon fiege devane 
fon redoutable & admicable trône pour nous jugec 
_& nôtre Evêché :-Et il dit derechef aux Evêques, 
+ Que penfez-vous mes bons amis, combien d'heures 
. cette femme a employé en fa chambre pour fe laver, 
. attitfer & agencec foigneufement , y ayant nfis toute 
fa penfée & {a folicitude , fe parant le vifage afin que 
aucune chofe ne luy défaillit de beauté & fon orrie- 
ment, pour plaire & être agreable à tous , & ne (em- 
bler laide à fes amoureux qui font aujourd’huy, & 
hon demain ? Voyez donc fe que nous devons faire nous 
autres , qui avons un Pere tout Puiffant aux Cicux , & 
un époux immortel qui donne à ceux qui gardent fes 
coimmandemens les celeftes richetles, & les récompentes 
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_ éternelles, quine fe peuvene eftimer : lefqüelles l'œi 
n'a pas vû , l’orcille oùt, & aucun hamme n’a penc 
fé, Que dis-je d'avantage . ayant la promefle de vois 
cette grande & excellence face, & ineftimable vifage 
de l'Epoux, (laquelle les Cherubins n'ofencregarder ) 
nous ne nettoyons pas les fmmondicirez de nas pau 
vres ames : mais nous n'en faifons aucun compte , & 
les laiflons en acricre, Ayant dit eeschofes , il me prit, 
moÿ pauvre pecheur par la main; & nous al'imes 
au lopis que Éon nous avoit: donné , & gérant entré 
en fa chambre, il fe jetta la face contre terre, & frap- 
ant fa poictrine il pleuroit, en difant : Seigneur Je 
* fus-Chrift pardonnez-moy pecheur & indignce,de ce 
que l’ornement d'un jour d'une femme mondaine & 
mal vivante a furpaffé l'ornementde mon ame, De quel 
vifage vous repatderay-je, Scigneur , ou par quelles 
_paroles me juflifieray.je. cn vôtre prefence è & male 
heuten moy , qui me prelente devant vôtre autel, & ne 
vous offre pas l'amebelle, & avec rel parcinent.& ov- 
nement que vous demandez, Car celle.jà ayant promis 
de complaire aux hommes , elle l'a Ésic : & moy ayant 
promis de vous plaire & d'être agreable, néanmoins 
je fais out le contraire : & partant je'ne mc confie pas 
en mes bonnes œuvres, mais j'ay efperance en vôtre 
milericorde. - Difant ces chofes & plufieurs autres, le 
même jour nous fifmes grandes fêtes, & le Dimanche 
fucvenant aprés avoir achevé les prieres de da ouit, le 
faine Evêque Nonnius me dit : J'ay vû en fonge en 
dormant une colombe au bout de l’Autel , toute noi- 
re, envelopée en plulieurs immondices & ‘ordures, la. 
quelke voloit à l’entour de moy, & je ne pouvois en. 
durer a difformité & fa puanteur. Elle (e cint à l’entouc 
de moy jufqu'à ce que j'euffe achevé de prier pour 
ceux qui devoienç étre bapcifez. Aprés que le Diacre 
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, dt appellé ceux qui le vouloient être, cette colombe 
difparut. Aprés que la Meffe fut achevée, & l'offran. 
de faite , la même colombe vint detechef pleine d’im 
mondices & de vilenies cemme auparavant , & retour. 


. noit voler à l'entour de moy : &.en étendant ma main 


je la pris, & la jettay enune ctuche qui étoit au Palais 
de la fainte Eglife : & elle laïffa dedans l’eau toutes les 
taches & les ordures defquelles elle étoient infeétée, & 
fortit de l’ean auffi blanche que neige. Aprés que ce 
S: homme Nonnius m'eut-secité en fonge , il me prit 
& nous allâmes en la grande Eplife ,'avec les autres 


L Evêques. Etant entrez , ils s'aflirent ce leurs fieges : 8c 


* aprés l'Office, l’Evêque de la ville donnant le livre du 


faint Evangile à l’Evêque Nonnius , il le pria de faîre 
quelque remontrance au peuple. Or par la volonté & 
Ja difpofition de Dieu, il avint que cette femme mal 
vivante & débauchée, ( de laqueile nous parlions n'a. 
gueres ) {e trouva à ce feémon : f car jamais elle ne s’é- 
toit fouciée"& n’avoit eu dec de fe faire Chrétien. 
ne, & jufques à cette heure-là elle n'étoit pas venué à 


_ FEg'ile : } tout incontinent elle eut un remords de con- 


fcience , & fut touchée de la crainte & de l’amour de 
Dieu. Comme S, Nonnius avertifloit le peuple ; cette 
femme nefe pouvoit tenit de pleurer : & incontinent 
elle commanda à deux fiens fecviteurs,& leur dit:quand 
le S. Evêque Nonnius foctira , fuivez-le, &fçach:z où 
il demeure, & puis venez meledire. 1ls firent comme 
leur maïtreffe avoit commandé , & nous fuivans , ils. 
vincent co l'Eglife du plorieux martyr faint Jülien, où 
nous avions nôtre logis. Quand ils furent retournez 
vers leur mairrefle, ils luy dirent où nous étions lo- 
gez 6€ àl'inftant elle envoya pac les mêmes fiens fer 
viteurs une lettre du cetteteneur: 44 S. Difciple de Fe= 
fns-Chrifl : La péchersffe € La difciple du diable, Salut, 


68 De fainte Pelamie 0 
Fay oùt C entendu de vôrre : Dieu , qu'il èff devait des 
Cieux , © décendu fur la terre , non pour les jufles , mais 
pour les pechenrs, © que celui que lesCherxubins n'ofenr re- 
garder, a conver{é avec les publicains G lespecheurs. Et 
vous , Aonftigneur, combien qne vous n'ayez jamais và 
avec les yeux corporels le Seigneur Fefus-Chrift qui fe ma. 
mififta prés du puits à la femme Samuritaine ypéchere[fe 
comme je [his , je [ç4y que vons auez tel crédit envers luy 
que fi vous le préez pour moy , il me pardonmers mes offtn- 
ces, @ meracevra cn [4 grace. Et le S. Evêque Nonnius 
luy fie réponic; Quelle que vous foyez, Dies connoët votre 
pratique © vôtre velonté : pariant je veus prie que vous 
me vouliez pas tenter © fonder mon bumiliré: car vous de * 
vez fçavoir que je fuis un hemme pecheur. Que fi vous 
avty un ferme defir © volonté d'acquerir la vertu de 
Dieu la Foy .C vous nc me vouliez pas voir avec moy 
ile d'autres Evêques ,veuez © vous me verrez en leur 
prefence : car.vous neme pourwx voir feule. La femme 
péchereffe ayant 1à cette: réponie , elle s’en alla toute 
joyeufe en l'Eplife du glorieux Martyr S. Julien, & nous 
raconta la Caufe de {a venuë en ce lieu.Ce que l’Evèque . 
Nonoius ayant {çû il apella & fic venir tous les Evêques 
qui croient là logez avec luy, & puis il fe venir cetre 
femme , laquelle fe profternant en terre , luy dit : Je 
vous prie mon Seigneur, qu’en fuivant & imitant vôtre 
maître Jefus-Chrilt, vous épandiez {ur moy vôtre bon- 
té, 8e me fefiez Chrétienne :.car, mon Seigneur je fuis 
une mer & un gontfre de pechez, & unc abime de 
malice: Le faint homme Nonnius l'ayant fait lever, 
luy dic : Les régles de l’Eolife commandert que Fon 
ne donne pas Baptème au pecheur , s’il ne fait pro- 
teftation de ne retourner jamais en fon peché , ayant 
oùi cette fenrence & cét arreft de l’Evêqne elle fe 
jerta dercchef en terre , & ptenant les pieds de faine 
| Non- 
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-Nonnius; les lava dr tes larmes & les cffuya avec les 


cheveux, difant : Répondez à Dicu de mon 2me, & 
que.mes fautes & mes iniquitez vous loient'atcribuezÿ 
fi vous ditferez de me baptifer. Alors tous les Évêques 
& les Prètres qui étoient venus-là , s’émerveiiians 


s 


difoient qu'ils w’avoient jamais vû une telle foy.& 


bn cel defic de falut comme celuÿ de cette femme. * fn. 


continent l'on m'envoya à l’Evêque de la :ville ,afin 
que je luy donnaffe à entendre ces chofes ,,& que fa 


everence envoyât avec moy un des Diacres : lequel 
oyant cela , s'éjoüifloit fort , difant : Pere honorable, 
tes œuvres vous appartiennent. . Et incontinent il en 
voya avec moy une Dame Romaïhe , la premiere des 
Diacres , laquelle étäne venué : la trouva encor aux 
pieds de S. Nonhius , & à peine pûc elle faire + che 
fe leväc. Elle luy dit donc : Ma fille levez-vous,afin que 
vous foyezexorcilée , & confcilée'de tous vos pechez. 
Elle répondit , Quand je fonderay & éplucheray tout 
moninterieur, je n'y trouveray aucune bonne œuvre: 
cac je fçay bien que mes pechez font en plus grand 
nombre que le fablon de la mer : maïs néanmoins j'ay 
confiance en Dieu , qu'il me pardonnera ÿ*& regatdera 
cn pitié, Alors le S. Evêque Nonnius luy dir:Commens 
avez vous nom, & elle répondit : À mm naiflance je 
fus appellée Pélagie par mes paren$ , mais les citoyens 


& les habitans d’Antioche m'appellent Marguerite, À 


caufe du poids & du fardeau de mes ornemens , def 


. quels j'ay été 8 fuis par mes pechez & mes ef- 


fences : car j'étois l'ornement, & le laiffant je fuis le 


temple du diable. Derechef le fainr homme Nennius 


luy dit: Vôtre non naturel eft donc Pelapie ? elle ré- 


pondit, oùüi mon feigneur.. Alors le S. Evêque la con. 


jura & baptifa, 8e luy bailla le Corps de nôtre Seigneur 
accompagnée de fa mere fpirituelle La ue Romaine 
D LC 


p70 _ DefainePalæie | 

laquelle la fie monter où nous étions. Et le faint Evés 
que Nonnius me dit : Frere Diacre téjoüiflons nous 
aujourd'huy avec les Anges de Dica & mettons de 
l'huile en nôtre manger, combien que nous ne l’a 
yons pas accoûtumé : & beuvant du vin avec alle. 
grebe fpirituelle , à caufe du falut de cette fille : Com 
ame nous manpgions l'on oùit incontinent le cry & la 
voix du diable qui {e plaignoit.en la même façon 
qu'un homme qui endutcroit quelque violence, difans: 
Ah vicillard ! n'és - tu pas content de m'avoir ôté 
trente mille Sacrazins qui croyoient en moy, & d'a- 
voir ufurpé fur moy la ville d'Heliopolis , les habitans 
de laquelle m'adocoient comme leur Dieu ? Puis s’au 
dreffant à la fille convertie, il luy difoic : Me fais.eu 
ainfi donc, Madame Pellagie ; tu fais en mon endtoie 
comme Judas, lequel étant couronné d'honneur & 
faic Apôtre livra (on maître entre les mains des ennc- 
mis. Alors ie faint Nonnius luy dit : Faites le figne 
de la croix {ur vous , & rononcez au diable ; & elle fe fi. 
gnant de la Croix au Nom de Jefus-Chrift, foufflant 
contre le diable incontinent'il difparut , Deux jours 
aprés, comme elle dormoit avec fa mere fpirituelle 
fainte Romaine , en fa chambre Îe diable luy appa- 
sut de nuit, laréveilla, & luy dit : Jece prie Madame 
_ Marguerite, puis que je t’ay enrichie d'or & d'argent 
gue je t'ay paréc & fait reluire en or & en pierres pré- 
cieufes , que tu me difes en quoy tu as été offenféc, 
afin dete fatisfaire. Alors la fervante de Dieu , Pelagie 
failanc le figne de la Croix, luy die : Ce Dieu qui m'a 
délivaée & cirée d’entretes dents qui m'a amenée à 
fon celefte lit, te réhltera au lieu de moy : & à cette 
heurc-là le diable difparut, Le 3. jour aprés que Pe- 
 Jegie fut baptifée, elle pria un fien ferviteur, qui 
avoit coûtume de manier & de faire toutes {es affai- 


e . 
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res , & luy dit : Aiiez à magarderobe & au cabinens, & 
faites un inventaire de tout ce qui eft d’or & d'ar 
gent, de’ parures d’habits & de riches ornemens, & 
m'apporteztout. Le ferviteur s’y en alla, & fit comme 
luy avoit commandé. Et à l’inftant elle appella Îe faine 
Evêque Nonnius, & mit tout fon bienentre [es mains ; 
luy difant : Seigneur ; voila les richeffes que fatan m'a 
donné , je vous les baille pour en faire & difpofer à yô 
tce volonté. Car je ne defire autre chofe que les riche(s 
fes de mon Sauveus Jefus-Chrift, Il fit maintenant ve. 
nir le plus ancien Treforier de l’Eglile, & en {a prefens: 
ce, il mic entre les mains tout ce bien, & lui dit ; Je cet 
conjure par latrés-fainte & trés-facrée Trinité, qu'il 
ne vienne aucune chofe de cecy en la prefence de l'Evé. 
que ou de l’Eglife, mais que tout foit départy & di. 

ribué aux pauvres veuves & aux orphelins , afin que 


_ ce qui a été mal pagné loit bien employé , & les riche{. 


fes de la pecherelle (oient des crefors de Juftice. En 
aorés clle mit en liberté fes efclaves, & donüant con. 
gc à fes ferviceurs & àies fervantes , aprés les avoic 
grandement falagiez elle leur dit : Délivrez-vous de ce 


monde mauvais qui cft plein de pechez, ain que come 


me nous avons été enfemble en ce monde, ainfi nous 
demeurions fans douleur enfemble en certe bien-heu= 
reufe vie. Et le huitiéme jour , ayant dépoüillé l’ha- 
bit de Novice , fe levant de nuit; fans que nous le 
fçüffions , elle laifla le vétement avec lequel on l’a. 
voir baptilée, & {e vétit d'un fac & d’une haire, & 
prit le faye de faint Nonniüs, & depuis ce jour là ja= 


. Mais on pe la vid en Antioche, fainte Romiaine pleu= 
soit fort, à caufe de fon départ, & faint Nonnius la 


confoloit , difant : Ma fille ne pleurez point, mais ré= 

joüiflez - vous de ce que Pelagie a choili la meilleure 

pare, comm fit Mae , laquélle ae Seigacue çù 
-Cccij : 
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l'Evangile a préferé à Marthe, Et ainf elle s’en alla ëf 
Hieralaiem, & (e fit une celluleen la montagne d'O. 
liver, où nôtre Sauveur & Redempeeur Jefus-Chrift, 
pour la grande & exceflive amitié qu’il portoit' a 
genre humain, offrit fa priere à Dieu le Pere. Peu de 
temps aprés , l'Evêque de la ville appella tous Jes au< 
“tres Evêques, afin que chacun s’en alla en fon Dio> 
cefe , Ge au bout de trois ou quatre jours, je defiray als 
ler en Hicrafalem, afin que j'y adoraffe la Relurre: 
êtion de nôtre Seigntur Jelus- Chrift : & demanday 
congé à mon Evêque, & le priay de me laifler aller, 
où j'avois le cœur & lavolonté, & il me dit : Frere, 
quand vousarriverez en Hierufalem cherchez un Frere 
Religieux Eunuque, nommé Pelagius, qui demeuré 
là au defert depuis plufieurs années , & eft enfermés. 
car veritablement il vous aidera beaucououp. Et il dis 
“Soit tout cela par paroles couvertes, entendant pars 
‘Jer decette fainte Pelagie. J'allay donc en Hicrufalent, 
Se ÿ écant parvenu, j'adoray la fainte Refurrection de 
nôtre Seigneur Jefus- Chrift, & le lendemain je chets 
Chay fe fesviteur de Dieu ; & m'en allay , & le trouvaÿ 
au mont Olivet , où nôtre Seigneur avoit fait fa prié- 
re à Dieu {on Pere ,-en une petite cellule, fermée de 
tous côtez, qui avoit feulement une petite fenètte 
enla muraille, Je touchay à la cloture de la petite 
‘ fenêtre, & incontinent elle m'ouvrit la fenêtre, & me 
conneûe, se {a connoillant pas, pource que je ne pou- 
Vois connoître ‘en cét état celle que premierement 
j'avois vüe belle fans comparaifon ; & elle étoice 
à l'heure (à caufe des jeûnes & de la penitence) fi 
atcenuée, que c’étoit chofe incroyable : car elle avoie 
les yeux enfoncez dans la tête, Elleme dit, Frere 
d'où-venez-vous ? Et je répondis, & luy dis ; l'Evè- 
que Noonius m'a commandé que je vinfle vers voug 
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Bt elle me dit : Qu'il prie pour moy, car véritablement 
il eft Saint, & incontinent elle ferme fa petite tou 
tre, & commença à chanter Ticrce,. & je és ma priere 
prés de la muraille de fa cellule , & m'en aliay fact con- 
{olé de fon Angeliqueprefence. - Er étant retourné en 
Hicrulalem , je commençay d'allec par les Monaitee 
res viliter les Freres, où couroit ka grande renommée 
de faint Pe'agius,& pour cette caufe je deliberay de res 


tourner dereéchef vers elle, pour être récreé de fes (a. 


lutaires enfeipnemens. Quand je fus arrivé à {e cellule 
je préfumay de frapper à la fenêtre , & de l’appellec , & 
ne me répondant point, j'attendis le 2. & 3. jour per« 
feverant , & l’appellant. Et voyant qu’elle n’ouvroit 
pas fa cellule, je dis à cette heure-là en moy-même : 
Où il n’y a petfonne là dedans , ou le Religieux qui y 


, <toit s'encft allé, & averty par la volonté de Dieu, 


je dy derechef en moy-même : Il feroie bon que je re 


‘gardaffe par quelque fente de la fenêtre , & regardane 


je vis qu'il étoit mort. Lors fort émerveillé ,je m'en 
| J 


allay en Hierüfalem : où je fis fçavoir ces triftes nou- 


velles aux Peres, icfquels yinrent:avec divers Con 
vents deRcligieux, & rompans la porte de la cellule 
ils ticerent dehors le faïnt cdrps, lequel oignans & 


Javans felon Ia coûtume , ils connurent que c’étosc 


une femme. Voulans cacher le miracle, & ne pou- 
vans à caufe de la multitude du peuple qui étoit là ils 
dirent à haute voix : Gloire foit à vous , Seigneur Jefus- 


. Chrift, qui avez beaucoup de richeffes cachées fur 
- Ja terre , non feulement d'hommes , mais auffi de femme 


mes. Cela étanc divulgé à tout le peuple tous les 
Monafteres & les Convents de Jericho & du Jourdain. 


.vindrent , où nôtre Scigneur fut baprifé chantans 
: Hymnes avec les cierges & les lambeaux : & ainfi fs- 


rent [es faintes reliques enfevelies , & portées par les 
Cce ii 
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faints Pere, Voila donc la vic de cette femme.pez 

 Cherefle, voila {a canverfion enfin de cette femme:qui 
étoit auparavant defefperée : avec laquelle nôtre Seis 

gaeur nous face trouver fa mifericorde au jour du juge- 
ment, pource qu’à luy eft honneur & gloire , puiffancs 
& cmpite ,aux fécles des fiécles. Amen, 
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PREFACE TRAITANT DE LA VIE 
© de la doitrine des Saints. Peres, | 


N JO U°S me requerez fouvent, Mes Freres ; 
/  qu'érant de retour des parties d’outre mer, 

je vous difcouce pour vôtre inftruétion, & 
vous déclare l'hiftoire de mon voyage , ou comme 
la Foy de nôtre Seigneur Jesus-CurisT fleurie 
. 8 Orient , quel yet fon principe, quel ef le repos des 
Saints, quelles font les inftitutions des {aints Religieux, 
quelle cft la vie ou canverfation des Hermites : s’il eft 
Jiciee aux Chrétiens de vivre aufli au defert : de combien 
de frgnes &c de vertus J. Chrift opere en fes {exviteurs, 

Ccoiiij 
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_& camme j'ay eu la navigation à propos : en quel lieu 
je luis acrivé. Etant dong aidé & fecouru de vos 


prieres , il ic fera comme vous dcféez : & je vous pria 
de me préter l'oreille. | : | 

{1 y a trois ans qu'étant party d’icy . aprés que nous 
cufmes levé l'ancre, de Narbonne le cinquiéme jour 


nous entrâmés au port d'Afrique , tant fut heureule 


nôtre navipation par la grace de Dicu, Je voulus aller 
en Carthage , viüiter les :ieux des faines, & priacipale- 
ment pour honorer , le fepulchre de-Cyprian Marty. 
Le quinziéme jour donc ; étans retournez au pott, 
noùs fiemes voile vers Alexandrie, mais gÿans le vent 


. contraire, nous fûmes quañ portez en Syrie : ce que 


les foigneux nautonniers ptévoyans:; ils jetterent l'an 
cre & arréterent le navire, Or vayans la terre. fec- 
me, & y étans décendus-avéc les efquifs, quand nous 


vinfmes le païs defert & fterille, je fus defireux de con- . 


noîere le lieu, & m'avançay qua à trois mille du 
rivage, où j'apperçüs une petite mailonnette entre les 
acénes , de laquelle toit, comine la caronne d'un na- 
vice était proche de fa terre, bâtie d’aflez fotte ma- 


tiere : non pour la crainte d'aucüue violence des 


pluyes, mais à caufe des vents {1 impecucux , que mé« 
mes quand le Ciel cit plus fercin fi le vent y com- 
mence aucunement à foufflec , il y a plus grand dan 
gec de naufrage qu'en aucune mer. Là il n'y vient au. 
cunes herbes ny.bleds, à caufe que ce font (ablons 
bailans, & qui cedent à tout mouvement & à la force 
des vents. - Mais il y a au droit de Ia mer, quelques 
promontoires , qui #fiftent aux vents, où la -terce cit 


un peu plus folide, qui produit par cy par là , qnelques 


herbes qui fervent de pâture auxbrebis. Ecs habitans 
de ce dieu vivent de lait. GÇeux qui ont plus d’in- 


duftriè , ‘eu enx qui font plus riches, ufent de pain 
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d'Orge. T}ny a ià que cette moiflon, laquelle fortauc 
+ yÎtement ; a accoûtumé d'échapper pat la nature du 
Sokeil ou l'air des accidens & de ia vioience des vents; 
Car l'on dit que depuis que la femence elt jectée en ter- 
re, le fruit meurit le trentiéme jour, . 
Les hommes s’y arrétent non pour autre raifon, 
que pource qu'ils font tous exempts de cribut : Cac 
l’extréme contrée des Cyrénéens eft proche de fe des 
fee, qui eft entre l'Egypte & l'Afrique : par lequel 
Caton fuyant anciennement Cciar mena fon armée, 
Etant donc allé en cette mailonnette, que j’avois vüg 
de loin , j'y vrouvay un viciilard vétu de peaux, qui 
gournoit de la main une meule.:L'ayaat falué » pour lui 
rendre l'honneur qu'il nous avoit fait, il nous reçût 
fort gracicufement. Nous luy déclaräme que nous 
avions été jecrez en ce rivage. & que Ja. molelfe de la 
mer nous empéchoit de reprendte foudain .nôcre 
cours : qu'étans forris à terre felon la maniere de l'ef- 
prit humain , nous avions volonté dé corinoître la 
nature des lieux, & la façon des habirans ; que nous 
étions Chrétiens , & que nous defirions. voic fi nous 
trouverions quelques Chrétiens en fes deferts & ces 
folitudes. Alors pleurant de joye, il fe jetta ànos picds, 
& nous baifant fort fouvent, il nous invita à la pricre 
Ec puis ayant étendu fur la terre des peaux de bètes 
fauvages , il nous fic feoir , & nous fervit à diner trés. 
bien ; la moitié d'un pain d'orge, Or nous étions qu?- 
tre, & il failoit le cinquiéme. Il nous apporta auffi une 
lieffe d’une hecde iemblable à ls menthe, de laquelle 
j'ay oublié le nom: ayant abondance de fcüilles, & le 
goût de miel : nous füines raffaliez 8 nourris de la 
douceur de cette he:b< : car nous demeurâmes fepe 
jours chez luy. Puis voyans que quelques habitans 
commençoïcnt à s’affembler là , gous connümes que 


J 
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nôtre hôte éroie Prêtre, Nous allâmes avec luÿ. en 
J'Eglife, laquelie étoit quañ éloigaée de deux milles 
& ne la pouvans voir, à caufe d’une montagne qui étoit 
entre deux.. Elle étoit bâtie de menus oziers & de 
“is écoffe , & n'étoir guerres de plus de parade, que 
Je logis de nôtre hôte, & perfonne ne s’y pouvoit re« 
bir autrement que courbé., Et nous enquerans des 
mœurs & des manicres de cas hommes, noùs ttouvâs 
mes cecy d'exellent-, qu'ils ne vendoient, n’y ‘n’ache- 
toient tien, Els ne fçavent-ce que c’eft que la fraude , ny 
le Harcin, ils n'ont-ny. or ny argent, & ne delirent pas 
d'enavoir : Car'ayans offert dix écus àce Prêtre, ilne 
les voulue pas prendre, & voyans qu'il les avoit refufez, 
nous luy donnimes quelques vétemens:illes prit gra+ 
cicufement', ;8 pource que- les mariniers nous appels 
Joient , nous’pcimes congé de luy. . é | 
.. D'ah cours heureux le fepriéme jour de nôtre na 

vigation. nous pürvimes en Alexandrie, où les Evè- 
ques & les Moynes fe faifoicnt.déshonnétement la 
guerre ; à.caufe que les Prêtres fombloienc avoir oc- 
donné: pat pluñeurs Synodes, qu'aucun ne lüt , ou 
cûc les livres d'origene , que l’on tenoit avoir trés. 
bien traité des faintes Ecritures : mais les. Evèques 
foñcenoieat qu'il avoit écrit 8 inferé des folics en 
fes livres , & les défenfeurs d'Origene n’ofans foûte- 
nir ou défendre ces chofes-là , difoient que les hcreti- 
ques les avoicat Érauduleufement inferces, & que 
pour les chofcs qui étoient dignes de réptéhenhon, il 
ne falloit pas condamner le refle ;. vü que le lecteur 
pouvoit facilement difcerner le faux , & rerenic ce qui 
étoit cacholiquement écrie. Qu'il ne fe falloit-pas émer- 
veiller fi la fraude & la rufe des Heretiques avoit tra- 
vaillé aux livres nodvellement ou recemment écrits, 
vû qu'en Certains lisux ,elle avoit of attaquer leve. 
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ticé Evangelique, Les Evêques au contenire réfiltoienc 


à certe opinion, & condamnoient les chofes borines, 
avec les mauvailes, & avec l'auteur même , difans 
que les livres futhfoient lefquels l'Egl'fe avoit déja 
reçü : & qui falloit rejecter ceux qui pouvoient plus 
‘puireeux ignorans , que {crvir aux (çavans. : Quant à 
moy, ayant rechorché de ces livres, curieufement beau 
coup de chofes, elles m'ont été agréables ; mais j'en 
ay repris d'aucuns mal écrit & mauvais , que ces 


deffenfeurs maintiennent avoir été falfiées.: Je fuis : 


. émecveillé qu'uñ feul & même perfonnage foit ii 
different FA Dr qu'en la pactic ; en laquelle il 
eft approuvé , aprés les. Apôtres il n’a pas fon pareil , & 


en celle pour laquelle & à jufte caufe il eff repris ,per< 


{onne n’a jamais plus lourdement choppé & erré. Car 
fes Evêques ayans secucilly de fes livses , beaucoup de 
chofes que l’on connoifloir évidemment écrites con 
tre la Foy Catholique , ce palfage leur préparoïc beau< 
çoup d'inlmitié & d'envie, auquel on liloit : Que comi 
me nôtre Seigneur Jelus « Chrift étoit venu en chair 
pu la rédemption de l’homme , & avoit cuduré la 

roix por le falut de l'homme, goûté la mort pour 
J'efernicé de l'homme ; ainf par le même ordre de paf. 
fion il racheteroïit aufli le diable , pource qu'il étoit 
convenable à fa bonté & à fa pieté , que celui qui avoit 
réformé l’homme perdu, délivrât auf l’Ange qui étoie 
tombé, Comme les Evèques mettoicnt en avant çes 
chofes & d'autres de même , de l'affection & de l'ani- 
mofté des parties il s'éleva une grande fedition laquelle 
ne pouvant être réprimée par l'authorité des Prêtres, 
il fue établi & commis un homme pour gouverner la 
fcipline de l'Eghile ; ce qui donna fi grande terreur aux 
Freres, qu’ils furent difperlez en diverfes contrées ;, 8e 
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arcétérenaucun licu.  Oc cecy œ'incitoit beaucoup 
que Hicrôme, perlonnage trés - grand Catholique ; 
&e trés-fgavant en la loy de Dieu, étoic réputé avoir 
fuivy Ouigene du premier temps, & que maintenant 
ce même perfonnage condamne principalement. cée 
auteur, & tous {es écrits. Mais je n’ay pas ofé téme, 
rairement juger d'aucun, & toutefois l'on tenoit que 
de frés- exccllens &' doëtes perfonnages étoient d'o- 
piniof Contraire en ce debat. Néanmoins, ou. qua 
ce (oît erreur , comme je penfo, ou que l’on l’ellime 
herefie , non feulement elle n'a pô être réprimée par 
plufieurs châtimens cn la perfonne des Prètres , mais 
elle ne fe Fur épanduë.f loin, & par la contention elle 
n'eut pris acCroiflement, Etant donc venu en Alexane 
drie, j'étois én doute & entre deux comme l'on dit, 
mais l'Evêque de certe ville - là me reçût gracicufe- 
ment, & avec plus d'honneur que je ne penlois., & il 


s'éfoiçoit de me rcteniravec luy ; mais je n'avois pas 


ja volonté de m'arréter-là, ou l'envie que l’o8 portoir 
aux Freres étoic tonte récente, & où ils avoient cü ft 
mauvais traitement, Fo Notes 
: Ecant donc forty de [à , je m'en allé en la ville de 
Bethléem , qui étoit fix mille loin de Hicrufalem, & 
l'Eglile du lieu que Hierôme Prêtre gouvernoit cf 
éloignée d'Alexandrie de feize demeures : cat la Par 
roifie eft de l'Evêque qui tient Hierufalenw,  Hiccome 
que. je connoiflois de long-cemps dés mpn premige 
voyage , avoit facilement obtenu & gagné ce. point 
fuc mey ; que je ne penfois devoir defirer aucun mieux 
ny plürôr que luy. : Car outcele merite de la foy 
les graces des vertus, il c{t homme non feulement {ça- 
vant aux lettres Latines & Grecques, mais aufhiés He- 
braïques : de maniere qu'en toute. {cience perlogne 
a'ofe fe comparer à luy : car j'ay. demeuré çhez:luÿ fix 
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mois ‘1Îly a une gucrre continuelle contée les mé. 
chansg Ii me femble qu'il a veritablement dépeint ça 
quelques opufcules les vices de plufieurs , voire mé. 
mes il n’a tien obmis , qu'il n'ait repris, défruit & 
expolé, Principalement il a blâmé l'avarice , ia die 
beaucoup de chofes de l'arrogance & de la fuperftis 
tion. Aurelteila debatu des chofes vrayes & de gran. 
de force couchamt les familliaritez des Vierges & des 
Moynes , & aulk des Prècres. . Et pour cette caufe, 
quelques-uns difent qu’il.n eft pas aimé. Les Hercci. 

s le haïtlent pource qu'il ne cefle de les impugner 
ét deles combattre. Les Prètres le haïlent, pource 
qu’il b'âme teurs vices & leurs pechez pnais les gens de 
bien l’adcmirent 6e l’aiment du tout : car ceux qui pen. 
font qu’il foic heretique font des fols,  Jepuis dite en 
vericé que la {cience de céc homme cft Catholique, & [a 


doctrinefaine ; il eft toûjouts adonné à lire, du tout 


employéausx lives. Il ne repofe ny jour ny nuit : où 
tofjours it lit quelque chofe, @u écrit quelque chofe, 
Que 6 ja n’culle propofé d’allec au defert,je n’effue vou 
lu jamais pastir de la compagnie d’un fi geaod perfon. 
nage,  Luy ayant donc mis entre les mains toutes mes 
affaires & ma famille, laquelic contre ma wolonté m’a- 
voit fuivi, & me tenoit-empêché étant aucunement 
déchargé.d’un pefant fardeau 6e étant du tous lilare, je 
m'en allay en Alexandrie, Là aprés avoir vü les Free 
res je m'en alkay de-là en la plus haute Thebaïde, c'eft 
‘à dire aux extrémitez d'Egypte; cac là tenoit- on .que 
plufieurs..Moynes s'étoienc retirez. Je feçois trop 
dong fi je voulois ceciter tout-ce que j'ay.vû, j'en diray 
Seulement euelquechofehriévement. sn 
Il y a plufieurs. Monafteses qui na font pas loin du 
defert proche-du Nil  Pluficurs centaines habitene 
ga un licu, quitrouvent que c’eft une grande force ÿc 
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contrainte de vivre {ous la puiflance & commandes 
ment d’un Abbé; ne rien faire à fa fantalie , & de dés. 
pendre en toutes chofes de {a volonté & de fa puiflan- 
ce. De ceux-là donc, fi quelques-uns defirent en leus. 
efprit une grande vertu, de maniere que pour mener. 
une vie foliteire ; ils fe retinrent en l'hermitage, ils ne- 
s’y envont pas , & ne partent point que par le per 
miflion de l'AbÉ ; leur premiere plus grande verts 
eft d’obeïr au commandement d’autruy : l’on admi. 
niftre donc du pain, & toute autre nourriture à ceux: 
ui font pallez en l'hermitage, pat le commandement. 
de cée Abbé. , 
D'avancure j en ce jour que j'arrivay - là, l'Abbé. 
avoit envoyé dd pain par deux ferviteurs à un certain: 
folitaire , qui n'agucrés s'en étoit allé au deferc, & 
avoit pris demeure, non plus loin de l'Abbaye que 
de fix mille, defquels le plus aîné avoit quinze ans, le. 
plus petite douze. Comme ils s’en retournoient , un af. 
pic de merveilleule grandeur vint au devant d’oux 
dequoy n'érans en rien épouventez, quand il eût tou- 
ché leurs pieds; tout ainfi que s’il eût été enchanté 
de paroles & de charmes, il dépofa fon veain, & le 
plus jeune le prit en fa main ; Kenveloppa de {on ha. 
bit, & commença à le porter, —Et puis étant cntré au 
. Monaflcre, comme viétorieux, voyant venit au de« 
vant de luy le Frere ouvrant fon habit , il œit à leurs 
pieds cetre bête qu’il avoit apportée non fans gactan- 
ce, Maïs ainfi que les autres loüent la foy & la verta 
de ces enfans ; cét Abbé par un fofeil &c avis plus haut 
de peur quecét âge débile ne s’en orgueillit, les repri- 
ma tous deux de verges, & les canga fort de ce qu'ils 
avoient déclaré ce que nôtre Scigneur avoit fait pac 
| eux : que cét œuvre étoit non pas de leur foy, mais de 
Ja vertu diving: qu'ils apriflenr à fervir Dieu en hus 
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milicé , plûtôt que de fe glorifier aux miracles 8e aux 
vertus : pource que la con{cience de l'infirtniré étoie 
meilleure que la vanité des vertus. Aprés que ce Fiere 
folitaire eut entendu cela, que leë enfans avoient été 
en danger, par la venuë & la rencontre de ce ferpenc, 
* fe qu'en outre ayans vaincu le-ferpent , ils avoient cu 
vivement du foüct , il pria inftamment l’Abbé que de 
jà en avant on ne luy envoyâc aucun pain ni viande, 
Et déja il y avoit huit jours que l'homme de Jelus 
. Chrift s’étoit foûmis au danger de la faim. Ses mem- 
bres étoicnt fecs de jeüner, mais l'ame ententive au 
Ciel ; ne pouvoit defaillic & étoit raflañiée,, Le corps 
travailloic de la faim , & la foy demeuroit ferme. Ce- 
pendant l'Abé étant averty pat l'efprit, qu'ii euc à 
viäcer {on difciple, defirant {çavoir par une pieule fo- 
licitude dequoy vivoit céc homme fidelle , qui ne vou 
loit point qu'on luy envoyät de paia, luy même s’en 
alla Je chercher où il étoir. Et aufh.tôt qu'il vit de 
loia le bon homme venir ; il alla au devant de luy , il le 
remercie, & le mene en {a ceilule,  Etans entrez tous 
deux, il voyoit une coibcille faite de palmes, en 
laquelle y avoit du pain chaud ; qui étoit penduë à un 
poteau de la potte : & premie:ement il fentirent à l'o- 
deur que le pain étoit chaud , au toucher ; tel que f 
tout à l’heuce ou un peu devant on l'euc tiré du four & 
ils ne voyent pas tourefois que ce pain fut fait en la 
maniecé d'Epypte.  Etans tous deux bien étonnez, ils 
connoillent que ce ptefent venoic du Ciel : le Frere cons 
feflanc que cela s’étoit faic, à la venuë de l’Abé, & 
J'Abé F'accribuant à la foy & à la vertu du Frere , tous 
_ deux rompirent avec grande joïe le pain cetefte.Ce qu'a 
yant été rapporté par l’Abé aux Freres aprés fon recout 
au Monaltere, leurs ames furent tellement embralées, 
qu’ils fe hâtoient à l’envy l’un de l’autre, d'aller au den 
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ferc Sen la facréc foiitude.' J'ay vâ en ce Moraftere 


deux vieillards qui y ont demeuré l’efpace de quaran. 
te ans ,.de maniere que l'on dit , qu'ils n’en (ont jamais 
partis. J'ayouf dire cecy de leurs vertus , & par le tés 
moignæge de l'Abbé même, & de tous les Freres pa: 
rcillement , que le Soleil n’avoit jamais vû promener 
Jun d'eux, & jamais “avoit vû l’autre courroucé, 
Maïs pource que vous'avez connu la vertu d’un Hermis 
A je vous reciteray encore quelque chofe de plus 
fieurs. on 

Aprés que je fus entré en la premiere partie du dez 
fece, quäti à douze mille du Nil, j'avois pour guide 
Pun des freres, qui connoifloit les lieux, nous par- 
vimes à un certain. viciliard Moyne qui demeuroit 
au pied d’une montagne : là il y avoit un puits,ce qui eft 
fort rareences lieux-Ià. 11 avoic un bœuf qui ne fai- 
foit autre chofe que de tirer de l'eau par le moyen d’une 
rouë qu'il failoie courner : car l’on diloit que le puics 
avoit plus de mille pieds de profondeur. Il y avoit 


auf un jardin abordant en heibes , ce qui étoit contre : 


- la nature du deferr, où toutes chofes” font feches 
… & brüiées de l’ardeur du Soleil, & où l'on tient qué 
jamais on n'a trouvé tant foit petite racine d'aucuné 


femehce : maïs le labeur communäicée S.homme , avec . 


cette bête, & fa propre induftrie faifoit cela : car le 
frequent artoufement de l’eau donnoit rant de graille 
aa fablon, que l’on voyoit fe jardin produire 2bon- 
dance de bonne & douces heïbes, Le bœuf vivoit 
donc de fes choles avec (on maître, & de telle fubz 
{tance le faint nous donna à (oupper. Aprés foupper 
{ac le foir, affez tard ; il nous invita à l'arbre d'une pal- 
me, des fruits duquel il mangcoit quelquefois, & il 
étoic quali à deux mille de là : car bien que ces arbres 
foient rares au defert , je ne fçay pas toutefois fi la foi- 
0 a | MD pacufe 


dm 


\ 


\ Livre premier, Pan, IL 7 
gneufe anriquité les à procurez, ou fi la natuïe du So, 
deil les a engendrez ; ou bien fi c’eft Dieu , qui {çais les 
chôfes futures qui ait preparé ces arbres à fes fervi. 
teurs qui habitoient quelquefois au defcre, : Car 
quand ils n'ont pas autres chofes ; pour la plüparc ils 
vivent des fruits de ces arbres. Quand donc nous fü, 


mes parvenus à l'arbre auquel nôtre Hôte nous con. |. 


duifoit , nous y crouvämesun Lion. L'ayant vû nous 
eûmes peur ma guide & moy. Ce Sainc fans tardec 
s'approcha, & nous le fuivimes avec grande peur. Le 
Lion fe retira modeftement , commandé de luy, & 
s'arréta aprés , jufques à ce que le bon homme eûe 
cueilli les fcuits des branches les plus bafles , & ayans 
_ fes mains pleines de fruit, cette bête vint à luy & les 
prit de fÿ main aufl librement , qu'aucun animal domcz 
{tique : aprés qu'elle eûc mangé clle s’en aila. 6 
Nous autres voyans ces chofes , & trémblans de 
“peut nous pâmes facilement connoîfte la grande verte 
de la foy qui toit en luy, & la grande infirmité au 
contraire qui étoit en nous, | Se 
Nous vimes un autre finguliér perfonnage, qui 
demeutoit en une pétite loge, qui n’étoit capeble que 
d'une perfonne, Une Louve avoit coûtume deée cenis 
devant lui, quand il foupoit & , jamais cette bête ne 
failloic à fe prefenter à luy à l'heure de {a réfection , & 
arcendoit devant la porte tant que ce bes per(onnaga 
luy jetcât du pain qui ceftoit de fon fonper.  Cetre bé« 
te avoit coûtume de lecher fa main, & par ce moyen 
ayant ce qu'elle demandaït elles'enalloit.  Uo jour à 
avint que ce Saint alla gonduire un Frere qui l’éroit ve- 
nu voir en fa petite cellule 3 & pendanc qu’il le con< 
_ duifoit , il dèmeura à retourner jufques au foir bien 
tard, fur la nuit ; cependant la Louve f: prefenta au 
temps accoûtumé. du fouper ; & de le licu 
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vuide', Tentanc que fon familier bienfeéteur étoit ab: 
fent , elle entra en fa cellule, & éhercha curieufe… 
ment où étoit le faine homme y habitant :8 d'aven= 
ture aune fifcellé de pälme ane corbeille pendanre avec 
. Cinq paios, dsfquels elle pcend & en devore un , & 
ayant perpetré ce méfaic elle {e retira. L'Hecmite de 
. Fetour'ne trouva pas le nombré de {es pains, & la cor. 
beille où ihs étoient détachée. ‘Le bon homme connut 
bien à l'heure que l'on avoit mangé ce pain; & en vie 
les mietces & les’ pecits morceaux prés le feiiil de 4a por 
té, mais’'il rie fçavoit pas qui avoit commis {e larcin. 
Lcs jours en fuivans donc , voÿant que cette bête ne 
Venoit plus felon fa coûtume, pource qu'elle failoit 
difficulté de venir à cely auquel elle avoit fait ce tore 
& cette injure, dont elle avoit. remords : l'Hermire 
” étant fâché de ce qu'elle ne venoït plus, enfin l'ayane 
appellée par fa priete ,'le feptiéme jour apréselle {e pra 
‘fenta comme elle avoit acoûtumé devant la parte dy 
faint homme à l'heure de fon'foitper:: mais étant hon… 
teufe de fon peché, elle n'ofoit approcher, & ayant les 
… peux fichez en cérie il fembioit quelle demandoit par- 
_ dondececrimie.  L'Hesmite en ayant compaflion, luy 
vommanda qu’elle appiôchât hardiment,.& commen. 
ça à la later , en luy touchant doucement la tête, puis 
il luy donna du pain; &-luy redoubla fa portion , & par 
te moyen, ‘ayant obtenu indulgence &'mifericorde , 
“elle lala latriftéfle , 8e répara la coûtume de fon ofh. 
«ce: Voyez, je vous prie, Chrétiens, la vestu de cét hom- 
me, mêmes en cecy, que ce qui eft brutal, luy eft fage, 
& doux tout ce qui el cruel ; la Louve eftoflicicufe.une 
‘bête reconnoit fon larcin ; elle'en a grande honte, étane 
appellée elie e prefente avec humilité , elle a bien le 
fentiment de la grace & du din di luy a été fair. 
*O Jelus-Chrift cette-vertu-eit-vècre ! c'elt de vous que 
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|: procedant ces'miracles : car à la verité , les œuvres que 
vos ferviceurs font en vôtre nom, font vos merveil- 
+  kes, & nous gemiflons en ce que les bêtes fauvages 
| fencenc vôtre Majefté, & les hommes ne ja craignent 
pas & n'en font pas de conte. Et afin que cela ne ferme 
ble incroyable à aucun , je feray mention encore de 
choles plus grandes. Je-puis affûrer qu'il n’y a point de 
fiétion , je veux expliquer les choles qui me fonc bier 
donnuës.  Plufeurs demeuroient au delert, fans aus 
y Guns tabernacles ; pluficurs dis-je de ceux que l’on ap- 
|, pelle Hermites, ils y vivent de racines & d'herbe : ils ne 
; s’arrétent jamais en un certain Heu, pour n'êcre pas 
vificez des homimes. Or deux Moynes ou Religieux 
( de Nitrie, s'en allerent de compagnie vers un Hermite, 
qui vivoit de œette maniere , bien qu'il fûc de païs 
écsangec , pource qu'autrefois ils l’avoient familie. 
rement aimé & hanté, pendant qu'il étoit avec eux 
___. äu Monaftere, & aufh pource qu'ils avoient-oüi par 
. Rerdefes vettus. Ils lechercherentlong-temps, &enfn 
R ‘ils le crouverent au moïs de Juin au delere, qui eft 
| proche &s joignant Memphis, & cenoit- on que depuis 
douze ans il habitoit en ces deferts. Et bien qu'il évi. 
| ct la compagnie & la rencontre de tous ces hom- 
‘ mes , néanmoins ayant connu ces Freres , il ne fic 
| aucune difficulté de parler à eux & de fe laifler voie 
__ . .& gouverner l'efpace de crois jours. Le quatriéme 
. _ jour étant allé un peu avant, comme il alleitaprés 
ceux qui s’en alloient , ils voyent venir à eux une 
; Lioone de merveilleufe grandeur; La bête , encore 
.. qu'elle eût trouvé trois hommes, certaine néanmoins ° - 
de celuy qu'elle demaadoit , fe coucha aux pieds dé 
; J'Hermite, & puis s’acheminant devant, ils la fuivi. 
, renr, : Elle alloit devant , & quelquefois elle s’arré- 
e toit, les regardant : de maniere que par ce gefte 
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on pouvoit facilement entendre qu'elle vouloir que 
PHlecmite la fuir où eile lemenoit, Bref il parvint 
à la caverne de cette bête , où elle nourrifleit cinq pe. 
tits lionceaux lefquels fartis du ventre de la mere, 
es yeux clos ; étoient demeurez toñjours aveugles. 
La merc Îles apporta tois lun aprés l'autre, d'un ro 
cher, .& des expola aux pieds de l'Hermite  Acertre 


heuge - là le Saint connut ce que la bête deinandoie, 8e 


ayant invoqué le nom de Jefus- Chrift ii foucha de (a 
main les yeux des lioscéaux, & ayant chalé inconti. 
nent l'aycuglement ; les yeux de ces animaux furent ou. 
verts, & Comtnencerent à voir... : | 


:  Ainf les Freres ayant. viliré cét Hermice , ils s'en 


retournèrent en leurs Manafberes avec grande & fruc, 
__ ….sueufe récompenfe de leur labeur , & ils raconterent |æ 
Foy du Saint, êc la glaire de Jefus-Chrift qu'ils avoiepc. 
UE. _- Him À 
. Ily avoit en.ces pays-là un autre Fermite, qui 
. demeuroit en la partie appellée Syenes.  Auflixôt que 
écluy-cy fe fut retiré” au défert, pour vivre des herbes 
_ & des racines, que le fablon y produit d’une faveur fore. 
. douce & agréable, & ne connoiflans pas les bonnes.d'a- 
vec les mauvailes (-pousce qu'elles font d’un même 


_ goût, ) aprés en avoir mangé , il fentif en fon cftomach 


- destourmens & des vomiflemens figrands , procedans 

des méchantes herbes & racines , que pous cette caufe 

il n'en sfoic plus maoper. ne | 
Quand la bête qui avoit Aom Ibuc vint à luy , il luy. 


| profenta un paquet ou liace d'herbes cueillies le joue : 


de devant , auquel l'Hermite n'ofoit toucher: mais le 
bêce rejecra avec fa guculke les chofes mauvaifes & 


veuch ‘es ; choifñfloit ce qui étoit bon & profitable. 
Ainf le faint homme ayant apris à {on exemple ce. 


| qu’il devoit manger, & ce qu'il devoit rejetter , éçha- 


no 
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pa le danger de la faim , &c évita les herbes pernicieu+ 


es & moutelles __ 
.. Mais je{croistrop long , fi je voulois dire ée guè 
-AOus avdns connu de tous. ceux-|à qui demeurent au 
defert.  J'ay paflé un an entier , & quali fept mais et la 
folitude : & couccfois j'ay le plus fouvenu demeuté 
avec le vieillard. qui avoit le paits & le bœuf. Je-m'ea 
allay en deux Monaftetes de {aiñ: Antoine qui {ont au 


jourd’uy. habitez de fes Dilcipies, &, me tiaefporté» 


say patciilement au lieu auquel faint Paul premier Hers 


mite a demeuré, j'ay vû le coupeau du mont de Sina, 


-où l’on ne peut aller, pouiée qu'il eft quafi proche &e 


<ontigu au Ciel. On difoit qu'il y avoir quelque Her. 
mice en cettemontagne , je le cherchay long temps par 
-tout deçà de-là, & ne Je päs voir. Il s’éroit depuis quañ 
“cinquante ans, retiré de la compagæie des bommess 
-& nc {e fervoit d'aucun vétemient , & étoit fculement 
-Couvert du poil de fon corps Quant les hommes Re. 
‘Hgieux le vouloient aller voir ,:il couroit vitement par 
les lieux détournez & inaccefhbles , pour fuir leur 


abord , & ne{e vouloit aucunement laiflec voir, On. 


dit qu'ils’étoit laiffé voir feulemenc à uh, aprés cine 
quante ans , lequel par unc Ferme & puidante foy 
“avoit merité d'obtenir cela. ‘Comme entré plufièurs 


_ptopos il fe füe enquis pourquoy il fuyoit tant les 


“hommes , èn dit qu’il fit répoñfe. Les Anges ne peu- 
vent frequencer. celuy qui frequentenc les hommes, 
© Partant cc n’cft pas (ans caufe , {clon l'opinion de plu- 
fieuis , que le bruit étoir .que les Anges vifiroient œ 
_ Saint hommeçà & là. Or étant party da mont Sine 
je m'en retournay au fleuve du Nil, au rivages du. 
quel de côté & d'autre plulieuts Monafteres éroient af. 
fislefquels je vilitay.  J'ay và plufieurs fois cent Reli- 
gieux habiter en un-lieu, mais aux mêmes petits vile 
| | D dd ii} 
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Jages il demeuroit deux ou trois mille perfonnes. 
Ne penfez pas qu'en cette multitude de Moynes en: 


_ femble;, leut vertu fût moindre que de coux qui fe 


font tetirez de la compagnie des hommes, . La princi= 
paie, comme j'ay dit ; & la premiere vertu qui fe re- 
matque en ces licux-là , eft l’obeïflance. Car celuy qui 


active n'eft autrement reçû de l'Abbé, que celuy qui a. 
été fondé & éprouvé trés-obeïffant à tous les comman= 


demens , bien que hauts, difhciles & indignes du Su 
Perteur, Le Co | 
Je vous reciteray à ce ptopos deux grands miracles 
d'incroyabie obeïffance. UnFrere ayant renoncé aux 


œuvres du fiecle, entra au Monaftere de grande difpos 


fition , & pria qu'il fut admis en la compagnie des aue 
tres en laquelle l'Abbé commença à luy propofer beau- 
coup de chofes,que la peine de certe difcipline & de cet- 


te régle écoit grande , & [es commandemens fi rigou- - 
_seux,que per{onne ne les vouloit accomplir, quelque pa- 


tience qu'il eât,qu'il {e tran{portäc & pañlat piñtôten un 
autre Monaftere, où les loix & la régle fût plus douce &c 
aiféc fans entreprendre ce qu'il ne pourtoit executer, ou 


paifaice, . Il ne fut pas épouventé ny détourné de ces 


avertiflemens mais plätôt il commença à promettre une 
telle obcïflance, que fi l'Abbé luy commandoit d'en- 
rer dans le feu , il le feroic. ci 

- : L'Abbé ayant reçû la profeffion par luy. faite, ne 
differe point à éprouver fon obeïffance, & luy come 
manda d'entrer en un four, que l’on préparoit pour 
faice cuire du pain. Le Religieux ne fit aucnne difh- 
Culté d’obeïr à fon Superieur, & entra au milieu des 
flimes, lefquelles vaincuës d'une foy fi harcdic , luy 
cederent comme sûtrefois aux enfans Hebrieuy, 
J'embrafement incontinent cela, & celuy qui y éroit 
entré, que l'on penfoit devoir être brûlé fe fentie 


is me _ — —— 
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_ taffraîchy comme d’une froide rofée : dequoy il fut é. 
merveillé,  De:là on peut donc bien entendce ce que 
peut obtenir envers Dieu l’obciffance , voyant que ce. 
Juy-cy débile , efk trouvé parfait par l’agilité de l’o+ 
beïflance, le même jour qu'il Euc arrivé il fut centé, 
Un. certain frere alla trouver ie même Abbé, pour 
être reçû, au même Monaftere,  Aorés que pour la 
premicie loy & régie on luy eñc propolé l'obeïflance, 
&. qu'il l'eût promiles en toutes chofes , d’avanture, . 
l'Abbé cenoit une verge en fa main, laquelle il plança 
enterce, & commanda à ce nouveau Religieux , d’ars 
rouler tant & fi long-temps.cette verge plantée en cet- 
te terse {echec & brülée, que contre la nature elle de 
vint verde, Ce Frere qui s’écoit aflujetti à tout, ce 
qu'on luy voudroit commander , portoit tous les jours 
l'eau fur ces épaules, & l'alloit querir au Nil ,'diftang 
de-là quafñ de deux milles. Au bout de l'an, cét ou 
vrief ne cefloit point de porter & d'arroufer , & n’y 
ayant point d’efperance du fruit de fon labeur : néan- 
moins il perfifka fi bien par la vertu d'obeïflance qu’au 
“bout detrois ans cette vergeflorit.  J'ay vü moy-mée 
me de cette verge un aibrifleau, qui eft aujourd'huy. en 
Ja cour du Monaftere,. comme demeuré pour témoigna- 
‘ge, & montrant la valeur & le merite de l’obeïffance, 
& le pouvoir de la foy. se 
Quelqu'un des Saints Peres ayant la puiffance ine 
-croyable de chaffes les diables des corps des poffedez 
 failoit beaucoup de miracles : cac non feulement 
étant pcefent , il délivroit les démoniaques par ces pa- 
roles , mais aufh étant abfent, en envoyant feulement 
Je bord de fon habit ou de {a haire, ou en écrivant & 
.€nvoyant {es lettres.  Le.peuple donc le frequentoic 
fort, on venoit à luy de beaucoup de lieux, je ne parle 
.que des moindres , hais l’on a fouvent vü devant fa 
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porte des Gouverneurs, des Comtes & des Jüges: Il 
s'abftenoit de tout breuvage , & n'étoit nourry & 
: fubftenté d'autre chofe que defigues feches. Ce faine 
homme commençant à être honoré de fa vertu , & de 
l'honneur, la vanité le tenta, & aufli-tôt qu'il fentie 
ce mal gliffer en luy, il s’efforça de le chafler: mais 
ne s’en püt entierement êc du tout défaire : Les dia+ 
bles confefloient fon nom pat tout : Il ne pouvoie 
éhaffer le peuple qui venoit à luy en abondance : & ce- 
pendant la {eccecte poifon s’épandoit en fon cœur ; de 
. maniere que celuy qui avoit la puiflance de -chafler 
les diables des corps des autres , ne {e pouvoic pas pur< 
ger foy - même des fecretres penfées de vanité. S’étant 
donc tourné à nôtre Scigneur, il pria que permettant 
fur foy la puilfance du diable , il füc femblable à ceux 
qu'il avoit gueris.  Qu'elt-il befoin de beaucoup de 
ce ? celuy qui étoit puiflant & renommé par cout 
"Orienc , à caule de {es vertus & de fes miracles ; ce- 
luy à la porte duquel le peuple affuoit de tous côtez 
eft polfedé du diable , & étane lié & ayant enduré 
toutes les chofes que l’on accoûtume de faire , entel 
cas, le cinquiéme mois il fut purgé , nôn feulement 
du diable, mais aufli de la vanité, ce qui luy étoic plus - 
ucile & defirable. | | ’ 
Un jeune homme forc ziche , & de trés noble li- 
née Tribun en Égypte, ayant une femme & un petit 
ls ,aprésavoir Pr de fi grandes exemptions contre les 
Lemb:s appracha de certaines parties du defert, où 
ayant vû plufieurs demeures des Saints, il reçût de 
faint Jean Hecmite la parole de falut. Rejettant donc 
cette inutile milice avec tout ce vilain honneur, & en- 
tcant conftamment au delert , en peu de temps il excella 
en toutes fortes de vertus. Cependant le diable luy mit 
en lefpric & ca la penfée , qu'il feroit mieux de retours 


- 
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ner en fon pays, pour {auver fon fils unique, & toute 
fa maifon avec ia femme , & que cela feroit plas 
agréable à Dieu , que s’il fe retiroit feul du fiecié, nés 
gligeant le (alut des fiens. Etant vaincu fous coujeut 
de cette fauffe juftice , quatre ans aprés l'Hermite 
jaida ce lieu, & fainte propoñition : Mais quand il 
fue venu au plus proche Monañere, habité de plu= 
fieurs Freres, ils luy demanderent la caufe de foni des 
part , & fa volonté , laquelle il leurconfefla, Tous les 
Freres & l'Abbé même luy confeilletent tout le con- 
traire : mis il fat impofñhble de le divertir de cette in« 
téntion. Se retirant , donc par une malheuseufe obfti« 
nation , il prit congé des Freres au grand regret, & au 


_déplaifir de tous. A péine les cut-il laiffez, qu'in- 


‘continent il fut rempty du diable, de maniere qne jer- 
tant l’écume fanglante de fa bouche, il fe mordoit & 
déchiroit foy-même à belles dents. - 11 fut rapporté au 
même Monaftere, & comrne l’un des Freres l'eut mis 
fur fes épaules, l’efpric immonde ne fe püt réprimer 


en luy, & fut-on concraint de le lier pieds & mairisavec 


‘des fers. Deux ans aprés étant délivré de l’efprit im- 


monde , par la priere des Saints, il s'enretourna au 


defere , d’où il étoir party, ayant reçû correction, 
pour fervir d'exemple aux autres , à ce qu'aucun ne. 


Soit induit fous ombre d’une faufle juftice ‘ou par une 


mobité iacettaine, d'abandonner la profeffion une fois 
commencée. | | ni 
= L'on trouve aufli certaines chofes en l’habit des 
‘Ægyptiens qui commencent non feulement à vétir k 
cotps , mais auffi à former les cœurs. Car ils fe fervent 
jour &C nuit de trés - petites cellules, lefqnelles ils ne 
laifent jamais , afin d'être avertis, mêmes par la 


. voile, à garder incefflamment Pinnocence & la fm 


te 


plicité des pctits. Ils ont auffi des chemifes de lin qui 
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leur viénnene à peine .jufques au coudes, &'ils ont 
su refte les:maios nuës , afin que l’abicifion &:accour« 


cillement des manches montre qu’il ont coupé broche 


au: actions & aux œuvres de ce monde. Aprés ils fe 
couvrent le -coi & les épaules d'un étroit manteau ; de 
pauvre & vile étoile, qu’ils appellent tant en ieur lan- 
gue qu'en la nôtre , ÆAfefortes, Leur habit dernier cf 
“ane peau de chévre ; qui eftappellée Adélotes,  Cét ha- 
bit de peau de chévre fignifie les membres mortificz 
&t exempts de toutes paflions charnelles, 8 montre 


qu'ils doivent conffter en une trés- grande gravité 


demœurs. 1ls chauflent des fouliers ; feulement à caus 
{e de l’iofirmité ou de la maladie du corps, ou quand 
Ja cigueur matutinale de l'Hyver, ou la chaleur gran- 
de du midy le requiert. Bien qu’il leur foit licite de 
porter ces fouliers ( comime leur étant permis par le 
Commandement du Maître ) ils les ôtent toutefois 
‘quand ils viennent à celebrer ou à recevoir les facrez 
-myfteres ; cftimans qu’il faut garder , felon la lettre: 
ce qui eft dic à Moyfe & à Jetus Navé ; Délice la cou- 
soyce de ton foulier, car le lieu -où tu és eft une cerce 
fainte. do | | 
À cette caufe par toute l'Egypte & la Thcbaïde, 
où fonc les Monafteres, ils ont un legitime moyen 
de prier aux affemblées du foir , ou aux veilles de 
da ouit : Et celuy qui ceft entré une fois en la con- 
gtégation des Freres , fi premierement il n’a délaiflé 
tous fes biens , il eft. tellement contraint d’obeïr à 
tous, qu'il doit caconnoître qu'il faut qu'il retourne 
(lclon la fenrence de nôtre Seigneur }en fa premiere 
‘enfance , fans avoir égard à l’âge, ou au nombre des 


ans, cn vain employez & perdus au fiécie : mais’ileft 


force qu'ils fe fomettent mêmes aux plus jeunes ., à 
“caufc de fon entrée en la milice de Jefus-Chrif, On 
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garde donc par toute l'Egypte ( comme nous avons 


dit) tant en la (olemnité du foir , que de la nuit, le 


nombre de-douze ; de maniere qu'apiés les Pfeaumes , 


deux leçons s’enfuivent l’une du vieil , l’autre du nou- 
veau Teftament : Laquelle maniere établie d'ancicn= 


_neté , derneure toûjours en {on entier, pource que 


l'on tient qu'elle n'a été érablie par aucune in 
vention. humaine , mais apportée du Ciel par le mi- 
niftcre des Anges , aux Peres anciens. Cac au come 
mencement de la foy , il Le erouvoit peu de Moynes, 
mais de trés- Saints perfonnages , qui tenaient Ieut 
régle & leur manicre de vivre, des fuccefieurs des 
Apôtres : lefquels fe retirans aux lieux plus cachez & 
fecrets des fauxbourgs des villes, menoient une vis . 
fi auftere & fi fainte , que leur profcffon & difficile, 
& accompagnée d'une f étroite abftinence , rendoit 
tout le monde émerveillé, Ces venerables Peres donc 
ayans égard à la polterité, pour traiter de ja manie- 
re que tout le corps des Frercs doit enir , s’aflembleng 
#ous en unlieu, pour laifler à leurs fuccefleurs le pate 
fait heritage de pitié & de paix, exempts de toute con« : 


.troverfe, craignant que la difference ou la diverfté 


.qui eftentreles hommes de même profcflion , aux (0o- 
lemoitez journalieses, n’engendrat à l'avenir quel- 


que mal & pernicieule erreur. Comme donc chacun 


felon fon affection & fa ferveur , ordonnoit en diverfe 
maniere le nombre des Pfeaumes, les uns cinquante, 
es aucres foixance : D'aucuns non contens de ce nom- 
bre furent d’avis de l’outrepaller , y ayant entr'eux 
un debat pieux , pour la gloire de la religion , de mta- 
nice que le cemps de la folemanité du foir fuccedane 


à cette queftion trés-Ste, incontinent fe leva l’un d'eux 


au milieu de cette afemblée, pour chanter des Pieau- 
mes duûtre Scigueur, Aprés qu'avec merveille, il eût 
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chanté avec une parcille prononciation onze Pfenn 


mes, entremêiant les prières à la fin de chacun, coh- 
fommant & parfaifant douze , fous la réponfe d'A4k 


lclnya, étant retiré foudain dela vüë & des yeux de 
tous les auttes afiftans , il mit tie à la queftion , & aux 


…… éérefnonies enfemble.  De-là les plus anciens qui 
étoient là, entendans bien que Dieu avoit donné aux | 
congrégations des Freres, une régle generale, par {a | 


fainte volonté & {a difpenfation, ils arréterent de gare 
der ce nombre , tant aux priéres & aux folemnitez du 
Loir, qu'aux veilles de la nuir : Ils commencent 
donc, & achevene ces prières, en forte, que le Pfeaume 
fini aprés le Gloria Patri, Cc. ils ne s’agenoüillent pas 
_ incontinent , mais devant qu’il fléchiffènc les genoux , 

ils prient àn peu fe tenant de bout eu prieres, ils emplom 


yeot la plus grande partie des heures. Aprés ces cha- . 


Tes , entre peu de temps fe jertant gn terre, pour prier la 
divine clemence, ils fe lsvent derechef fort legere- 
ment , & derechef étendans les mains au Ciel, il s'ar- 


rétent plus attentivement aux prieres, étant de bout, 


ainfi qu’ils avoient fait au précedent. Car ils difent 
que le Moyne qui elt trop long - temps profterné en 
terce, comme travaillant fort & ferme en priere ,'eft 


*. fmpugné & combattu, non feulement de diverfes pen- 


{ées , mais aufli d’un pefanc fommeil. Nous avons ap- 
ptis &.connu par experience, que plulieurs profternez 


en terre , non tant à caufe de la priere ; que de la refcce 


tion, femblent prolonger leurs otaifons.  : 

Quand donc ils s’affembient , pour celebrer les fo 
Jemnitez , qu’ils appellent de la communion, tous font 
& gardent un tel filence, qu'une fi grande multitude 
de Freres étant congregée en un lieu, l'on n'oit autre 


voix que de celuy qui chante. Et cette priere, l'onne . 


crace, l’on ne mouche , l’on ne baille, & n'oft oüie 
autre voix que la priere du Piëtre. (Quand celay qui 
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. doit dire la priere ft levé de terre, perfonne devane 


My ne doit s’inclinec où Aéchic le genoüil , ny prélu- 
met do-s'arréter à genoux quand il ef leve, Leurs 


prieres font briéves , de peus qu'étant plus longues & 


s’y atrétars davantage, ils n'ayent quelque redondan- 
cc dephelegme ou de falive , qui. empêche l'excez de 


la pricre. Car l’ennemy toûjouts nous fait la guerre, 
& nous la fait plus grande, lors qu'il voit que nous 
” prefenrons nos prieres à Dieu, contre luy. Pourcette 
. caufe; les prices qui font briéves {ont plus utiles quand 


clles font faites fouvent , à ce qu'ils difent ; & tiennene 
auf, qu’il cft meilleur de chantet dix ver (ets feulemenc 
d'un Pfalme , avec contrition de cœur, & avec dévo- 
tion , qu’autant de P{canmes avec confufon d’efprit. | 
-. L'on garde auffi entr’eux étroitement eccy, qu'en. 
répondant Auluya , on ne dit aucan Pieaume que ce. 
by, qui portcen fontitre, #leluis. Ils ne permettent 
pas auili que l’on palle aucun temps fans exercice de 
quelqu'œuvre, loit de jour , foie de nuit, ponfans bien. 
que de-là ils ont une plus haute contemplation des 
cho(es fpirituelles : Nous devans aufli fçavoir que de. 
puis le Samedy au fair, jufques.à Vépre du jour enfui- 
vant , il ne fléchiffent pas les genoux , ny mêmes tous 
les jours du Carème, Le ir 
Ilsexercent en particulicr teliement l'œuvre manuels 
ke par leurs cellules ; que méditans fans celle les .P feau- 
mor, où les autres écritures, tout le jour , ils employen- 


‘ront-fe temps de la journée , aux offices que nous celes 


4 


brons à certaines heures. Mais ils finillent à Tierce , à 


_ Sexte, à None, tous les jours ,'par trais P{eaumes, car 
. fous fçavons qu’en ces trois temps le Prophete Daniet 


ouvrant les fenêeres de fa chambre, a prié nôtre Séi. 

gneur Et non fans caufe ces temps {ont fpecialement. 

ocdonnez aux oflices religieux : Cat en eux a. été ace 
 #Q) | izé 
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_.compliela perfection des promefles& le myftere dehôz 


tre (alut. Car à trois heures Îe fainr Efprit promis. an= 
ciennement par les Propheres, décendit fur les Apôtres, 
qui leur donna la {cience de toutes les langues. À fix 
heures , l’immaculée Hoflie nôtre Scigneut Jefus- 
Chrift a été offert au Peic, & montant en la Croix 
pour le falut de cout le monde, il éffacé les pechez de 
tout lemonde, A la même heure, la vocation des Gens 


cils, en excez d’efprit par la décente du Vâfe Evan- 


clique venant du Ciel, & la purification de toutes 
ortes d'animaux étant au même Vale, eft en excea 


d’efprie révelé à faint Pierre par la voix du Cicl, luy dia . 


fanc: Surge Petre occide, © mandaca: Pierre leve toy 
_ occis & mange. Ce vaiffeau décendu du Ciel par qua. 
| ere commencemens montre manifeftèment l'Evangi- 

de : Mais à acuf heures Jefus-Chrift pencerant les Enfers 


de l'éclat de fa fplendeur , chafla &e étaignitles épaifles 


tenchres in fernales , & rompant les portes de cuivre 
& les ferrures de fer de ces. licux tenebteux., il a dé- 
livré les Saints Peres qui étaient détenus captifs, & luy 
les a tranfportez aë Ciel, & remis au Paradis l’ancien- 


ne demeure, ôtant le garde qu’il y avoit mis à Ja por= . 


se, avec l'épée Aamboyante, A la même heure le Cen+ 
tenicr Cornelius perfiftant en prieres, connoît par 
‘Ange qui parle à luy , la commémoration de fes prie- 


res & de fes'aumônes faites devant Dieu. Par cestés 


moignages, ileft manifeftement prouvé que-ce n'eft pas: 
faris caufe,que ces heures confacrée és Saints & A polto- 
liques perfonnages, & purs ofhices religieux, doivent. 
étre aufhi femblablement obfervées de gous, qui emplos 
ycrions inutilement tout le jour en vaines occupations , 
fi nous n’étions contraints, comme par une certaine loy 


à payer en cet endroit les offices de pieté à certain temps 


& aux heures limitées. 
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+ Quand donc quelqu'un pour renoncer aux affaires 
du fiécle, prie qu’on le recoïve au Monaftere, il n’y eft 
admie , que préalabiement par l’efpace de dix jours ow 
plus , il n'ait demeuré devant la porte du Monaftere, 
pour montrer {a perfeverance, fon humilité & fa pa- 
tience. : Car, quand à ce qu’il fe profterne aux pieds de 
tous les Freres qui paflent , qui le rejettent tous & le 
méprifent , comme defirant entrer au Monaftere, non 
pas à caufc dela religion ,mais de'la neceflité, & qui 
luy difent beaucoup d'injures , ayant par ce moyen 


… Æonné certaine experience de fa conftance, & déclaré, 
_ endurant ces opprobres, quel il fera aox tentations, 


on Îe reçoit : mais on s’enquiert diligemment , s'ila 
point retenu quelqne chofe de ces biens & de fes facul. 


tez : car'ils fçavent bien que celuy-là ne peut être lang 


temps fous la difcipline & la régle du Monaftere, ny . 
mêmes obcenie l'humilité & l’obeïffance , qui cachera 
quelque argent. Pour cette caufe, celuy qui eft reténus 
avec les Freres ,:eft tellement dénue de {cs moyens, 
que mêmes on ne luy permet pas feulément d’avoir le 
vétement qu’il avoit quand il eft entré au Monaftere =» 


mais étant mis au milieu des Freres , on le dépoüille 


de fes propres habits, & par les mains.de l’Abbé il et 


vécu de l’habie du Monaltere, afin que par ce moyen 


non f{culement il fe connoïfle dépoüillé de-tous les 
moyens & les biens qu’il avoit auparavant : mais dé 
laiffant & mettant fous le pied toute aétion mondaine , 


il voye qu’il eft décendu à la pauvreté de Jefus-Chrift. 
Les vétement qu’il a dépoüillez fant gardez au Mona: 


fècre, tant qu'ils connoillent évidemment le profit & 
l'avancement , {a vertu, (a bonne vie, & fa patience, 


Et s’ils-voyent qu'il y paifle demeurer -& {ubfhfler , ils 
donnent {es habillemens réfervez aux pauvres : Mais 
s'ils letcouvent défobeïffant en quelque chofe, & con. 


qu’il fe mêle incontinent avec Les Frercs, mais on le” 


 compagoic des Freres , & puis on luy montre à vaincre , - 
. fes volontez, en luy commandant des chofes , aufquel<" 


| ce : & mêmes que celuy-là ne peut retenir la vrayehu. 
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noiffent qu'il murmure, ils luy ôtentl'habit du Mona |, 
ftere, luy sedonnent fes propres vétemens, qui ont éx 

gardez & le challent de la compagnie. Quand donc 
quelqu'un eft reçû, & éprouvé par la perfeverance  :, 
que nous avons dit., aprés qu'il a laiflé fes propresvé. 
temens, & pris. l’abit Monachal, on ne permet pas 


met entre les mains de quelque ancien, qui demeu re 
à part non loin de l'entrée du Monaftere , &c il a la 
charge de recevoir. & de traiter humainement |es 
étrangers & cqux qui arrivent. . Aprés qu'il a fervi en 
ce lieu un an entier les étrangers ou aytres venans'dy 
dehors, fans aucune pleinte, ayant pris par ce moyen 


la premiere inftitution d’humillité, on le met en la 


les on le connoit aucunement contrarier. Carils di. 
fenc que le Moyne n'a pas de puiflance fur l’ice fur la 
trifteile , où fur l’efprit de foinication, s’il n’a premice 
ferment apris à moutifier {es volontez par l’obeïffan- | 


milité de cœur, n’y vivre en ferme. concorde & amitié : 
avec les Freres, ny demeurer long-temps au Mona- 
fiere, qui n’a pas apris à furmonter fes mauvailesin,y Ÿ 
clinations & volontez, . . , —— 

Aprés ces choles, ils gardent f étroitement la rée 
gle d’obeïffance , que les plus jeunes fans la permiflion 
de leur Superieur , n’oferoient aller mêmes à leurs 


aaturelles neceflitez. Et ainû ils font prompts d'açcom- 
plie tout ce que l'Abbé leut commande , ny plus ny | 


_ moins que s'ils avoient reçü le commandement du 


Ciel : de maniere que quelquefois chofes impofhbles , 
ils les tecoivent de telle foy & dévotion, leur ayant 
éré enjoinces qu'ils s'effotcenç de cout leur ie , 


/ 


Li 


é. 


Livre bremiér, Part. À +  S$ot: 


de fes executer Pour cette caufe étant aflis en leurs, 
chambres adonnezà l'œuvre & à la méditation pareils: 


lement , quand ils voyent quelque figne, qui les invite à 
là priere, où à quelqu’œuvre, chacun comme à l’en+ 
vy » fort de la chambre, de maniere que celuy- qui & 
commencé à lire quelque chofe, n'ole achever , mais 
auffi-côt qu’il a oùi la cloche, il forc ca diligence &e. 
intercompt.la lcétacc où il fetrouve. Entre leurs aurres. 
inftitutions , nous avons cônnu leur vertu être grande ;: 
en ce qu’il n’eft licice à aucun de poffeder une fifcelle, un 
panier , où quelqu’autre chofe, en particulier, & me 
mes en ce que perfonne n’oféroi dire qu'aucune chofe 
proprement luy appattienne, | | | : 
- En Ha (emaine donc d’un Frere qui faifoie la qéffirie:; 
le Soperieur de Monañtere pallant apperçût trois:graink 
de lentilles par tesre , qui éroient coulée entre les mains 
du.Frere , {e hätent d'aller pour les faite cuire, pendant: 
qu'il les lavoir ; & fur cela il parlaà l'Abbé, Ce Frere 
comme négligent de ce facré ménage, fut (ufpendu de 1& 
priere , & ce peché de négligence ne luy fut autrement. 
remis, que par une publique peniténce,  : PS 
. J'ay connu. d’autres freres en la femaine defquels. 
y: ayant fi grand dilette de bois ; qu’il n’y avoit de. 
quoy apprêter à manger aux Freres , felon la coûtu, 
mc, l'Abbé ayant commandé qu'ils {e paflaffenc. à: 
quelque petits fruits, pource qu’il ne falloit efperçc 
aucun moyen de cuice là viande ; fe voyans fraudez 
du fruit de leur labeur & de leur office , quand en leur 
ordre ils ne préparoient pas à manger'aux Freres Com- 


me ils avoient accoûtumé , ils -prenoient volontaire. 


ment tant de peine & de fouci, qu'en ces lieux arides 8c 


fteriles , où l’on a du bois que ce que l’on coupe des 


abres fruitiers { pource qu'il n’y a point de forêss ). 
ils coucoicnt çà & là par les païs deferts & inbabitez;de 
oo” | Ece  … 


CD : 


SE De lavie dela doëtrine des fuints Peres, 

maniere que s’acheminant jufqu’au defert, qui eft vers 

amer morte, recueillans de petites buchertes & du mes 
nu bois ,que le vent avoit épandu çà & là, ils enappré. 

_ tosent à manger fclon leur coûtume , car ils prefenterenc 
de fi grande foy. ce qu’ils avoient aux Fceres , que mêe, 
mesipouvant-étre honnêtement excufez,ou par la difetre 

-debois, ou par l’authorité &c la paiflance de l'Abbé ; ils 
ne voulurent pas néanmoins pour Jeu fruit & leur fau 
aire abufer de la lience, | | 
DE SAINT JEAN , QUI .DEMEUROIT 
CR prés de la ville nommée Lyco. 


T 'Eôme qu'il eft necellaire à cet ouvrage, de faire 
J mention de faint, Jean , qui a demicuté-prés de Lyco, 
qui eftune ville de Thebaïde ; lequel par fa vertu d’o- 
 beïflance., à été élevé jufques à la grate & au. don de 
prôphetie : Gar il a tellement excelle par tout le mon 
de , que par fon merite il a été rendu iiluftce aux Rois 
__: du monde : pource que demeurant, comme j'ay dit., : 
aux extrémitez de la Thebaïde , l'Empereur Thcodofe 
me ptéfumoit pas d'aller à la guerre contre les tyrans 
erés-puñfans , devant qu’il y fut encouragé par les ora- 
cles & .les réponfe de ce Saint homme , & s’y confiant 
(comme luy étant données du Ciel ) il emportoir toû- 
jours la victoire, | # D 
"Ce faint Jean donc, érant dés fon adolécence jufques 
à {an âpe parfaie & viril, au fervice d’un certain vicil= 
dard, il luy fac fi humble , tant qu’il demeura en cette 
vie, que le bon homme étoit éconné de fa grande. hu- 
milité & defon obeïflance.. Et le bon homme voulant 
plis clairement connoître & fonder fi elle venoit d'une 
… vaqu-Oy, & d’uûe profônde fimplicité de cœur, il luy 
._ Jnmandoit fouyent pluficurs choles, mêmes fuper- 
5 ut: 


4 
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fluës & impoffibles , defquelles j’en teciteray quelques. 
unes : il prit une verge ou bâten de fapot, qui fechoie 
pour faire du feu > & aprés l'avoir planté en terre, il 
luÿ commanda de l’erroufet deux foisle jour, Le jeu 
_ fc homme fans confiderer Pimpofñbilité, accomplit vo“ 
‘lontiers ce commandement durant un an ,allanc que- 
“‘rir tous les jours: de feat deux: milles loin de-là pour cet 
effec. Le bon homme ayant fecrettement.& {ans faire 
fermblant de rien, và l’obeïflance de ce: jeune homme 
.mû-de la pecfeverance d'an fi grand travail , if luy dit : 
“Monfils Jean , cét arbre a-c'il Pris. racine ou-nom ? Ec 
comme il eûe fait réponfe, qu'il ne fçavoit, le bon hong. 
mé l'atracha devant {ay & le jettant au loin, il luy com. 
| ‘imranda que de-là en avant, flcec de l'arroufer, & de 
_ prendre en gaintant de peine, ve DE 
Le bruit donc de fa grande obeïflance courant par 
_tous les Monafteres & les Convents, quelque Freresfe 
ttanfporterent versce bon homme, pout la probation 
de {on difciple, ou plätôt pour fon édification, lequel 
l'appellent luy dit: Jean , courez & roulez deça cette 
pierce , le plétôt que vous pourez { elle étoit grande, 
lourde & pefante, ( Le jeune homme fe mitraprés avec 
un tel eHort de la têre , de la poitrine, & de tout fon 
Corps , que de la fueur de fes membres tout for habir 
non feulement étoit trempé, mais auf la pisre en étoic 
toute humecte : ne melurant pas encore en cela l'im pdi- 
 “bbilité du commandement où du fair, & obeïfant au 
- bon homme , avec une fincere fimplicité, par laquelle 
M croyoit fermement qu’il ne voudtoir commander au. 
ne choleen vain, & fans raifon. ‘H fuffra d’avoie 
 oùché ce peu de l’Abé Jean : maintenance jC veux coms 
Prendre 86 écrice le mémorable faie de l'Abbé Matius. 


pu. Tu |.  Eéeii 
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DE LA MERPE ILLEUSE ET 

| Joüable patience de l'Abbé Murins. ‘ 
. #7 E Perc Abbé Mutius defrant fenoticer au mon 
€ de, {e retira au Monaltere ; il demeura avec {on 
_pacie: fils âgé environ de huit ans; fi long-temps des 
“yant Ja porte du Monaftere ; qu’il merite d'y Etre ad- 
mis. Aprés qu'ils y furent reçûs , incontinent. ils fu. 
sent feparez l’un de l'autre, de peur que Mutius voyant 
continuellement fon fils it ne fe scflouvint des bionÿ 


-qu’ilavoic faiffez, & comme il fçavoit bien qu'il n'é- 


-goit plus riche, ainfi il ne {çdt point qu'il toit pere 


ŒEc afin de mieux éprouver & connoître s’il étoic plus 


souché de l'affection de fon fang ; que de l'amour de 
l'obeïffance, on ne faifoit pas de conte de fon fils: & 
étant mal traité de plufieucs, qui la frappoient fans 


. -eccafñon, mêmes devant luy, il a néanmoins toüjours 


demeuré conftant , &c :mmobile , à caufe de l'amour de 


_ Jefus-Chrift, & de da vertu del'obeïffance.  Caril ne 
renoit & réputoit plus fon fils , pour foa fils , lequel il 
avoit offert à Jefus-Chtilt, quant & foy , & ne fe. fou« 
cioit pas des injures qu'on luy faifoit en fa pæfence, 
| mais-plûrôt fe réjoüifloic de ce qu'il n’en n'étoit pas 
_amolli, Ce que voyant le Pece du Monaltere , pour ÿ 
éprouver encore plus (a conitance , ayant vû un jouc 
{on fils pleurer, & faifant femblant d'être ictité, illuÿ 
commanda de le prendre, & de lejetter en l'eau. Alors 
comme s'ileûe reçû ce commandement de nôtre Sei- 
goeur il l'empoigna foudain , & le porta au tiva- 
ge du fleuve, afn de l'y jeîter , ce qu'il eût fais fans 
doure, par l'ardeur de fa foy & de fon obeïffance., f1 


l'Abbé n'cût diligemment envoyé des Freces aprés » 


qui fauveçent l'enfant, que le pere avoit déja mis dans 


“ 
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lVean, La foy l'ébcillance & la dévotion de Mure. 
_tius fut fi agréable à Dieu, qu'incontipent il fut approu.. 
vé par le divin témpignage : caf il Éut révelé au plus an- 
cien , que par cette obeïlance , il avoit accompli l'œu- L 
vre du Patriarche Abraham,  De-là à peu de temps, le 
même Abbé étanc préc de partir de ce monde, prépo- 
“fa ce Pere Mutius, à caule on obciffance , aux autres 
Freres , & le laifla {an fuccefleur , & Abbé du Monas. : 
… fereenfaplace.. JO NT D Re 
|. Nous-avons connu un Frere de grande maiïfon ; {e- 
Jon l'ordre de ce fiecle, car il étoit fils d'un Comte trés. 
… siché, laïffane pere & merç il s’en alla de gaycté de 
cœur au Monaîtere.  L’Abbé & fuperieur pouc-éprog. 
ver fon humilité, luy commanda de fe charger de dix 
randes cotbeilles, pour les porter au marché,bien qu’il’ 
ne-füt-pas neceffaire lors de les vendre , & luy enchar-. 
ea pour Le tiavailler davantage , que fi d'aventure quele. 
qu'un les vouloit acheter toutes, il ne les baillät pas, 
_ fais qu'il les vendit feparément. Donc mettant fous 
le pied toute honte pour l'amour de J.C. il fe chargea. 
le dos de Les cosbeilles , & les porta par les cuës les 
marchez, & felon la volonté de l'Abbé les vendant [é= : 
|parément ; il en appotta l'argent au Monaftere, - 


_ DE L'ABBE PINUPHIUS. 


AT Ous vimes auffi l'Abbé Pinuphius , lequel 

1 écant Prêtre & Chef d'un grand Monañtere , qui 
ef en. Egypte, non loin dg la ville appellée Paniphile, 
réveré & honoré de tous , ou à caufe de fa vie , ou de 

* fon âge, ou de fa charge & de fon Sacerdoce : voyant . 
que pour cette caufe , il'ne pourtoit garder l'humilité, 
il s’enfuit (ecrettement du Monaftere, & {e retira feul 

_ aux extrémitez de la Thebaïde : & 1à dépoiüiliant l'ha- 

| Don _ Ece üij. 


806, Dela vie & de lé dorée des fainies Peres: 

bit Monachat , & prenant le véremeint fecoker  ilallé 

au Mônaîterc des Tabenneñoces ; Jequel 51. fçavoir être: 

"plus retraine que tous les dutres ; & où il pealoir êcre 
bien caché ä'caufe da païs lointain: - Et {à ayane foce- 

Jong-temps demeuré & perfecuté devant la porte; fe 


proficrnant aux pieds de‘tous les Frerds , il Les teque-i 


roit inftèmment de le vouloit recevoir.’  Apré qu'il 
eut té éprouvé avec un fi grand mépris, &' crifin re 


çü, on luy bailla la charge du Jardin, pource.qu'ià 


étoit âgé, & qu'il: n'étoit propre à aucun autre œwà 
vice : Étexerçarit ceroffice fous'un autre plus. jeune Feo 
fe qui en avoit la charge, il s’afujeccifloie cellemenc 

- & luÿ ; que noh‘feulement il faifait & ‘accomplifloit di. 
 Hgemmieüt tous'les jours les chofes . qui concesnoiene 


Ja culture du Jardin, mais auf tous les autres offices: 


que les Frères trouveient rudes ou indignes, - 1l fai 
foit auffi plufieurs chofes de-nuit , fe levant fecretes 


< 


met @& travailloit cn cachete fans-aucun témoin, de. 


mauicre que perfonne ne découvioit l'auteur de coa 
œuvre là. Ayant demeuré là crois ans caché , & les 
Freres de l'Abaïe qu'il avoit laiflée êtans épaudus çà 
&'là, pour le rrouver, étant enfin vâ & découvere 
par ün Frere qui étoit arrivé là des parties d'Egypte ; à- 
, peine peut il étre teconau , à caufe de l’humilicé de fon 


habit ; & de {a vilidité de'{on office ; cat il tenoit une 


béche en fa maïn, étant tout courbé au vravail, & bé 


choit la terre pour la préparer à la femence., & y faise 
venic des herbes poragerés ; & portant le fumier {ur fes 
épaules, il en famoir la terre, & le meeroic aux picds 8e 
aux racines des arbres. Ce Frere voyant cela , & ne {ga- 


Chant pas bien que ce fût Pinuphius , s’approchant en 


fin plus prés de luy , remarquant non fculemens {on 
vifage, mais auffi {a voix &'{a parole il {e.jetca à {os 
pieds, Lors los Freres commencerent à s’ébahir , 8c lai 


RS ne cn 
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: démanderent, pourquoy il avoit fait cet honneur à ce. 
‘luy qui ne failoit que fottir du lscie , & lequel Usce-. 
_noient pour le plus abjer & le dernier? . ur à 
! Ce Frere luy ayant déclaré le faic comme ilalloir:, 
& {on nom, il furent tous émerveillez, pource qu'ils. 
avoicac .oûi fort senommier ce pérfonnage. Lars ils 
luy demandérent pardon deleur ignorance, de ce qu'ils 
l'avoient f long-temps tenu au rang des plus jeunes & 
des plus peties.. Mais il fe prit à picurer, de ce que par 
l'envic.du diable il avoit été découvert. ne luy étant li- 
. cite de perfifter & de demeures entelle humilité & ab- 
jeétion. Car à cette heure: là, les Freres le ramene- 
rent maloré foy &.pleurant , en {on propre Menafkese, 
prenans garde foigneufement qu'il nc leur échapät des 
mains. Aprés qu'il y er demeuré un pèu detemps, il 
s'enfläma derechef du defir del’humiiité, & de nuit 
par le filence il s'enfuit, non'en la prochaine Province, 
mais çn un païs inçonou (car il s'embarqua, & mit - 
peine de pagner le païs de Paleftine } penfant qu'il {œ 
toit mieux caché, il fe tranfpoitoit aux lieux, qufquejs 
fon.nom fâr inconnu ; cù aprés qu'il fut arrivé, incone 
tinent il s'en vint en nôtie. Monaftere, qui n'étoit pas 
Join du lieu , où nôtre Seigneur Jefus-Chrift à daigaé 
naître dela Vierge : Auquel Monaftere , apiés qu'il.y 
fut demeuré cachéun peu de temps, d'aucuns des Fre- 
res , qui éfoient venus des parties d'Egypte, pour pricc 
aux lieux Saints, le connurent , & le pcicrenc inflam- 
ment de. retourner en fon Monaltere , ce qu’il fit com- 
nie par force. Mir. 7. 
… Comme donc, aprés ces chofes , nous epflions rechere 
. €hé ce bon homme en Egypte, à cœufe de la familiere 
amitié que nous avions avec luy , du temps qu'il étoit 
en nôtre Monaîtere, il avint qu’étanr là, il reçût un: 
Fiere , cn {on Monaltere : auquel il ft une merveilleu- 
| * Ecc iii | 





808 Della vie G* de la dottrine des faintes Peres. 
fe cxhortarion en nôtre prefence : laqueile j'ay bien 


voulu interer icy.' Il luy dic donc : Tu fçais bien que tu 


as demeuré beaucoup de jours devant la porte de ce 
Monaftere , avant que tu aygs été admis: & premiere 


“ment tu dois connoître la caufe de cette difhculté, & 
“elle te pourra beaucoup fervic en la vie que tu defires : 
‘mener pourvû que tu viennes au fexvice de nôtre 


Seigneur Jefus- Chrift, comme il faut : car comme la 
gloire immenfe eft promile à l'avenir à ceux qui {er 


vent Dieu fidélement , & qui fe joignent à [uy felon. 
Jesinftirutions de certe régle: aïnfi les peines trés-gran- 


des font préparées à ceux qui executeront négligem- 


- ment, qui ne feront pas de conte de luy prefenter de: 
convenables fruits de Sainteté , fuivant leur profef. 
fon, ou felon ce que les hommes penfent qu'ils foient ; 


car il vaut mieux ne voiier pas, que de faire vœu & ne 


\ 


le rendre point, & maudit eft celui qui fait par manie- 
re d'acquit, l’œuvre de nôtre Seigneur. Tu as donc 


été un long-temps rejetté de nous , non que ne noûs 


 defirions pas de tout nôtre cœur embrafler ton falur, 
même celuy de tous , mais de peur qu’étant temerai- 
-fement reçû., nous ne [oyons acculez de legerctéen- 
vers Dieu, & te rendions digne de plus grand fupplice 
-& punition,fi pour le prefent étant facilement admis, & 


n'entendant pas le poids de cette profcflion, tu la quit- 


tois aprés ou tu t'y comportois froidemenr,  Sçaches 
: donc qu'aujourd'hui tw és mort au monde; 8e aux actiôs 
- du monde, & felon l’Apôtre tu dois auffi fçavoir que tu 


és crucifié au monde, & le monde entoy. Mais tu diras 


“paraventure, Comment quelqu'un vivane peut-il être 


crucifié ; encens en bref la raifon,  Nôtre Croix.eft da 


“ craïnte de nôtre Seigneur, ‘Car comme celuy qui-èlt 
crucifié n’a plus la puiflance de mouvoir du de tournet 


fes membres, comme il luy plait :ainfi devons nous 


à, mo — 


ti mn + 
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appliquer nos volontez & nos delirs, non'pas felon ca 
- qui nous plait ou déleéte pous le prefent, niais {elon le 
commandement de Dicu, auquel nous fommes liez : Et 
comte celuy qui eft attaché au gibet de la Croix, ne 
contemple plus Les chofes prefentes , ne penle plus à 
. {es affections: & n'elt mû d'aucune convoitife de pof- 
feder quelqde chofe, & qu'il eft encor en vie il croit 
qu’il cft mort à tous les élemens : ainf par la crainte de 
nôtre Seigneur, il-faut que nous foyons crucifiez à tous 
vices, & aux plaifirs harnels , ayant toûjours lés yeux 
de l'entendement fichéz ; où à tous momens nous de- 
vons cfperer & nôus attendre d'aller. Il faut doncbien 
prendre garde , que nous ne prélumions aucunes des 
chofes., aufquelles nous avons renoncé, Car celuy qui 
aura commeticé cette vie ne fera pas fauvé, mais celuy 
qui y aura perfeveré jufques à la fin : cat le cauteleux 
ferpent épie roñjouts nôtre talon , c’eft à dire , drefle 
des embufches à nôtre fin 8e à nôtre ifluë , & frfques 
çà la fin de nôtre vie il s'efforce toûjours de nous fup- 
planter , & pour cette caufe ilne fervira de rien d'avoir 
: bien commencé, fi l’on n’acheve bien auffi. . À cette 
-æaifon fuivane la fentence de l’Ecriture, étant entré 
pour fervir nôtre Seigneur demeure en fa crainte, & 
-prépare ton ame , ñon au repos , RON au délices, mais 
_ âux tentations & aux anpoifles : cac il fauc que nous 
entriôns au Royaume de Dieu par plufcuis tribula- 
tions ; pource que la porte eft petite & étroite, qui 
méine à la vice, & ceux-là font en bien petit nombre 
qui la trouvent. Le commencement donc de nôtre 
‘falue eft la crainte denôtre Seigneur ; car pas elle l'on 
acquiert & lé commencement de la converfon, & :2 
garde de la vertu. Aprés que cette crainte a penctié 
“l'efpcit de l’homme , il engendre un mépris de toutes 
* Chofes, & l'horreur du monde: & par la privation de 


\ 


8ro  Delavie & de la doëtrime:des faints Peres. 


tous biens la vraye humilité s’acquicre, mais l'hurhitis 
té cft approuvée &-connué par cos indices. Premicre- 


ment, {ile Moyne ou le Religieux an {oy toutes fes 


volontez mottifiées. :Secondement, s'il ne celle pas: 
au Supericur (es aétiens & les’ penfées.. Ticrcement, 
s’H ne confie aucune chofe à:fa difcsetion ; mais:1i com 
met. tout à {on jugement ; En quatriéme tien , s’il gasde 


entouscommandemens , lardouceur & la manfuctude 


de l'obeïtfance , & perfevere conftamment en ta patiene 
ce. En cinquiéine lica, s’il ne‘faic injure à perlanae, 


mais.au contraire il endure patiemment celles qui lui 


{ent faites. . En fixiéme iieu , s'il ne fair rien outre les. 


exemples de {a régle, En fepriéme lieu , s’il s'eftime:& 
juge comme un mauvais & indigne ouvtiet en:toutes 
Jes chofes qui luyfont commandées. En huitième lieu; 


s’il fe dit & recomoit (oy-même plus petit ou moin dse 
que tous les autres. En neuféme lieu, s’il réprime fa - 


langue, & n'eft pas criard. En dixiémelieu, s'il nef 


pas facile & prompt à rire: car la vraye humilité fe, 


connoit & remarque par tels fignes : mais :aofft il..te 
fauc neceflaicenent gacdec ces chofes cy , cn compa- 
gnie, fçavoir ef , que felon la fencence du Plalmifte , tu 


Lois comme:lc (ourd n’oyant point , & comme le muet . 


n’ouvrant pas {a bouche , fans difcerner ou juget aucus 
nement des chofes qui te. font commandées. Tu ne 


| dois donc pas efperec fa patience de fa vertu des autres, 
c'eft-à dire,ru ne la dois pas tant feulement polfcder.lors : 


\ 


que perfonne net'irrite. Heu +. 

© Lecommandement de nôtre falut, comme j'ay déja 
dit, eft la crainte de nâtre Seigneur. De la crainte de 
nôtre Seigneur naît & piocede une falutaire com- 
potion ; de la componétion du cœur procede le mé- 
puis & la nullité de tous moyens & des richefles: de La 
nudité pcotede l'humilité ; de l'humilité la morifica- 


j 
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tion dés volontez cit engendrée de la mortification-acs 
volontez; tous vices font extirpez’ par l'expuihop ciex : 
vices’ 1les vertus croiflent.&c fructifienc, par le pullulas 
tion:des vertus la pureté du cœur s'acquiert , & par. la . 
pureté du cœur l'on obtient la perfection... ",. 
+ Aprés que des contrées de Syrie nous fufmes allez 

en la Province d'Egypte , un ancien Moyncde tres bon. 
ne vie nous.recoyant gracicufement ,.nous.prépara à . 


: manger devant l'heure ordonnée du jeûne, . Nous luy. 
: demtanidämes lors pourquoy:il nous vouloit faire dinee 


avant l'heure accoñtuméc ? El répondie, & dit. : Le 
jeûne, mes Frercs, eft toûjours avec moy, &-ayane 
bicn-tôr'à partir de ce Heu, je ne pourray toüjours 
vous avoir &'retnir.avec mby. À cecte canule, rece= 
vant ‘Jelus-Chrift en vous, je:dois ie faire diner & 
preñdie réfection ; 8 aprés que je vous auray laiflé al. 
let ‘je pourray comperifer cette licence.en moy-même,. 
parun:jeñnc plus étrair. Car les enfans de. l’Epoux' 
hic pruvonc jeûner , pendant que l’Epoux eft avec cuxs. 
mais quand il fera party; alors il pourront bien jeüs 
nef, en He Nr es _ 
: Nous en vimes aufliun autre demeurant eh la folis 
etude, qui jamais ne mangooit feal , car quand.par l’efpa-. 
ce de cinq jours petfonne des Ficies ne venoit en facels 
lute ; il differoit toûjaurs de manger , jufques au foir du 
Dimanche, qu'il aHoit à l’Eglife où.il trouyoit quelqu’ 
Étranget lequel il menoit en fa cellule , &e y étant il 
prenoit fon repas avec luy. Po 


: DE MACHETES MOTYNE ANCIEN... 
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T Ous vimes auff un autre bon homme .ommé 
L % Machetes ; foliraire , aoquel nôrre Seigneur 
avoit fait la grace, que fi quelquefois en l'afemblse 


gra. De la vie & de la dobtrine des faints Peres. 
_ des Freres il méditoit & prioit nuit & jour -maisifn'é 
, soit opptimé du fommeil, mais fi quelqu'un s’avans . 
© goit de dire quelque parole oifive , ou de detraétion, 
incontinent il s'endormoit. Un jour comme on luy. 
eût aporté un g£os paquet de lettres miflives , de la part l- 
de fon pere, defa mere, & de fesamis, aprés avoir 
Jong-temps penfé en foy-même, il dit ; La leéture de 
ces letrres me caufera beaucoup de penfées, qui m'indui., 
vont ou à une-vaine. joye, où à une iautile & infruc. . | 
tueufe trifteffe. Combien de jours par la fouvenänce | 
_ des chafes quime font écrites, feray-je détourné de | 
Y'intention de mon cœur, & de la contemplation que je | 
me (uis prapofée ? Et confidérant ces chofes , il ne vou- 
lut pas feulement ouvric le pacquet, de peur que pene 
 fant aux noms & aux vifages de ceux qui avaient écrit 
ilne ceffàt ou ne fue détourné de l'intention de fon ef+ 
prit. Et pour cette caufe tout ainfi qu'il lavoicreçè 
lié & cacheté, il le mit dedans le fcu, difant ; Allez 
penfées du païs, foyez parcillement.brülées , &e ne vou 


_‘efforcez pas en outre, de me renouveller les chofes que 
j'ay de long-tempsfuy. oo 


DE L'ABBE THEODORE, : 


NT Ous vimes auffi un autte Abbé nommé Theo 
{NN dore, doüc d’une grande fainteté & fciénce, na 
feulemene en la vie active, mais aufli en la connoif= 
fance des écritures , qui luy avoit été conferée , non 
tant pat la leçon & l'étude, que par la pureté du cœur. 
Ainfi qu'il recherchoit un jour l'expaltion & la dé- 
, claration d’une queftion trés - oblcure’ & difficile, 1 
perffta fepc jours & fepr nuits en priere fans coficr, 
tant que par:la révelation de nôtre Scigutur , il eût La 
folution de ce qu'il vouloie : ce mêmo faint Theodore 


en. 
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- Érant-venü inopinément en ma cellule de nuit, pour 
‘fçavoir par une curiofité paternelle ce que ÿe failois 
Heul hermite’ nouveau , & comme aprés avair achevé 
mes Vépres. j'eus déja commenté à donner hourtis 
ture à mon corps laflé, m’ayant trouvé fur mon pra 
bat, tirant des foûpirs du profond de mon cœur, & 
sn'appellant par mon noni, il dit : Combien trouve 
t’on d'hommes, dit-il, à Jean l'qui partent de Dieu, & 
l'embraflenc en eux- mêmes ? tu és fraudé de cette lui. 
miere, étant adonné à un vain fommeil , & pour cette 
caufe, m'ayant réveillé, il in’incita derecheë à veiller, 
Aprés que des Monalteres de Paleitine nous fâmes 


venus. en la ville d'Egypte ; qui cft appellée Duilcus, 
“ayant vû une grande compagnie gardant la difcipli- 


ne du Monaltere , induits par des loïüariges de tous, 
d'an cœur foit prévoyant & vif, nous fâmes rrés-foi. 
gaeux de voir un autre Ordre qui eft tenu & réputé 
le plus haut, c’eit à fçavoir des Hermites.  Carceux-là 
diligemment iofttuits aux Monafteres premierement 


| fous l'étroite oblervation de la régle , ayarit à batail«. 


ler vaillamment contre les diables , ils penetrent & 
vont jufques aux plus profonds & fecrets dieux du:de- 
(est, -Nous découvrimes donc des Hommes de cetté 
volonté & propoñtion, qui démeuroient au deçà du 
fleuve du Nil, en un lieu , qui d’un côté eft environné 
du fleuve, de l’autre de la grande mer & fait uncifle, 
qui n'cft defirée d’aucuns autres , que des Religieux 
qui cherchent les deferts : car cette terre-là n'eft pas 
propre au labourage , à caufe du fel de la mer ; & dela 
ferilité-des (ablons. Nous hâtaus donc d’allec trou 
ver ces gens-là avec-un grañd defir , nous fümes fore 
émecveillez des grands travaux qu'ils ‘endurent ‘en 
cette folitude + car ils ont tant de difetre d’eau qu'ils Îa 
difpenfent &:-la diftiibuent d’une parcilke diligence , 


_ 
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4 De le vie Gde La deftrine des faints Perrs: 
qu'ailleurs le-vih tres-bon & précieux , cac ils l’appot: 
tenr detrois mil. & davantage de la riviere du Nil :cee 


intervalle eft divifé de montagnes (ablonneufes , @&.re. 


doublé par la grande difhiculté & le eravail. 


Ayant donc vü ces chofes étant enflèmez par lac | 


deur de leur imitation , un d'eux tres-appsouvé Hermi. 
te, nommé Archebius , nous mena gracicufement en fa 
cellule. Ayant reconnu que nous y voulions demeu. 
ser , il fit feriblanc de vouloir laifler 8 abandonner ce 
“même lieu; & commença à nous offrir {a cellule com 
me ayant à partirde-Jà. El difoit qu’il en fut délogé 
“encore que nous n’y. fuflions pas ‘venus. Lors nous 
polledimes fa cellule, avec tous fes utenfiles, . Il par- 


tit de-là pour peu de jours, afin d’appréter ce qu'il: fal- 


loit,.pour bâtir un autre cellule.  Aprés-ces choles 
étant recourné ; il'en bâtic une avec grand Jabeur Jaquel. 
k derechef il bailla à d’autres Freres par charité , qui 
furvinrent non.long-temps aprés, & il les mit en pof. 
feffion de tout cequi y êtoit, & perfeverant fans celle 
en l'œuvre de charité , il .fe fit une eroifiéme cellule 
: pour y demeurer. | CU à 
. Un Frere ayant porté de Marcot des figues à l'Abbé 
Jcau au defert de Seithim , il ks envoya par deux ado. 
lécens à on bon homme qui êroit malade au deferr in- 
ferieur , éloigné de dix - huit mille de l’Eplife, Ces 
 adolécens adreflans leur chemin en la cellule du‘bon 
homtre, foudain il,fe leva une fres-épaifle nuë , qui 
leur fit perdre.la trace du-droit chemin qu'ils devoienc 
" genic; & ayant cout le jour & la nuit couru par le de- 
© fert fans aucune trace, ne pouvaos trouver la ccilule 
de l’'Hermite ; étant laflez. & recrûs tant du chemin 
qu'ilsavoient fair, que de la faim & de la.foif, s'age- 
poüillans, & faifans des prieres à nôrre Seigneur ,.ils 
sendirent l'efpric. Mais n'entendant pas de nouvelles 


CR _ ne mt us 


vaincu d’efprits innombrables. + - 
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deux, & ne revenans point , l'Abbé Jean fe doûra qu'il 
eut étoit attivé quelque mauvaile fortune : partant fai- 
fanc chercher les veitiges de leurs pieds qui fe troue 
voient au fablon ; enfin on les trouva morts n'ayant pas 


touché aux figues qu'ils poitoient : car ils aimerent 


mieux mouricque d'en manger , fuivant le commande. 
ment de eur Superieur. ©. | 
: Donc, par toute l'Egypte les Meynes ne font jamais 
oififs , maïs il vivent du labeur de leurs mains , & non 
#feulement de leurs labeurs ils: nourriflent les étran. 


 geïs, & les Fréres qui artivent ,:mais awfli par les païs 


de Lybie, qui font fteriles, & parles villesils donnent 
beauchup de vivres à ceux qui font en prifon, croyans 
que parce moyen ils offrent à Dieu un railonnable fa. 
crifive du fruit & du travail de leurs mains. “Car ils di. 
fent que le Moyne qui travaille ’eft toûjours affailli d’un 


_feul démon, mais que celuy qui'elt oifif cft tenté & 


Î 


DE L'ABRE PAUL + 


_*Abbé Paul , de tréssfaïnte vie entre les Peres, 
étant en untiés-orand defert, qui s'appelle Par- 


_-phirion fe nourrifloit {eulement des fruits de palmes, 
… & d'un perit jardinet , & ne pouvoit exercer ou prati. 


quér œuvse qui le pûr entretenir & alimenter , pour. 
ce qu'il éroit éloigné des hommes, & de la terre ha- 
bicable plus de fepc journées & demie. ‘Luy-dônc pour 
ne demeurer pas oifif feutement une minuté d'heu- 


. re, il recueilloit les feüilles de palmes & de foy-même 


il deémandoit fa tâche ordinaire & journaliere, com. 


_ mes'il en eût dûvivre, & comme {par l'œuvre de 


toute une année, fa caverne füc remplie , & il n'eûc 
petfonne .poar l'emporter , ne pouvant demeuiec il 
| à | 


e 
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mettoit lé feu tous les ans à ce qu’ilavoit amaflé avec. 


fi grand foucy &c travail : prouvant par.ce moyen L 
Religieux & Le folitaice ne peut durer en un lieu fans 


travailler de fes mains, & ne peut un. jour arriver ny 


parvenir au chemin de la perfection. | 
. Jay connu un autre Frete qui a confelTé à un Reli. 


gieux vieillard , qui étoit fort impugné & combatu du 


vice de la chair , & qui brüûloit d'une intolerable ar. 
deur de luxute, Lors le bon homme, comme fpirituel 
médecin, provoyant incontinent la caufe interieure & 


” l'origine de cette maladie , luy dit : Mon fils , rôtre 


Seigneur ine t'eûc pas abandonné à ua cfpric fi mé. 
chant fi tu n'avois blafphamé en luy. Le Frere oyant 


cela, incontinent {e jerta à {es picds , & fe profterna en 


terte, & toùch£ d’une trés. grande merveille, il con. 
fe(la que pâcune impie penfée il avoit blafphemé con- 


te le Fils de Dieu. Partant il cfttout évident, que ce= 
Jluy qui blafpheme coptre Dieu luy fait.injure, eft 


privé de l’integrité de lapcrfcétion , & ne merite pas 
la (an@ification de chañtetés | 


En uo certain temps plufieurs des anciens vinrene 


à S. Aûtoine , qui demeureis aux parties de la Thebaï. 
de, pour s’enquerir de la perfection, & pour l'amour 


de la conference : & cette conference s'étant prolongée. 


depuis le foir jufques au matin, ils confumerent la 
plus grande partie de la nuit fur la queltion de la 
difcretion : car il fut lang-temps en queftion de {ça- 
voir entr'eux, quelle vertu ou obfervation , pourroie 


garder & garantir le Moyue, des liens du diable, ou 


Les 


à tout le moins Îe mener droit, & d’un ferme picd 


- à Dieu. Et comme chacun felon la çapacité de fon 
catendement, propofa {on opinion , les uns remettoient 


cela au zeke & à la volonté des jeünes & des veilles, 


les augres en la nudité & au mépris des chofes du 
| ” mondé 
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pioude., les autres en la vie la plus retirée qui Le paile 
aux deferfs & d’aucuns en la charité & l'office d’hu. 
manité envers les Freccs & les éträngecs, . Debatans 
_ #infencr'eux par une picufe contention » Une grande 
partie de la nuit étant déja pafée , enfin faine Antoine 
répoodant À tous, dit : Toutes les chofes que vous avez 
Biiles en avant (ont néceflaires &cutiles à ceux qui. ain 
ment Dieu ; mais les innombrables cas & l'experience 
de plufieucs Freses ne nous permettent pas de leur.ar. 
eribuer la principale grace : Car nous avons (ouvent vû 
les Fceres gardans ces obfervations, déçüs par un (ou+ 
_ dainaccident, pource qu'ence qu'ils avoient commen: 
€é de bon, ils n'ont pas gardé La difciccion. Leur fau. 
te ne fe SEE ve autre chofc, finon que pour n°2. 
voir pas été inftituez pas les plus anciens , ils h'ont pû 
acquetir le moyen de cette difcretion , qui enfeigne le 
Religieux à cheminer toûjours par la voye royale , & 
en excez de continence ne permet pas de paller Je limia 
&e, non plus qu'elle ne permet pas de fe fourvoyer & 
détourner aux vices. Il faut donc que la difcretion 
marche devant toutes les chofes que nous faifons ; Cag 
il.eft trés-manifeflement déclaré qu'il n'y a vertu aucue 
ac, laquelle puifle entiereméne être parfaite ,ou fubf< 
fer fans la grace de [a di(cretion. _ Et fuivane le dire 
_ de fainc Aatoine, tous furent d'accord, & arréterent 
que la difcietion eft celle qui conduit d’un ferme pas & 
arréce hardiment les Religieux à Dieu, & conferve toûs 
jours ces vertus en leur entier ; car la difcretion eft la 
mere, la gardienne & la gouvernante de toutes les ver- 
tus. ue | | 
Pour progver ces chofes par des exemples plus cers 
fains , je vous parletay d'un certain vicillard , nommé 
Heron, lequel ne tenant poine la difccetion . perdit tous 
fes premiers labeurs , & finie aider fa vie; caù 
FFE 


8i$ De la vie G" de la doëtrine des faÿnts Peres. 
iln'y a pas beaucoup de-temps, que par l'illuffon dé 
… diable, il fue précipité & jecté de haut en bas. : 
Celuy-cy doncques a demeuré cinquante ans au dei 

fert, & y a mené une vie fort auftere, ayant {uivy d’une 
imerveillenfe ardeur & affectiôn les fecrets de la (olita. : 
de furtousautres,  Luy donc, aprés tant de peines & 
de-travaux , trompé par le diable, par une trés-grande 
_& importante châte , a touché d’une étrange Al lamcne 
table douleur , tous ceux qui demeure au defert , lequel 
_ne fat pas tombé, s’il eût voulu tenir le bien de la diicrei 
tionscar il a toûjours Ü rigoüreufement exercé l’immuse 
ble continence du jeûne, :& fuivy-fi inceflemment les | 
fecrers de la folitude & de la cellule, que même au faine 
jour de Pâques il ne cælächoit pas de {a rigeur de fon ab- 
fhinence. Ettous les Hermites s'étant trouvez aflem. 
blez en l'Eglife, à cauc de la folemnité fi grande, il fue 
feul défaillant , & ne s’y trouva pas ,de peur que par le 
furcroit & la perception d’un petit legume feulement, 
il ne femblâc {e relacher de fa propofñtion; de maniere 
que déçû par cette préfomption, recevant l'ange de Sa 
fan, comme l’Aoge de lumiere, avec gtand honneur &e 
réverence , & obeïffant à fes commandemens , il fe pre 
cipita {oy-même en ün puits trés-profond , comme 
pour prouver le grand merite de fa vertu quand il en fe 

. toit forti fain & gaillard, mais ayant été tiré de ce puits 
par les Freres avec grande peine & travail, le troifiéme 
jour il mourut ; & ce qui cft bien le pire, il demeuca- 
tellement obftiné en cette déception , qu'il fut impofñi= 
ble de luy perfuader qu'il avoir été trompé par l'afluce 


_ & l’accifice du diable. 


Ÿ | 
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DE L'ABBE SERAPION. : 


*Abbé Serapion pour inftruire les plus jeunes Freà 
L res , avoit coûtume de leur dire & de raconte 
fouvent de (oy-même ces chofes, en cette mauiete » 
Comme j'étois petit enfant , demeurant avec l'Abbé 
Theon , j'avois cette coutume-qu'ayant pris ma réfe- 
étion avec le bon homme , je cachois fecrertemene, 
en mon [ein quelque chole ,que je mangcois en ca« 
chetce ; & bien que je fie ce larcin tous les jours, a. 
yant néanmoins aflouvi ma frauduleufe concupifcen< 
‘ce , retournant en moy-même, j'étois plus vivement 
_ &availlé du larcin , que je n’avois pas pris de plais 
Gr à le manger : & ayant honte de manifefter au bon: 
homme ce peché, il avint que quelques Freres l'alles 
rent-vifiter , Icquel les traitta comme il pûc, & aprés 
£e cepas ils commencerent un difcours fpirituel : & le 
don homme répondant à leuts demandes , touchane 
Le vice de la gourmandile , & les occultes penfées, en- 
‘fin il leur dit : I ny a cien fi nuifibles aux Religieux , ny 
qui réjoüifle tanc les diables, que quand ils celent 
aux Peres fpiciruels leurs penfées. Alors , ayant come 

punction en moy, j'eftimay que le bon homme {ça-” 
voit bien ce que j'avais fait fecrettément : & commen- 

çant à gemir , & la compunétion de mon cœur croif= 

faot, je pleuray amerement avec fanglots & larmes : 

& jetrant de mon fein ce que par une pernicieufe ceû- 

tu’, j'y avois mis & caché, à l'heure même je con- 

feflay mou Jarcin ordinaire , & étant profterné en 

_ ferre, avec une abondante effufion de larmes, je de- 

manday pardon à Dieu par leurs prieres. Lors le bon 

hoaæime dit : Aye confiance mon fils, car cette confe{- 
fion t'a délivré de cette captivité :tu as aujourd’huy 
- | 7, Ff£ij | 
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triomphé de ton averfaire , il a été chaffé des tenebiez 


de ton-cœût , & tu lüy as donné une plus vive attein< 
te, que tu n'avois feçû de dommage de Juy par 


ta tacturnité. A peine le bon homme eut achevé ces 


paroles ,: qe voicy incontinent comme vne lampe 
‘enflâmée fortant de mon fein, qui remplit. [a cellu- 
_k'd'une fi grande puanteur , qu'à peine nous y pou. 
vions durer : Le bon homme, reprenant la parole, 
dit ; Tu vois que nôtre Seigneur t'a prouvé Ja verité 
de mes paroles , il te fait connoître, par la fuite ma. 
nifefle de l'ennemy , que dorénavant il n'aura plus de 
lieu en toy. nd 
:.. Aux parties de Palefline, prés le village de Theo- 
ne qui a merité de procréer le Prophere Amos , il y a 
une folicude trés - grande, qui s'étend jufques en Ara. 
bie, & jufques en la mer motte, où entre-le fleuve 
Jourdain , en ce lieu-là fe voit la ruine de Sadome. En 


cette folitude certains Religieux de grande fainteté onc 
demeuré, que les Sarrazins ont foudain fait mourir & 


pafler par le fil de l’épée , faifant des courfes en ces licux. 
… Leur corps font tellement venerez;tant du peuple que du 

païs, que de tousles Arrabes, qu'il y.eut ne grande guer- 
re & contention entre les peuples de part& d'astre,pour 
leurs reliques , combattans. entr eux d’une fainte dévo- 
tion & d'un pieux defir de rapine , chacun s’eftimanc 


plus digne de poffeder leur fepulture & leurs reliques. 


Car les uns {e vantoient du voilinage > les autres de la 
proximité de l'origine, 2 | 


DE L'ABBE DANIEL. 


Ntre les autres Permites, nous vimes aufh L’Ab- 
bé Daniel, égal & femblable aux autres en-tou- 
Ces vertus, mais plus particuliesement.doûé de la grace 
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-d'humilité.  Lequei pat ke moyen de fa pureté & de {a 
, manfuetude , a étéprécelü à r’office de Diacre par faine 
*.. Paphnuce, Prêtre de la même folitude : car te même S. 
s’éjoüifloit tant en ces vertus, qu’il avoit hâte de s’é. 
:galer en l’ordre de Prêétrife à celuy qu'il connoïfloit 
luy être égal en grace & cn merites de la vie, Finale. 
. ment, fe defirant un fuccefleur trés-digne , étant en vie 
il l'avaniça par l'honneur de la Prétrie ; toutéfcis n'ob. 
, mettant pas la coûtume de la premiere humilité , il ne 
s’eft jamais liceotié, par l’adjonétion d'un plus grand 
ordse.: mais l’AbBE Paphanuce offrant les Holties {pirie 
-tuclles , ileftroüjours demeuré comme Diacre en l'of. 
fice du prenvier Monaftere ;auquel toutefois cette cfpe. 
raace de fubftitution, & d'élection a fiuftré faint Pa. 
‘phouce ; bien qu'il füt fi grand peclonnage, qu'en plu- 
Beugs chofes il poffedoit la prefcience de la grace : car - 
“non _.long-remps aprés il envoya devant Dieu celuy 
même qu'il avoit préparé pour {on fuccefleur. 
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_ DE L'ABBE SERENVS.. 


Ÿ Ous vimes Serenus perfonnage en fainteté & . 
4 % en continence le miroir de fon nom , lequel fur 
tout nous admirèmes par“unce fiaguliere vencration, 
‘fur coures les vertus lefquelles par la grace de Dieu 
seluifoie non feulement en fes actions ou en fes 
mœurs, mais auffi en fon vifage, il écoit tellement doüé 
du don de chafteré, par un fingulier bencfice, qu'en 
dormant mêec if ne s’eft jamais fençi chatoüiller des 
defirs naturels. Donc je penfe qu'il cft necellaice 
d'expliquer, comme il eft parvenu à cette purcté de la 
chair, pource que cela étant par.dellus la condition de 
da nature humaine, il s’eft de plus en _ embrafé du 

— | FÉE-iij 


Si Delavie de La doëtrine des faints Peres. | 


zêle de chafteté , & à commencé à vacquer plus afec- 


 tionnément aux jeûnes & aux priçres, à ce que la morti- 
fication de cette paflion, laquelle avoit èté attribuée à 


l'homme interieur par le {eul don de Dieu, parvint cel-. 


Jement à la pureté de l'exterieur , ainfi qu’il étoit touché 


plus avant parun fimple & naturel mouvement, lequel 
eft même excité aux petits, & enceux que l'an alaite : 


Et comine, il continuoit & infñftoit en (a demande 
par des pricres perpetuelles & des larmes fans ceffer , 
l’Ange venant à luy en unc vifion de nuic & comme key 
ouvrant le ventre , luy.arracha 6e jetta au loin un cer. 
tain morceau de chair enflimée de fes catrailles, remet 
gant en leur place tous les inteftins, & luy die : Voicy 
l'ardeur de ca chaic tetrenchée, & fçache qu’aujours 
d’huy tu as obtenu la perpetuelle pureté du corps , la- 
quelle tu as fidellement demandée. Il fuffira d'avoir 
dit en bref ces chofes de la grace de Dieu , laquelle a 


été particulierement donnéc au perfonnage mention. 


né. Aurelte , étant yenu à luy le quarantiéme jour, 
& luy demandant diverfes queftions, enfin nous luy 


demandâmes quelle opinion il avoit de l’atraque des 


diables.” Alors nous répondant d'un vifage trés: 
gracieux comme toüjours , il nous dit, que les diables 
n'avoient pas la puiflance d’offencer aucuns des hom- 
mes. . L'exemple de faint-Job le montteparune ma: 
nifefle raifon, où l’ennemy n'ofa le tenter outre & pas 
deflus ce qui luy étoit éétroyé, pat la difpenfation di: 


vine. 
Des Peres Paul Moi. 
| NT Ous avons bien par nôtre experience, & pai 


| le rapport de nos anciens, que les diabices n'ons 
pas unc fi grande force contre les Moynes qu'ils avoieng 


= ne my 
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anciennement au commencement de la veou£ des 
Hermites , lors qu'il y avoit pluñieurs Moynes & 
Religieux au defert : cat aux Monafteres mênies où 
is étoient dix ou douze , ils donnoient tant de cravaux 


à ces bons Religieux , qu'ils a’oloient pas tous dor- 


mir la nuit , mais tour à tour : car pendant que les dns 
dormoient les autres veilloïent & étoient en prieres, 
& chaotoient, & quand ils étoient invitez par la ne. 
ceflité de nature ; ils réveilloient les autres , pour la 


garde de”ceux qui devoient cepoler. À cette caufe il 


ne faut point douter , que de deux chofes l'une ne loit 
maintenant ;, car ou pat là vertu de [a Croix qui pence 


. tre mêmes les deferts, & par {a grace qui éclaire par 
sout , la malice des diables cit iéprimée : ou nôtre 


négligence les a cendus plus lâches à faire la guerre 


. <omme ils avoient coûtume , dédaiguans en ce debag 
de nous attaquer , purce que lors ils excrçoient Jeur 


cruauté contre ces trés-Ss, champions de Jefus-ChiiR, 
Au refte nous avons copnu aufli de faints perfonnages 
corporellement liyrez à Satan, ou à de grandes infi- 
mitez à caufe d’une trés-legere faute , attendu que la 


divine clemence n'endute pas que l'on trouve en eux, 
| Le e. 4 e n ? è 
Au jour du jugement , lesmoiadre peché ou-macule qui 


fait , quelle tran{met , comme l'or éprouvé en la four« 
naile , àcette perpetuité glorieufce , n'ayant beloin d'au 
cunés purgations de peinés, fuivant cecy : L'homme 
jufle éprouvé en la fournaife d'humilité, : Et nôtre Sei- 
gneur chtis celuy qu'il aime , il flagelle tour enfant qu'il 
reçoit. Ce qui fe montre évidemment de nôtre cemps, 
& fe prouve ou l'Abbé Paul ou Moyfe, qui ont habité 


le lieu de ce defert appellé Balañus, Car Paul a demeu- 


ré au defert qui cft pioche de la ville dé Panephile, ic- 


_ quel defert neus avons connu avoir été fair anciénne- 
ment par l'innondation de l'eau trés-falée , laquelle 
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toutes les fois que le vent d’Aquilon foùffle, pouffée 


fur les terres prochaines, couvre tellement la fuperficie 
de cette région-là , qu’elle faic comme paroître des Ifles 
. les anciens villages & les bourgades , lefquelles ancien« 
nement , pour cette même caufe, font deftituées & de. 
fertes de tous habitans. : MDN or, 
:! Doncce Pere & Abbé Paul s’écoit avancé en une fi 
grande pureté de cœur par fe repos de.la folitude, qu’il 
ne vouloit voir , je ne diray pas le vifage des femmes, 
mais même pas les vétemens de ce fexe. Car ainf 


qu’il alloit un jour en la cellule d’un Pere, il rencontra 

une femme laquelle ayant vûé , il s’enfuie en fon Monas 

flere auffi vite que s’il eut rencontré un lion , ou un fu- 
_sieux dragon. Et bien que cela fe foit faie par le zéle 
dela chalfeté, 6 par l’ardeur de la pureté : néanmoins 


pource qu'il n’a pas prélumé felon la fcience , mais par 
l'obfervation de la difcipline , l'excez eft moderé, de 


“peur qu'il ne fûc furpris de gloire : & incontinent il & 


été tellement touché &e repris »que tout fon corps de- 
vint paralytique , n'ayant aucun membre qui püt 
faire # 

parier , ny oùir, & en luy il ne reftoit plus aucune cho« 
fe de l’homme, & il ceflembloit à une flaruë immobi- 
ke, 11 a été réduit jufque là, que la diligence de l’homme 
ne pouvoit-rien aporter à {a fanté , s'il n’étoit fervi pat 
Ja diligence de la femme. Car ayant été porté au Mo« 
naltere des Stes. Vierges, elles le fervoient & luÿ bail: 


loienr à manger & à boire, & l'afhiftoient en toutesles 
neccflitez de nature : ce qu’elles continucrent quañ 


l'efpace de quatre ans, jufqu'à la fin de fa vie : lequel 


ayant une fi grande débilité de membres , qu'il avoit 


«du tout perdu le mouvement & la vigueur, de luy il 
fortoit & procedoit une G grande grace de vertus , que 


quand les malades étoïent oints de l'huile qui avoit 


LS 


on office : de maniere qu'ilne pouvoit cheminer, 
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ul Livre premier, Part: II, : “Bas 
touché {on corps, ils étoient incontinent gueris : de mue 
iere que fur cette maiadie, il étoit tout évident que la 
débiliré de fes membres avoit été donnde par l'amouc | 
de nôtre Seigneur , & que par lé vestü du faint Elpuic la - 
grace de la fanté & de la guerifon des maiades étoic près 
té, poor le témoignage de fes mérites, : 
Mais {e fecond que nous avons dit, Moyfe qui a des 
meuré en ce defert , étant auf homme fingulier & ine 
comparable, pour la répréhenfon d'un {cimon qu’il 
profera ripoureufement contre le Pere & Abbé Macai. , 
re , il a’ été foudain livré à un Ü cruel diable, qu'il luy 
failoit rendre les excremens humains par ia bouche, & 
fut.sinfi puny par {a divine difpenfation afin qu’en luy 
la macule du peché d’un moment ne sélidât : ce quia 
‘été montré par fa {oudaine guerifon. Car le Pere &c 
Abbé Macaire étant continuellement profterné en pric- 
ses, l’efprit malin le délaiffa plus vice qui ne l’eut dit. 
Et delà l’on peut bien confdérer qu’il ne faut pas miépri- 
fer, ny abominer ceux que nous voyons affligez de di- 
verfes tentations, & livrez aux efprits malins : cac il 
nous faut conftamment croire ces deux chofes. Pres 
micremient ,que perfonne n'eft tenté, fans la permif- 
fion de Dieu.  Secondement, que Dieu , comme Pere 
trés-débonnaire, nous envoye tout ce qu’il luy plait, 
pour notrebien & nôtre utilité, | 
Or comme un Frere cheminoit par le defere , le jour 
venant à {ce fermer , & trouvant une caverne il s’y arré- 
ta, où pendant qu’il chantoit les Pfeaumes, felon la 
coûtume , il paffa la my-nuit : Ayant finy {à veilleilfe 
mit un peu à repoler, & foudäin il commença à voir 
des innombrables troupes de diables qui venoienc 
de tous côtez, les uns defquels marchoient devant, les 
autres fuivoient teur Prince , lequel étoic plus grand & 
plus haut que les autres, & d’un regard plus tegrible : 
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lequel s’écant ais fus un fiege crés-haut ; il commença 
foigaeufement à prendre garde & éplucher les actions 
de chacun, & failoit chafler comme fainéans avec in« 
jure de devant Juy , ceux qui difoient n'avoir pû en 
core tromper & decevais fes émulateurs , leur ECPLO= 
chant avec fureur comme ils avoient ainfi tant perda 
inutilement le remps fans rien gagner. Et quant à ceux 


qui fe vancoient d'avoir. déçü les hommes qui leur ée 


toient confgnez, il les mettoit comme trés-glorieux de. 
vant tous, pout leur fervir d'exemple, là ils étoiene 
exaltez, comme trés-vaillans champions , avec la joye 
&c la faveur de tous. 0 
.  Parmy toure cette multitude il s’en prefenraun, le- 
quel pour avoir feduit ün Moyne, fort connu & renome 
mé, au peché de luxure , fut fort carreffé & chery de ce 
. Prince : car luy certifiant que depuis cinq ans qu'il ren 
toit toûjours ce Religieux , il ne l’avoit {çà vaincre, à la 
fin il l’avoit perfuadé à commettre ce peché. S’érane 
tous infiniment réjoüis , il fut grandement exalté par le 
Prince avec de grandes loüanges, & puis il s'en alla à 
l'aube du jour furvenant , toute cette multicude de diae 
bles difparut de devant luys : Or ce Frere doutant de la 
certification de cét efprit immonde,il s’achemina à Pe- 
lue, où il fçavoit que ce Frere demeuroit, qui avoit été 
déçü , ou interrogeant un autre Freze qu'il connoïffoir , 
ät fçûe que La même nuit , ainfi que ce démon avoit die, 
il fortoit du Monaftere , & allant en.un village , il AC 
Æomplit l'acte de fornication. Ce qu'ayant entendu , 
Æoûpirant & pleurant, il s’en retourna cnfonlieu. .3s 


) 


Fin de La trosfiéme Partie & du premier Livre : 
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Hermités d'Egypte , de Scythie, de 
Thebayde, & d'autres lieux: 





LIVRE SECOND. 


Contenant confufemenr les vies , les paroles ; 
-. des doétrines € les exhorsations 
_. des Saints Peres. 


uB Uclqu'un des Saints Peres anciens, étant 





ViMPRE enquis par les Freres de {a caufe de l'abfti- 
AREAS nence , leur dit : 11 faut mes enfans que 
Dim houshaïflions le repos dei vie prefente,on 

REP UR 


r les pldifirs corporels de la volupté, & l'ai- 
fe du ventre ; nous ne devons pas rechercher l'honneuc 
des hommes , &’én récompenfe nôtre Seigneur Jefus- 
Chrift nous donnera les honneurs celeftes, & lereposen 
la vie écernélle & la joyesloricufe avec les faints Anges 
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Le même S. Pere dit: Pourçe que naturellement l’hom 


mea faim & befoin de manger, il faut repaîtte pour fab. 


æ 


ftgnter & nourrir le corps, &c non pas avec paflion c; 


_ fé faoulant : Et même il:eft befoin que l'homme re- 


pofe & dorme, mais non pas {on faoul , avec réfolution 


du corps , afin de pouvoir abatre les paflions & les vi-, 


ces de la chair : cac la fatieté du dotmit abat l'ef. 
prit & le fens l'homme, & le rend ftupide.& parefeux 
mais les veilles fonc le.fens 8e l’efprit.plus fubtil'& 
élevé. . Cac les faints Peres ont dic : Que les faintes 
veilles purifient & illuminent l’entendement, Paceil- 
lement, c’eft le propre & chofe naturelle à l’homme 


de fe couroucer , mais non.pas cn commotion de paf. 
fon, afin qu’il fe merte en colere contte foy-même , 8 


contre fes vices , pour les corriger & les recrancher de 
foy : & même fi nous voyons faire aux autres-quel- 
que mauvaife chole, & contre les commandemens 


de Dicuil aous faut icriter contre leurs vices , & les 


reprendre diligémment & averti , afin qu'étant re. 
pris , ils foient fauves, & parviennent à la vie écernel- 
le. | UNS 
Un Frere étoit avec violence. combatu de l’efprit 


de fornication & fe levant de nuit il s'en alla aun faint 


homme approuvé ea vertus, auquel il confefla fon 


peché. . Le Pere ayant oii ces chofes le confola , & 


luy enfcigna par patokes {pirituelles, la vertu de pa- 
tience ; difant comme il eft écrit : Comportez-vous ver- 


tucufement, &c que vôtre cœur foit conforte vous tous 


qui efperez en nôrte Seigneur. Le Frete s'en étant 
retouené en fa cellule , voicy derechef qu'il eft com- 


batu de la même tentation, 6e fe hâtant d'aller derc- 


chef vers ce faint homme, illuy remontta de nouveau 
qu'il eût à patiemment reflter, & luy dit : Croy mon 


à 


fils , que nôtre Scigncur Jelus - Chrift t'en voycra aide 


LÀ 
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& fecodis du ciel par lequel -tu pourraÿ fuimonter 


cette paññon. Le Frere étant con{olé pat l'admoni« 


tion du faint Pere, s’en retoufnaenfscellule,  Deres 
chefil fut mervéilleulement combatt éc renté en fon 
cœur & incontinént à la mênre heure de [a nuit, il fe 
tranfporta au faine Pere, lequel il pria-d’être attentif à. 
prier Dieu pour luy, &c le Perc luy die : Ne crains point 
mon fils , & ne:cache pastes penlées, & par ce moyea 
l'efprit confus & immonde te délsifleca , 8 partira de 
toy. Car il n'y a rien qui abat tant la vertu & la 

uiffence des diables, que de révéles sox faints Percs 
les fecrets des fales & immondes penfées.. Compoirte 
toy vertueufement, mon fils, & teconfoleen ton cœur, 
& fais la volonté de Diea : car où le combateft plus vio. 
fent, la couronne auffi eft plus glorieufe , fuivane ceque 
le faine Prophete Efaïe dit : La mains denvtre Siigriur 


© cfeelle pas affex puiffants , pour fauver , © on oreille 


eff-clleaffonrdie, de maniere qu'il n'oye point ? Confi- 
derc donc, mon fils, que ta bataille attend nôtre Sei- 
gneur & qu’en combattant contre le diable la couran: 
ne d'éternite t’eftapprètée. Pour cette caufe la fainte 
Ecriture nous avertit, difant : Que par plufieurs cribula4 
tions il nous faut entcgr'au Royaume de Dieu. Le Fre- 
re oyant ces chofes , affära fon cœur'à Dieu, & de- 


. fneürant avec le faint-homme, il ne voulut pas retour- 


ner en {on hermitage & cellule, 

: Un Frere demeurant au défert de Scythie, prompt à 
l'œuvre de nôtre Seigneur & en la converfation (pici- 
tuclle, fut afailli 8 combatu pa le mälin e{prit , qui 
huy fggera de mauvaifes penfées en fon cœur, luy re- 
mettant devant les yeux la beauté d’une fcmme qu'il 
commoifloir. . Ll avint par la difpenfation de nôtre Sei- 


où gneuc Jcfus- Chrift, qu'un autre Frere d'Egypte, vine 


pour Le voir par charité.  Devifans enfemble , ce Frece 


- f 
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duy raconta que cette femme , de laquelle ce Frere étoie 


combats , étoit morte. Lequel ayant oùi ces chofes 
peu de jours aprés il alla au lieu où.elle étoït enterrée, 
éc de nuic ouvrant {on fepulchre, de fa robbeil nettoys 
Je fang de {a pourriture , puis il s’en retourna en fa cellu- 
Je , & mettant cette puanteur devant Juy, il difoit à fes 


| penféces : Vousavez ce que vous defirez, faoulez-vous- 


en, Et par ce mayen, il s’affigoit foy-même, &c fe cra- 
vailloit de cette ordure, tant qu’il fut combatu de cet 
tfprie immonde. ut Mr Du 
:: Ily avoit aoffi un Frere au defert , qui demeuroit au 
Heu nommé Cellia, fort combatu par l'efprit de forni. 
canion. Il penfoit en lui-même, difant : Paraventure 
me faut-il travailler davantage en l'œuvre de mes mains 
afin d'extenuer Je fens charnel. Ce Freçe fçavoit l'arc 


de potier en terre ; & [e formant la figure d'une fmme, 


fl dit à fes penfées : Voila ta femme, il eft donc necef- 
faire que tu travailles davantage de tes mains, Quel- 
ques jours aprés, derechef il fit de regre une fille & il die 
à {es penf£es : Voicy que ta femme’a engendré une fille, 


left donc plus neccflaire que tu exerces de plus en plus 


les œuvres detes mains , afin que tu puifles nourrir toy, 
ta femme, & ta fille. Et ainfi de trop travailler , ik 


_macera fon corps,de maniere qu’il ne pouvoit plus {up 
porter rant de peine. Lors il dit à fes penfées ; pource. 


qu'il n'elt pas en ta puiflance de fupporcer ce cravail ; tu. 
n'as pas affaire de demander une femme, . Et Dicu 


voyant l’ardente propolition de {on cœur pour le com= 


bat de chafteté , il le délivra dé l'ennemy & de la tenta- 
tion des diables , & il glorifia nôtre Seigneur de la gran= 
deur de ces graces &.de {es bien. fairs. 

_ UnFrere demanda au faine Pere Pafteur , Que feray 


‘jé Pere, pour ce que la pailion & l'efpric de fornication. 
mc fait la guerre, & mc met en fureur ? de faint vicil- 


‘de mon ame, je refrftois à mes mauvais defirs, & à l’el 


l 
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Jelion , d'autant que fouvent il fuffoquoit la vûe; Ce 
qui s'entend ainfi : Pource que jé cetrenchois la fureus 
prit de fornication par lcs labeurs, | - 
"Les anciens Peres cinrent conleil entr'eux, & tous 
les Moynes qui demeuroient au defete de Scythie, con- 
fentirent tous emfemble, que faint Ifaac Fut établi fur 
eux en l'Eplife qui eft aflife en ce defere , ou laquelle il 
fe trouve à cettain joar vne multitude de Moynes qui 
habitent en cedeferr. Or cét Abbé Ifaac, fçachant ce 
qui avoit été ordonné entre les Freres, s'enfuit en 


Egypte, & fecacha en un champ entre quelques arbrif= 


feaux , s’eftimant indigne de l'honneur de Prêtrife. 
Pluficurs Freres allerent incontinent aprés pour le 
prendre : & étant arrivez {ur le fair au même champ & 
ayant beloin de repos & de réfection , étant laflez, is 


laiflerent aller leur âne, qui leur portoit à manger, 


afin de paître en chemin. Et ainfi qu’i! paifloit, il par- 
vint au lieu , où le faine Pere Ifaac étoic caché. Quand 
il fuc jour ,-les Moynes cherchant leur âne, parvinrene 
au même lieu où le Pere s’étoit caché, &e s’émetveil- 
hans fort de la difpenfation divine, il les prinrenr , le 
voulurent lier, & l'emmener , mais le venerable Pere 
pe le voulut pés permettre, difant : Je ne veux plus vous 
tontre dire ; car la volonté de Dieu ef paravanture, 
que je recoive l'Ordre du Sacerdôce, bien que j'en 
fois indigne. | D 

Il y avoit deux Fceres fort humbles, qui demeu- 
toient enfemble en une cellule : & plulieuts des Sts. 
Peres mêmes exaltoient leur humilité & leur patien< 
ce. Un (ainc homme oyant cela, voulant éprouver s'ils 
étoient doüez de la rraye & parfaite humilité , les alia 
voir : Ils Ie ceçûrent avec joye, & aprés que fclon la 


fard, luy dit : Le Prophete David pour cette éaufe tuoit 


è 


/ 
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codturne ; ils eurent achevé leucs prietes , il foctit de à 
cellule 8 vit un petit jardin où ils avoient fait venis 
quelques herbes porageres , &c ayant pris un bâton, il 
commença à fraccafler & abatre coutes les herbes, canc 


qu'il n’y demeura rien. Ce que voyans les Freçes | 


_-äls-ne dirent mot, & fans changer de vifage, derechef 

étanc entrez en fa cellule, ils dirent les prieres du foir, 
& puis honorans ce Pere : ils dirent : Voulez- vous, ô 
Pere ! que nous allions cueillir & prendre le chou qui 


eft denteuré pour le faire cuire & le manger ? car ileft 


temps deformais de prendre quelque chofe pour la 


nourriture. . Alors le Pere les honora, difant : Je res 


mercie Jefus-Chrift nôtre Sauveur de ce que je vois 
le faînt Efprit repofer en vous, Et pour cette caufe, je 
_ vous exhorce mes.trés-chers Freres , que jufques à la fin 
vous gardiez la vertu de Îa trés- Sainte bumilité & pa= 
{gience, afin quelle vous face pacoitre grands devant 
e Dieu, au Royaume celefte. EE 
. UnPere detrés-fainte vie, étant fort malade , endu- 
‘ goit beaucoup de douleurs:& les Freres ne pouvans trou- 
ver le moyen de luy faire recouvrer fa fanté { étans 
deftituez au Monaftere des chofes requifes pour le fai- 
ve } unc fervante de Dieu oüit parler de fon affliétion ; 
& prialePere & Superieur du Monaftere de le faire 
enlever & mener en {a cellule, pour le (ervir & le fe. 
courir, pouvant aifément trouver en la ville ce qui étoit 
seceflaire pour fa guerifon. Le Superiext commanda 
donc, que les Freses le portaflent en la cellule de cetre 
{ervante de Dieu ; laquelle recevant ce S. homine avec 


_ tout honneur , le fesvoir pour le falaire & la récom- 


enfe de la rétribution éternelle qu'elle en attendoit 


dc nôtre Scigneur Jefus-Chrift. Ce qu'ayant fait : 


ar l’efpace de trois ans, cettains hommes corrompus 
& méchans foupçônnerent mal du bon Pere & de la 
Uno + ©. | dévote 
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ha dévote Vicrge , qui l'affifteit en {a inaladie. Lebon 
homme fçachant cela , pria nôtre Scigneur en certe , 
maniere : Vous , à nôtre Dieu qui voyez le grand mal 
que j'endure il y a long-temps , la peine &e ic cravail 
que cette femme reçoit à me foliciter, je vous prie de 
luy donner en técompence la vie éternelle, comme ik 
vous a plû, par vôtre bonté immenfe , permettre à 
ceux qui pour l’amour de vous fant du bien aux necefs 
ficeux & aux malades. Et le jour de (à fin approchane 
plufieurs faints-percs & Freres de l'Abbaye vincent à 
 luy , aufquels le bon homme dit : Je vous fuolie,mes 

peres & Freres , qu'aptés ma morf. vous preniez mon 
bâcon & le planciez fur ma fepulture ; & s’il ptend ras 
cine , & jette du fruit, lors vous fçavez que ma cons 
{cience eft nette de la (ervante de Dieu, laquelle m'a 
affifté : mais s’il ne fruétifie pas, & ne prend. point tan 
cine, fçachez que je n’en fuis pas net." 

‘ L'homme de Dieu étant donc décedé, les Saints 
Pertes {felon qu'il leur avoit ordonné ) planterent fon 
bâton (ur {a fepulcure , lequel prit racine, & fsuctifa 
en la faifon : & plufieurs venans des:païs voifins à un G 
grand miracle , magnifioient. la grace de nôtre Saa+ 
veur, Car nous avons vû aufli cét asbriflcau , &avons 
loüé Dieu qui eft en toutex chofes le protecteur de 
taus ceux qui le fervent en‘fincerité & en verité. 

. Quelques faint. Peres voûs racontoient dm cer: 
taio Frere, auquel les diabies faifoienc tellement la 
guerre, qu'incontinent à la ptémigre heure du jout , 
iis le rendoiemt tellement afamé. & débile en fon 
cœur, qu’il nc pouveit durer , néagmine il difoit en 
Iuy-même ; I] faut que j'actende jufquesà trois heures, 
&c lors je mangeray : & les trois heures étant fonnées, 
ël diloit auffi à fes penfées : Il me faut encore endurer 
Se fuppoctes la faim jufques à fix ie cette Bourg 
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jà état arrivée ,'il trempoit du pain en l’eau ; puis if 
_.difoit’derechef:: pendant kg ce pain trempe. faue 
que -j'attende encore jufqu'à neuf heures : l'heure de 
heuf héures. étant venuë, il recitoit felon fa coûtume, 
toutes les prieres folon la.régle, &t il mettait du pain: 
fut da:table , pouc manger, ce qu'il fit par plufieurs 
jouri. . Ets’étant afisà neuf heures, pour manger, il 
s’éleva une-groflè fumée .de la corbeille. où étoit le 
pain, qui fortic pac da fenétre de facellule, Depuis 
<ejour-là donc , il n'eut point de faim , & le cœur n® 
luy faillie pas, maïs il fut de plus en plus corrabaré en 
Ja foy.& en l'abftinence & demeura deux jours fans. 
fe foucier de manger, tant qu’il fut fecouru de la grace. 
de Dieu, contre cetteitentation : car c£.Frere., parle 
ponitence, amortit.le defir & la-paflion de la gourmane. 
dife:,:8e, l’appetit du ventre. A 
Ce Pere s'en alla versun Hermite, pour le voir &:la 
filuéc ; lequel le recevañe avec toute joye, luy apgrè- 
ta & fit cuire pour fa:réfeétion quelques legumes 
Mais oubliant à manger& priant tout le jout & la nuits’ 
le jour retournant deréchef: s'érant eaffalé de la pâture. 
fpirituelle , le bon Percle falianc:s'en retourna en fa 
cellule. ARR CU LR NES 
 Ledifciple d'un faitie Pere étoit tenté & combattu 
de l’efpsic de fornitation’, & pour cette caufe il s’affi… 
geo par jeûnes’, prieres & œuvres de fes mains. ‘ Le 
faint Pete le voyant aiafkcombattu, luy dit : Monfils, 
fra veux, je priraÿy Dieu qu'il ce délivre. de cette ten 
tation : Ec répondant , il dit : Pere à caufe de cette 
tentation je jedne.davantage , & perfifte plus long-: 
temps cn vcilles & en prieres : néanmoias priez pou 
moy: la: mifericorde de Dieu , à ce qu'il me donne la. 
foros & la vertu d’endurér, & de combattre vatllim- 
men “Lors |6S, Pere luy dit : Je çonnois bien” mainten. 
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rant ; mon fils, que tù éntens bien & fidellement ce 
combat fpirituel, fçavoir, par la patience , au falur éreri 
nel de ton aine, felon que Îe déclare le fainc Apôtreen. 
cette maniere : J'ay bien bataillé, j'ay parachevé 14 
coùrfe, j'ay gardé la foy : Quant au trefle [a couronne 
de juftice m'eft réfervée, & hon feulement à moÿ ; 
mais auffi à cous ceux quiaimeht l'averiemient de nôtre 
Seigneur. | RE à | D OS : 

- Le Peie Antoiné dit, J'eflime que le corps ait en 
foy ua naturel mouvémént qui n’opere pas fi l’efprie 
ne leveut, mais tant féulement t montré au corps | 
comme un mouvement impañlible, Il ya aufliun au- 
tre iiogvement de ce’ que le corps ef nourri & encres 
tenu du boire & di manger , donc la chaleur du fangt 
excite le corps à l'operation maüuelle, * Pour cette cau< 
_ fe, lPApôtre dic: Gardei.vous bien de'vous cnyvicé dé 
vin, auquel confifte la'luxure & la païllardife,  Ec de 
rechef nôtre Seigneur ent l'Evangile dit, & comman< 
de à fes Apôtres. en cêtte maniere ‘ penfez bien que 
vos cœuïs ne foient' chargez & endormis en la pour 
mandifé & en l'ébrieté ,: & aux foucis des commoditez 
de cette vie. Il y'a eâcore en autre mouvement en: 
ceux qui débatent en compagnie, & font en controver 
fé, lequel vient & procede des embüches & de l'envie 
des diables. A cette caufe il faut fçavoïr qu'il fe trouve 
&e remarque trois mouvemens du cotps, l’un nâturel, 
l'autre qui viènt de la plenitade &e dé la réplet{on des 
viandes ,.& le troitiéme provenant des diables. 

Le pere Gcronce petrois dit, Que plufieurs tentez 
dés délectations cotporelles', ne pouvans approchec 
des corps, ont paillardé en efpric : & gardans la virgie 
nîté corporelle, qu'its paillardent en leur cœur & leur: 
penfee, Mes trés-aimez, donc, il eft bon de faire ce qui 
ER écrit + Qu'un chacungarde foigneufemèns [en cœur. : 
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. Ece diahle en certain temps tranfimit au {aïnt Peig 
Moyfe une pafhon f cruelle 8e fi enrag£e de ta Éarnica. 


Hios . qu’il ne pouvait durer en faceilule, mais il s'en 


gtla au faine Pere Ifdoce , auquel il racanta la violence 


_ dececte tentation. Ain que le Pere Lfidbre amenoie 


.… Jéerémains des Saivtes Ecritures pour le confoler, & le 
faics retourner en fa cellule, avec prières, le Pere Moy. 
fe n'y voulut pas retourner. Lors le Pere Ifidore, avec 

le Pere Mogle montarent au plus haut de (a cellule : 
 & Ifidore, luy dic : Ragardea vers l'Occident & voyez 
Se y regardant , il vit une multitude innombrables 
de diables furieux 86 troublez , qui étoient conime 
préparez à la bataille, & qui combatroïiept ardi. 
ment, ‘ Le Pere Ifidote luy dit derechef : Regardez 
vers l'Orienc , & y regardant il apperçüt une multi. 


_ tyde innombrable des Saints Anges ; une glorieufe & 


tefplendiffante armée desceleftés vertus , par deflusta 
lumigre du Soleil. -Le Pere Idere Juy dit, ceux que 


"vous avez vûs en Occident font ceux qui font la guerre, 
| même aux Saints de Dieu : & ceux que vous avez vûs 
vers l'Orient, font ceux que nôtre Soigneur envoyera 


À Les, Saints, pour feceurs,  Copnoillez donc qu’il y 
en a plufieurs avec nous, comme dit le Prophete Heli. 
fée même l'Apôtre faint Jean dit: Que cejuy qui eft 
“on nous ; ft plus graud que celuy qui cf en ce mon- 


de. Le faint Pere Moyfe , aprés avoir voi çes 
cholfes fut confolé , & s’en cetourna en fa cellule, res. 


-merciant & glorifiant la puiffance-de nôtre Seigneur Je- 
fus-Chrift. *. “ | Sie 


:. Un certain Frere étoit pauffé du defir de fornicarion 


& cé éguilion étoit comme un feu ardent en ‘(on 


cœur jour & nuit. . Ce Frere combattoit, ne condé« 


cendant ny confentant à fa penfée.  Long-temps aptés 


cét éguillon & ce defc le laifla , & n'eûc pas ke dolfus, 
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à caufe de la pesfeverance du frçre , & incontinent la lu- 
miere apparut en fon cœur." 
Touchant la penlée de la fornication, dirun certaié 
_pete Hérmite , eh dormant, veut-tu ne fauvé 2 va 
travaille, va &c t'affiges, va cherche , & tu trouveras, 
veille, frappe à la porte, & l'on t'ouviira ; car queh 
ques-uns (e tiennent au fiecle, lefqueis étant nffligez 
beaucoup, & reliflant conftamiment , recoivenc les 
éouronnes.  Quelquefois auf lun ef barcu 80 affigé 
de deux , & fe confolant il furmonée ceux qui le touré 
ghéntent, As-tu vü quelqu'un vertueux ècaluy-la & ati 
quis la vertu par l’exercice & l’affliction de la chait, 
serfiftc auf & prens courage, & nôtre Scigheur come 
batera pour toy l’ennemy. Re 
Un certain Frere recevoit l’ennemy pat l'efprit dè 
fornication. El s’en alla donc vets un pete de trési 
fainte vie, & le pria difant : peres trés-heureux , ayez 
foucy de moy & priez pour moy : ear je fuis piiévés 
ment combattu de l’efpcit de fornication, Le père 
ayant ‘oùi cela fe mit à prier attentivement four & 
ouit pour luy implorant la rmifericorde de Ditu. De. 
rechef ce même Frere venoit.& prioic le pefé de piier 
: Dieu plus attentivemant pour luy. Et lé rese voyañc 
le Moyne venit fonvent à luy pour le folititer de prièr 
Dieu pour luy, étant bien fâché , il étoit étonné que 
nôtre Seigneur n'exauçoit pas feS prieres.” Or il pria 
. nôtte Seigneur, difant Seigneur tévelez moy , s’il 
vous plaît, d'où vient en ce Free cét œuvre du dia 
ble, cac je vous ay prié, & néanmoins il n'a encore 
trouvé aucun repos : & cette même nuit, Dieu luy . 
révela le négligence & la parefle qui éroit en ce Moy- 
ne, & les corporelles voluptez de fon cœur. Et aïtfi 
cela fut montré au faint pere, Il vie ce Moyne qui 
… toit aflis, & les efprits de’ fornication, qui joüoient 
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devant luy , en diverfes formes de femmes, & luy-qui 
fe délectoit avec eux. Il voyoit auffi l'Ange de nôtre 
Seigneur qui ctoit-là fort indigné & -COUFrOUCÉ contre 
ge méme Frere,. de ce qu'il ne le Ievoit, & ne fe pro 


ficrnoit pas devant Dieu en prieres , mais qu’il {e plais. 
foit de plus en plus en {es pentées : Ces chofes-là furene 


montréos au S..perc,pat céveiation:Et il connut que c’é- 


toit par la faute de ce Moyne , que ces pierres n’étoiene 


pas exaucées; lors le S. Perc iuy dit ; Cela avienc par 
vôtre faute, Frere, qui vous déicétez en de mauvai- 


fes penfécs. Cac il cft imppoflible que l'efptit immon. . 


de & de fornication s'éloigne de vous, pendant que les 
autres prièront jJieu pour vous, fi vous ne travaillez 
auflien jeûnes & en prieres , & fi vous ne veillez priant 
Dieu avec pemiflemens qu'il vous aide, afin que vous 
puifflisz relilter aux mauvaifes peniées, Etcles Médecins 
qui donnent des médicamens aux corps humains : 
quelque diligence & devoir qu'ils faflene, fi celuy qui 


cft malade ne Îe garde de manger des choies nuifibles 


Se mauvaifes à {on eftomiach, {a diligence & le foucy 
des Médecins ne luy fecviront de rien. Ilenaviendra 
de même aux maladies de l’ame .bien que les faints 
Perés, qui font les Médecins {piricuels , prient attenti- 
vement, & detout leur cœur, la mifericorde de nôtre 
Sauveur Jelus - Chrift pour de tels malades, qui rc 


quierent d'être fecourus pac leurs prieres, s’ils ne font 


de leur part aufi attentifs , aux prieres: qu’en tout 
œuvre fpirituel , ce qui plaît à Dieu, les pricres des 
Saints ne leur fervicont de rien, attendu qu'ils font 
népligens , remis, & ne penfent pas au falut de leur 
ame, LeFiere oyant ces chofes, fur touché en fon 
‘Cœur, & fuivant.la doctrine du S. pere ,incentinent il 


‘s'affigea (oy-même avec toute folicitude, & il merita - 
la milecicorde. de nôtre Seigneur : & l’elprit de cette 
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paies Sole le délailia. +: | 
. Un autre Saint Pere dit, Nousendurons ces. chbies 
a: able de la: négligence : : ear {1 nous confidérions. que 
“Dieu habite en nous, nous lepoterions ou mettrions 
dans un autre dons : cac nôtre Jelus - Chiift 
habitant & cohabitant en nous, regarde nôtrevie, Ee. 
pour certe caufe, ik veut que nous le portions &1e con 
templions ; nous ne Île deyons pas négliger: ny nous 
aufit, mais nous fancifiec nous: mêmes ,-tout ainfs 
-qu'ilelt Saint auf, … Tenons. nous fermes {ur la pierre, 
& le malin-efprit crevera : n’aye point de peur; & ne 
bacillera. pas contre toy : chante avec vertu & force, 
difanc : Ceux qui le confient cn nôcre Seigneur ,.com- 
-me le mont de Sion ; celui qui Su ca Hiccalafe 
4e fera jamais ébranié, | L 
Les Saints Peres difoient d’un certain: Moyne déja 
“ancien qui demeuroit .au defert de: -Scythie, pouica 
qu’il étoit ferviceur de quelquessuns, & eous les ahs 
il décendoit du defert en-Atlexandrie, où fes Maîtres 
demeuroïent , portant fa penfion, comme les fervireurs 
ont coûtume de faire à leur Maîtres : mais fes Mai. 
ærcs luy portans réverence, pour l'amour & Ja crainte 
de Dieu l’honoroient, & allant au devant de luy, le 
falüoient, &..le requeroient' de prier Dieu ‘pour cux, . 
“Il mettoit de l'eau en une poële , & fe hätoit delavér 
les pieds à fes Maïtres, les fcévans en humilité ;mais 
1ls ne vouloient pas enducer, qu’it lavät leurs eds + 
& luy diloient : Ne vucillez pas , Pere Saint , Chargec 
nos ames, Etrépondant , il difoit : Je fuis vôere fecvi : 
teur : cac Dieu Tout-puiflant vous a étably mes Mai. 
tres, & je remercie nôtre, Seigneur s de ce qu'il vous 
a plû permetre , que je ferve ke vray Dieu , Créa- 
teur & Dominateur du Ciel & dela Terre, & pour 
cette caule, je vous ay apporté la penftonde -ma {cr- 
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vitude. Or fes Maïcres debattoient & ne vouloient pas 
prendre la penfon qu’il avoit apportée. Etle Moyne 
tépondant leur dit : Si vous ne voulez pas prendre ma 


- penfon , j'aÿ déliberé en moy-même de retourner au 
defert : mais je demeuray icy , & vous fecviray à ja. 
mais, Ces Maïcres oyans ces paroles , confentitent de 


prendre la peufon , de peur qu'il ne fe fächât , & afin 
que volontiers il s’en tetournât au defert , en fa cellu. 
ke.' Scs Maïtres donnoient incontinent aux pauvres 


ee qu'ils recevoient malgré eux de la penfion de ce. 


_ Frere, EtlesFreres'interrogeans ce même ancien Pere, 
luy dirent : Nous vous prions Pere, de nous dire , pour 
. quoy avez-vous donné d’une fi grande affcétion à vos 
Maîtres vôtre penfion malgré eux , pour vôtre fervice : 
L'ancien Pere luy répondit, & dit :Fréres je me hâte, 
pour le fervice que je dois à mes Maîtres de leur bail. 
ler & d'apporter tous les ans ma penfen, afin que ce 
que je feray, avec l'aide de Nôtre Scigneur en jcûnes, 


en prieres , en veilles , où entoute œuvre & exercice 


fpirituel , me (erve pour la vie éternelle & falut de mon 


ame : de peur que fi d'aventure je ne porte pas ma pçne 


fion, pout mon fervice, tout mon travail fpiricuel ne 
leuc ferve pour récompenfe, decequ'ils m'ont permis 
de fecvir Jefus-Chrift, & de vivre fpirituellement, 


Ee Pere Jéau T'hebée dic : Que fur coutes chofes , le 


Moyne doit avoir humilité : ce qui ef le premier com- 


mandement de nôtre Sauveur, qui dit Bien-heureux 
font les pauvres d’efpric , pour ce que le Royaume des 


Cieux leur appartient. | . | 
Le Pere Pafteur dit, Que l'homme doit inceflam= 
ment avoir & refpirer l’hamilité & la crainte de Dicu, 


.ny plus ny moins que le vent qu'il attire & envoye pat 


Je nez. - Ilditauffr, que l'humilité eft a terre, en la. 


quelle nôtre Scigneuc a commandé que j'on fit fax 
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crifice : Derechef il die, que à ’nomms garde fon ot- 
dre , ik no {era pas troublé ny confondu, Eten exhar« 
tant , il dit pareillement : Né re mefurc pas toy-même, 
mais adherc à celuy qui eftbien vivant.  1idit deres. 
chef , que fe profterner, & fe jerter devant Dieu , c'elt 
ne s'élever point fey-même , & jetter en arcicre {a pro= 
pre volonté fous les ferremens , sé l'arme fe {ere 
en l'œuvre. Hldit auf, pource qu'un Frece demanda au 


Pere Alonius : Qu'elt-ce que le mépris ? & l'ancien 


Poue dic: Que tu fois au deflous des animaux icrailonnae. 
bles , & que eu fçaches qu'ils ne font pas méprilez. 
Le Perc Pafteur fut enquis par un certain Frere, coms 


: me dois-je être au lieu ou je demeure? & le faint Pere 


tuy répondit ; Aÿe la prudence comme un étranger : 8e 
en quelque lica que tu fois , ne cherche pas queta paro- 
le ait dé la puiffance devant toy , & tu fera en cepos. | 
.. Orle Saint Pere Paftéur recitoit auxFreres, difant > 


-quen'’agueres il y avôit ea à Cocftantinople du temps 


de l'Empereur Theodofe, un certain Moyne , qui de .. 
meuroit en une petite cellule ; hors la ville, prés de. 
Paaîtio, ou les Empereuts {orcans de la ville, alloiene . 


volontiers {e récréer,. L'Empereur donc étant averty… 


qu'un certain Moyne folitaire étoit-là qui ne fortoit 
point de {a cellule, il commença fe promenant d'aller 


à l'Hermitage de ce Moyne ; & commanda à fes fervi. , 
. fours ; que perfonne n’approchit de fa cellule, Il s’y 


en alla féul , & frapa à la porte de la cellule :le Moyne 


. Seleva, & il lüy ouvrit, & ne connut point qu’il füe 


l'Empereur; car il avoit ôté la couronne de deflus fa 
tête ,afin de n'être pas connu, Aprés la priere ,ilss'afe 
ficent tous deux ; & l'Empereur l’interropea , difant + 
Comment les faints Peres vivent t'ils en Egypte ? le. 


_ Moyne répondant dit : Tous prient Dieu pour vôtre 
fané. L'Empereur segardoit attentivement cette ck 


. À ! 
/ 


\ 


. l 
842 - Dela vie & dela docirine des faints Peres 
lule , &il n'y-vit rièn que des pains d'orge, quépens 
doient en une corbeille, &.il dit : Pere, donnez moy 
la benediction, atin que nous prenions lerepas: Ina 


continent ie. Moyne fe diligenta, & mit de l'eau &.d4 


fel enfemble , & des morceaux de pam ,.&c ils man, 
gerent l'un avec l'autre.‘ Il luybailla une taffe pleis 


ne d’eau, il bût.  Lors-l'Empereur Thcodofe Joy - 


dit : Sçawez-vous qui je fuis ? Le Moyne Juy répons 
ic : Monfieur, je ne fçay -pas qui vous êtes ,. Il lÿ 


. dit : Je uis l'Empereur Theodofe, qui fuis venu veus . 


trouver à caufe de la dévotion. Quand le Moyne cùg 
oûi cela ;il fe profterna devant luy. Maïs l'Empereuc 
luy. dit : Vous êtes heuréux vous autres Moynes:; 
Jefquels libres des affaires du fiecle, menez une vie 


tianquille, & n'avez pas d'autre (oucy que du falut de - 
vos ames , afin que vous parveniez à la vie éternelle: . 


Car je vous dis enverité , que je fuis néau Royaume, 


& je vis: maintenant au Royaume ; & jamais je ne. 
mange fans foucy. Aprés cela, FEmpereur le falüa . 


avec grand honneur, & puisil fortit de l'hermitages 


Cette même auit le ferviteur de Dieu commença à 


penfer en foy-même , difanc : Il ne faut pas que je me 
tienne davantage en ce lieu, car -plufñeurs non fcule, 
ment du peuple, maisaufli des courtifans & des Sena- 


teurs , fuivant l'exemple de l'Empereur, viendrone : 


pour me voir, & ne cefleroit de m'honorer comme {er 


viteur de Dieu. ‘Ce qu'ils feront pour l'amour de 


Dieu, & je. crains-que le malin efprit ne me. deçoive 
& que mon cœur ne foit épris de joye, de leurs 


Joïanges & des houneurs qu'ils me voudront faire, 
de maniere.que pat ces moyens je commence à pet- 


dre .la vertu de l'humilité , en affectant les loïanges 
deshommes. L'homme de Dieu penfant en foy-mê- 
‘me à toutes ces. chofes s'enfuit certe même nuit, & 
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cette caufe, confidéions ,mes trés-aimez Freres , com 
me ce ferviteus de Dieu a été foigneux, de garder la ver+ 
qu d’humilité afin de fe.rendre digne de recevoir de. 
nôtre Seigneur Jefus - Chrift ,au Koyaume celefte 1æ 
gloire éternelle , pour le labeur & [a récompen{e de [8 
fainte vie ,qu'ii a menée pour l’amour de Dieu, : 
- Lefaint Pere Antoine dit au Pere Pafteur , c’eft icy, 
legrand œuvre de l’homme, que chacun fe mette de« 
vant Dieu {a coulpe & {on peché {ur moy-même , & 
s’arcende d’être tenté & affligé , jufques au dernier cems 
defa vie. PRE 
Les autres Saints difcouroient de ée même Pere 
Pafteur , difans qu’en un certain temps le Juge de la 
Province ayant oûi la faiate opinion du S, Pafteur , en. 
voya un homme le prier qu'il le reçûc.. Le faint pafteur 
fut fort fâché , penfant en [oy-même, que fi. les uo- 
bles perfonnes cammençoien: à le venir faluër & à 
l'honorer , plufieurs du, vulgaire en voudroient faire 
autant , & ce feroit force qu’il fut troublé & empêché 
en {a maniere de vivre, & qu’il perdit la grace de l'hu- 
milité, par la tentation du diable , laquelle il s'étoic 


avec tant de travail efforcé de parder , moyennant 


J'aide de Dieu, dés {a jeunefle , & qu’il tombât aux liens 
de veincoloire. penfant à ces chofes là en {oy-même, 
il penfa aux moyens de s'exculer, & de ne recevoir pas 
le Juge : léquel tout fâché de n'avoir pas été admis, 
dit à l’un des fiens : Mes pechez (ont la caufe , que jene 
fais pas digne de voir l’homme de Dieu, néanmoins 
defitanc par quelqu'occafñon , voir ce faint homme, 
il penfa à co moyen qu'il luy en donnât occafion de le 


voir. . Car faifant prendre le fils de la fœur du faint pa- 


Îteur , il envoya en prifon, afin que pat certe occafion 


où il reçüt le Juge, ou au moins ii vint en la prifon, afin 


\ 


‘$'en alla en Egypte vers-les {aints Peres au defert, A 
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ee 


de le prier pour fon neveu , & il vint éa la prifon ,afin 
que le Saint homme ne fe Fiche pas, faites luy fçavoir 
s'il veut venir avec moy, qu'il eft neceffaire que nous 
Je setirions incontinent de la ptifon ; car fa caufe ef 


éclle qu'elle-ne fe peut paffer avec impunité.- La mere . 
_ oyant ceschofes, fçavoir la (œur du fainr Pafteur , s’en 


alla au defert où étoit fon faint Frere , & elle fe cenant 
debout à la porte de fa cellule, pleurant &c gemiflant , 


‘Le pria d'aller vers le Juge, afin d’interceder pour fon 


fils. Le faint homme ne luy dit rien, & ne luy voukt 
pas ouvrir fa porte, pouralleräelle,  Alots elle com: 
mença à le maudire, difant ; Trés-dur , & trés-impie, 


_ qui as an cœur de fer, comment ma douleur &: mes 


pleurs ne vous fléchiffent-il pas à la mifcricorde ; j'ap 


un fils unique lequel je. voy en danger de moutir, Alors 


Je Saint homme luy envoya dire par un Frere qui le 


fervoit : le Paftèur n'a pas engendré des enfans, pout” 


cecte caufe , iln’a pas reçû fa douleur. Le Juge ayant 
entendu ces choles , dit à fes amis : Ecrivez luy , qu'il 


‘ait à menvoyer uné lettre pour me prier ane je face . 


mettre fon neveu dehors, Alors, à la perfaation de 
plufieurs , ke S, homine étrivicau juge, en cette manie» 


te: Aonficur, il vous plaira rechercher diligemment fe . 


caufe, S s'il eff digne de mort, qu'ilmenre, afin qu'en 6 
prefént fiecle il paye la peine de fon méfair, © qu'ilévire 
des peines éternelles de l'enfer : mais s'il n'a pas commis 
chofe qui foit digne de mors , di[pojex en comme voHs [cas 
vez. être a faire par raifon. se 

Le Pere Acfenius, d'heureufe mémoire,difoit:Le Moy- 
ne étranger demeurant en un païs éttanget,nefe doit ene 


tremêlerc d’aucunes affaires , & todjours il fera en repos. 


Le pere Marc interrogeoit le pere Atfenius , difant : 


ÆEft-il bon de n'’avoit aucune confolation en fa cellale , | 
car j'ay và un Frere, qui avoit en fa cellule ..un pets 


Î 


« : 


,- eine que ton- œuvre. au dedans foic filon Dicu , 44 
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‘d'hccbeiipotagerts, & illesarrachoir. . Le Pere Ar. 
faius die : il cf bon, maïs il fau que chacun face (om 
exercice : car s’il n’a pas la vertu de fuppoitercela , il 
faut qu'’it les plante où fermc derechef. ” 

. Le Pere Daniel raconte , que quand le Pere Aclenity 
étoit en Scythie, il y avoit un. Moyne qui emporte 
toit 8e dérobait ce que les peres avoient, Etiepere 
Arfenius le voulant gagnet 66: faire lucre, de luy, & 
dorinec repos aux peres , le mens cn (a cellute, & Iuy 
dits: Je vous donneray tout ce que vous voudrez, feule. 


_ mont gardez-vous dedérober.. Ex il luy.donna de l'or, 


de l'argent monnoyé ;.& d'autres cholas qu'ilavoit en 
méferve. Le Frere déraboit dercchef..… Les peres voyans 
qu'ilne cefloit d'emparter , le chaflorent, difane+ S'il 
fe trouve un Frere ayant quelqu'infiemité corporelle. 
die faut (upporter: mais s'il dérobe, & étant averti ; 
ü centiaué le larcin-, chaflez-le , car it Fait Je détriment . 
de fan ame, & trouble tous ceux qui habitent en ce licus 


: Quelquefois les diables fe font tenus devant le pere 
Atfenius ; pendant qu'il étoir affis en {a cellule ,.& 
l'afigeoicar. . Or les Freres y. furvinrent qui avoions 
accoûtumé de le fervir, & fa tenopt debout prés de 
fa cetlule, ils l’oyoient qui crioir-à nètre Seigneur » 
difant : Seigneur , ne me  délaiffez poine , de ce qûoje 
n’ay rien fait de bon devant vous.; mais-faires. moy le 
gxace pa vôtre clenience-ÿc vôtre honté, qu'au moins 
j'aye maintenant les commencemens de bien vivre, Ils 
difoïenc de luy , que performe n'avoit pû comprendre {a 
maruicve de Vive... RE .-s 

: Ga Frere demanda au-Pere Arlenius , que fon plais 
fre fût qu'il oüir une remontrance de luy, & le bon 
homme luy die quelque vertu qui (ak en roy, meta 


e 
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füsmonte les paffons de l'hommeéexterieur: -Itdie dé 
rechef. finouscherchions Dieu’, d s’apparditra à nous : 
@c fi nous leteñons , il demeurera avec noué, : : | 
Le même Pere Atfenius :d’heureufe mémoire, die 
un jour au peré Alexandre ,.quand-vous aurez épandu 
vos petites palthes , lors venez &c que nous engaürions, 
Qure fi quelques étranpers frviennent, mangez avec 
eux. Alexandrie faifoit plusmodeftement ; car quand. 
Pheure éroit venuë de manger, s’il avoit encore de. 
, -#es'paliniers de refte ; & voulant fuivre & garderlare.. 
monteance du bon homme, il attendoic cant qu'itout dé 
plié & épandu les palmes, Le Pere Arfenius voyant 
qu'il tardoit. eh goûta , eftimant que d’avarrute les 
étrangers furviendroient , avec lefquels il miangeroit :; 
Le Pere Alexandre aprés avair déployé & mis au foic 


à manger , il s’en alla vers le Pesc:Acfenius , fuy dit 


Avez-vous eu quelques étrangers ? il répondit:: Nan .; 
Hiluy dit, pourquoy n'êtes-vous: päs venu? il‘sépondies 
pource que vous m'avez dit, quand il n’y aura plus de 
palénes, venez à cette heure-{à Et ayant vôtre propos 
en mon cœur , jene fuis pas venu , poutce que je viens 


d'achever à prefent : le bon homme s'émerveilia qu’il: 


étoit fi {crupuleux à obeïe ; & il luy dit : Laifez plücôt 

vôtre œuvre, afin que vous faciez l'office de chanter , Sa 
vous, retournetez à VÔTIC -OUVKAYE ; AUCIEMCNC: YÔTIC 
éorps fe débilitera plütôt. : Re 
© . Il yavoitauflrencre les prands-Ptres un cesfain an 
tien nommé Agaton,trés-excellent en la vertu. d’hu- 

milité & de patienice.’ En certain temps , les Freres s’en 
alicrent le voir, & entendans qu'il éteit pourvé d'u, 
ne grande humilité, voulans'éprouver s’il péfledoic 


Ja patience de vraye humilité, il luy dirent:: plufieurs : 
fe fcandalifent de nous, Pere, de te que vons êtes top. 
fupeibe , 8 que vous méprilez les auties & ne ceflez: 


| ‘© Livre fecond. UT 847 
‘de décractei d'eux, il difent que vous le Faïteg ; à caule. 
que vous tes chtaché du vice de paillardife, & que 
parce moyen vous ne voulez pas être vü feul erter : ca 
qui cft caufé que vous ne ceilez- point de médire des 
autres, : Le bon homime fit réponfe à ces chofes & die: 
_ Je reconñois que tous ces vices que vous avez dit, 
forit en moy , & je neveux pas nier mes iniquitez & fe 
profternancenterre , il honoroit les mêmes Freres ; di- 
flnt : Je vous prie Frère, qûevous ne cefliez pas de priec 
attentivement nôtre Seigneur : pour’ moy miferabie, 
fujer à beaucoup de pechez' afin qu’ilme pardonne par 
fa faintegrace. Sur cela les Freres luy dicent : Vous de- 
vez {çavoir aufli que plufieurs vous tiennent pour he 
setique aufquels il dit :-Bien que je fais fujet à beau« 
coup d'autres pechez, je ne {uis pas néanmoins hcreti- 
que. Alôrs tous les Freres quiétoicht venus le foie, (e 
proflernant à ces pieds, luy dirent : Nous vous prions s 
pere, de nous dire pourquoy vous n'avez pas été émû 
de tant deal que hôus avons dit de vous , vous accu< 
fant de tant de ‘vices ; & quand nous avons dit que 
vous étiez heretique, vous ne l'avez pü endurer à Suc 
céla le bon hommie leur dit: J'ay enduré l’injure de ces 
premieres fautes & pechez, à caufe de l'humilité , afin 
que vous croyez que. je fuis pecheur : car en.elle con« 
ffte le falur de l'ame: & nôtre Seigneur aprés que les 
Juifs l'eurent blâmé & injurié,endura patiemment tou« 
tes , chofes afin de nous montrer tout exemple d’humis 
lité't car ayant porté faux témoignage contre luy , il a 
enduce patiémment toutes chofes jufques à la mort, 
dinf: que le témoigne l’Apôuie S. Pierte : Jefus-Chiitt 
à (ouffect pour nous, & nots a Jaiffé l'exemple pour fui- 
vie {a crace & fes veltises. 11 fauc danc'que nous endu« 
rions patiemment avec humilité toutes avetfitez: car 
Quant à ce que vous m'avez appellé hererique, je ne 
l'ay pà enduser, ayant cette injure en abomination. 


| 
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Le'même Pere Agathon Fuc cnquis, ai ef la chox 
fe la plus grande , ou le travail du corps , où. la garde de” 
-FPhomme incerieur ? Le Pere dit , L'homme.ef} femblas 
ble à l’acbre , dont le labeur du corps et comme les 
feüilles de l'atbre : mais la garde de l'homme interieue 


 eftlefruit. Donc luivantce qui eft écrit, Que tout 


arbre ne faifant pas bon fruit, fera coupé & jetté dans 


Je feu ; il faut pour nôtre profit , que nous foyons pleins 


de (olicitude , c’eft à dire, qu’en nous foit la garde de 
l'ame, néanmoins nous avons beloin de COUVELTUIS 
&e d’ornemens de fueilles , qui font le labeur corporel, 


Or le Pere Agathon étoit fage pour entendre , & foi. 


gneux à travailler, & {ufhlant en toutes choles, &c, allie 
duëment attentif au travail manuel, fobre ay manger, 
ét au vétement. Se US en 

. L'en difoit du Pere féint Theodore, que par. deflas 


*gous , ilawoit cé maximes , de ne rien poficder , de s'abs 
: ftcnic , &. de fuir les hommes. 2 : 


Quelquefois le pere Theodore eft venu au pers Jean : 


qui étroit Euvuque. de naïflance : & devifans cnfemble ? 


le pere T heodore dit : Quand nous étions en Scythic, 
l'œuvre de l'ame étoit nôtre œuvre : mai quant à l’œu- 
vre des mains , nous l'exerçons Comme en pañfant, 
Maintenant l’œuvre des mains fe fait. NS 
Le pete Theodore dit ; plufeurs ont élû en ce ficele 
Jeur repos temporel, devant qua nôtre Scigneuc leut 
donne repos. * NN nr, | 
Un jogr:quelqu'un des »eses vint.ad. éme Per 
Theodore.êe:luy dit : Voicy quelqu'un des Freres qui 


eff retourne aa fiecle. Et le pete Theodore luy dit : Ne 


ous émerveiliez pas de cela : mais fi vous entendez que 


quelqu'un ait pû échapper de la main de l'ennemy , {o- 
yes émerveillez *  . *... | : 
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* Un certain Frère demanda à quelqueÿ: utiÿ des pe« 
tes : Si l'homme fe polluoit quand il penfoit à des 


: chofes deshonnêtes, Et pendant qu'il faifoit certe de: 


f 


_ fouillé, 


mande, les uns difoicñt qu’il fe polluoit ; les autres dis 
foient que non, pourçe que fi l’homme {e pollué nous 
ne pouvons être fauvez nous qui fommes fi ignorans : 
mais cecy appartient aù falut, f nous ne faifons corpo- 
rellement les chofes que nous.penfons. Ce Frere qui 


avoit demande cela, jugeant que la divetfe réponce 


des Peres ne leur fufhfoit pas, s’en-alla à un ancien 


Pere, & l’enquit de cela ; & le bon homme luy répon. 


dit ; Selon là mefute de chacun , l'on demande de luy, 
Ce Frere demanda dañc au bon homme : Je vous res 
quiers pour l'amour de Jefus-Chrift que vous me réfo. 


_ lviezcela, & le bon homme luy dit : El y a paravanture 
_icy quelque valfleau defirable. Deux Freres font ens 
_ttez defquels l'un a deux melures grandes de vie exer< 
.cée, & l'autre deux petites. * Si donc la penfée de celuy 

là qui eît parfait (e vient à mouvoir , au regard de ce 


Vale, & dit en {ay-même : Je voudrois avoir ce vain 
feau , & il ne demeure pas en cette volonté, mais il re. 
tranche foudain cét appetit, il n’eft pas pollu. Mais fi 


 celuy qui n'eft pas encore. parvenu aux plus prandes 


mefures , defire ce vaifleau-là ,& en fa penfée a étémo- 
lefté & contraint du defir, & il ne la pasemporté; ileft 


_ Les Ss. Peres difoient touchant le difciple du pere 


paul nommé Jean, qu'il étor pourvû d’une grande hu 
_ milité, & vertu d'obeïffance : de maniere qu’il ne con. 


tecdifoit en rien au Pere, qui luy commandoit de faire 
des chofes difficiles , & ne murmuroit aucunement. Un 
jour {on Abbé l’envoya au prochain village, pout y 
chercher du fien de bœufafin de l’apporter au Mona 


. Rose, auquel licu il y avoit une Lionne foct méchante 


Hhh 


nd . 


So De la vie & de la dottrine des faints Peres: 
Le-Diftiple Jean obeïffant à {on commandement {üy 
dit : Pere, j’ay oùii dire à pluficuts, qu'il ya une méchan: 
tebéteen ce lieu-là. Alors le bon homme dit gayement: : 
Si cle vient {ur vous, tenez-là bien, & la licz, & l'ame. 
nez quant & vous, Quand il fut parvenu au lieu (ur le 
{oir, incontinenc la Lionne fortit qu’il fe rua ur My. 4 
Ja prit, mais elle fe fecoüant , fe délivra de fes mains ; 
& s'enfuit. Ilalla aprés, difane : Mon Maître & Abbé 
ma commandé de ce lier, 8 de ce mener à luy : & las. 
bête s’arrétant ,illa prit, & retourna au Monaltere:, où 
trouvant le bon homme, il luy dit + Pere , j’ay amené 
cettebére.  Auquel il fit réponfe : Comme tu és infen- 
fé , cu as auffi amené certe bête infénfée ; délie la donc, . 
& la laïfle aller , afin qu'elle retourne en fon lieu. 

. Les Peres anciens diflaient : Que Dieu demande & 
veut des Chrétiens , que chacun obeïife aux faintes Ecri- 
tares , pource que de-là l’homme aprendra ce qu’il doie 
dire & faire , afin qu’ilconferte & obeïlle à (es Supe- 
tieurs & aux Peres Orthodoxes. 4: 
… Un jour Theophile , de fainte mémoire Archevéque 
d'Alexandiie vint ea Scythie, les Freres érant congregez. 
disent au pere Panibus : Dites un mot au Pape, que {on 
cfprit [oic édifié en ce lieu, * Et le bon homme répon- 
dic : S'ileft édifié en mon filence & en ma tacituinité,. 
il ne le fera.pas à ma parole. | ne. 
, * Un Frere demenda au S, pere ; Si je demeure avec les 
‘autres Fretes, & je voy quelque chofe qui ne foit pas 
décente & convenable , voulez-vous que je parle ? Ec 
Je bon homme luy dic: S'il y a quelques-uns plus’ 
grands que toy , ou de ton âge , ne dis mot, & tu auras . 
repos, Car én ce que tu feras le moindre , tu te ren- 
dras auffi plus tranquille, Le-Frereluy dit : Que fcray 
je donc , Pére, car l’efprit me trouble ! Le bon homme 
Lwy di : Si tu és en peine, avertis les une fois tant feu 


" 


— 
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Jément; avec humilité : mais s'ils ne te. vealenc pas 
ccoire , laifle ton labeur devant Dieu, & ilte confolers, 


c'eftä dire, que le ferviteur de Dieufe profterne devant 


Jay | & luy lille {es voluptez, Mais prens garde à toy, 


afia que ta foiicitude foic felon Dieu, Et toutefois je 
voy qu’il eft bon de feraire, car l'humilité eff la cacicur= 
nité, fi tu c'acquiers la taciturnité, n’ayes en toy-même 


quafñi aucune vertu , bien que tu l'ayes obtenuë , mais 
dis : Je luis indigne de parler, | 


* Un pere dit: j'aime mi 


trement l’efprit diminuera tout le temps de ta vie, : 
, Le Pere pafteur dit : Toute peine & travail que pu 


nité. Un x 
 L'Abbé Abraham vint à l'AbbéAtem. Et pendant 


qu’ils étoient aflis enfemble, il futvint un Frere, qui die 


au perc Âtem : Dites moy que feray-je, afin de pouvoic 
être fauvé à Et le bon homme luy dit : Va & toutes cette: 


année les foirs mange du pain & du fel, & viens derc- 
chef, & je parlerayätoy. Le Frere s’enalla , & fit ce 
qu’onluyavoit dit. L'année écant finie, le Frere retouc= 
na une autrefois vers le Pere Atem.. Ilavine que dere-. 


chef il t'ouva chez luy le Pere Abraham, & derechefle 
bon homme dit à ce Frere;V a,jeüne cetre année, & man- 


ge de deuxen deux jours. Aprés qu'il fuc party, le Pere. 


Abraham dit au pere Atem : Pourquoy impofez.vous à 


cous les Freres un joug doux,& vous avez donne à celui. 


ci une pefante chargei Le bon homme luy dit:Les qutres 


Freres comme ils viennent demäder,ainfi ils s'en vont : 
mais quant à celuy-cy, dautant qu’il vient recevoir la 


parole, pour l'amour de Dieu , & qu'il eft un grand ou« 


vrier, failant foigneufement ce que je luy en charges 


ray ; à cecte caufc je Juy dis la parole de Dieu, 
\ . . 


ne eux être enfeigné qu'enfeis 
gner, il dit auffi ; N'enfcignes pas devant Îe temps, aus 


FUN 
f 


pourras avoir ? eft furmonté par le filence & lataciture 


4 


Ja De la vie & dede doëtrine des faints Peres 


‘Un Frero demanda au Pere, % ludit : Si quelqu'un . 


des Frecgs m'aporte de dehors des penfées, voulez. 
vous pere, que je luy dife qu'il neme.les apporte pas z 
Le ban homme luy répondit : Ne le faites pas,, Le 
Érere repliqua, pourquoy 2 IL répondit s pource que 
pous ne pouvons obfexver cela : de peur que davanture,: 


quand nous difons'à nôtre prochaig qu'il ne fafle pas 


une chofé , l’on trouve aptés que nous la faffions nous 
mêmes, Et le Frere dit ÿ Que faut-il donc faire? Le 
bon homme luy répondit, li nous voulons garder le G- 
lènce, cemême moyen (ufhe au prochain. 
© ‘Pendant que l'Abhé Jean était affis enere les Freres, 
“Chacun d'eux l’interrogeant touchant leurs propres 


_ pénfées & donnant réponfe tous , un cértain ancien 
 dic par envie. Ce Jean efl ainfi qu’une Dame qui fe pa. 


‘te, afin d'avoir plufeurs émoureux ; auquel l’Ahbé 
Jean die : Vous dites veay , Pere, & il n’eft pas autre. 
ment : cac Dieu vous a révclé cela mème : Dercchef ce 
vicillard répondit : Vôtre vaifleau., ô Jean ef plein de 
‘poifon. Mais Jean luÿ dit : Ileftainf , Pere, comme 
vous avez dit, & vous dites celà, pource que vous 


voyez fewlerhent les choles exrerieutes : Car G vous 


_ voyez les chofes qui font dans moy, vous auriez beau. 
_ coup plus d’ocçalion de m'accufer: Aprés cel: , un. 
frere de fes difciples luy dit : pere êtes vous paint trou. 

blé & fâché en vôtre cœur des paroles de ce pere ! Au« 

quel il répondit : Non, mais comme je fuis par l'exte. 
rieur. je fuistelau dedans. | : 

‘L’Abbé Jean Brevis , dit : Que la porte de Dieu eft 

Phumilité : & nos peres ayant fouffert plulieurs inju- 
res & contumelies , fe réjoüiilaus entreront en la cité’ 

_ de Dieu : I dit aufli que l'humilité & la crainte de Dicu 


furmontent toutes les vertus. à 
Un autcs ancien Pere dit : Celu qui ef honoré 6 . 


à \ + } 
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oité üé plus qu’il n'en eft digne , fouffre plus oi détri- 
na, Mais celuy D (ia peu honoié, lt Blorifié 
d'enhaot, 

” Un Frére demända kun pêie : Efil bon dé {erepens 
tiraffiduëment ? Le Pere luy répondit : Nous ayons vê 

. Telus, fils de Navé: quand il étoit proficrné Cor fa 1e 

_ Dieu s’appauit à luy. 

Le Pere Jean avec d’autrès Freres montant un jou 
de Scyrhie, leur guidé (e rrompa & fourvoya; car il 
étoiciuie, Eclés Frercs dirént au Pére fran ; Que fc. 
r6ns-nous , pêré, puis que lé Frere qui nous. guidoit À 

ptis un chemin pôur l’autre : H y a danger que nous ne 

Mmourions en cherin étant égaréz. Et Ie bon homme 
“leur dit : Si nous luy difons quelque hole, il fe fâches 
ta : mais voicy que jé me fis mort moy-mêmé ; &iè 
dis que je ne puis cheminer, & que je me cepofc icy 

jufques au matin, Etils fcéne ainfi, mais auffs les ass 
ttes dicent : Nèus h’icons pis aufft, mais nous noës 
scpofcronsavec vous. Etils s 'alirent jaiques au matia 

de peur deéancet ce Frtie. 
7 Un Frece demanda au bon hotnme , sil dévoit mans 
ger avec fa inere, du avéc lei freres, allant les voir ÿ 

Auquel ie bon homme répondit : Eu ne mangeias pai 
 ditiif, avec la fémme. 

Un Pere dit, Ne fais pas connoifrce, éé ne fréquebres 
pas avec les hommies, & n’aye aucune connoïffancé aÿeé 
là femme & n'aÿe pas long-temps finance à l’enfant. 

"Un Fiéré demanda à un pere , difant : Que ferais je, 
Poe que plufienrs penfces té travaillent, & jé ne 
fçay pas comment jé pourray ÿ. répugner ? Ec bon 
homme dit : Né-répugnes pas à toutes , mais feu.ement 

une , car toutes les penfées des Moynes n’ont qu'un 

- chef ‘Il eft donc neceflaire de confidérer quelle elle eft, 

afin de luy refifez : car par ce moyen les autres penfécs 
 Hbhiüj 
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… s’abaïffent contte les'mauvaites penfées.: ‘7. ©: 
+ Le:bon homme dit : Qu'un jour quelqu'un éta 
tombé enun grand peché, & étant mû à peniténce ; it 
s'en alla déclarer ces chofes.à un pere , aüquel il ne dic 
_ pasce qu'il avoit fait smais il dir, comme en interro= 
geant : Si quelqu'un a une telle penféc . eft-il fauvé; luy 
ne {çachant pas la difcretion, luy répondit : Tu as perdit 
ton ame. Le Frere oyaat cela luy dit: puis que je fuis 
perdu ;jemenirayaufjecle. Et s’enailant ; il céfolue 
d'aller déctarer fes penfées au Pere Sylvain, qui étoit 
fort difcret. Le Frere étant alié le crouver , ne lui dit pas 
_cequ'ilayoit fait , mais derechef il fic la même deman- 
de qu'il avoit faite à cet autre Pere,à fGavoir fi quelqu'un 
avoit de telles penfées , il féroit fauvé : Le pere Sylvain 
commança par les faintes Ecritures à luy dire. On.ne 
juge pas totalement du peché , par les penlées.. Le Fre- 
re oyant cela, recevant la vertu de fes paroles en fon 
cœur , ayant efperance, luy déclara & manifefta fes ac. 
tions. Lele pere Sylvain oyant ce qu’il avait fait, 
comme bon Médecin , appliqua un.catapläme à fon ame 
qu’il avoit pris des faïnces Ecritures, difant que la pe 
nitence étoit pour ceux lefquels veritablement par cha- 
gité {e convertillent à Dieu. : 
Quelques années aprés il avine que. ce Pere alla vers 
cebonhomme-là , qui lavoit defefperé, & luy raconta 
ces.choles, & il dit : voicy le Frere, lequel avoit par 
vâtre réponce , perdu toute efperance, & qui étoit re- 
tourné au fiecle , il eft au milieu des Freres comme une 
Etoiic trés-luifante. Or j'ay recité ces chofes , afin que 
nous fçachions le gcand danger qu'il ya, quand quel- 
qu'un déclare quelque peché des penfées &e des aëtes à 
ceux qui ne fçavent pas difcerner. . | 
Ua ancien perce dit, Nous ne (ommes pas condam- . 
nez de ce que les mauvaifes penfées entrent en nous» 
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maïs bien de ce que nous y confentons. - Eatil fe faie, 
“que par les pénfées nous-endurons naufrage, & derc- 

chef que nous fommes couronnez par les penfées.. 

. Deux Freres charnels renoncerenr au fiecle , defquels 
-Pun-qui éroit le plus jeune, avoit éommeneé le premier 
à vivre fpititucllement.. Quand quelqu'un des Peres 
fut venu vers eux , ils mirent la poëie fur le feu: Celuy 
‘qui étoit le plus jeune , vint pour laver les pieds au bon 
homme ; mais le Pere retenant fa main, fe le voulut pas 
permetere ; & fic faire cét œuvre à celuy qui étoit le 
plus âgé, ce que les premiers Monafteres ont coûtume 
defaire. Les Freres l’afiftant luy ditent : Pére, celuys 
à, ef le plus jeune qui ef le premier qui à laiflé le mon 

de. Le bon homme répondit, J'ôte la primauté dis 
_ plus jeune, & la baille àceluy quieltle plus âgé: 
Un FÆrere demanda à l'Abbé Siloÿ & luy dit : Je des 
fire garder mon cœur. : Ee bon homme ley:dit; com 
ment pouvons-nous garder nôtre cœur, puis que nôtre 
langue a la porte euverte. à is 
Le Pere Moyfe demanda au Pere Sylvain, E’homme 
| peut-iltous les jours commencet la vie fpirituelle ? Le 
Pere Sylvain répondit : S'il eft homme de travail , til 
peut tous les jours commencer {a maniere de vivre. ‘ * 
- Le Pere Alonis dit : Que l'homme ne-die pas en {on 
cœur ; moy {eul & Dieu nous fommes , i}n’aura pas de 
repos en ce monde. Ji dit aufh, que fi l’homme veilleen 
un jour jufques au foir , il parvient à la mefure de la Die 
viaité, Quelqu'un des Peres dit:Si l'ouvrier demeure en 
ua lieu où il n’y à pas d’autres ouvriers , il ne peut pro- 
fiter, C’eft la vertu de l'ouvriereft de debatre à ce qu'il 
ne diminué pas de fon œuvre : car même fi le parefleux 
demeute avec Juy qui travaille’, il profite, & s’il ne 
profite pas, il ne demeurera pas néanmoins plus bas. 
Quelqu'un dit à un Pere : Je voudrois bien trouver 
| Hhh iii] 
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quelque pere , felon ma volonté , afin de demeurer avec . | 
luy. Ec lebon homme luy dit‘: Vous cherchez bien 


mon amy ? il affüroic qué {on delir étoit tel, n’enten- 
dant pas ce que le bon homme avoit dit. Mais ce. Pere. 
voyant que ce Frere avoit bon {ens , luy dit : Si tu trou- 
"ve donc un pere à ca fantalie , tu veux demeuter aÿec 
luy ? Oùi, je le veux , G jele trouverel. Le bon hom- 


me luy dir donc : Ce n’eft donc pas afin que tu fuives {a 


volonté ; maisafin qu’il fuive la tienne, Ce Ficre fen- 


eit bien alors ce qu'il difoit, & fe levane, il fe profterna 


à la penitence, difant ; Pardonnez-moy, car je me gles . 


tifiais trop , vü quejene fuisrien.. | 


Un autre Pere dit : Si quelqu'un faie quelque chofe, 


fuivant {a volonté , & cherchant ce quin'eft pas felon 


Dieu ;.f toutofois ik fait cela par ignorance , il faut 


qu'il retourne aprés , & reprenne la voye de nôtre Sei« 


gacur. Mais celay qui n°4 pas {a volonté (elon Dieu... 
gl ne veut pas oùir les autres, mais il s’éllime comme 
Saint, celuy quiseft cel , à peine parviendra-c'il à lavoye 


du Seigneur. | 


\ 


Derechef le bon homme die : comme l'ordre des- 


Moynes eft plus honorable que des feculiers , ainf le 


Moync étranger doic être le miroir des Moÿnes,en 
toute maniere. L'ancien Pere dit: Si quelqu'un de. . 
meure en un certain lieu, & il n’y profite pas, celieu 


_ Bi le chafe, pource qu’il ne fait pas l'œuvre du lieu. 


Quelqu'un des peres dit : Si nôtre homme inçerieur fe . 
porte fobrement , il peut aufh garder l'exterieur. Mais | 
s’il n'eft pas ainf, gardons nôtre langue, par la vertu 
qui-nous {cra poffble, Il dit aufli, nous avons dit que : 


l'œuvre fpirituel eft neccflaire, pour te que nous y vin 


vons. Car c’eftune grande peine & labeur d'enfeigner 


de bouche ; ce qui ne fe fait pas par œuvre corporelle, . 


Le perc-Apcritius dit : Celuys là eft vetitablemene 


RS ne ee ge rm #: LL 
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fape, qui de fair enfeigne les autres , non pas celuy qui: 
les enfcigne de patole. 
Un Pere difoit , il n’eft pas befoin de tant de paros. 


 Jes:caren ce temps plufeurs ont beaucoup de babil ,, 


mais les œuvres [ont necelfaires , car Dieu demande ces 
le, non les paroles qui n’ont point defruic. 
Ua pere a dit : Que l'homme avant les paroles , & 
non les œuvres, refemble à l'acbre qui a des fcüilles, 
& qui ne potte point de fruir. . Cac,comme l'abre. | 
remply de fruit , eft. parcillement. verdoyant de. 
feüilles , ainfi [a parole fuit l’homme , qui aies bonnes. 
œuvres. Mann DÉS 
Un jour le Pere Pafteur interrogea le pere Tofcph; 
Se luy dit : Que fcray - je quand je feray menacé de : 
quelques tentations ? leur réfifteray-je ; ou fi je, permets. 
tray qu'elles entrent ?le bon homme luy dit:laileze 
les entrer, & lescombatez. Reçournant. donc en SCy=. 
thic , il étoir affis, & il avint que quelqu'un venant de - - 
Fhebaïde en Scythie, raconta sux Freres , qu’il avoic- 
. €nquis le Pere Jofeph luy difant, quand la tentation 
s'approche de moy, luy refieray-je , ou f je permets": 
êray qu'elle enrre ? &:il luy fit réponfe : Ne-laifle pas la 
tentation en toy , mais (oudain setranche là. .Le.sere 
Paftcur oyanc ce que le Pere Jofeph avoir ainft dit à ce. 
luÿ qui étoit venu de Thebaïde, fe levanc decechef, il . 
s'enalla en Panophe, vers le Pere Jofeph, & iluy dite 
Peïc , je vous ay manifcfté mes penfécs, & vous m'as : 
vez dit d’une forte , &, au Frere venu dé Thebaïde, 
d'une autre. - Ec le bon.homme. luy dit: Vousfçavez 
que je vous aime. Evil sépondit, aùi. Sur cela le bon 
homme dit .: N'avez- vous pas dit que je vous déclae 
raile comme à Moy - même ce que jen penfois ::car 
files tentations entrent , & vous les recevez , clics 
* vous fonc plus vertueux.  J'ay parlé à vous comme : 


, 


n._ 
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à moy- même : d’aucuns fe erouvent ; defquels: ik n’eft 


pas bon que les paflions s’approchent , mais ils doivent 
incontinent les retrencher , & leur couper pied. | 
: Un Free demanda au Pere Jofeph , & luy dit : Que 


feray-je de ce que je ne puis endurer aucune fâcherie, 


ny travailler, & donner l’aumôac ; & le.bon homme 
Juy dit : Si tu ne puis faire aucune de feschofes-là,, au 


‘moins garde ta confcience de tout mal , vers ton pro- 


chain, & par ce moyen tu feras fauvé ; Dieu demande 
l'ame faos peche. D 
* Le Pere Orfhus dit : Je penfe que fi l’homme rie 


‘garde pas fon cœur, il oublie & néglige toutes les cho. 


fes qu'il oit & voit : Finalement , l’ennemy trouvant 
en cette maniere place en luy, le fupplante : car com- 


m6 la lampe étant préparée d'huile & de méche’, éclai- 


‘re : mais fi par négligence il n’y a point d'huile ,elle 
‘s'éteint peu à peu, & co certe maniere les cenebres fac. 
cedent au:lieu de fa clarté : & fi la fouris venant à cette 
hmpe veut manger le cotton devant qu’elle foit. du. 
tout éteinte : elle ne le peut à caufe de Ia chaleur du feu, 
Mais fi elle voir qu'elle n'ait ny:lumiere ny chaleur, 
Jocs voulant tirer le cotton , elle renverfe:la lampe par 
terre’, laquelle étant de terre fe brile & {e met en pic« 


ce: mais elle eft de cuivre , le Maître la fait réparer; 


| venir, & met peine qu'il foi fobre, & Le garde fois 


ainfi s'il avient que. l'ame foie négligente , le faint Ef- 
prie s'en retire peu à peu, jufques à ce que la chaleur 
en foit patfaicement éteinte , & l'ennemy confume 
& ‘devore la -propolition de cette ame-là, & même 
extermine le corps de malice. . Mais fi quelqu'un eft 
bon ; par l'affeébion qu’il a enxers Dieu , & fimplement. 
il e laiffe emporter à la négligence , Dieu qui eftmie 


. fericordieux excite. en fuyÿ {on efprit, & le fait fouve- 


nir des peines préparées aux pecheurs , au fiecle à 


7. 
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neufement ; quant au refte , jufques au temps de la vi- 
tation. | | | 
. Lebon homme dit, Comme l'homme de guerre 8 

le veneur s'en allans à leur métier ordinaire , ne pen 
fene pas fi l'un cft bieffé, ou fi l’autre demeure fans 
flûre , mais chacun combat pour {oy feul , ainf faute 


il que le Moyne foit de même. , 


* 


… Un Pere dit : Comme perfonne.ne peut bleffer ou of: 
£enler celuy qui elt au côté de l'Empereur, ainfi Satan 
ne peut nous nuire , fi nôtre ame cit tofjouts jointe à 


Dieu. Carilelt écrit : Approchez-vous de moy & je 


m'approcheray de vous. Mais poycce que fouvent nous 


nous élevons facilement l’ennemy tavit nôtre pauvre 


ame. . | . 


en {a cellule en quoy il s’occupe. Maïs s’il s'occupe en 
'œuvrede Dieu, le diable vient à luy de jourenautres 
mais il ac trouve aucun lieu , auquel il puifle demeurer 
Que-h derechef l’ennemy le dominant ; le réduit en ca- 
ptivité, derechef l’efpric de Dieu vient fouvent : mais f 
nous nc Jluy faifons point de place, à caufe de nôtre mas 
lice, il fe retire. LR | 


, Ua certain Pere dit, Si la parole monte au cœur du 


Fierce qui elt afis en {a cellule, & le frere en.y penfant en 
foy-même,ne peut parvenir.à la mefure de la parole,$c 
il n’eft pas couché de Dieu, les diables luy affiftent & 
donnent à entendre de certe parolece qu’ils veujent, Le 
bonhomme dit, Qu'il faut que le Moyne n’oyent pas les 


décracteurs , ne détraéte pas & ne foit pas fcandalilé. . 


.… Ils difoient du Pere Ancinoïs, que quand il alloit en 
l'Eglife , il ne permectoit pas que {on dilciple allàf 


prés. de luy 3 maïs ilvouloit qu'il le fuivic de loio à s’il 
s’approchoit de luy, pour luy demander quelque cher 
Le, incoatinent il laluy difoit, &-puis il le renvoyaig 


4 a | 


=. Un aufre des pores dit ; Qui faut que l’homme aie 
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Joint de luy en arriere difant + Je ne permers pas query 
.… fois prés de moy , de peur que quand nous difons quel 
ue chofe, touchant l'utiiité de l'aime; quelque propos 
odieux & inutile ne s’y coule." " 
" “Quelqu'un des: Saints peres envoya fou dilciple, 
ur puifler de l'eau 3 oc le puits étoit un peu loin de 1 
cellule du Pere. : Le difcipleeublia de porter kcorde, 
afin de ticer de f'eau : 8 étant vems au puits, il-fur Fore 
Fiché , poarce qu'il y avoit loin pour retourner en fa 
écllule querir la corde: & il ne fçavoit que faire, roue 
douteux. Alors étant fort ennuyé, ik fe profterna en 
prietes avec larmes, difant : Seigneur , ayez pitié de 
moy, felon vôtre grande mifericorde ; qui avez fait le 
_ Ciel & laterre, la Mer, & tout ce qui cit en eux, qui 
 Aaites feul des Chofes miraculcules ; ayézpitié dé moy 
à caufe de vôtre feeviteur qui m'a envoyé. Quard il 
: fut levé de la pricre if s’écria :O puiss, 6 puits ! le Pe- 
. te fexviteur de Jefus-Chrift m'a envoyé pour tirer de 


J'eau,: - Incontinent l'eau tnonta à l'emboucheure dà . 


puits , Ge aprés que ke Frerc eue remply {on vaif: 
feau, l’eau du puits s'abailla & retourna. en fon 
{Al arété mandé à Epiphanius de fainte mémeire 
Evêque de Chypre, par l'Abbé de fon Monaltere , qu'il 
avoit en Palefkine, pource que par vos prieres, nous 
n'avons pas négligé 14 régle , mais nous celebrons 
foigneufement Tierce, Sexte, None & Véèpres : le res 
| pp dit , On fçait bien que vous ne vaquez pas 

la priere & au fervice de Dieu, aux autres. heures : 
fais il faut que le vray Moyne prie fans’ istermiflion, 
_. Ou au moins qu'il chanre en fon cœur. 
. ‘Les Saints percs nous racontoient & difoient, qu'il 


ÿ avoit un Moÿne au defert deScythie:itvinr pour 


rois & faluec les Stints Poras, qui demeuroiont au lieu 


L] 
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éppellé Cellia ; où. plufcurs Moynes habitaient fepa. 
rément en diverles-ucilules. . Et là ne trouvant poyc 


 J'heure aucune cellule, où il püt demeures , quels 


qu'un des Peres ayant unc autre Cellule vuide , la luy 
bailla , difant : Repolez-vous.là , jufqu'à ce que vous 
trouviez lieu ‘où vous puiflez demeurer ; & comme 


plufieurs Freres furent venus le, voir, deficant oüir de 
luy 1x parole du falut éternel {car .il avoit la-grace fpe. 


. ciale d'enfvigrer la. pasolc:de Dieu.) ce pere qui lux 


#voit (prêté cette cellule , pour habiter : voyant cela 


fuc. couché d'envie en fen cœur, & commença à fe fà- 
cher & à dire : Il y a fi longetemps que je demeure cn 


ce lieu, 8 néanmoins ils ne-viconcnt pas me trouver, 


finon fort rarement , & aux jours de Fêges : &. voicy 
que pluficurs Frescs vont. quah tous les jouré vers ces 


Juy-cy , qui ne fait que d'aniver. Il dit à on difciples 


Va, & luy dis qu’il forte de cette cellule, pouece que 
j'en ay affaire ,le difciple s'en alla à ce Fierce & luy 
die : Mon Maître m'a envoyé vers, vous, pour fçavoir 
comment vous vous portez : Cat il. a entendu que vous 
êtes mal difpolé. Lluy manda & fic dire, que fon ban. 
plaific fut de prier Dieu pour luy, & qu’il fentoit une, 
grande douleur d’eftomach.. ” Le difciple éfant retour- 


LA 


né , dit à fon Maître ; que le Frere le prioit inftamment . 


de loy-donner encore trois jours, afin: qu'il pûc fe 
‘pourvoir d'une auere cellule, : Les trois jouts étant 


écoulez, il envoya derechef fon difciple, difant : Va, & 


lay dis qu'il {orte de ma cellule. Le difciple s'enalle, 


vers luy & die, ileft en grande peine de vôtte maladie , 


‘il m'a envoyé fçavoir s’ik vous efl amendé. Er oyant 
ce meflige, il dit : pere Saint , je vous remercie du {ou 


cy que vous avez de: moy, jé me porte mieux pas VOS 


prieres que je he faïifois.  Lediféiple étant retourné dig 
à fon Maîtres - 11 vous fupplie.d'atsendie jufqu'à Di, 


s 


- | 
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_ pianchè, & il fortira incontinent. Le Dimañche 
étant venu ,& voyant qu’il ne’fortait point, incan« 
tinent le bon homme enflâmé de l'efpric d'envie & de: 
couroux prit 'un bâton pour le chafler- de la cellule, 
Et (on difciple {ucvenant , luy dit : S'il vous plaîe , 
. pere j'irap devant, pour voir fi d’avénture quelques 
: Freres n'y font paint pour le faluëc , de peur que s'ils 
vous voyent ils ne foient fcandalifez. Le difciple àHa 
donc dévant, & étant entré, il die : Voicy que mon 
Maître vient afin de vous faluër , fortez donc ‘vices: 
_ ment, & vous prefentez à luy ,.en le remerciant ,: 
pource qu'il vient à vous par une grande charité ; & 
luy fe levant foudain , avec une grande gayeté il s’en 
alla au devant de luy; Quand il eut vû , devanc qu'il 
fuc approché il fe profterna ep cerre , faifant honneur 
au Pere, avec action de graces, difant : Trés- cher: 
Pere, nôtre Seigneur vous veüille donner les biens 
éternels , pour la cellule que vous m'avez prétée à 
caufe de fon Nom, & en fa celefte Hierufalem entre 


Jes Saints,  Nôtre Saüveur Jelus-Chrift vous prépare. 


- une glorieule &c fplendide demeure. Le bon homme 
oyant ces choles , fut touché en fon cœur ; & jetrant 
fon bâton, coutut l'embrafler, & le baifant , l'invita 
d'aller manger enfemble en fa cellule, : Or l'ancien 
Pere appelant fon dilciple, l’intetropea: Dis -moy, 
mon his ; as tu dir à ce Frere les paroles que je t'avois 
envoyé dire pour {a cellule ? 11 luy fie réponce :pere, à 

| caufs de l'humilité que je vous dois, comme à mon - 
Maître, je n'ofois vous répondre aucune chofe, quand” 
vous m'envoyez à luy, & toutefois je ne luy ay rien 
dit de ce que vous m'avez chargé de dire, Le bon : 
homme ayant entendu ces chofes, fe profterna foudain 
en terre aux pieds de fon difciple, difant: De ce jour- 
d'huy foyezmon Pece, & je feray vôtre difciple ; dau= 


) 
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tant que par vôtre prudence & modération ; accom- 
 pagné de la crainte &'de la charité de Dieu, ila dé- 
livré. mon ame & celle de ce Frere du lien du peché. 
Car pour le vœu, la folicitude & l'intention du difci- 
ple, lequel aïmoit parfaitement fon Maître, en la cha- 
rio de Jefus-Chrift & écoit en peine , & craignoit que. 
par le vice d’envie & de colere, fon Pere fpicituelne 
fe quelque chofe par laquelle il perdit tous fes faints la- . 
beurs au fervice de Dieu, & la récompenfe de la vie. 
éternelle pour cette caufe nôtre Scigueur leur donna 
fa grace & fonamour. SE 


LAVIE, LA PATIENCE ET 
: l'humilité de faint Eulalius. 
] L y avoit au Monäftere un Frers nommé Eulalius. 
orné de la grace d’une fi grande humilité, que 
quand quelques Freres négligens avoient commis 
quelque faute , ils s’excufoient & rejectaient la faute 
fucluy. * Lors que les anciens Freres le reprenoienc ,il 
ne le nibit pas , mais il {e profternoit enterre , & enles 
hônorant il difoit qu'il avoit peché , & ‘qu’il s’étoit . 
. porté négligemment. Er l'accufant derechcf, felonia 
régle du Monaftere , luy impofaos le jeûne de 2. & 3: 
jours , il enduroit patiemment tout cela. - Les Freres 
igoorans. qu'il endusât toutes ces choles à caufe dela 
vertu d’'humilité, s’en ailerent au pere du Monafiere, 
& luy dirent : Confidérez, Pere, le mal que fait le 
Frère Eulalius en l’Abbaïe : cac les Vaifleaux &e les 
utenfles du Monaftere font quañ tous rompus & gà- 


tez par {a népligence. Le.pere répondit : Freres , {up= 


portez-le encore quelque peu de jours, & puis l'on 
ordonnera ce qu’il en faudra faire : ce qu'ayant dit, il 
les envoya. Etant entré en fa cellule, il fe profcina en | 


Fes 
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_priere , demandant à Pieu., que fon plaific fut.de Jug 


manifefter ce qu'il ferdit du Frere. Lors il luy fuc téve= 
Jé ce qu’il en feroir.  L'Abbé Gt dont venir tqus Les Fre- 
res , & leur dit : Croyez moy , Freres que j'aime mieu 
Je pot de chambre du Frere Eulalius avec fa patience 


& {on humilité que toutes les œuvres de ceux ,efquels 


murmurans én leurs cœurs, travaillent au Monafter, 
Et afin que Dieu nous montre quel merite a ce Frere 


envers luy, je vous commande de m'apporter tous les 


pots de chambre. . Aprés qu'ils les eurenr aportez, il & 
allumer un gcand feu, & les fie jecrec dedans, lequel 
furent tout auf - tôt conlumez, hoc(mis,celuy du 
. Frere Eulalius, lequel fut crouvé.en fon entier, fans être 
brûté. Quand les Fceres eurent vû cela, il eurent grand 
peut: & fe profternant en terre, ils demandérent gca- 
ce & pardon à nôtre Seigneur Jelus-Chrift, loücrene 
& cxalterent le Frere Eulalius , comme l’un des grands 


& faintspeces, Mais ne pouvant endurer ces honncuts 


& loïfanges il difoit : Ah , mifcrable que je fuis ! en ce. 
que j'ay pérdu mon humilité, que j'ay pris tant de paie 


ne d'acquerir, pat l'aide &e la grace de nôtre Sauveur 
Jefus-Chrift 1(e levant donc-de nuit, il fortic du Mona- 
flere, & s'enfuit au delert, pour n'être pas connu , & 


ilhabita là en une caverne: cas il n'a pas voulu des 


Îoïanges temporelles des hommes , mais bien recevoir 
de nôtre Sauveur Jefus-Chrift au fecle furur ,: la gloire 
œelefte & éternelles FA 


= 
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 . malgré foy il vit [a coufine germaine. | 

. ] Ly avoit un Hermite nommé Pyor, des Péres ani- 
À ciens, lequel érant jeune ; fut inftruie pat faiot An- 


| toine en la fainte profeffion des Moynes. Ia demeuté 
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svecfaîut Antoine peu d'années: Étant Agé de vingt= 
cinqans, il #enafla enuu autre lieu fecret du defert, 
pour y demeurer folitaîre , du vouloir & du confenres 
menc d'Antoine même ; lequel lay dit : Va pyor, 
&c demeure où tu voudras & eu viendras à moy alors 

e Diewte le révelera par quelque raifonnable occas 
a * Quand ilfut parvenu au lieu qui cft Gtué entre 
Nitrie & ledeferc de Nicrie, & celuy de Scythie, il 
fouit un puits, penfant en {oy-mêmie qu'il falloie qu’il 
fe contentât de l'eau qu'il ttouveroir. Ce qu'ilfe, 
une telle occafñon valut à l’accroiflement de fes vers 
tus : cac il y trouva de Peau falée & amere, & il des 
mieura en ce lieu trente ans. Ecs Freres luy difoient 
érdinairement qu'il fe recirät de là, à caufe de l’amer 
tume de l’eau. Et il leur dit : Si nous fuyons l'amertus 
me & le labeur de l'abftinence ; & nous voulons avair 
du repos en ce monde, aprés l'ifuË de cette vie nous ne 
secevions pas les veritables bieng éternels, & ac joui- 
rons pas des perpetuels délices de Paragis. Les Freres, 
difoient donc qu'à fon repas il ne preaoit qu’un petit 
morceau de pain & cinq olives ,en fe promenant de 
hors. Plufieurs des faints peres certifioient pateillemene 
de luy , que depuis 30. ans & plus’, qu'il étoir forty de 
Ja maifon de fes pete & mere, il ne les avoit pas vüs, ny 
même quand il fçüt qu’ils étoient décedez, il n'alla 
. point chercher ny viliter fes parens & les amis, Mais 
fa (œur étant veuvé & ayant deux enfans déja grands, 
elle lesenvoya au defert chercher fon Frere pyor : lef- 
quels s’enquerans pac divers Monafteres , enfin le 
trouverent avec grande peine , & luy dicent : Nous 
fommes enfans de vôtre fœur, laquelle delire fort vous 
voir avant que de mourir. Maïs né voulant pas ac- 
quicfcer à leur demande, ces jeunes Freres s'en alierene 
vocs l'homme de dieu $, Antoine, & ” déclaresene 
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pourquoÿ ils étaient veaus-ià. Qc fainÿ Antoinele fe 
vooic vers luy.& luy dit : Frete, poutquoy avez-vous, 
tant demeuré à venir à moy 2 il dit : Vous m'avez coms 
mandé , trés faint Pere que quand par quelqu’occafion, 


j'aurois révelation-de nôtre Seigneur, je vinile À vous. 
&:jufqu'à profent il ne m'a rien été révelé, Saint An 


taine luy dit : Allez, afin que vôtre [œur vous voye.. 
Lors il prit avec lui un autre Mayne, & écant en la mai 


fon de {a fœûr, il fe tint prés de la porte de la (alle,ayant, 


Les youx fermez, afin qu'il ne Ja vit pas :venant elle fe 


jetta à fes. pieds &' fe mir à pleuser de trop grande joye.s 


Etle Saint luy dic : Voicy que je fuis pyor vôtre Frere,. 
voyez moy donc tant que vous voudrez. Aprés cela, il 


. s'en retourna foudain au defert en {a cellule. Oc il fe ‘ 


cela pour enfcignec les Moynes, afin qu’ils n’euflent pas 
la licence & le congé.quand il leur plairoit, de vice. 
keur patrie ou leurs parens, | 
© L'Abbé.Jean qui demeuroit en là montagne nommée 
Calamus, avoit une fœur , laquelle dés fon enfance vi- 


voit faintement , & qui l’a enfeigné à laïfler la vanité : 
de ce fiecle pour entrer au Monafterc ; & y étant entré, il . 
n’en eft pas forti de 24. ans , & n'a pas été voir fa fœur,, - 


laquelle avoit un exttéme defic de le voir : car elle luy. 
écrivoit fouvent , & le prioit que devant que de mouric, 
illa vint voir , afin. qu'elle $’éjoüit de fa prefence en 
charité. Maiss’excufant & ne voulant pas fortir du: 
Monaltere, cetre venerable fervante de Dieu luy écri 
vit derechef en cette maniere: Sé vous ne vouleg pas ve- 
nir à moy , sl eff befoin que je vous aille trouver afin qu'a. 
Prés un Ji long-temps je fois digne d'honorer vôtre [ainte 
charité. Ayant {çû cecy, il tut fort contrilté, & penfa, 


ainfi en foy - même : Si je permets que ma [œur vienne 
: | 


à moy, ce fera un chemin aux parens & aux amisde, 


me ven voir , & pour cerce caufc ileft plus licite que je, 


em. - 
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men aîfle vers elle : & il prit poar cét effet deux Freres 
daMonafterc, Quand ils’ furent arrivez à la porte de 
fon Monaftere , il s'écria ainf : Beniflez, & oycz les 
étrangers. Sa fœur foitit avec une autre fervante de 

Dieu, & luy reconnoiflant fa fœur (elle le méconnoïf« 
fant } il ne dit mot, de peur qu’elle ne le reconnûr à le 
voix : 6 les Freres lui dirent; Nous vous prions, Mere,. 
de nous faire donner de l'eau pour boire, pource que 

: noës fommes laffez du chemin. Quaad ils eurent bû & 
remercié Dieu , ils s’en cetournérent au Monaîtsre, Peu 
de temps aprés {a fœuc luy récrivit qu’il vint pour le 
voir devant qu’elle mourût. Alors il luy récrivit ainf 
par un Moyne de fon Monaltere.  Adoyennant la grace 
dé Fefas- Chrif}, je fuis allé vers vous, G''vons nem'avez, 
pas connn , © vous ayant démandé de l'eau a boire, vous 
m'en avez donné, Ô aprés vous avoir remercié je [nis 
retourné anMonaffere : Qu'il vous faffife que vous m'avez 
uA, À ne vous fachex point davantage, mais priez ince[- 
femment peur moy nôtre Seigneur Fefus-Chrif. | 

7 Il faut que nous amenions. auf des exemples des : 
vertus de S. Theodore, lequel a été difciple de faint Pa 
chome, perfonnage des Ss, peres, qui étoit pere d’une 
multitude infinie de Moynes , & pere de plufeurs Mo- 
nafteres aux parties de la Thebaïde, cac comme il relui 
foic entoutes vertus de fainteté, il mecita auffi de nôtre 
Seigneur la grace de prophetie, car il eut ia révelation 
de beaucoup de chofes à venir. 

En certaintemps, la Sœur de faint Theodoie vintag. 
Monaftere où fon Frere demeuroit afin de le voir. 
Quand il {çûc que fa Sœur étoit venué, il envoya in- 
continent deux Moynes prendre garde à la porte du 

+ Monaftere, & dire par eux à fa Sœur : Ne vous fächez 
point de ce que vous ne m'avez pas vh , mais plérôt con« 
fidérezla vanité ©" l'inffabilité de ce M monde, 
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convertiffex vôtre Eanr ; © ‘vivez. faimement, afin que 

… sons paiffiez parochir à la wir ermile; Caux bacres 50: 
Beffes que nôtre Stignékr a préparé à cenxqu'ih l'airment, 
S fons [es faints comnraridemens. Penfiz donc en veus. en. 
pres, que la urage g ferme efpéruncs:ef}; qua l'homen-s faa 
* des commandemens dé Dies afin qu'il [at digne de pare. 
#ir à la gloire éternelle promvife de Dieu: Aprés qu'eile pac 
oüitoutes ces chofes, elle fèt:incontinent tonchée.en 


fon cœur, & peu ‘dé temps aprés ;:elle emtva es | 


pañtere de Viér es, -fertvantes de Dieu . quicf {city 
au même bourg. Quand lewr mece eat.entendu,cos cho 
fes elle s'en alla vers les Evèques ;qui lay.baillescme des 


Jecrres, qui s’adréffoient 5, Pachome, Pere des Mo- 


palleres , pour fon fs. Saint riachome:fit venir.fon file 
Theodoie, & luy dic : J'ay entendu:; moa fils , que 
vôtee mére eft arrivée pout l'amosr de vous. Ecpoac. 
gant, fuivant les lettres des Evèques qué m'ont écrir, 
Allez, 4fin qu'elle vous voye. TFhcodorc:tuy dit : Vous 
. devez fçavair, pere qué fj'obeïs à vôtre commande 


. tent ,jay peur d’être trouvé coù pable envers Dieu : 


. pour l'exemple des autres Freics.: Sa mere fgachaut 
. qu'il he la vouloît pas voir; ñe-voulat pas s'en retour 
“her. en fa maïlôn ; maïs clle demeura au .Monaftere 
| des Vierges & des Relipieufes; difane : Si ke demeure 
icy, je vetray fouverit mob fils, quand il fortisa avec les 
autres Frercs aux neceflitez du Kkonaltere 5.il m'exhor. 
“#era à la fainte vie, & fa doétrine fpirituelle confirmera 
_ mon cœur , afin que je fois digne de parvenir an‘repos 
‘éternel, lequel nôtre Seigneur Jefus-Chrift a promis 
à ceux qui l'aiment, Or nôtre Dicu a fait beaucoup do 
… miracles par faint Pachome : car il a fouvent gueri des 
. Sémoniaques’, en 'invôquaat le nom de-nôtre Seigneur 

Jefus- Chr, rt 
Les Ss. pctes nous racontoient du même Pere Pa- 


RE 
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chonie qui été (enmmenousavans dit } Chef .& Sue 
poricus de:plulteurs Monalteres , ay païs des Tabennies 
fiôces,qu'il:difoit fouvaut aux Frgres, Dieu m'elt cémoin 
que j'ay fouvent:aiilese(prirs igamondes des diables, 
deviians & vraitansientr'eux des divers moyens & artis 
ficcs qu'ils ont contre les ferviceucs de Dieu , priacipa- 
lement contre les Moypes...car:quelques-uns d'éntr'eux 
difoient: : Quand je m'en sly,à 8 bomme tiés-dur & 
obitiné ,touves les fais que je luy cavoye des maüvaifes 

penlées , incoatinent ilde leve, 8 {e proilere en pricte, 
Sci implore en gemiflant l’aide de Dieu.. Ur autre dia. 
Die diloit': Quand je rsanlancts quelques penfées en ce» 
day que je mavie ,ily confent, & fait ce que je luy con. 
{oilié : Car fouveur je.le fais endlâmer de colere, de con 
+entions &-de debats : je le fais pacedeux à la priere ; 
#ilne me oëntredit point. . A cette caufe, $ vous êtes 
“vigians avec compunétion de cœur ; & avec crainte, 
“les diablès ne yous pautrans pas nuire. Le fainc Pete 
pachome enfcignoit les Ficres, afin qu'ils eudent rad. 
jours fouvenanec della pasole de Dieu , au falut de feuts 
-ames.  Êt :pais. chacun. des Freres {e retiroient er fn 
cellule, ésavaitlans deleurs.œains méditans ce qu'ils 
avoignt apris des fainces Ecritures : ça il cft impotfble 
'qu'ontr’eux gucun profece. quelque parole oilive mais 
1fs confecent feulement les chafes qu’ils.ont apriles des 
“aintes levres. pouc les conficmes çn la crainte de Dicy, 
Ot illuminerdeurs amess Dear 


“LA VIE DU PERE ARSENIUVS, 
. . da grace de facompunälion 
. J: y avoit un grand perfonnage en la qaifon de 
À l'Empergur Thcodole gomæé Asfenius , ie fils du- 
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quel .Arcadius & Honorius furent: tenus: par:l'Ens: 
pereuc {ur les faints fonds du Baprème, Car Arfonius 
enflâmé du defir de l'amour divin’, délsiffant tou 
te ia gloire temporelle de ce ‘fiecle , s’en alla aw de. 
fert de Scythie, afin de vivre en tranquihté d'efprie, 
& en repos de -confcience encre lies faints Æcres , & 
fervir Dieu de tout fon cœur, étant feparé des alloche- 
mens & des voluptezmondaines:, comme il eft écric : 
Adhafit anima mea poff te:me autens fu[cepis dexterainé, 
Mon ame s'eft artachée à vous, & vôtre main m'a 
æeccüilli, Les faints peres diloient donc de luy : Que 
comme (vivant au fiecie , il écoit habillé fomptueufe- 
ment : ainfi depuis vivant au defert de Scythie , il 
mectoit peine d'avoir des vétemens moindres & plus : 
ils que tous les autres Moynes. Etant afhs à l’œu- 
vre manuel tout le temps de fa vie, il avoit en fon 
fein an linge pour effluyer & recevoir les larmes qui luy 
couloient louvent des yeux, à caufe du defir qu'il avoit 
de la vie éternelle. | | LE: 
Le Pere Daniel diloit du même Arfenius , que 
quand il failoit des corbeïlles de fcüilles de-palmes; il 
mettoit de l'eau en une poële pour les tremper, quand 
d'eau étoit puante , il ne vowloie pas qu'on la changeät 
smaisil en mettoit d’autres fur.elle , afin qu'eile rendir 
mauvaile odeur. Or les Freres l’interrogeans pour- 
quoy il ne changoit pas cette eau puante:en uñe.clsire 
& nette, il répondit : j'endure cette puantear au dieu 
des délices de l’odorat que j'avois, afin qu’au jour du 
jugement final , nôtre Seigneur me délivre de cetta 
Inénarrable puanteur de l'enfer , & ‘que mon amcnc 
foit pas condamnée avec ce riche qui faifoit bonne 
chere en ce monde, & fuivoit les délices , les ris & les 
palletemps. MM 
Un Frérc dit à $, Arfenius : Pere bien que je médite 
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au faintes Ecritures., je {uis four contrilté , poutcèque: 
‘fe nc pcofte pas en leur vestu, . Le perc Arfeniusz6. 


-pondit ; Moa fils; il faue qu'incelamment tu médites 


dattés- lainte- parole de nôtre Scipneur : car ke fainc Re 


ze Poëmen,®& pluficurs des autres faints Reres diloiesir» ‘ 


Que ceux lefquels ent coûtume de charmerles ferpens, 
n'entendent pas cux-mêmes:les paroles qu'ils proferent; 
‘mais les ferpens , quides oyent-&s les entendent, -Bieri 
-quenous ne: puifltons cntendre le vertu des fainres Ecri: 
ecutes, tous les-diables néanmeins l'enténdent bien :& 
:eh (ont épouveñtez, & fonc contrains de fuir de nous-: 
rie pouvans eridacer | Ç 
dites 8 proférées pas Îes-exvitauts fes Prophetes: 8e Les 
-Apôtres … ut Do ee 
e- | HR re Bree nt D 
DE & MACHAIRE, OUTRE. LES 
+ Ghofes qui font amplement traïsées de luy 
ou. 2 @8 éroifiéme Liore "ia 
CE avint un jour, qu'un meurtre ayant été-commis 
. prés deila eclhule de faine Machaite l'on acéufa un 
: homme innocent , lequel fe voyant .ainh cælocanié, 
s’etifuit en la cellule da Saint, Ses accufateurs allesenc 
“aprés, & y furent aufh-eôt que luyr 8 comme fs de 
dioient , ils difoiant qu'ils feroient eux-mêmes ea dan: 
ger s'ils ne pcenoient le meurtrier ; afin que la jufticeen 
für. faite. : L'acculé aflüroit avec ferment: qu'il. n'a: 
voit pas commif çe “meurtre ;. Et ayant long-cenips 
fus cela debatru-de part & d'autre , faint Machaire 
: demanda où.étoit enterré celuy qui avoit ététué, Le 
- Lieu luy ayant été dit il s'y en alla-avec.eux, &c‘là 
s'étant mis à genoux. , il dit à ceux qui-étoient là4 
nôtre Seigneur montrera à cette heure ; {1 cckiy que 
vous accufez de cét hemicide ; en ft coupable. Er 
Lii ii 
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ecculé vous a tué. Alors il répondit claisemenc da. 


fepulchre, qu'il n'avoit pas été accis de luy.. ls fusgne 


tous ébahis , & s'étant profternez à [es pieds, ilscems 
méncerent à prier qu'il luy démandac mp äl avair: 
re ve NAS : #P 8: @ ", rt PA ; # À a | 
été occis. ‘Alors le faint homme dit ; Je ne lug de, 


mandeéray:pas cela , il mie fuffic que l’innocent foie dén,. 
livcé : cé n'eft pas à faire à moy, que.le criminel. fois. 
paifelté ; car paravañture il [e cepentira de ban çœng. 
da crimequ'ila commis, $c il fcia penitepce, fonamo. 


fera fauvéc. 


+ Unc autre fois auf, un Frere ayant porté quelques. 
mins à S. Machaire , qui pénfanc par charité à aurruy . 
plôtôt qu'à {ay ; Les porta à un autre Frere, qui fem. 
 bloir être débile & indifpofé, lars Le malade semerçia : 
Dicu de ce bon office du Frere, & les prit ; mais pen- 
: faht plus’ au -bien.de fon prochain qu'au Gen:propre il 
les porta À un autreFrere malade : %.caluy-cy decechef 


à un autre; & aïnfi ces railins ayant été postez par toutes 


les cellules-difperfées par Le deferc, 8 éloignées les yaes - 
des autres , eux n£ fçachans pas qui es avoit premiers, 
ment envoyez, enfin ils furent portez à faînt Machaire, 
lequel les avoit premierémenc offerts, & il ur fort joe. 
yeuxde voir une fi gétnde continence & charité. aux. 
Freros ; & il s'éleva foy»-mêmeà de plus grands & vifs . 


| sxcrcices de laivie-fpirituelte. 


“Nous avons parcillement été aflürez de luyspat : 


…_ œux qui l'ont. oùi. de {a propre bouche , comme de 
nuit , le diable en fo:ine de Moyne , frappa à la porce de. 
fa cellule, difant ;:Levez-yous peace Machaire, & ak. 


lons à &colle@c , où les FLeces font acmblez aux.vie : 


à 


nt élevé fa voix , il commençs.à appeller le dés. 
dat; & luy ayant répondu du fepulchre , Machaïse:: 
_ Juy dit : Je vous adjure par la Coy de Jefus.Ghrift, que: 
vous 4ÿez à me dire maincenant, fi céc harmme qui ft. 


. 
_ rt JE US Ps en 0 = mn  — mn ER DS RSR DR. en ns 





RE 


D | ki 


us 0 2 et 878 
iles 3 niais Juy remply de la grace de Dieu ,il ne peut: 
trerromp:, & ü connûc la esomperie du diable ; & 

dit : O menteur & ennemy de verité ! quelle (ocirté 
Ét'affaire as-cu en l'aflembiée des Saints > Il luy répons 
dit, Ignarcz vous donc, & Machaire, que fans nous 
ibne {ce fait aucune congrégation de Moynes? venez, 


& vous verrez nosœuvres. Saint Machaïre dit locsg : 


diable imtmbnde , que nôtre Seigneur te commande ;- 
Et s’écanc.mis an pitieres, i] rçquit nôme Seigneur de: 
luy montrer.fi ce que le diableavoit dit étoic vray. L 
s’en alla dans en l’affemblée.où les Freres ceJebroient les 
vigiles, Sc deccdhef il pria nôtre Scigaour , de luy 
montrer la verité de {es paroles : Et voicy quil.vit par. 
coutc l'Eglife comme de cegtains petits Heure Mores 
qi couroient çà & là, & éroient. portez comme cn 
volant. -Ces eufans, comme les Ficçes.écoigat.en pric- 
res, chantoient. & alloient au tour d'eux, & les regate : 
däns , ils écoient incantinent endormis, s'ils mettoicne 
à quelqu'un le doigt en là bouche, ils le faifoiens 


.bäillec. Aprés ke pfalme , les Freres s'étant jertez à ter« 


se afin de prier derechef, ils couraient devant chacun 
d'eux & fe changeoïient.en fogmes de femmes devant 
d'aucuns , & apparoifloient devant d'autres comme 
bitiflaos ; où poctns qislque chofe ,.on faifans de 


_ chofes diverfes : & les Freres.prians.penfoient çn leur 


joñant formoient. 


cœur, à toutes les chofes que les diables ,çomme en fe 
Quelques Freres néanmoins les voyans commen 


_gec d'aucunes'de cas chpfes-là, les sepaufloiant avec 


violence , de maniere qu'ils v’ofoient pas fe sepis, où 
pañer devañreux. Ils joüoient auf (ur-la tête & le 
fpäules d'autres. Aprés que fainr Machaige eut vi cos 
chofes ,ilgemie, & pleurant il dit À nôtre Seigneur 2 
Voicy, Scigaeur Dicu, voyez l'injuse que d'o8 vous 
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fair ,élevez-vons , & qué’vos ennemis foient: difpérfez 
& fuyent devant vous, pôurce que-nôtre ame Eft eimplic 
d'iufiôns, "5 -: tr: 
Or aprés la priere , afin d'examiner & de fçavoir la 
verité il appella féparement : chacun des Frercs, des 
yant tefquels ilaroit :vû les diabiles fe joüer:en divers 
habirs, & en diverfes formes ;: &"il leur detanda’ 
en la pricre ils avoient eu les penfées de bâtir. on de 


cheminer où de faire d'autres diverfes ehofes qu'il | 


.- “avoit vû faire aux diables, pour tromper leur imapitié 
tion & les détonrner de la priere, Er chacun d'eux 
‘confefloit qu'en leur cœur ils avoient eu-de telle pee 
fées & imaginations qu'il décaroit, - Lors il fur ehten: 
“du que routes les mauvaifes & vainès penfées qua 
chacun ou en chantant , ou en dormant , ou eu-priant, 
conçoit ch fon amie, aviennent des-illufions &c. des 
nftinéhs' des diables:: car ceux qui gardent foïgneufe: 
ment leur cœur on Îa ersinte:&'en l'amour de Ditu, 
=: haffent 8e rejettent vivement ces tencbreux Mores ,' 8e 
Jes mauvaifes penfées qu'ils fuggerenc ::car lame iqui 
eff conjointe:à Jelus-Chrift , &: qui eft-attemrive tprins 
cipalement au temps dela pricre,'ne-teçoit rien-de 
‘mauvais ny defuperflm  -:.:.*. = 
.:. Un Ficre: demanda-au Pere Silois, comme il de- 
'oit. vivre & fe comporter enfa propre cellule : auquel 
ilitépondie ; Mange tor-painavec de l'eau & du fal ; 
| = eu n'auras que faire de cuire aucune:chofg , ou d'allee 
Join, 7" =. Vis. 
1 ‘Un dés Peres diloir , que l'homme mangobeaucospi 
48e ayant faim encore fe contient, de peur Qu'ilne foie 
xaffafé; un autre se mange gueres & cft raflafié:: celay 
donc qui mange beaucoup, & ayant encore. faim ‘fe 
‘icontient, à plus prande récompen{e que celuy qui man- 


| égepeu, fe raflafe Ge fe contente - : : : 


CREER 
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© Uh Pere dit, comine les plus fortes &-vertueufes her- 
bes ou couleurs chaflent les bêtes véneneufes ; ainli a 
priere avec le jeûne, challe & rejette les des - honnêtes 
penfées. " - . . ©... : 

Le perc Ipericus dit, le corps aflaché par les jeûnes 
éleve l'ame du Moyne du lieu profoud, & auflile jeûe 
ne du Moyne afleche les moyens des penfées. Lidit aul+ 
fi ,commæe le Lion-eftæerrible aux ânes fauvages , ainfi 
J'eit le Moyns vertueux &.de bonne vic aux penfées de 
goncupifcence,. 1 3... + 
.. : Gn'rercétoic combattu.de l’eprie deblafpheme , & 
ak avoit. honte de le dire, : Quand il oyoir packer de 
quelques grands & faints Peres, ils’en alloit.à cux, pour 
de leur déclarer : & quand il écoit arrivé, inçontiacnt il 
ævoit honte. Re 

Allant donc fouvent vers le Pere, goëmem, le bon 
. honame le vic ayant quelques penfées , $e luy dic ainf : 
Vous venez fouvent mevoir, & avez quelques. pen{ées, 
& ainfi vous vous en retournez crilte & les rempostez. 
Dis moy donc ,mon fils ,qu'as-tu2illuy dit : Le diable 
me fair la guerre.en blafpheme, & j'ay honte dele dire. 
Aufli-tôt qu’il eut découvert fon fait, ilne fut pas com- 
bactu fi rudement : & le bon homme luy dic :mon fils, 
_nete fâcho point , dis moy quand cette penfée t'elt ves 
‘oué ; Je n’ay point de caufe, con blalpheme foit {ur toy 

Satan : Car l'ame ne veut pas cette çaufe, & quelque 
caufe que l’amesne veille pas, nç durera.t'elle pas longs 
temps, & ce Freres’en retourna {ein & gaillard. 
Le Pere Moyfe dit : La pañlion.s'engendre par ces 
quatre chofes , par l'abondance du manger & du boire, 
par l'aflouviflement du dormir, par l’oiuveté &lejeu, 
€ parle chemia , avec habits pompeux,  :. 
:  L’Abbé où Pere Mocois dit : Satan ne fçait pas de 
quelle pañlion l'ame fe:peut feduise :.& pour cette çaus . 


ss 
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876 Dela vie S di la dpitrins des faints Peres. 
fe, il feme en cle {a zizanic : mais îl ne {çait pas moif. 
founer. -Il répagd quelduefois le: (emences de fotnica. 
tion : d’aucuncfois de décraébron & les calomnics', &g- 
fembiabiement des autios paflions : & quand il voit l'as 
eme inclincr en quelqu'une, il la Juy offre : çar s’il (çavoit 
 quoy l'ame s'sdonne , jine femeroit pas en elle deé 
chofes differentes & diverles, NC 
1 Va Ficre demanda au bon homme : Que feray-je ; 
pouscé que jé ne-puis-ondurer des penfécs ?.ie bon home 
eme fit répone ; je n'a jamais été combattu en certe 
caufe; - -LeFrore érant (candali(e , s'en alla à ün autré 
pere, &iluy dit: J'ay été fcandalifé, en ce que ce boa 
 hommo-là nr'a die, paurce qu'il a parlé par deflus l’hu- 
maine nafute. +. Lefecond Pere luy dit : Ecr homme de 
Dicuac-vousa pas dit fimplemenr cette paroi : allex 
donc, & faices-penicence envers luy, afin qu’il vous don- 
ncà entendre ia vertu de cette parole. Le Frere doné 
s’en rctoëfna au ben homanc, & commença à luy dite, 
Pere ,.pardonnez- moy, j'ay mal fait de ce que je ne 
vousay pas dic adiea, & que je fais fauy äiufi : mais 
je vous prie de me déclacer.comme vous n'êtes point 
“combattu - Le {aint Pere luy dit : Depuis que je fuis 
” Moyne, je n'ay pas été rallafé ny de painuy d’eau ,ny 
du fommeil, & la penfée de routes ces chafes.là ne m'a 
pas permis d'aveir le combat que tu m'as dit , & le fre- 
ze érant aidé & rélolu par luy , fortit dehors.” Le Pere 
Æpericus die: Le ferpent fifriant à l’orcille d’Éve,la chafi 
fa du Paradis :.celuy qui pipe & bläme{on.prochain et 
femblable à luy ; pource qu'il perd l'ame de celuy qui 
d'oic ; & ne fauve pas la ficane. . RO 
‘+ Deux-Freres aHesent trouver le pere Helie, étane 
combattus de penfées, & le Pere voyant qu’ils écoicne 
puiffans de corps, comme foûriant à {on difciple , il 
dit: Veritabjoment Fietc, j'ay.honte pour l'amour de 


éous , pource que vous avez & bien nousry vôtré corps 
vû que vous faités ptofeffion & état d’être Moyne za 
ja couleur pañle ‘avec l'humilité ,: & ‘la maigteur ct 
Fhonneuc do Mogne.  -H dir'aofft que le Meyne oui 
mange beaucoup, & travaille beaucoup , n'ait pas con- 
fiance ; mais cchry qui mañge pêur, & fait pou, doit 
soir confiance & fe comporter vettueufernenr. : 


| Unjeu ne honrme vonloit retioncer au hecle, & Cou- | 


vent quand il était forti , 51 étoit détoniné pas divestes 
_ benfées, car il éroit riche. ‘ Un jar qu'ihfortie , les dia 
tes l'enviionnérent ; &e ‘firent lever une grande pouf. 
fiere devant [uy , H fe'dépotilla foudain 85 jcreant [es 
vécemens, il coutut nud au Mônsficre. - Dieu de décie… 
ta din Pere , difant : Allez recevoït mon champion d: 
mon athierte : Le faint pére alla doric au devant de leg 
nüd. Et connoiffantia cafe, il fut émicrveillé, Ge kgs 
bäilia l’habir de Muyne. Et pource que quelques:frercs 
s'étoienc âdreffez à ce méme Père, pour les: réloudre de 
quelques points differens , il leur répoñdie ,patlant de 
ja rénonciarion. Demandez d'cetiuy-ey ; Car je ie (ute 


pas encore parvent à la renohciation. * re 
7 Quelqu'un dès Moynes pofftdant fesement l'Evans 
gile , le vendit & le baïlla à ceux qiri avoent faier imite 


tant la patole digne de mémoire, f'ay, dit-il, vesduls 
pirok même, ui me difoit fouvent : Prends er que 


poffedes, & le dnne aux panvres. : D 

#" Le Pere Paul difoit : Y° Moyne vebt avoit quels 
que chofe en fa cèllalte , ôurre ceiles fans ‘Tlcfquelkes d 
né peut vivre {ouvent il eft contraint d’ep-forric, & 
en cette maniere il eft déçû pat le diable, ‘Le même 
Paul en un Carême , vécut d'une petite mefüre de 
lencilles @ de eiches avc ua peu d’eau , éc faifane 
une natte ,'il la tiffit ,feulement afin qu'il ne fettit pas 
CE 
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88 De la vie G: dé dsfirimé Nes faints Peres: 


“Le Perc Agatoti fe difpenloie foy-mnême ; 8e” fiifoie 


tout avec difcreriot , fe comportant bien , tant en l’œu- 
vre de fes mains qu'au véternens, H'fe° fervoit de els 
habits, qu'ils ne fembloitnt #aucan ny trop bons’, nÿ 
trop mauvais. RTE SERRE Ré 


: Un cèrcain pere dit ; l'îre s’enflâme par-ces: Quarré 


chôfes, par la convoitile d’avarice , de donner & da: 


prendre, & fi quelqu'un éimant fà propce opinioy , | 


éomthe apparoiflant à quelqu'un , ny afléz bonne, ny” 


- afez mauvaife if la deffend ; & fiun autre s’eftime être: 
digne d'honneër , & fi quelqu'un veut érre Docteur cf 
pérant être plus fape que tous, Lire aull parcesqua- . 
© tre chofes obfcurcir les feris hutmains ; fi l'Homme haïc 
fon prochain , ou-s’il n'en fait point de cas , ou s’il luy 
porte envie, ou s’ilne médit:& ne détraéte pas. Orlà 
sétribution de cetre paflion a quatre manicres, premic= 
terentdu cœur, fecondement du vifage, tiercement dé: 


Ja-langue , en quatriéme lieu du fait. Si-donc quelqu'un 
peut tellermeht’fupporter le mal ; qu'il n'entre pas au 


cœur,il ne patviendra pas au vilage : mais-s’il vient ag 


fage, qu'il garde fa langue de le dire : mais s’il le dit: 
qu'il ‘prenne garde ‘qu'il n'execute le fait, & qu'il 
| y coupe pied incontihent : Car il y a trois degrez des 


ommes cn la pafñan de l'ire : celuy qui volontaire 
ment ne huit point ou eft injurié, ou pardonne à-fon - 


prochain , eft felon la nature de Jefus- Chrift, mais ce. 
_ fay qui n'oflenfc pas, 6c ‘ne veut pas être offenfé, elt 

© felonla nature d'Adam : mais celay qui nuit où injuries- 

ou calomnie;, ou eft ufurier, eft feton la nature du dia 

ble, & luy reflemble. | . DE 


Un Frere fe voyant injurié parun aurre,s’en alla le dits : 


au S, homme, auquel il répondit : Satisfait à ca penfée ,” 
pource que ton frere ne te veut pas injurier & blämer, 
mais tes pechez : Cat EN foutc tentation qui taviene 


. 
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ot it Livre fond. ” 879 
par lhommene l'en accufc pas , mais dis feulement, 
"que ces-chofes-là t'aviennent à caufe de tes pechez. 

: 1.Le Pere Poëmem diloit fouvent que la malice jamais 
pe te fusmonte : & fi quelqu'un t'a fait quelque mal, 
rends luy le bien, afin que par la bonté tu domtes Ja ma 
lice. Tant plus un certain Frere étoit injurié & moci 
qué d'aucuns , tant plus il couroit, difant : Ceux-là nous , 
donnent:occafñon de profiter ; mais ay contraire ceux 
- ‘quinous loëear &c exalfent teoublent vos ames : çar il 
_ eftécrir, que ceux qui vous beatifient voas decoivent. ; 
. Da autre pere: quand quelqu'un détraétoit de luy à 
fe hätoit d'en approcher, afa de le bien rémunérer : que: 
s’il demeuroit loin, il.luy envoyait de prefenss  : 
: Un Frere demandoit au Pgre Sifois ,.Si les brigands 
ou les barbares fe rüent fut:maoy, voulant. me tacr, &.. 
fi.j'ay le pouvoir fur eux , voulez-vous que je le süca. 
auquel: il répondic : Ne le-fais pas , mais secommande. 
toy du tout à Dieu: cat quelque mal & averficé qui. 
t'avienne, tu dois reconnoître, que tes pechez en fonc. 
la.caufe, & tu dois attribuer Le tout à.1a difpenfarion. 
divine. RS 
.… Hy avoit un Hermire en la montagne appelée Athi-. 
bée, ou quelques voleurs fe retirans , {e jetterent fur. 
Juy. . Hfe mit à cuier.tant qu'il püt , afin que les Fieres, 
s'ailemblafent des lieux. prochains pour le fecourir % 
kcfquels les ayant pris, les envoyerent en prifon, &&. 
étant allez vers le Pere poëmem , ils luy déclacerent Le, 
fair. Lorsil écrivit ain àl'Hermite, Souvenez-vous 
de la premiere trahifon , & d'où elle eft avenuë, &c 
_ lors vous verrez la feconde , cat fi vous n'ayiez pas été 
trahy par. vos. ennemis interieurs, vous n'euflicz ja- 
mais perpetré le feconde trahifon. . Aprés qu’il eut où. 
ces paroles il eut compunétion en luy-même, & ne, . 
fortant ‘pas. un lang temps de fa cellule, cufin il s’en . 
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-@o De la vie S du ls doëbrins des f'asnts Peres 
… alamlaville 8e fie délivrées ces latrodis dclaprifons 
- Un Frérs derfianda à ue Pere, Dites moy ane chofe 
homnre répondit : Situ poux étre injucié 66 salomnié, 
&e tu l’endures ne difant.mot, c'eft une graûde chofe 
"fur tous les autces Commsndemens :: *  :.::. 
… £a Pere Morvez bâtit uns cèllule pour Le dermesre en 
snlicu sppellé radleons , où écant molcfté pae plu 
fcurs ; entra où un autre lied , & (emblablemens il-y 
— édifiaune cellule : mais pas los cmbüches dur diable su 


Frere {o crouva-là, loquek par envie étoit rofjours ide 
.  técontreluy: pour cette caufeil es fortit, & sente. 


__æourna en fon propre village ; où il.fe fit encore ame cel 
Jule, en laquéile À s'enfermma, .. Quelquertesps aprés 
les Peres de ce lieu d’où il étroit fosti s'alleniblecent Se 
‘émmenesnt avec eus le Frere avec lequel il avoit ca de. 
Dac, afin de le prier qu'il recournût or fa celluic. Quand 
Hs fucent arrivez au lieu prochain, ils laëflesche icuce 
eommodirez qu'ils portoient , avec ce Frère; déc s'eis 
allcrent vers-le faint homme, Ils fcappesent ; & l'Her. 
mite ouvrit fa fenêtre , & les connoiflant., leur dit. eù 
fonc vos ouvrages. ‘Ile sépondirent, Ils [ont icy ptés, 
avec le Frere qui avoit nôife avoc vous. Ec bon home 
me ayant oûi celæ; de joye rompic {a porte, par lequel 
à écoir entré & étant forty, il courut jufques au lica où 
ce Faëre éroit , & il commença le premier à faire peni- 
sende envers luy, & l’embrafla, & le menant-en fa ceilue 
ke, il manges avec cux par trois jours, fe réjoüulant de 
Jeusvenuë , bien-que fa ceûtume ne fût pas de iompre 

on jeûne, 6 puis il s’en alla avec eux, 
Un Fcere demandaau Pere Poëmem : Que ferxy-je, 
Pere , me voyant troublé par. la crilteffe ? Le bonhom- 
ane luy dit : Ne méprilez perfonne, ne condamnez per= 
$ouns , ne détraétez d'aucun, 8 Dieu vous dogntræ 
£epos 
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> à vost nè fe point ré6oblé RS 
EL Pete Roëthem difoit au Pere 1fid6fe, qu'il étoic 
fafqui s’étoit cons 1 .Chr toutes les fois qué”fa pen 
Fée luy difoit : Tu és gtand , il sépondoit à {oy-mé, 
me: Suis-tel qu’eft Antoine ;üù le pere rambo, ou 
les aatres Peres qui Oft ‘ééragrésbles à à Dieu Froutes 
ls ‘fois’ donc quil -peñfoit à ces chofes.là , il étoit en . 
scposs Mais quand le diabicenle toubtanc laÿ fu. 


_-geroit ke defefpoir $& les: peines ; difans Aprés toutes 
cs chofes tu iras ax tourmens ; il tépendit: ‘deréchef: 


«Bien que je fois ‘envoyé aux us k te ie 


_séanmoins écflous moy. : -": 


: Les diables {e-fone nufi- beau fauvent aë pére 
Moyfe, médifans de luy; & renans ces propos i Tuüés 
échappé de nos mains ; Moyfe ; noës nc pouvons: rfèbh 
dice ; ponrde que quand par defé{poir nous te vôde 
‘Jons abaïfler , tu L'és élevé : & quand au contraire nous 
ze voulons carter, cis LA rRues: dr Luc _— 
nous n'ofe approcher de toy. | 

Un.Frerc demandoit Couvent a Pere Sifois que 
ho -je Pere, dé ee que’ fuis tombe ? Hépondit ; j'Eêe 
Jeve-toy. Il dit qu'il s’étoit relevé, & qu'itéroit tome 
bédescchef, le Pere répondit : Releve- toy encore deres 
chef Lefrere répliquant que fouvent il s’étoit relevé 
& fouvent il étoit ‘seromhé, le bon homme répondit 
toûjours de même, No cefles pas de re relever ; Auquël 
ke Frere dit: Pere, ditesemoy , s’il vous plaîr, jufques 
où.je me puis relever » le bôn-homme répondit : Juke 
ques où 6€ tant que tu meurés étant trouvé ou en bon 
ne œuvre, ou en mauvaife œuvre : car l'hommeferaïjus 
Bé 5 felon fon œuvre, auquel il fera furpris & trouvé. 

Unautre frère demanda au Pere Achile, pourquoÿ 
endurag. -je da parefle étant affis et ma cellule à Auquel 
ke box hogume répand POULCFDON . tun'& pas 

KK 


. fement cés chofes- [à , bien que ta cellule’ fût pleine de 


__ nonchalance, 


- tinent il perdroït fon bon œuvre. 


ne meurt s’il veut tarder hors de fa cellule. 


.que chofe de bon qu’il ne s’en glorifient pas, car incon- 


L 


35} : De la vie & de La dobfriné des faints Peris: 


mens qéé nous craiguons : car fi tu regarde foigneu<" 


vets jufques au col, tu l’endurerois néanmoins fans 


: Corme unfrere eût defiré quelques propos & re. 
montrances du pere Moyle, le bon homme luy dit : 


fruire de routes choles , {1 tu y demeures, car comme 
le poiffon tiré de l’eau meurt incontinent : ainfi le Moy. 


Un frere demanda au Pere Antoine, Qu’eft-ce que je 

garderay afin de p'aire à Dieu ? le bon homme répondit, 
ob'erve ce que je re montre. ‘En quelque lieu que tu 
chemines, ayestoûjours Dieu devant res yeux, & quel- 
qu'œuvre que tu faces, prens exemple aux faintes E= 
criturés : & en quelque lieu que tu t'arrétes ne parts. pas 
igcontinent , mais demeures-y patiemment , Situ gar< 
des cestroischofes.là , cu feras fauvé. 

: Un frere demanda au Pere Proëmem , lequel étoit 
meilleur de ‘demeurer éloigné, ou avec les autres? Le 
bon homme répondit : Si l'homme fe reprend foy.mê- 
me, il peut demeurer partout : maiss'il {e mapnifie &c 
s'exalte que jamais il nes'arréte, Si l'homme fait quel 


Va & t’arrétes en ta cellule, cac ta cellule te peut in 


La 


Una frere d'Egypte vint un jouit au Pere Zenon en 
Sytie, & commença accufer fes propres .penfées de. 
vant le bon homme, mais luy oyant cela il fut émer- 
veillé, & dit ; Les Egyptiens cellent les vertus qu'ils ont 
& manifeftent les vices qu’il n’ont pas : mais les Sy- 
riens & les Grecs fe vantent des vertus qu'ils n'ont pas 


_ & cachent les vices defquels ils font pleins. 


Fe 
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Ua certain pere die : Celuy qui eft trop honoré où 


be Ci] 
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encore vû le repos que nous cfperons , ny les tous 
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ot Ti Livre fécond ‘7 ‘ 88i 
exalte pat les hommes, fait un grand cott à fon ame : 
hais celuy qui n’eft aucunement honoré des hommes, 
- recevta d’enhaut la gloire de-Dieu. Il dit auffi ‘comme 
ke creformdnifcité fe dimiauë , ain là vertu déperit & 

fe perd en partie, étant publiée : car comme la cire fe 
-fond à la chaleur du feu,ainfi l’ame perit par la loüange, 
étant réfolué pat fon intention. Il dit aufli. Quand la 

penfée de vaine gloire ou d’arrogance te faic la'guerte, 

regardes & examines ta confcience, fituas oblecvé tous 
Icscommandemens de Dieu fi tu aimes tes ennemis , fi 

tu és bien aife de la gloire de ton ennemy &c és fâché de 

fon averfiré, & fi tu as en l'efprit que tu és ferviceui 
inutile, & que tu peches plus que tous les’ hommes ,te 
rendant vil & méprifable, fçachant que la penfée éles 

vécfait perdre tous fes biens-là.”  . PA 
. Un pere étoit aux-plus bafles parties du delert , & fe 
_ tenoitnereposen fa cellule: Orun homime {eculier, 8e 

 dévos le fervoit, Ilavint que fon fils fut fort malade, 
il psia inftamment le bon Homme de fe cranfporter er 
fa'mailon , afin de prier pour fon enfant : Le Pere s’y 
achemina avec luy. Ilalla devant lüy , & étant entré 


en {a maifon,il dit : venez au devant du faint homme.Ee * 


le bon homme les ayant vûs de loin fortit avec des 
flambeaux , foudain il dépoüilla fes vétemens , & 
commença à les laver , étant tout nud.  Celuy qui le 
fecvoit le voyant en cet état, eut honte & dit à ces 
hommes : Je vous prie de vous enretourner, car nôtse 
Pere a perdu lefens. Et s’en allant à luy il luy dit Pere 
pourquoy avez-vous fait cela? Tous céux qui vous ont 
vû, ont dit que vous éfes polledé du diable, auquel il 
répondit: Je voudrois aufh oùir ces choles-là. 

Le Pere Morois die : Tant plus l’homme spprochèra 
de Dieu, plus 1l fe connoîtra pecheur : car le prophete 
Eiaye voyant nôtre Seigacur PARLE mice 
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“886 ‘ De lu vig &° de la doëtrène des faints Peres: 
rable &indigne : Ne lofons donc pas ici fans'folicitude; 
Car l'Ecritare dit, Que celny fegarde de cheoir qui fée. 

bass. Nous navigeons donc à l’incertain, cherminons 
comme à tâtons en ce moïde , néanmoins il nous {em 
ble que nous y navigeons comm en une mer calme & 


tranquile , & les fecaliets comme en des lieux dange- 


teux, & nous illuftrez du Sokcil de Juftice. nous navi- 
gcon$ comme de jour, ceux-là en ipnoränce comme de 
nuit : Mais fouvent if avient que le fcculier navigeant 
en lanuic obfure, en veillaht & criant, fauve fon pro- 
_ pre.vaifleau, & nous autres au contraire qui navigeans 
.æn la mer tranquile, le plus fouvent par la même tran- 
quilité nous devons négligens , & nous periflons, ne 
 nousfoucians plus du timon & du gouvernail. de l’hy- 
milité : & commeil et impofñlible, que le navise foje 
fermé fans 


…… Unaere difoit : Tout labeur fans humilité eft vain & 
inutile : car l'humilité eft l’avant-courricé de charité, 
Comme Jean érait le précurfeur de }xius-Chrilt, at 
tiranc tout à luy , ainfi l'humilité attire cout à la charité 
de Dieu même, pource que la Charité eft Dieu. . 
S.. Antoine dit : Jamais l’homme n'eft bon, combien 
|. qu'il defire l'être, fi Dieu n'habite en luy, pource qu'il 
n'ya que Dieu feul bon. : El faut coûjours que veritable 
ment nous nous accufions nous-mêmes : Car quand au 
… Gun fera repris il ne perd pas’ {on propre falaire, Le mê« 
me faint Antoine recite, qu'ayant vü l’ennemy dé- 
loyer fes lacets fur la terte commença à (oûpiter , di- 


- ant : Qui pourra échapper de ces liens ? Il oifit une voix 


s'adreflant à luy , difant :'Ea feule- humilité, Antoine , 
_ paffé outre à laquelle il eft impofhble qu'ils puulens ja 
maïs atteindre. _ °" : 


è 


gouvernail , ainfi eA-il impofñhble qu'aucun 
‘ foit fauvé fans humilité, . | 
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Antoîne, ti n'és pas éncare parvenu à la mefure du 
torroyeuriqui eft en âlexanduie. Le bon hommeayane 
oüi cela , (e {eva du matin , & ayant pris fon bâton, s’en 
alla diliemment en Alexandric:Etant parvehu à l’homme 
me defigné, il lui dit : Recitez-moy vos œuvres , car je 
viens icy pour cette caufe.  Hlxépondit : Je nc fçay pas 
fi j'enay jamais faic aucune. ;, Tautetois le matin quand 
je me kevé, je prie Dieu quetous ceux de cette ville (de. 
“puis le moindte-juques au plus grand ) entrent aë Ro. 
yâume de Paradis, à:caufe de leurs bonnes œuvres, & 
‘qie moy feul pour mes peckez, j'entre en la peine éter- 
elle , & le foix devanc que de ce repofer je fais la mê. 
me priere. Saint Antoine oyant.cela, lui dit : Mon fils, tu 
As acquis le: Royaume de Dieu : quant à moy, ayant 
demeuré tout mon temps en la folitude, je n’ay pas en. 
"core bris la mefure de tes paroles © 
+" Un:certainfrere demand? à l'Abbe Poëmem ; Pere, 
+ qu'eft-ce que dit l’Apôtre en cestermes : Omrix murs 
da mundi ? 1l.luy répondic : Si quelqu'un peut parvee 
“mir à cecte parole, il fe trouvera moindre que toute 
créature. Le Frére répondit : Et comment puis-je me 
“voit moindre ; que celùy qui «ft homicide ? Le bon 
homme fit réponfe: Si l’hommé peut parvenir à cette 
| patole de l'Apôtre, & il void Fhamme qui d’aven- 
dute:a tié un autre, qu'il dife en foy- même : Celuy- 
“Rn’a fait que’ ce {ul poché , mais moy à toute heure 
je Coôtmers homicide , me tuant moy- même. Le fre: 
‘te luÿ demanda comme celà fe pouvoit faire à ilrépon. 
dir: c'eftla feule juftice de l’homme qu'il e reprenne : 
_ foy - même: car ilek jufte lors qu'il condamne fes pe. 
x chez, St '. . : , | L : - Se … 
_* Certains Freres étans affis prés du Pere Poëmem, 
d'an Joüa-un Frore ; difant : Ce frere étoie bon, 
pource qu'il a le mal en horreur : &c luy ne fçachans 
su : ‘ KKK iij 
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“qe répondit , il dit : pere, qu'eft ce dont avoir. hof: 
.. Eur des maux? Auquel le bon homme dit : Celuy-1à 
.… # les maux en horreur , qui a en hèrreur les propos po= 
chez, &ilbcatifie & aime tous tes Fieres. E 
4 ; Un frere demahda au Pere Poëmem , difant com- 
ment l'homme peut-il fe garder de parler mal de fon 
. prochain? le bon homme répondit : Moy & mon pro- 


chain nous fommes deux images.; quand donc j'auray | 


rogardé mon image, & je me {eray repris , fe” rsouve de 
mon frere la venerablo image chez moy, & en moy, 
Mais quand je loiferay mon image, lors que-je voy l'i- 
mage de mon frere mauvaife , alors je ne détraéte pas 
… d'aucruy , G toûjours je me reprens moy-même, .: 
. ‘+ Le Pere Tpericus, diloie : Il vaut mieux manger la 
Chair & boire le vin , que manger en vituperc , & biä- 
. mer la chaic des freres. Car comme leferpent par (a 
alice a chaflé Eve de Paradis : ainff celuy qui dé- 
* tra@e de (on frere , mon (eulement y perd fon ame, 
‘mais auf celle de l'auditeur. - ME Et 
- Le pere Jean vouloit dire : Nous avons laiffé une pe- 
tite charge ;c'eft à dire, de nous reprendie nous méê- 
mes , & nous aimons mieux emporter une pefante , 
c'eft à dire , nous juftifier & condamner les autres. 
_ Thcophile Evêque d'Alexandrie , de fainte mé< 
- moiré, vint un jour à la montage de Nitrie, voir le 
pere de cette montage ; & luy dit : Qu’avez- vous 


trouvé de plus grand en cette voye, rece:Le bon hem- 


æe luy répondit de me blämer & de'me reprendre 
: #moy-même , (ans celle, L’Evêque dit, I] ne faut pas 


_ ‘chercher d'autre voye que celle-là. 


‘:° Il avinc à un frere de commettre une faute en l’Ab< 
bayc, Et comme les autres le reprenoïent & letançoient 
‘ils’enallaàS. Antoine, & les freres. alloicnt aprés lui, 


St le voulans faire retourner ; ils commencerenc à luy 


. 
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. feprocher fes fautes, mais il nioit qu'il edt faillp -Oc 
© l'Abé Paphnuce fe trouva là qui étoit: {urnommé Ce- 
phale , qui recita certe parabole. J'ay vü, dic-il , ag 
_ rivage du fleuve , un homme qui étoit en l’eau jufques 
aux genoux : 6 quelques-uns venans, luy ceadirent la 
main, pour leciier de-là,, & ils le laifferent plonger juf- 
qu’au col. Lors S. Antoine dit de $, Paphnuce: Voila 
l'homme qui peut fauver les ames par la verité. ‘Les 
_ Fceres bots touchez de ces paroles , faifans penitence, 
”_ samenercnt en l'Abaïe celuy quijen étoit party. L 
. Un Pere dit : Si tu vois quelqu'un qui peche, ne mets 
pas la faut fur luy., mais accufes celuy qui luy fait la 
guerre, difant : Malheur ur moy , cettuy-cy contre fon 
_-gréa été vaincu, ainñ eft- il de moy & pleure » &re- 
:_ cherche ton foulas ep Dicu, car nous fommes tous fu+ ‘ 
jets à être déçüs, Me 
- Timothée Hermite aÿant entendu qu’il y avoit quel- 
que Frete négligent , fon Abé demanda ce qu'il luy fe- 
soit : [1 le confcilla de le chaffer de l’Abaïe. Aprés 
- donc qu'il fut chaffé , incontiaent la tentation vint fur 
_ Timothée. Er comme il pleuroit devant Dieu , & di- 
Soit : J'ay peché, ayez pitié de moy, une voix vine à 
luy, difant : Timothée, cecy t’elt avenu, pour te que 
tas méprifé ton Frere au témps de néceffité. re 
Un Pere dit : Si quelqu'un a enjoint une caufe à fon 
Érere, &-cette parole fort avec la crainte de Dieu , & 
avec l'humilité pour l'amour de Dieu, il contraint le 
‘Frere d'obeïr & de faire ce qui eft enjoint. Mais fi quel 
-qu'un defirans commander enjoint quelque chofe à fon 
. Frere, de fa propre autorité, & non pas felon la crainte 
de Dieu, Dieu voit au fonds de fon cœur , & ne per= 
_ met bas qu'il oye ce quiluy cft commandé : car l'a u- 
vie de Dicu eft manifefte, qui fe fait pour fon amour, 
& auffi l'autorité de l'hpmme eft manifefte.. Çar tou. 
_ 7 KKXK: iiij 
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to les choles qui i font de Dieu , ont du cômmenéement 
l'humilité, mais celles qui pracedent de l'autotité & de ’ | 
Ja colere., ou du crouble , font de l'ennemi … . | 

Un Pere de Scithim envoya. fon difcipte én Egypte; | 
fin qu'il lsy amenäc un chameau, pont ÿ porter les core 
beilles qu'ikävoit faites, . Et comme.il lamenoie, ua. 
autre Pere-lo rescentea , qui luy dit : Si j'eulle çà fceres. 
que voys cufliez été cn Egypte, je vous eulle prié de 
m’amenec uñ autre chameau. :Ce frere ayant rapporté . 
‘cela à fon Abbé, il luy envoya ce chameau, l’advertif.. 
fanc que ces befongnes n'étoient pas encore prêtes. 
Le frere donc l'ayant prefenté au Pere; ils lé char 
gerent & s'énallerent en Egypte. Aprés que co fees. 
j'eut déchargé . ‘le remenant derechef ie bon.hommeluy - 
demanda où ilalloit , illuy dit à Scitim , afin que pa= . 
tcilement j'amene ici nos corbeilles : ce que le bon. 
homer ayant entendu , touché en fon cœur , ilcome. 
mença à {e repentir, & aprés avoir loüé nôtre Scigneus, . 
ile remercia. Le Pere Agaton venant en la ville pour : 
vendre {es œuvres , trouva un polerin à l'entrée , qui. 
étoit malade. Le bon homme le mena en upe cellule , 
il'luy fubvenoit du travail de (es mains, & ayant de. 
_meuté là quarie mois tant que le malade fur guery, CE 
s'enrervournaenfa cellule, 

Un Pere dit à fon difciple qui écoit malade : Netofis. 
‘Che point de la maladie , eu de la playe du coips car 
c'eftun grand bien, fi quelqu” un en fa maladie remercie | 
Dien,. Si tu és de fer ,tu perds la roüille par le feu: 





| 
' 


mais f tu &s d'or, étant éprouvé par le feu, cut avances . 
à des chofes plus grandes : endures done, & le prie qu ul 

c’ cnvoye ce qu'il luy plait. 
Ua Pere rapporta à un certain Evêque qu “il y : avoit 
deux perfonnes de fon peuple atteints d’une grande 
| impudicité , Ê | ris {donc Dieu qu "i copnut j'il Soit 
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ainfi, Comme aprés l'oblation confacrée , chacun s'ape 
prochoit de là communion , par icurs vifage ii ies con 
hûc : Car aprés qu'ils eurent reçû ie Coïps de nôtre 
Seigaeur , onvoyoit ad vilage de l'un la lumiere , en 
d'autre 14 âme: l'an avec une face claire &e belle. 
couvert de véiemens blancs +l’autré avec une face noire 

. horrible’ Aprés-doncäu'il cut priéniôtre Scigncur, 
| un'Ange fo prelenta à luy ; Qui luy dit : celuy. que vous” 
"avez vû: là -fâce noire -&--emflâmée ,; demeure en« 
core en fes! étdutes : mis: l'autre qui à la face clais 
ro & luifanre ; (e reflonvenanc de {es pechez, a im 
ploté'la mifericorde de Ditu ,-&. cit parvenu à la grace 
que vous avez vü. DC der nn ER 
‘Un frere demanda à uñ aricien : Si quelque frere me 
doit dé l'argent, voulez: vous que je luy demande fau 
quelle bon homme die : Demiandez-le luy tant feule ‘ 
meñtune fois avec humilité, H repliqua ; fiune fois je 
Je lay: demande , & ä ne nie‘baille rien, que feray-je © 
lors le bon homme dit : Ne luy eh parle plus. Mais il 
hiy dit : ue fcray-jé d'autant que'je né puis vaincre ma 


penfée ff je nelui fuis impottur ? Auquel iebon homme 


_ dit: Laiflé trever ta penfée, & neconcrifte pas tant feu< 
lement ton frere ; paurce quera és Moyné, 
 Unaucre frere demanda à un énicien Pere : Come 
ment l'ame peut elle acquerir Y'umilicé ? il répondit: 
‘St-elle confidére tant feulement (es pechez, & noh 
ceux d'autnwy : cat il difoir que l'humilité eft la perfec= 
- tion-dé l’homme , car plus Fhomme s’abaife par l'hu- 
milité, ae ils’éleve en honneur. Car comme l'arro= 
*_ gance eff précipitée en enfer, f elle monte du Ciel, inf 
l'humilité fera cxaltée jufques aux Cieux , fi elle déceail 
en Enfers 5 SR RE de 
. Commie le Pere Machaire fe promenoit au defert ,il 
trouva pa hogme prort éteudy dé fonlong , contre 


ES 
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“etre, & ayant mis {on bâto fur luyitdit : 4 Nomine 


_ Domini Fefu Chriffi, furge. Leve toy au Nomde N.5.J. 


 C. & aufh-tôt celuy qui étoit couché mort ,: fe leva & 
 #e jettant aux pieds de S. Machaire commença à s’é- 
crier & à dire , comme il étoir mené pat les Anges de 
_: Satan, au lieu des courmens , & à caule de fa demande 
comme les Ethiopiens l’avoient laiflé. : Machaire l'a- 


ans enquis en quel lieu il étoit deftiné , il dit en ges 


‘miflant profondément “autant que le ciel eft éloigné de 
_ Jacerre, autant le fou eft haut, au milieu duquel on m'a 
voir mis.. Le bon hommeayant oüi ces chofes fe nrit 
“à pleurer , difant : Malheur à l'homme qui a tranfgceflé 
= Je commandement de Dieu. | | 
__S. Antoine difoit : S'il ef pofhble, le Moyne doit 
… ‘déclarer auf plus anciens, combien de verres d’eau il 
boie en fa cellule , afin qu’il ne foit point jugé par cux. 
: 7 Le Pere Poémem difoit : L'ennemy ne s’éjoiit pas 


tanten aucun , qu’il fait en“celuy qui neveut pas mas 


DS 


… nifefter fes penfées, Hs | 
©." Un frere difoit à un-ancien : Voicy , Perc j'interro- 
pc fouvent les plus anciens Peres , afin qu'ils m'avertif- 
ent du falut de mon ame , 6 je ne retiens aucuge cho. 


fe de ce qu'ils me difent. Le Pere avoit d'eux vales 


wuides,& il lay-dit : Va, & appertt un de ces vaifleaux, 


_ Br ymets de l'eau & le lave , & épans l'eau, &' remets 


fe vaifleau net enfaplace, Le frere fic ainfi par crois. 


fois: Ecle bon homme luy dit ; Apporte enfemble les 


‘deux vaifleaux. Quand illés eut apportées , le pere iuy 
die, Lequel eft plus net des deux ? le frere répondit : 
” “Celuy quej'ay lavé. Lors le bonhomme luy dit. Ain- 
Geft l'ame, mon fils, laquelle fouvent oit les pacoles 
de Dieu. Combien qu'elle ne reticnne pas les chofes 
qu'elle demande, elle fe nettoye néanmoins plus que 
elle qui ne demande pas. Du 


et Ne ee noms a 
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Un pere difoit : Quand le Moyne exerce de bonnes 

œuvres, le diable venant ne trogve aucune place en luys 

mais incontinent ils’ea va. Mais s'il faic mal, l'efpit 

. de Dieu venant fouvent, & voyant les mauvailes œu« 

res , ac s’approche.pas deluy, mais il fe retire: ficous . 

_ tefois il le recherche. derechef. de sout fon cœur , il re« 

| fournera incontinent.  …. . -,  ,:  … 

, Un Pere difoit : Le Môyne doit tant travailler, qu'il 

. -poñlede Jelus-Chrift ; mais celuyqui l'aura acquis une 

-fois ne travaille plus. Toutefois nôtce Seigneur per- 

net que fes Elûs cravaiilent , afinqu'ils {e reflouvicns 

nent dés peines & des.tribulations ; au moyen dequoy, 

. ils fe gardent eux-mêmes, craignant de .perdsc rant de 

‘dabeurs. Car Dieu-a mené les enfans-d’Ifraël quarante 

ans par le defert , afin que (c remettans les cribulations 
devant les yeux, ils ne recournaflent pas en acricre. 

-_ Un frere demanda à un ancien, Penfez vous, pere, 

que les Saints perfonnages connoiffent quand la grace 

de Dieu vicat fur eux, & en cux ? Le ban homme ré- 

‘pondit : Ils nele connoile pas toûjours : Car comme 

de difciple d'un certain grand Pere eût peché en quels 

. que chofe, le pere courroucé, luy diten criant, Va, & 

meurs, Et incontinent le difciple tomba & mourut. 

. ÆEtlebon homme le voyant mort eji. grande peur, & 

avec une grand'humiicé il dit : Scigneuc Jelus-Chrilts 

eflufcitez- le , 8& dorénavant je ne diray pastels pts 

pos, fans confidération. Etc ayant dit ces chofes , in= 

Continent le difciple reflufcita. nu PS 

: Un Pere dioit : Si quelqu’un parle à toy, ou des E- 

-CHitures , ou de quelqu'aurre chofe, ne debats avec luy, 

mais s’il dit bien, donne luy ton confentement : s'i 

- dit mal, dis lu.” Sçachez commevous parlez, car fr tu 

_ obferves ces chofes, roûjours tu demeures & és con- 

au cn humilité , & tu pofcderag le sepos, Mis £ 
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_ tu perfifte cn contestion ,& :tu veux foûtenic tes paro: 
les , de-là n’eft le fcandale, De quelque caufe que foit 
donc , tu t'adonnes aux contentions , tu ne poffederas 
pas-le cepos. Eh à | FT 
..-. Un-frere interrogea un père, difant : Jufques à quand 
… faut-il garder le filence, pere ? Le bon homme répondit: 
Juiquesà ce que l’on t’interroge ,-& en tout lieu, fi cu 
gatdes le filence:, tu polfcderas le sepos…. . 
Un pete diloit : eonhe l'abcille var&e fait le miel; ainfi 
en quelque Hca que le Moine aille, s’il va pour l'œuvre 
de Dieu, 14 peut parfaire la douceur des bonnes œuvres. 
: Le Pere Morvez vint un jour avee fon difciple , du 
ieu qui: cf appellé Ragitam ; aux parties de Gabalon 
'Evêque du lieu le voyant , le retine malgré luy,-6c le fic 
Diétres - Etcomeæe ils étoientenfemble, l'Evèque luy 
dit + pardonnez-roi, Pere, je {çai bien que vous ne voue 
.fiez-pas ce faint Ordre : mais je l'ay fait defitant qüe 
‘vous nie benifliez. Le bon homme luy dic : Je fuis maj: 
tenant en cette peine, que je ne me puis (epacer de ceiuy 
qui-cftavee moy, & je ne fuis pas fuffifant feul de fai- 


se mes pricres; -L'Evêque dit 5 Si vous fçavez qu'il foie 


digtie, erdoanez-le donc, - Le pere Moruez répondit : 
denefçay pas s'il en ef digns , maïs je fçay bien qu'il 
té meilieur que moy. ONE 0 < 
| El {uy donna pateïllement l'ordre de Prétrile : néanè 
moins rous deux pañfrcent tellement jufqes à leur fin, 
|. que jamais ils ne vinrent à FAutel pour confacrer l'oblä- 
_. Æion. : A cette caufe le bon homme difoit : Je me con- 
fie en-mon Dieu, je n'ay pas grand jugement pour cét 
. brdre, car je n'ay pas préfumé offrir l'oblation , cét or- 
dté appartient à ceux qui ne fonc pas coulpables : &e 
Quant à moy, je meconnoisbien, | 
Un fere demandoit à S. Machaire , qu'il luy tint 


Buslque propos ; par lefquels il pâtêtre fauvé, Au- 


a 


- par 
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que Le bon Homme dit ? H faut que ta fayes les homme 
& tu tetiennes en ta cellule ; que fans cefle tu te lamena 
tes , à caufe de tés pechez, & ce-qui cit fur toutesvers 
tus , il faut que tu réprimes ta langue & ton ventre, 
Comme lArchevêque Theophile voulut ‘voir faine Ars 
fenius ;il luy envoya un meffager, mais ille luy- re 


* voya, difant : Si vous venez feul, je me montreray, 


mais fivous venez-avec plulieurs ; Arfenins ne fe tien: 
dra plus icy :Ce'que l'Evèque:ay#ne oùi, if differa ce : 
voyage , de peur que pour luy l'Hermite ne partit de ce 


_‘Hea là. Parcilfement comme certains Freres s’en al. 


loienc pour avoir diriin, üs diterte l’un à l'autré. Par 
vccafian voyons faint Arfenias, Et quand ils fucent par. 
venus à la fpetenque; fon difciple Dauiet le lui alla dire: 
auquel il dit : Va mon fils,&e les ayant reçüs, fers les; 8e 
‘quant à moi, permets que je voye le Ciel; & les renve+ 
ez, car ils ne vertont pas ma face, Comime aufliquelque | 
Freïe Fur venu vers fainc Arfenius pour Îe voir, il frapa à 
fa porte , & penfant que fut fon difciple illuy onvric. 
Mais quand il vie que c’étoitun &atre , incontihent il fe 
jetta en terre fur fa face. Le Frere priant qu’il fe Je: 
vât. Atfenius répondit : Je neme leveray pas d'icy; fi 
tuneparts. Lors le Frere s'en étant allé ; il fe. leva, 
Toutes les fois qu’il alloit en l'Eglife avec les autres 
Frerces il fe mettoit derriere ungcolomne, afin qu'il ne 
püt voir perfonne, & que perfonne nele vid. * -- 
- Le Pere Moyfe avertifloic les Freres, difant : Les 
* Moynes doiventoblerver quatre principales choles ; fe 
taire ,gacdet les Commandemens de Dicu , s'humibice 
eux-mêmes , & fentic la pauvreté. 1] faut donc que 
Je Moyue pleure toûjours , que toûijours il fe fouvienoe 
de fes pechez, & {e propofe à toute heure la mort de. 
van les yeux. +  " " : * ." 
7. Le Pere Palladius difoit; H faux que Jamo. faqueile 
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fe gouverne felon.ta voldnté de’ Jelus-Chrift'. a pprennë * 


… fidcllement les choles qu'elle fçait , ou que manifcite. 
ment elle enfeigne ce qu'elle fçait : que fi poavant l’un 


& l'autre, elle n'en veut rien faire, cile eft frappée du 
mal de folie: car le commencement de fe retirer de : ’ 


Dieu, eft de ne foucier pas ; mais de s'ennuyer de là : 


. doctrine , & quand l'on defire ce que toñjours defire + 


l'ame qui aime Dieu. 


Il y avoit fept vertueux & relipieax perfoñrages; 
nommez Pierre , Etienne, Jean , George , Theodores‘: * 


Felix, Laute : lefquels au defert proche des Sarrazins : 


demeuroient feparémènt, Ils fe voyoient une-fois Ja 
femaine le Samedy, chacun portans ce qu'il pouvoie 
trouver de fruits ; d’hetbes & de racines , dontils vis 
voient ordinairement, & ils étoient vétus de palmes : Il - 
n’y avoit point d’eau en cc defert, tellement qu’ils for- 
” soient le matin, & receüiHoient fur diverfes herbes là * 
rosée ( qui tombe-là en grande abondance) & la bûi 
voient, Aprés leur r#cétion étans afls. juiques au ‘ 


vêpre, Ils méditoient les faintes’ Ecritures. Ils ne 
s’amufoient pas à difcourir du fiécle,-& ne {e (oucioiene’ 


point des affaires cerreftres : rnais ils parloient du roy- 
aume celefte , de la beatitude future, de la ploire des 
juftes, du repos de tous les Saints, Ecveillans toute la ‘ 


nuit, le jour du Dimanche éfant venu, ils loüoient” 
 Dicu, & à neuf heures chacan prenoit congé, & ferctis ” 


roit cn fa cellule ; en laquelle ils vaquoient particalie- 


rement jour & nuit au fervice de Dieu, Les Sarrafins 


allans par ce delert , les trouva affeétionnez & attentifs 


à leurs exercices, fe jetrans fur eux les chaflerent , les 


Jierene & pendirent par tes pieds ; & aprés plufieurs 
outrages, enfin ils firent fous eux du feu d'herbe trés= 


puentes , qui rendans une fumée fort amere, leur firent 


l 


perdre La véé, puis ils les laiflcient démÿ morts. Nous 


” 
re 


3 a 


. 
nent 
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sp ".. Livre [écomd: 7 . 391 
en avoné vû un d'eux, qui depuis a vécu plulicurs an< 
nées. He | - | 5 

Ua pere difoit : Si l’homme ne {e relouvient pas de 
fes actions en fa priere, en vain i| travaille , quand il 
prie : car quand quelqu'un aura délaiflé la volonté de 
pecher cheminant en la crainte de Dieu, incontinent 
Dieu le recevra en joye. Fu: 

Un Pere difoit : Comme les mouches n'approchent 
pas du pot boüillanr ; mais s’il eft ciede elles entrent de 
dans & y font des vers : ainfi les diables fuyent le Moy+ 
he embrafé du feu de l'efprit divin :mais s’il eft {eulee 
… menttiedo, ils le pourfuivent par leurs illufons. . 

Un Pere difoit à un frere : penfe tous les jours que 
la mort s'approche de toy , & comme fitu étois déja . 
enclos au fepulchce , nete foucies pas de ce hiecle : que 
Ja caïnce de Dieu oit permanente en toy.: crois à tou 
heure que tu és le moindre des hommes : ne détraëtes 
d’aucun ,cac Dieu connoit toutes chofes, mais foit pas . 
 cifiqueavec tous , & nôtre Seigneur te donnera repos. 
Le P. Jean difoic : Le Moyne doit reflembler à home 
me qui a le feu à fa fenêcre , &e l'eau à fa main dextre, 
 & toures les fois que le feu eft allumé il prend de Peas 
& éreint le fsu. Ainfi faut-il que le Moyne face tous 
te heure : & toutes les fois qu'une deshonnète penféa 
_ s’embrafera &s’allumera pat l'enaemi, il faut qu'il € 
pande l'eau de la pricre pour l’éteindre. un > 

Le Pere Ammon allant au defert au lac, voulut put+ 
fer de l'eau. Et voyant-unbañlic, il fe jetta [ur fa face, 
difant : Seigneur , mouray- je ou cette bête ? inconti- 
nent le bafilic, par la vertu de nôtre Seigneur mourut. , 

Ce qui gété en cét endroit obmis de la fœur d'un cer- 
tais. Moyñe , qui étoit pecherelfe, fe tronve à la fin de la. 
ftconds partie dupremier Livre. | ste 

Ua certain temps faint Antoine ayant été-mené-pat 


Xe 





898 De la vie O de la doûtrine des Jainrs Peres: 
 faint Athanale Evèque d'Alexandrie’, en la ville, podt 
confondre les heretiques, Didimus trés-fçavans per. 
foumagé , aveugle, s'en alla vers luy. Ettenaos pluficuts 

propos enfemble des faintes Ecrituces ; Antoine é- 
metveillé de fon efprit & de fa grande fubrilité, luy 
demanda : Etes-vous poidt fché d'être privé des 
yeux corpotels? Didimus fe cût, & Antoine luy ayañt 
par crois fois fait la même demande, il confcfla qu'il. 
en étoie contrifté ; auquel Antoine dit ; Je m'ébais 
qu'uñ hommé fage et déplailant de la perte d’une 
chofe , que les fourmis , les mouches & moucheroäs 
. ontÿ & que plurôr il ne s’éjoùit de a poffeflion , la- 
quelle les Saints feuls & les Apôtres ont merité ; car 
it eft beaucoup meilleur, de voir des yeux de l’efprit , 
du de ceux de la chair ; & polleder les yeux qui ne fe 
peuvent ‘cffenfer du fèru du: peché, & que ceux lef- 
quels de la feale vûë, par Jàconcupifcence, peuvent ns 
voyér l'homme en Enfer. . 
" Uh Ftete de Nitrie plus échars qu'avare, & ne fça- 
chant pas que nôtre Seigneur avoit été vendu trente 
deniers, mourant laia cent fo!s, qu’il avoit recucillis 


_ de fon ouvrage. Les Moynes donc fut ce tinrent cons 


feil (car environ cinq millé Réligieux habitoient en 
“cellules divifées ) pourcé qui éroitä faire. Les us die 
foienc qu’il les falloic diftribuer aux pauvres : les autres 
qu’il les falloic donner à l'Eglife : d'aucuns qu'il les 
fallôie renvoyer à fes parents, . Mais Mackaire, Pana- 
bo, Hfidôre, & les autres phis anciens Peres ( le S. Efprit 
‘parlant à eux ) ordonnerent qu'il les falloit enfoüic 
avec leur maître, difant : Ton argent foit avec toy en 

perdition, Eräce qu'aucun ne penfe que ce foit cruel- 
: Sement fait, tous les Moynes d'Egypte eurent fi gran- 
de peur, que ce leur écoit un grand crime d'avoir (eue 


Ly 


Jement üo fol. . 


‘+ ]l y avoit ua adolécenc enun Monftere d'Egypte 
‘du.païs de Grece, lequel ne pouvoit éteindre ». {là 
* me de ja chair paf suçune contingnce, ny: grande œu« 


07 Lier triées 


FA 


ve, Et comme le pese du Monalerc eût. entendu cçte 
tetentation , il le préferva par ce moyen, Il comman- 
da à un certain perfonnage grave. & rude, de tancer 
Se d'injurier cét adolécent. ; & aprés l'avoir isjuriés 
de venir le premier à ls plainte, . Le qu'ayant fair des 
témoins furent d’abondant.apelez , qui parloient pour | 


“ceiny qui avoit injurié l’adoléfenr, ; Mais commen. 


. ‘gant à pleurer conccs, le ménfange ; sous. es fees À 


LAS 


ks il 
gemifloit, & éçoit remply d'ane grande triftefle. & 


“amertume en {on cœur ; & étant deltitué de coute aide; 


il {e profternoit aux pieds de Jeius. Bref il fe COM pE 
4 toute l’année en cette maniere , laquelle étant es 
pirée, l’adolécent étant interrogé [ur ces premieres pen. 


fées, & s’il en étoit aucunement moicfté , il sépondit : 


Ab , je ne puis vivre, comment aprois-je la volonté de 
paillarder.” Ainû l'adoléçent fucmonta certe çentation, 
de fut fauvé + 
Le Pere Jean difoic{ lequel Éut exilé par Marcian) . 
pource que nous fommes venus de Syrie au Pere Pa- 
teur, nous le voulons interroger de la dureté du cœur, 
Oc le bon homme nt fçavoit pas le Grec, & il ne Le 
trouvoit point de truchement. Le bpa hommenous 
voyans fâchez, commengs à parler eu Grec, & à dire, 


. La nature de l'eau cft moile, & celle de la pierre A due 


re , & néanmoins l’eau degouttant fur la pierre, par 
fucccffion de temps la cave & la perce,  Ainf pareilie- 
ment la parole de Dieu cft douce , mais nôtre cœur eft 
dur, L'homme donc ayant fouvent la parole de Dieu, 
ouvre fon cœuràle craindre. 


» * 


Le Pere Pafteur difoic : Celuy qui ct querelleux 


n'eft pas Moyne : qui gt cojere n'sft pas MOyREs qui 
| NOTE à | L ] | 


é 


#00 … Dela vie Cdt lu doëtrène dus faints Pers 
end:le mätpour léimaknveft pas Moÿné., qui cft haut à 
da min, ÉC perd caufeus n'eft pas Moyne, Mais celuy 
aui tit vray Moÿyne; efttoüjours humble & painble,& . 
ein de charité; & 16üjours à la crainte de Dieu devant 
des yeux ; 8€ la garde en fon cœur. NN RS 
Sainte Silvetices difoit : Situ converfes au Monafte: 
re avec tes autres, 8 tu changes de lieu ;tut'offenfes fi, 
tulefais. ‘Car comme la poule qui détaille. fes œufs 
convez.; fait qu'i ls deviennent pourris, fans s'écloié : 
de manicie qu'il lesfaur jetter, pource qu'ils ne valent 
sich? Aïnfñ le Moine.ou li Religieufe deviennent froids 
en la foÿ, en atlanc delies enautre. Elle diloit aufii : 
S'A nous furvient- quelqu'infirmite , ne nous fâchons 
sas , pource qü'elle nou (éré beaucoup à détruire les de 
fs charnels : car les jeühes & les labeurs font établis à 
: caufe dés deshonnètes pebfées : Car comme par le fort 
médicament la maladie elt'expulcée ; ainfi par la tribus 
 fation’ du corpsies vices [ont chaflez; & c'eft une pran- 
dé véreu quand le patient efteninhirmité, s’il ka fupporte 
avec aélion de graces.  Sious perdons les-yeux , n’en 
: foyons point fächiez, comme ayäne perdu l’inftrumenc 
d'excellénce, mais éjoiiflons- nous plücôt de ce que 
nous voyons par les-yeux intérieurs , lagloise de nôtte 
Seigneur’; fi nous fommes devenus fourds, ne foyons 
_pas contriftez d’avoir perdu l’oùie vaine : voire mêmes 
fi nous fommes affligez de tout nôtre corps , réjoiil= 
_ fonsnous, pource que de- là. la fanté croît à nôtre home. , 
= me interieur &e fpirituel, Le 7 ni 


ne Ë 


———— ne. ct ° 
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| Fin dy Second Livre, 
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j À 
DR 'ON 4 lait beanvoup €: diverfis chofes 
dec écrites en divers temps par des perfonnes 
NRA diverfes de ceuix gui délaiffans les alleche- 
NS ee ns O les tante du fiecle, fe font reti- 
Nme® rer à Fefus- Chriff, defquels le bon defir 
l'affection éroit nourrie C* entretenuë de l'infpiration de le 
grace celeffe, comme l'huile joins à la flame, pour 
l'édification de ceux lefquels, auec une foy entiere ; per. 
fifient volontairement en la doilrige de nôtre Sanveur 7e. 
fas-Chrift.… Et confidérant comme le gain des ames eff uns 
 plaifant facrifice a Dieu, j'ay tronvé bon, [elon mon pou. 
voir ;en toute réverence Ÿ humilité de chercher Le profit 
S le falnt frarernel, en le montrant € publiant la vie 
© les meurs non feulensent des hommes illuftres ; mais anf. 
ft des femmes de manifeffer leurs vertus, G° de déclarer 
des miracles deceux que j’ay vi, C* defquels j'ay oùt par. 
ler, aucc lefquels j'ay converfé , tant en La folitmde d’'E- 
gypte, qu'aufli en Lybie, eh la Thebaïde en Syrie enfemble 
S° qui (ont appellez Tabennejiores ; € puis en Mefopotas 
nie de Paleftine, © em Syrie, de ceux le[quels aux par- 
l'rtes d'Occident, demeurerent à Rome © en Campagne. 
Car du def d'humilité € d'obédience étant fuit auditeur - 
de l'infliontion Monaflique, âgé de és Pois ANS QC. 
| se 0} 


è 





Pagemblée des Freres-ÿ'ay demeuré néanmoinses La où 


folétaire , où j'ayapris éimiter, © parsillement à fuir © 


aéviser plufieurs chefer que j'écrirag en ce livre Le plus 


briévément qw'il me fera p-ffible : Afin qu’en cet abrigé : 


rar avertis de vôtre falut, nous recevions la faiñtaire 
médecine de l'ame [gavoir ef} que neus oublions € mt. 
pans fous.le pied route parcife, lcheté © defir chaïnel, 
soute diffension d'efprit d'efprit, émotion d'ire, €” que par 


ces chofes nous rejesrans. La crainte irrai[onnable , nous mé. 


prifons l'embirion © lavaine gloire du fiécie , afin qu'ef 
La Foy de verité cé an dafir d'érernité , nousnons avan. 
sions, Oyans denc des veillans geffes des Saints ;'ptépa- 
sons noës y parcillemens. Que La Foy croilfeun nous , que 
La charité s'embrafe par l'éfperance de vaincre ; ©" foyons 
certains que Fefus- Chr aidera  préters: la main à fes 
champions © à [es feldats, © conronntre les vitlorieme 


i 
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ET LES MIRACLES 
:DES SAINTS PÈRES. 
: Hermites d'Egypte; de Scythie, de 
Thebayde, & d'autres lieux, 
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LEVRE-FROISIEME.  : 

D DOS SE DCE D 

Haifantmemiqn & la vie ‘ds. Vérids , dès mœurs , dis mis 

© gacles, @ des nariyres, non [éulenisrit des Ss. Peres, 

So à : A: | PR EI 
Bab au]; dés ilulires Femmes, 


EA CONPERSATFION DES SAINTS 
F7 Afidôre, 6° Dorothée:, & la pallion d'une 
rt ecran Fe 


Ua satôt que je fus artivé én la wik 
k'd'Aloxandrie , je trouvay Ifdoïe: 
a Prêtre , perfonnage orné de bonnès 
QE riœurs, de converfation & de {cien- 
" a Ze ‘@, ayant ja charge de l'HOpital ds 
Pr JEglife d’Alexandiie , âgé de bi- 
xante & dix ans ; il mourlt quinaé ans aprés ; & dit 
en qu'il avoir niaceré des’ pointes de fa jeunefl: en la 
folitude duquel auffi nous avons vû la cellule en la 
montagne de Nitrie, «En toute fa vie il ne s'écoie poin” 
fervi de linfeul , ny de baie , & il {e TE Gbien q. 
” LIL 
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906 De l'avis G'dela:doËhrine Mes fainis Pares: 
tous les puitr, ‘où quelqu'autre bêie, ne devons noi 
jamais boire ? Et loitent ; ttéisa-de l'eau lüyemême : & 
étant à jeun » bâvanc de” cetteeau le premier: il dit : Là 
alice du diable d'éarûties , où (e fair.là croix de J €. 
- Or lait Idore-tôus racontoit qu'ayant où dire-à 
faint Asteino comme:du temps de Maxifnien perfecua 
teûr ,‘flÿ voie une tréi-belle. fille ; chembriere d'un 
quidét ;: fagaclle (on: maître voulant: gagner: pat 
betles promelles ; néaoins: jamais it ne la pdt de« 
écvoir.”: Enfin étant enflâmé de cole. contr’elle , 
Ja tit entre les mains du Prevôt d'Alexandrie porit 
faire, ‘moetir : coihme Chrétienne, qui bhphe- 
moicée les Dieux & l'Empéteur, :‘Ef aux perfeéotions 
Jay etiveyant rie aÿoc.dei l'argent il luy di: 
SFtu.yelx confentir à ia‘volonté ; jece fauveray de.ces 
| ptiaes : mais fitu pettifteÿ cs ton ebftinion & entra 
dureré, je pricray le Juge qu’il ce tourmente’ jufqu'à la 


mott, dfin que vivane tue ties. pas de ma volonté, 


Etant :aimmenée deyaor te. Ju re cle méprifoic cott. 
Tlarimenit les courmens Sr los peines; munie d'un bots 
ne couféientt, En cès tourséns lé Juge fie Boüi Lir are 
chaudiere pleine ‘de poix ; le Juge "ivÿ:#éopolant cœ 
tourinenr die : Va,-où faits La volonté de ton tnañtre; ou 
fçaches qué jete feray jeter ei cetté chaudiere. Elle 


répondie : De cels: Jupes: manquent -duelquefois’, qui 


commandent de fe foüinettre à la luxuces :: Etant dogc 
enragé ; il'commanda qu'elle fuc dépaütliée 8e jeccée 
en la chaudiere boiüillante.  Elles’écria., -difane par le 
chefdeton Empereur que tu-honeres jé to conjuse-li 
tu #6 céfolu de me tourmenter ainf, de commander 
que je. lois mife peu à peu en'la chaudiere afin que tu 
voycs la grande patience que Jelus- Chiift m'a donnée: 
laquelle tu ignores..  Etayant été peu à peu mile eu la 
chaudiere boüillanta., à la même heurç la paix £e- 


X - 


he 


ot ee Æiure iroifiémé . ‘20% 
ffoidit, quand elle parvint au tour de fon col. Pluficurs 
voyant un tel miracie, furent corhimez co ls Foy de 
saôtre Seigneur Jelus Chift, en l'Eglite d'Alexandrie; 
-qui furent dignes dela cerro‘des bien-heuscux , comme 
dit nôtre Scigocux ; ea l'Evangile : Bien-heurcus les.pag 
-cifiques, pource qu'ils poflederont la êecre. :  … : 


DE Se PBASCO ETÇCOMMEÏIL 4 


‘waiacu ke sentariens de la chair: - 
+ E malin elprit-me fuggerant des penfées luxu3 
« vieufcs ; & me failanc deltrec la. compagnie deg 





femmes ;mé contraignit. de fortis-d defert, pourlà 


t1ôp grande paffion-que je feutois. :: Or je m'en alla 
‘fecreccment en la {oiitude, & cherchay les Saints Pos 
-xes l'efpace de quinze jours , qui étoient a vieillis eh 
.Scythie , entte lelquels ÿe trouvay pafco: qui étoit 
:'horiaré & réveré: dé tous les Peres de.ce deleïr, À ce: 
«ee éaufe je m'adrèffsy à luy, & lepciantavec:larmes ; 
je luy confeffeyik paffion qui me faifoic inceflams 
“ment laguerte.- Lors il me dis :-Netesroubles point 
de cela, cartu n'endures pas ces chofes par ra néglia 


“gence ; ce que je P'artgfte-de le lieu, & la difiiculré des : 


= Chofes, pource qu'en ces lieux-là aucunes femnses. nÿ 

. hantent , mais cela avient plû:ôc par l'envie du diable 
blé ;, qui né cefle de: decevoir les'ames des honimes. 
Tu me vois biep vieil ; :ik-y aiquarante ans que je fujis 


“icy , par la grace de Jefus-Chrift (oigneux du falut de 
moi ame : Éoreurrlois juiques à prefent, j'éndaré 


Cette tentatio4 #de maniere que ge penféis que Dicw 
“teût délaiflé ; fouffrant fans celte l’ennuy de cerrë 


‘Pahon.  Aimage donc mieux moutiefaps railon, que 
-d'endurer une telle pafion . du cotps, je parcounxe 


al toute le foliude , $c crouvay la cavqrne d'ung 


gto8 De la vie Gr dé là dorinedes faints Péres: 
dionpe bd jecdemeuray un jout &.une auic tour js] 


afin queles bêtes fauvages y entsans. me deroraflenc, 


 mais-me fentans clle fe cepirerent fans me faire auçup 
mal. Lors pesfans que Dieu m'avoir pardonsé je 


_ am'en retoutneÿ en-me cellule. Peu de jauss spcés js 


fus derechef.plus vivemcat aflailly. dola:même tensa- 
tion , de maniere que j'étois quafñ parvenu au blafphe. 
ac ,sat ledisblé eyanc pris la: forme d'une fille Eh 
picnoc, lzquellé j'avois sûé quelquefaia énun'a jeunelle, 
qui amafloit des épics en la moiflon , il s’aflit fur mes 
Bcnoux,& m'ésmûr.gcandement, : Pour.cette çaue, 
pouflé d'une grande fureur , je luy donssy. des foufflérs 
ficiles jouës, &indontinent cé fancome-difparut, & 
… Fefpace de deux ans je ne :pouvois cndurce la puanteuc- 
de ls inaîn qui l'avoir frapeé, Je defefperois dogc, dus 


Kaluc demon ame, & de çriftelfe je perdais courage, dc 


_ Écchois {ur les pieds... Oc j'oùis une.vaix en monens, 
difant 5 Va, Pafco, çomhats , cat j'ay permis que.u 
endute, ces chofes-ià:; afin que: tu nét'éleves pas ca Les 

: wertus ; mais que sureconnpilfes ro inérmité , &.ique 

: Eu nc te tonfies pas cts sac, mais que Eu :£c rendez {u= 
get & huorble. “Event ainfj certifié dela milericprde 

‘de dûtis Sauveut; javéeut pacifiquement.k-rcfte dé mes 

rie, 7 SL ONTS 34 . ne ER 

+ Deïfaint Bidimus, des hrureuxeufrs Vierges: 

Dr silexaudria œ Maya he | 

Eee CURRENT r RME" de Made der 

FE Nrre les Saines Retss. qui ontexmofé |es Stress Esii 
Lu tuies, Didimus ena étéun, ILE mort âgé de foi 
xante-& quinze ans. ayant perdu dés l'âge de quasan- 
 Cans:là véé, :: En fon-enfance il ne (çavoit aucunes 
ettces ; maïs il avoit un .trés-robufta maitce batuseL. 


de fà propre sonfcience. Il écpit: doi d'une fi grande 


a ne me mn à 


or tr  Lsoretroifiémls or 4 
_ fçjence ; qu’il interpiétoie mot à mot le vicil & nou. 
veau Teltamenr.… Il a fuivy Hi fubtilement {es études 
liberales, expofant par le menu la parole de Dicu, qu'il 
farmontoit en. {çavois tous icsanciens Psier.… [lime 
contraigaoit- de faire la priere en fa cellule : & lors qua 
je. n’y voulois pas. acquicfces , il me difoit.:-En cette cel 
lyle , par trois fois Saint. - Ançoine.cft eptse pour me 
vois :,& l'ayant prié qu'il-fic l'osailon, incontinent il 
a fléchy lés genguxen ce petit domicile , &. Re.m'e pas 
contraint. de repeçer la parole , m’enfeignsnt à-l'o- 
beïflanec, - :11 m'a eufhsaconté cecy ,-qu'érant-en fou: 
y , à caufe de la vie de Julien ,.milerable Empercue, 
étant contrilté, un cestain jour jufques à l’autre vê« 
pre, je n'ay poit mangé du pain, tant j'étois tcifte. IT 
advint que Comme j'écois aflis en une chaire accablée de 
fommeil , je vis en cxcez des chevaux blancs qui cou, 
tient deçà delà; comime.çeux, qui étoient dcflus di 
faient : Dites à Didimus, qus Julien eft mort aujours 
d'huy à 7. heures, léve-cay douç. mange &-cavoyc an 
pancer.cecy.à l’Evêque Achanale. Et nottant le jour, 
l'houce , le mois & la femaine il fut rrpuvé qu’il étoie 
ain.  Iimezaconta auf d'ync fervante nommée Alc. 

xandria , laquelle ayant laiflé 13. ville; s’enfermant en 
un fepulchce, prenoit du pain par un trou pour vivre; 
ce qu'elle fie l'éfpace de dopge ans , &'lx douziéme 
sance cle s'agença comme pour dormir. Celuy gg 
avoit accoûtumé: de la foevir ne l’oÿant plus parler ,:Rÿ 
tépondre , nous l'annonça, &e sompans la porte & ape 
__Ærans nous la fiouvames' mortes .:.. +  « :. e-:. 
-. I reçicoic:auffi de fajate Melania ; de laquelle nous 
PAr jerons .Cy=apués ( paucce'que je ne l'ay .P2$ ‘vÜË da 
vilage :. ( & néanmoins me wrouvantau tou, je luy 
demanday pourquoy fe retirane de la ville elle étoig 
taureau fepulchie à elle me-dic , pouses Quur qui 


[d L. 1 


gra Dela vie dde le Aoltrine dus [airs Penes. 
dam s'étant offenfé ei moy, depeur-de Faccucr jap 
‘mieux aimé m'enfermer eo ce fepalchre ; que {candas 
Tifer Pame faite à l’image de Dieu. ‘ ‘Et comme je :uy 
difois :-Comment- perieverez-vous ‘maintenant , né 
Voyans perfonne , & étant affligée d’use 6 grande pr- 
reffe » Elle me répondie : Depuis le nsatin jufques à neuf 
. beures ‘je prie Dieu toutesles heures on ftiant du lin: 
ÆEr palfant lesauttes à jeun , 8 à heure cempetente., prex 
“#ant mOn répos, je me repele:, & je voy en dormantles 
“faints Patriarches , les Prôphees &c les Apôtres., avec 
les Marthrs. * Je: perfevere ; attendant doucement la 
£a ; ayecefperanceen Did: = 2 2 1 
De faint Ammon, de [es freres, de féstrois. 
PU {œnrs- Keligsen(es, ee - : LT 


@ Aïnt Ammon a cä deux freres qui Ée tenoient 
avec luy en urie même'& fainte Pos » CAU 
e plus ‘ancien frere d'eux nommé Diofcore, fur é/® 
à là dignité d’Evêque.” ‘Hs ont eu trois feeûrs, fervans 
nôtre Scipteur on virginité, & vivais comme fours 
freces , en tout fpirituel exercice &c-en-abitinence 
L'on dit‘que la plus ancienne de leurs fœurs.aeitune 
fr grandé fcience des Ecritures fainites .. que fes fres 
xes en étoiént émciveillez." Car le foir {étant fort ad 
doonée à la lcéture , prénant un. peu de sepos ( elle 
téditoit ca dormant'ce qu'eile avoir:là: - Elle avoie 
See -cllas trois fervadres étrangercs. ;- leurs frercs 
femblablement Avoient- trois hommes :fèrt fçavans 85 
€loquenis, As allerent roùs enfemble au délert,& firenc 
Un pctie Momaltsre, où ils demeurerent féparément , & 
“célolurent que les Frerez ne recevroieat: pas: d'autres 
femmes’pour les faiuer ;:8-que les lœurs parcillemene 


Be zeSevipient point d'autres hommes, Ef:pource qug 
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Amimôn étoic fort {çavant en routes chofes , l'Evê« 
que de la ville étant décedé , tes amis d’Ammon price 


_ sent l'Évêque‘d’Aiexandrie de leut ordônner & d'é« 


tablir Ammon pour Evêque. : L'Acchevèque leug 


_ dit : Allez le querit & l'amenes - Eux luy ayanc dé. 
claté Ja volonté de l'Archevêque i il infifla force 6g 


ferme qu'il ne vecevroit j'amais l’ordre d'Evêque & 


| qu'ilae fortiroit point de l'hermitage. Ne luy-otro. 


yaas pas cold, sn leur prefence il prit des forces, & 
coupant par deflus fon orcille gsuche, il leur dir. 1lcef 
émpollible que je fois Evèque ,pource que la loy dé. 
feud de faire aucun Prêcrs défectueux de quelque 
membre.  Etaus de retour, ils direuc à l’Archevêque 


qu'il n’avoic pas voulu accepter cette charge, & qu'à 
cette occahon, ils’étoit coupé l'oreille. Lors illeuc. 


die s Cette lôy s’oblervoit à l'endroit des Juifs : mais 


ET age bre an _—— Ed 


quant à moy ; f vous m’ameniez quelqa’an quieût la  * 


nez coupé, pourvâ qu'il foit orné detelles mœurs, je 


 {'ordonneray. Éls s’en alterent donc derechef, & le price. 
rent : mais luy.fe colerant contr'eux, leur dit: Si vous 


me contraïgacz, jeCoupesay.aufh ma langue, & ain 
äls {crecirerent, Te | : 
: Il y a un miracle de cét Ammon : car quand le des 
fic de la chair élevoic. & incitoit {es membres à :a lu 
xurc | jamais n'Épargnant {a chair , il mettoit contre 
fes membres unfer ardant, pour réprimer par. la dqu« 
fur le defir de cette pellion. Et fon abftinence a été 


celle depuis fa jeuneffe jufques à la mort, qu'il n’a man« 


gé aucune chofaqui ait pallé par le feu hotÉnis le paia 


‘{eulèment, | | 
Un certain temps comme il bâtioit une cellule 


au’ defcrt il furvine. un frese: qui luy dit : Pourqgnoy en 
buc f grande ardeuc, vous affigez vous ainft, Pere à 
Ammon répondit ; Croy - moy , frere , que par la 


gir De la vie © déla doëtrine des [aint$ Paves: 
grace de Dieu, j'ay mis eh ma. mémoire les faintè 
/ Ecritures yéarj'ay apiis dés ma jeunefle le: vieil &:roux 
veau Teftimeéhe, & même j'ay. là une infiniré d'etpou 
fitions en ia Loy divine ; des: Saints anciens: Péres Ori 
thodoxes, comme quéli rous les Peres au defert attes 
floïent , & je me faoulede pain , & m'exerceen mon 
œuvre, mon fens s'éleve,.&'le fait comme des bêtes 
fans raïon. ET CS NS. 
Saint Evagrius ctant-allé vers faïne.Ammon pèu£ 
a vifitation {pirituellé pendant qu’ils communia 
quoient entreux les faintes Ecritures ,:& vous deux s . 
joüifloient (pirituelleinerit en. nôtte Sauveur, Euva: 
grius dit à Ammon , COmre par reproche; Craignez 
vous point, dit-il, d’avoir commis un grand peché ; 
en ce que pour recevoir le Sacerdoce ; vous vous êtes 
éouppé l'oreille ? Animon luy répondit ; Je vous fupa 
plie de prier nôtse Seigneur pour moy j:que je merite 
recevoir pardon & indulgence de mes autres pechez ; 
dar je he me foucie pas beaucoup de ce que j'ay fairi 
Néanmoins il faut que vous eraignez d'avantage ,: Sa 
‘ayez foucy, & folicitude d’inftçuite je peuple ,. vi que 
vous êtes fçavant feiqn la patience du fiécle, & qué 
vous avez tant de connoiflance des faintes Ecritures , 
vousavez mieux aimé vivcé eh la folitüde du defert.; 
vous vous êtes auf coupé la langue, laquelle pouvoit 
enfeigner beaucoup de-peupiés. RE 
_ “Le fainr Pere Diofcére Prêtre, :qmi demeuroit 
au defert de Scythie , difoit, qu’il ne. falloit pas. que 
le Moyne êür les defies dû ventre : car-en quby d’iffe: 
ge-v'il des feculiers , s'il accomplit fes plaiGrs ? Fina: 
Rment nous voyons fouvêne que les hommes , à 
caufe de la maladie; s’abftiennent des delices & des 
déleftations , afin d’acquetir Ja fanté du corps : à 
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Combien plus forte railon fe doit efforcer le Moynd 
pour le faluc & la fanté de (oñ ame , afin qu'il fuifle 


“parvenir aux vrayes à éternelles délices du Paradis , 


à la gloire du Royaume celeltes 


* "Des Saints Her, Pambo, C* de Melania: 
SR Romaine: 
" N certe montagne de Nitrie il y avoic un nommé 
2; Ho, trés-abitinenc perfonnage , & tous les Fre- 
res -attcfloicnt fa grande vettu, {is diloiene de luy, 
qu'il n'avoit point mentÿ, qu'il n’avoit pas juré, ny 


+ 


maudit, & qu'il n'avoit jamais parké fans :neceficé: 
En cette montagne étoit aûfli fin Pambo; pré 


cepteur de Diofcore , qui depuis. fur fair Evégee, & 
Aïnmon & Jean, frere de Dracontius', homme ad- 
mitable. Ce Pamboétoit fort renommé en fainteté 
& en vertus ; il méprifoit l’or & l'argeñt , comme la 
faifon fe requiert.  Finalemeñt ; fainte Melanis me 


. fecita qu'étant aliée de Rome ên Alexandrie & ayant 


düi Llidore païler de ces vertus, lequel auffi la mena 


en la folitude vifiter les faints Peres, elle luy offric 


de l'arpent ; & le pria de le diféribuer aux pauvres; & . 
. H die à fon difpenfateur Theodore : Prenez & diftri< 


buer ces chofes en touté la Lybie & aux Ifles aux Fre- 
res ,car ces Monafteres- là {ont Les plus necefliteux + 8e 


* il luy commanda de n’en baïller à aucun d'Egypte, . 


pource que la Province étoit plus abondante. Orj'é- : 


tois là atrendant que je fufle honorée & glorifiée. 


de ce que j'avois offert ; & ne m’ayant rien dit, je luy 


L 


dis : Pere , combien valent trois cens livres pefant, que 


f ay bailté ? Lors.en me regardant, il me répondit i Ce 


toy à qui vous Yavez offert n’a que faire de‘le. pefec 


dy calculer : car Toy «qui pelle les montagnes & toute 


ok Delaviet dela dofirine des faints Peres: 


Je machine de la ferre, fçait beaucoup. mieux entare là 


quantité de cet argent. Si. vous me l’eufliez deuné, vous 
ge pourriez bien & à jufte. caule dire combien il vaur.. 


mais puis que vous l'avez offert à Dieu, luy. qui.n'a pas 
 méprifé la petite piece d'argent de la pauvie veuve, 


n'oublira pas aufli vôtre oblation. . Nôctre Seigneur 
donc a tellement gouverné & difpenlé , que quand je 
fuis entré en la montagne, peu de jours aprés l’homme 
de Dieu moutut, fans aucunes maladies, faifanr une cos 
beille , âgé de foixance & dix abs. . 11 m'apella comme 
il étoic attencif à (on ouvrage, & me dit prenez.cette 


corbeillede mes mains, afin que vous ayez foyvenance 


de moy , je n’ay rien autre chofe que je vous puifle laif… 
_{er.. Elle l’enfevclie d’un linceul : &. aïnf elle fortit 
de ce defert, & elle gardaln carbeille, pour une bene. 


_ diétion , jufques à {a mort : Ce (aint Pambo à l'heure 


même de {on décez Machaire Prêcre, & Ammon, hom« 
mes trés-renommez & de fainte vie y afliftans ; & en la 
prefence aufh d’autres Freres, dit à ce.que l'on tient: 
Depuis que je fuis.venu en cette mentagne de folitude , 
& que je me {uis bäty ma cellule & y ay demeuré, j'ay 
vécu du labeur de mes mains , & ilne me fouvienc d’a« 
‘voir gratuitement mangé quelque pain, & je me re 
prens de la parole que j'ay profcré jufques à prefene , 
&c ainli je vay comme commançant maintenant à {ervic 
Dicu. | US 


rs 


: "De faint.Benjar "1, bydropi que trés- paticht 


; N la montagne de Nitre refidoic-un nommé Ben: 


jamin (aiat bumme, quia vécu jufques à quatre 
_ Vingt ans, en trés grande abitinence , s’appliquane 
"aux verrus fpüituelles, Jla obcenu de nôtre Seigneur 

| nn ja grace 
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la grace de fanté : car quand il impoloit fes mains fut 


cquelqu’an , ou qu'il donnoit la fainte huile ; incontia 


nent il étoitguery. Huit mois devant {a mort il de- 
vinc hydcopique, & fon cerps enfla tellement , qu'on 
l'euc pris pour un autre Job. S. Machaïse ; qui lors étoie 
»têécroen-la montagne de Nitrie, moy Theodore, & 
Machariolus nous l'allames voir. Eors faint Benjamin 
pous dit : pricz mes cnfans, due mon homfme interieur 


- n& devienne pas hydropique : car il im’a fervy en bien 
taduranit , &'n'a pas été nuifible endurant mal. L’ef- 


pace dont de huit mois of le imectoit en uni Gege un 
peu large , où il étoit raûjonrs aflis à caufe des autres 
necefcez du corps : cat il ne-fe pouvoit tenir couché, 
Etant aini affigé , il ne lailoit päs de pueric les au 
tres. Nous avons fait mention de cette pafion ,afii 
qué nous ne foÿons pas troublez , fi quelquefois il 
advient aux jultes quelque prände imaladie, Quand 


ikfue mort , l'on ôta les pôteaux de la porte , afin 


que l’on pât faire forcir.le corps canc il écoit en. 
Le Pere Benjamin & moy retournäns vers un pere 


‘q:i demeuroit au delert de Scithie , auquel nous avions 


donné un petit vaiffeau d'huile, nous die : Ce vaiffeau 
d’huile que vous im’avez donné il y a trois añs , cft en« 
cocplein. Et luy demandans pourquoy il n'en avoit 
pas goûté au moins aux jours des fêtes: Îl réporidic : 
Je n'ay pas voulu en goûter de peur que d'aventure, 


‘ cene rhe fut une coûtume de rechercher l’affaifonne. 


ment & la douceur : de maniere que je fulle coneräine 
l'aller en [a ville ou aux villages pout en achecer , & 
retourner en ma cellule, & par cette occañon il poar- 


soit bion être que mbn fens & ma ‘penfée commence: 


- toit à d'yvaguer, & que je perdrois l'utilité de la vie 


# 


plus fecrerte. Car le diable fe met en pluficurs formes 


7 de fait diverfes réts, pour prendre les hommes. Oyans 
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donc ces chofes, nous fufmes émerveillez de la piuden: 
ce &c de la vie deccfaint Pere. en 
Le même Pere B:njamin nous racontoit auf, | 
qu'étans allez vers un Pere, qui les invita de prèn« 
dre leur tefeétion, 6. léuc appreftant à manger des 
Jentiles , lefquelles il affaifonna d’huile qui fe faic en 
ces lieux. là , de la femence des raves nous luy difmes : 


© 


Pere mettez - y davantage de bonne huile, afin que 
nous en puiflions mänger. ‘Oyant cela, & failant le 
fig ne de la Croix il nous dit: Ya-il d'aurre hüile que 
celle-là? Jen’en ay jamaisoüy parler. ‘Cé Pere avoie 
oté nourry dés fon enfance au deféit , & avoit toû- 
jours demeuré chez les faints Peres, & n'écoit ja- 
mais forry pour aler aux villes oy mêmes aux vil, 
lages. | DOS 


De fe ain! Machaire d'E gypte. 


 Uclqu'un des Petes qui étoit en ce lieu , nôud 
O acontoit , que les deux Machaïresavoiïent éclai- 
ré.là comme’ deux flambeaux du Ciel , defquels l'un 
étoit natif d'Egypte , & difciple du glorieux fainc 
Antoine , & l'autre d'Alexandrie : car certaheméne 
“ils étoient tous deux également floriffans & excel- 
lens en la vertu &c aux exercice d’abftinence ; 8 en cecy 
feulement l'un furpaloit l’autre, en ce qu'il eritoit 
des graces & des vertus defaint Antoiïins. Étdifoit- on 
de celuy-cy, qu'un meuttie ayans été commis là en- 
tour ; duquel lon äccufoit un homme innücent, 
il s'enfuit en la cellule de ce faint homme Ma- 
chaire : & que, les acculateurs y arrivent inconti- 
nent aprés luy , lefquels metioient en avant qu'ils 
feroient en danger de leurs perfonnes, s'ils ne pre“ 
noicat céthomicide, & s'ils ne le livroient éntre les 


4 
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mains de Ja juftice pour être puny.  Celuy qui étoit 
accufé juroit & proteftoic qu'il étoit innecent de ce 
‘aie, & qu’il n'avoictué perfonné. Etansence dibat 
& en certe conteftariou, S. Machaire demanda où l’oc- 
‘cis avoit été.enterré, Et comme on luy eut dit le lieu 
_ de fa fepulture , il s’y en alla avec tous éeux qui 
éroïent venus pour prendre cet homme : & étant 
là il fe mic à genoux, & invoquant le nom de nôtre 
Seigneur Jefus-Chiilt, il dit à ceux qui étoient pre- 
ens : Que Dieu montre maintenant fi céluÿ: cy 

que vous accufez cf veritablement coupable , & =. 
levant fa voix, ilappella celuy qui avoit été bccis pat 
fon propce nom, & luy ayant répondu, faine Machai. 
re luy dit : Je t’adjure par la foy de Jefus-Chiift , que 
tuayesà me dire ,f cet homme que l'on accufe , t’à 
occis. Alors ii répondit à haute voix, que celuy-là ne 
lavoir pastué. Ils furent ous épouventez d'oüir ces 
paroles, & comberent en técre, & s'étanis profternezä 
à-fes pieds, ils le prierentde luÿ demander qui l'avoit 
tué,  Éc il leur répondit : Je ne demanderay pas cela : 
car il foffit que celuy.cy. qui eft intocenc foit délivré 
& ce n'elt à moy à fâire de découvrir le crininel 
 & le meurtrier, Le _. nn. 

… Unie jeune fille d’un pere de famille ; demeurant en 
unc ville là auprés fembloit à tous, par imaginations & 
eñchantemens magiques & arts diaboliques, être une 
jument, & non pas une fille, Et pour cerre caufe le pere 
._&'la mere la luy menerent:& il leur demanda ce qu’ils 
vouloient : & ils luy dirent 3 Cette jument que vous 
voyez étoit fillé engendrée de nous deux : mais. quei- 
ques méchans hommes par arts midgiques l’onc touts 
née eh tét animal que vous voyez : Paitant nous 
vous fupplions de prier Dieu pour elles & que vous 
luy rendiez paï la grace de Dieu, fa premiere forms 
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la tournant cüifille comme'elle étoit auparavant. Il 
dir à cette heure-là. Je voy bien que ma fille que vous 
* memontrezn’a pas en [oy aucune chofe de bête, & 
ce que vous dites n'eft pas en fon corps, maïs feulemene 
aux yeux de ceux qui la regardent. Ces chofes fonc 
feulement des illufions diaboliques , & il n’y a aucune 
verité. Aprés lesavoir fait entier au Monaftere il mit 


les genoux en terre, & aveutit le Pere & la Mere de . 


“prier nôtre Seigneur quand & luy. Aprés cela .il 
oignit la fille d’hujle au rom de nôtre Scigneur , & 
chäffant toute déception de leurs yeux, il fie qu'elle 
fembla à tous , comme à luy. même, être file & 
non jument, . | | a 


On luy amena une autre plus jeuné fille, de laquelle 


les parties honteufés du corps étoient tellement pout- 
sies , que la chair étant toute confommée , les fe- 
crets de pature étoiert dénuez, & une grande mul- 
titude de vers y foutmilloït : de maniere qu'il n’y 
“avoit. homme qui ofàt ( à caufc de la puanteur & de 


l’infcétion ) approcher d'elle, Comme le-pere & la : 


mete la luy eurent portée & jettée devant fa ponte , il 
en cut compañlion . & luy die : Ma fille aye bon coura. 
ge, Dieu t'a donné ce mal, non atin que tu meures, 
mais pour t’a fanté. Et ayant inflamment prié pat l'ef- 
pace de huit-jours continuels, & il benit l’huile au nonr 
de nôtre Seigneur, de faquelle il oignit les membres 


de cette pauvre fille, & la rendit tellement faine, qu'on . 


ne voyoiten elle aucune déformité.  D'’avantage, ils 
.-difeient qu’un heretique Hyeracite ( hercfie qui fe 
trouve en Égypte ) vint un jour à luy, lequel par un 
grand artifice de paroïes, & eroubla beaucoup les fre- 
fes qui demeuroient en l’hesmitagé , & ofa mêmes 
devant luy affeurer l'erceur de fa foy. Auquel le 
tés. bon homime refftant &. contcedifant , il fe 


me 
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mocquoit de fes fimples paroles, par fes fallacieufes 
raifons.  Ecle S. homme voyant que la foy de fes fre- 
ges étoit en danper, & qu'ils fenbloient être ébran. 
lez par les piperies dt cet heretique, il dit: Qu'eft il 
beloin de debattre de paroles pour attirer en erreur 
ceux qui écoutent ? Allons au fepuichre des freres 
ui font morts, & que tous fçachent certainemsene 
_ que la foy de celuy d’entre nous ft vraye & indubi- 
table , auquel Dieu oétroyera & fera la-grace de refuf- 
citer un mort. Ces paroles furent agreables à tous 
les freres qui étoient prefens , & incontinent ils fe 
tran{porterént au fepulchre , & Machaire dic à l'hereti. 
que qu'il appelait & refufciralt un mort au nom de 
nôtre Scigneur, & l'Hyeracite heretique , répondit : 
Refufcitez-le premierement, vous qui avez fait pre- 
mier cette propofition.  Machäire fe profteurant en 
priere devant N. S. & élevant fes yeux en ht, dit : 
D Seigneur , monttez maïnténant lequel de nous 
deux à la vraye foy, en rcfufcirant ce moit ! Ayanr 
proferé ces paroles , il appella pat fon nom un frere, 
lequel depuis peu de temps étoit trépaflé. Et comme 
le mort luy eut répondu, les freres vinrent inconti- 
nent , luy Ôterent ce qui étoit fur {a fepulture, & 
Jerirant de là, & découfaar le linceui dans lequel il 
avoitétécnfevely , ils le montrerent vivant,  L’he- 
retique voyant ce miracle , & étant épouventé ce 
mit à fuir tant qu’il püût , & tous les freres le pour- 
fuivirent & le mirent hors des limites de ce pays. L'on 
Pourroit raconter beaucoup d’autres chofes de lWuy, 
mais par ce peu, que j'ay 1ccité , l’on pourra faciie- 
ment Connoitre fes œuvies. | 
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DES VERTUS ET DES MIRACLES 
É | _ de l’autre Machaire d'Alexandrie. 


‘Autre Machaire a faicaufli de grands mira- 

cles & a montré de grandes vertus , def. 

quelles plufieurs ont écrit des chofes qui 

iont fuffifantes de conferver la grandeur de 
fa vertu , & pour Éette caufe nous le paflons legerement : - 
Ils difoient neanmoins de luy qu'il avoit aime le de- 
ferc plus qne tous les autres, de maniere qu'il chereha 
les lieux les pluséloignez & écartez du chemin , juf- 
ques à ce qu'ileüc trouvé, comme l’on difoit ; un cer- 
tain lieu au bout de l’hermitage , planté de divers ar- 
bres ,& remply detousbiens. Où mêmes l’on diloit 
qu'ilavoic crouvé deux freres , lefquels ayans prié que 
lcur plaifcfur de luy oëtroyer de mener [à les Reli- 
gieux , afin d’y pafler leur vie, puis que le lieu étoit dé- 
lecable & abondant en toutes -chofes necelfaires , ils 
Juy répondirent que l'on ne pouvoit en amener là : 
plufeuts, de peur que cheminans par le defoct, ils ne 
futfent déçüs par les diables , les monftres & les choles 
épouventables , defquels. la multitude n'étant pas ac- 
coûtumée à voir de telles chofes, nc pourroit fuppor- 
ter les tentations & les tromperies, Etant neanmoins 
retourné vers les Freres, aprés qu'il leur eût déclaré 
l’afficece du lieu , les cœurs de plufieurs s’enflammerent 
pour y aller avecluy. , Mais auf tôt que les autres 
p eres connûrent les cœurs ardens des jeunes, ils les répri- 
merent avec un plus fain & profirable confcil, difant. 
Si ce lieu eft veritablement tel, & de cel & de telle af 
fete , ayant tellecommodité que nous die Jean & Meme 
bre, nous n’en devons croire autre chofe finon ‘qu'il 
cftaiaÿ préparé, par l'afluce du diable , afin de nous 
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“eromper : car f le lieu comme l’on die, eft délectabie ; 
& abandant, qu'eft-ce que nous efperons au fecle fite 
tur, fi nous ufons icy de plaifiss à Et dilanc ces paroles, 
his abaifferent l’ardeur des cœurs de .ces jeunes pens. 


” Orle lieu au demeuroit le même faine Machaïre of 


appellé Scithim, & cf fitué en une trés-grände foli- 
tude : car depuisles Monafteres de Nitrie jufques à'ce 
Jieu, ilya le chemin d'un jour & d'une nuit , & pour 
y aller aucun fentier'ne fe découvte, mais l'on ÿ va: 
pat les fipnes & le cours des.étoilles: L'on y tréuve 
raremeut de l'eau que. s’il s'en trouve en quelque pare, 
elle cft de erés-mauvaife odeur , & comme limonneufe 
& taurefois le goût n'en eft pas dommageable. :Là (e 
tfauvent des hommes fages , car ce lieu fi épouventa- 
ble rie fouffte point d’auties habitans en {uy, que ceux 
4f onf yne propoltionaffñrée.& une grande conftan- 
e; & pour cette caufe ils ont encr'eux une grande cha 


rite, & mêmes envers tous ceux qui s'y tranfportent, | 


Et dit qu'un certain jour quelqu'un ayant porté à $. Ma- 
chaice une belle grappe de caifin, comme penfant plürée . 
aux commoditez des autres qu'aux: ficnnes propres , il 
J'aporta à un autre frere qui. fembloic quafi être ma- 
lade : à lors celuy.[à sendic graces à Dieu , à-caufe du 
bon office & de l'amour du frete, 8 il Ja porta par fém- 
lable à un autre, & par cemoyen comme cette grappe 
cut été portée par toutes les. cellules épanduës çà & là, 
par le defert, ne fçachans pas qui J'avoic premicre- 
ment envoyée, enfin elle fut portée au premier qui 
J'avoitenvoyée : & Machaire voyant aux freres une fr 
grande abllinence & charité fe réjoüie, & s'applique 
dés cette heure-là à plus grand exercices de Ha. vie (pie 
situelle, Cat pour ane plus grande confirmation de- 
nôtre foy , nous ont aflüré ceux qui l’ant où, 
* qu'une cerfainc.nuit le-diable frappa à [a porte de fa 
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cellule , difane : Leve-roy i Abbe Machaire, & allons à : 
Matine où les faeres s'aflemblent pour veiller, . Mais 
Juy qui étoit remply de la grace de Dieu, & qui ne 
pouvoit étretrompé , entendit que le diable Je vouloit 
decevoir, & dir; O menteur , & ennemy de verité ! 
quelle familiaricé & accaintance as-cu à la corhpagnio 

des Saintse Ec le ditble luy fit réponfe : Ne fçais-tu 
doncques pas , ô Machaïre f que fans nous il ne fe pèut 
faire aucune affemblée des freres ? Vienc & tu- verras : 
_nosœuvres, À cette heure-là Machaire luy répondit : 
Ec Seigneur te commande ; 6 diable immonde ! Ec fe 
tournant à la priere , ilrequie NAS; de luy montrer fi ce 
que le diab'e difoic éroit vray. : s'en alla doncen Paf. 
fémblée , où les freres veillorent ; & derechek il pria 
N. S. de luy moncrec la verité de cette parole, & il 
vid par toute l'Epgli(e , Gomme quelques enfans noirs -. 
& hideux courir çà & là, étant portez comme s’ils 
: euflent volé, La coûtume ef que l'un des freres", 
quand tous les autres fonc aflis, dife un Pfeaume pen- 
dant que les autres oyent , ou répondent,  Cès enfans 
noits Courans venoient à Chacun des ‘frere: qui 
étoient affis , & quand ils touchoient les yeux de quel- 
qu'un il s’'endormoit inconrinent, & :s’ils touchoient 
là bouche d’ün autre, ilskefaifoiene bâtaïller. Ec aprés 
* Je Pfeaume les freres étans allez faire leur priere , ces 
démons couroient devant chäcun d'eux, & fe mon- 
troient à l'un en figure d'une belle femme : à un autre’ 
comme bâtifans une maifon , & à un autre comme luy 
portans quelque chofe , & ainfi ils s’apparoiloient à 
eux faifans des choles diverfes : & tout autant de chofes 
que les diables comme joiant leur reprefentoient ,ilen 
venoit mêmes à s'offrir autant à leur penfée lors qu'ils 
éroient en priere, Saint Machaire ayant vû ces chofes, 
fe prit à genir, & avec éfilion de larmes, il dit : Voyez 


914 Telawieér deladocr. des $s, Peyes. 

Seingn.& ne vous tailez : O Dieu ne foyez pas adoucy, 
& ne vous appaifez pas : Levez vous , afin que vos en« 
nemis foient difperlez & fuyenc de vôtre face, pource 
que nôtre ame {e remplit de tromperies & d'illufons : 


néanmoins aprés J'oraifon , pour fçavoir la verité il 
appella à patt chacun des fieces & des Religieux’ de- 


_ vant lefquels il avoie vû les diables, joüans en diverfes 


formes & manieres, 6e il leuc demanda f en leur priere 


ilsavoient eu la penfée de bâtir, ou-de cheminet , ox 
de faire femblables chofes ; & chacun confefloic avoic 
ain{i penfé en fon cœur , comme il les reprenoit. Et lors 
conneut- on que toutes les vaines penfées que chacun 
concevoit au teinps.des Pleaumes &c des pricres , ve. 
noienc & étoient caulées de l’aftuce & de l’illufion du 
diable de maniere que ceux lefquels en l’oraifon gar- 
. dent (oïgacufement leur cœur , chaffent les diables &, 
les efprits malins , car l'entendemenc conjoint à Dicu., 


& attentif à luy-même, principalement: au temps de | 


l'oraifonne reçoit rien d’étrange ny de fuperflu, Il 
_ difoit avoir vû ‘autre chofe épouventable , lors que 

Jes freres alloient recevoir la Communion , & levoiene 
Jes mains pour recevoir le faine Sacrement : car il 
vid venic'tout à l'improvä aux mains d’aucuns ces 
que le Prêtre tenoit entre fes mains fembloit retour- 

er à l'Autel: & étandans leurs mains-à l'Autel, des 
autres aufquels les merites de quelques bons aidoient , 
Jes diables s'enfuyoient avec grande crainte : car il 
voyoit l'Ange de Dieu à l'Autel , qui avançoic fa main 
avec celle du Piètre pour donner la Communion, & 
difftibuer le Sacremant. Et cette grace de Dieu luy de- 
. smeura, qu'aux veilles des freres au temps de chanter 
les Pfcaumes, & de faire les prigres, fi quelqu'un penfoit 

àautce.chofe : par tafc & j}lufjpn du diable, il connoif- 


démons , lefquels ils laifloient des charbons:- & le corps. 
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foit & fçavoit les merites & les pechez de ceux. qui ve- 
noîent à l’Autel, En un certaintemps ,comme les deux 
Saints Machaire fe furent mis en chemin pour voic 
un frere ils entrerent en une barque en laquelle l’on 
avoit accoûtumé de pale : & en cette barque certains 


Gouvernears & riches hommes pañloient avec eux qui 
avoient beauconp de chevaux , & une grand® fuite : & 


Jun deux voyant en la plus tetirée partie du bâteau 
des Religieux mal vêtus, avec de vils accoûtremens 


prefts & libres pour s’employer à tour, il leur dit: Vous 


êtes bien-heurcux yous qui vous mocquez du mon- 
de, & n’en demandez qu'un pauvre. vétement , & à vi- 
vreen toute fobrieté. Et l’un des Machaires répon- 
dit : Vous dites bien la verité , que ceux qui fuiveac 
Dieu {e mocquent du monde , mais nous avons com- 
paffion de vous autres , pource qu’au contraire le 


moride fe mocque de vous. Alors ce riche touché de 


ces. paroles , aufh toft. qu'il fut arrivé en fa maifon, 
ayant laiffé & vendu tout ce qu’il avoit, & l'ayant dé- 
party aux pauvres, commençaà fuivre Dieu & s’en alla 
Je plücoit qu'il luy fuc pofhble, vaquer aux fpicituels 


exercices des Religieux, L'on dic beaucoup d'autres 


chofes merveilleufes des œuvres des Saines Machaires' 
d'Alexandrie, &. quiconque les voudra voir les trou 
vera au livre onziémé de l’hiftoire Ecclefaftique, 
De faint Apolonius ,qui.à [abuenu à cinq mille 
__: : AMoynes, | 

[El Nommé Apponius à été marchand & négo< 

&_/ ciateur, lequel renonçant aux affaires du fiecle , 
& s'étant converty au fervice de Jelus-Chrift à des 
meuté en la montagne de Nitrie, lequel. n’a pà ap- 
prendre aucun art ,ny vacquer à écrire des livres ; à. 
caufe de fa vicillefle, .Er vivant en cette montagne l’ef« 
pace de vingr-cinq ans; il avoit le foin. de fes propres 


rs 
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deniers & labeurs, de fubvenir en toute fraternité aux 
malades, & illes voyoit dés la pointe du jour jufques 
à neuf heures , entrant en tous les Monafteses pour 
voir fi quelqu'un étoit malade, Il portoit des raifins 
fecs, des grenadçs & des chofes femblables qui font 


neceffairesgux malades, Ila exercé cette vie en fa vieil. 


leffe.  Eo mourant il délaiffa un Apoticaïre femblable 
à luy , & le pria de continuer cét office qui étojit necefe 
faire à cinq mille Moynes qui demeuroient est Ja mon< 


. fagne, parce que ce lieu étoit defert, 


De faint N'athanaël, © des tentations qu'il | 
eut du diable. | | 


| J N certain autre des anciens Moynés , écoit nom2 


mé Nathanaël, je ne le trouveray- pas, car il y 
avoit quinze ans qu'il étoit décédé : mais je trouveray 
ceux qui avoient converfé avec luy ; je leur demanday ia | 
vertu decét homme , ils me montrerent la cellule en 
laquelle il avoit demeuré, & pour lars il n’y demeuroic 
peslonne , pource qu'elle était proche d'un village où 
il yavait pluficurs habitans : car il lavoie bâtie lors 


que les ferviteurs de Dieu étoient plés rares, que l'on, 


appelle Hermités, qui fe retirent aux lieux les plus {e. 
erers du defert Il recitoient de luy , qu’il avoit une [CR 
grande vertu de patience, en fa cellule, qu'il ne s’é- 
branfloit poïnt de {a propofition, & étant illudé fur 
tout par Îe diabic, qui fe hafte de decevoir, il fôrric 
de fa premiere ceilule , ‘& s’en bâtie un autre auprés. 
d'un certain village, & y demeura trois mois.’ Aprés 
Je diable fe ptefenta à luy une certaine nuit, tenane 
une épée comme un bourreau , ayant un vétement’ 
commede foldae, & qui faifaic bruit avec cette épée 
S. Nathanaël luy dit : Qui.eft-tu qui préfumes de tel-: 
es chofes fur mon petit lopis ? Le diable luy répon- 
dit : Je fuis celuy qui t’ay chaffé de l’autre cellule, & 


+ 


# 
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je fuis venu pour te chaler encore de celle-cy. Et con. 
noiflant que c'étoit unc illuñon , il retourna inçons. 
tinent en la premiere cellule, cù ila demeuré trente. 
feptans, fans fortic le fucil de la potte, combartant con- . 
. tele diable, qui inventoit tout ce qu'il pouvoit pour 

Je faire fortir de là ; entre ces chofes là ,obfervant & 
semarquant cecy , la vifitation de fept Evêques , faines 
perfonnages , ou faite par la volonté de Dieu , ou pac 
la tentation du np A qui le fif quali fortir de (a 
propofition,  Aprésgüce les Evêques eurént prié , for 
tans il ne les conduific pas,& les laifla aller : les Diacres 
qui les accompagnoïent luy dirent , vous avez fait une 
chofe fupeibe de n'avoir pas conduit dehors les Evé- 
ques , il léuciépondit : Je fuis mort, & à Meflieurs les 
Évêques, & à tout le ficclé , car j'ay une fecretté pros 
polition en mon ame, & Dieu fçait mon cœur :& pour 
cere caufe je ne leur ay pas fait compagnie. Le diable 
‘étonné de cette circonvention, fe fit comme un enfané 
.. de 9. ans qui menoit une äne chargé de pains, & ap« 
prochant un foir, il fit femblant que Pâne étoit tombé 
prés de fa cellule, & criant comme un enfant Pere Na« 
thanaël , ayez pitié de moy, & me donnez vôtre main. 
Et entendant cette voix , il ouvrit fa porte , & étant au 
dedans il luy die : Qui es-tu, & que veux-tu que jé te fax 
ce ? Je fuis 1]lfus enfant, qui melhe des pains pour le bä- 
quet de mon frere, & demain cette oblation cft neceflaig 
re: je vous prie donc de m'aider & fecourir, de peur que 
les bêtes fauvage ne me mangent & devorent : cac il y 
ena plufieurs ences lieux. : Nathanaël émû penfoit en . 
foy-même: ou je dois romher du commandement,ou de 
ma propolition : & aprés il penfa ; Il vaut mieux que je 
ne forte pas , pour ne perdre pas Ja propolñtion de tant 
d'années, à la confufion de Satan, Aprés qu’il eut prié, 
il dit à celuy qui parloit à luy comme enfant : Croy en, 
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. Dicy, lequel je fers : cat fi l’aide t’eft neccffaire, Dieu 


tel’envoycra , & les bêtes ne té nuiront point, mais fi 
c'eft une tentation, Dieu le revelera incontinent , & 
il ferma fa porte, Le diable confus & vaincu , s’en allà 


faifaoc un grand bruit & tintamare. Voila le triom- 


phe de Natharaël , la vie & la fin. : 
7 De faint Marchus Moyne. 

A Étant voir S. Machaïre, je trouvay devarit fa pot: 
2 À teuo Prêtre ayanele corps tout plein d'ulceres ; 
Jes os mêmes de fa rête étoient pourtis, & il étroit 
venu là, afin que par fes prieres il retrouvât {a fan- 
té: mais S. Machaire ne le voulut pas recevoir : & me 
sente fes pieds, fele priay qu'illereçût. Le S. 


omme me dit :1left digne de recevoir fanté : mais 


ârôr cancez-le, & le confeillez qu'il n’approche pas 
du 5. Aufel, & n'offie pas facrifice en nôtre Seigneur , 
enétant indigne, Pour cecte caufe , étant allé vers lé 
malade , je luÿ dis toutes ces chofes , & luy fort crou- 
blé il eut peur , & jura que durant fa vie il ne préfume- 
roit pas d'approcher de l’Autel de’nôtre Seigneur à 
Aprés ces thofes , il luy commända d'entrer ; & luy die 
Crois-cu qué Dieu eft , qui conncît toutés thofes il 
répondit, Ouy. Illuÿ die : As-tu pû te cacher de Dieu ÿ 
il répondit ; Non. Il dit donc ; Si tu connois ton peché, 
& tu ehtens la puhition de Dieu qui t'a frappé de celle 
playe etton corps, cefle de faire ral , Corripe toy, & 
confefle toûjours avec lärmes de penitence & con- 
trition de cœur, ton peché devant Dieu, afin qu’au 
jour du jugement tu puifles trouver grace & miferi- 
cordé. Partant aprés ces chofes [à il impofa la main 
fur luy , & priant nôtre Seigneur pour luy en peu de 
temps il fut guery , & les cheveux dé {a rêre creurene, 


_ Au même temps il luy fue prefenté un jeune homme 


qui étoit affligé de l’efprit immonde, & pnettant là 


ne = — 
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tain {ür fa tête ; & l’autre fur fa poiétrine, ce malii 
efprit le (ufpendit & le lévacn l'air. Le jeune homme 
devint enflécomme un tonneau , de maniere que l’cau 
couloit de tous (es membres, & priant intontinent il 
fuc ateenué, & cernis en fon premier état. Ille bailla 
dôc fain à fon pere,& commanda que de quarante jours . 
il ne mangeit point de chair, & ne beut point de vin, 
Le S. homme nous avertilloit que ‘nous euflions à nous 
garder des embufches des diable , parce qu’ils luy 
avoient donné-beaucoup de peine quélque efpace dé 
temps pour Je faire fortir de {a cellule , luy fuggeranc 
qu’il allät à Rome, pout l'édification & la fanté des 
hommes, & pour Le falut de plufeurs ames, car Ja gracè 

de N. S. étoit en luy, contre les efprics immondes, Ec 
comme il eut toûjours ces penfées , il fe renverfa en ter. 
re, & étendit fes pieds dehors le feuïl de la porte de fa 
écllule ; criant & difant: Ticezdiables ,tirez , car je ne 

vay pas de mes pieds , mais fivous pouvez, tirez. moy 
d’icy, j'attefte Dieu que je me tiendray couché icy jut= 
ques au loir; ce qu’il fit , & puis il fe leva pour l'œus 
ve accoûtumée de N-Scigneur. ne. 

Î! nous racontoit d’un frere nommé Marchus. de 
trés- grande abftinence, auquel il n’avoit jamais don- 
né la communion ; car fur le poinét un Ange [a luÿ 
doit de l’Autel , & je luy voyois, dit-il, le bout des 
doigts, S.Machaire étant en fa derniere vicillefe, 3- 


_gé decent ans, je m'en allay à luy, & je trouvay la: 


porte de fa cellule fermée, Et m'y tenant, j'écoutpis 
ce qu'il difoit , ou avec qu'il parloit ( car je l’oyois 
parler, & je penfois qu’il y cut quelqu'un avec luy à 
qu'il parlât ) & il difoit ainfi à fan corps : Que veux- 
tu toy qui és mal envicilly , n'as: tu pas pris l’huÿle & le 
vin ? au cefte, que veux-tu à prefent : Il fe rançoit luy- 
même en cette façon , afin que le diable fût confondu, 
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| ‘De faïnt Fean Pere, De 
L' faints Peres difoient de faine Jean, (urnomtné | 
Colob, que retournant de l'œuvre de la moiflon 
Toit laflé , il (e repiefentoit aux (aints. Peres , & 
ayant fait Fa as avec Cux , incontinent il s’es al 
Joit en fa cellule, & par un f long-cemps & Glence, il 
Vaguoit aux prieres , à lire & à méditee les faiotes 
Ecritures ; & exerçant tous Îles jours lés œrtivres ma- 
huclles ; il ne permettoit qu'aucun vint. à luy : cac il 
difoit que pär occäfon, en l'œuvre de la moiflon , l'in 
tentationrde l'efpric s'étend , & que pour cerce caufé 
il s'oblige à diverfés pehfées , & il ajoûtoit l’abftia 
nence; difant ; À caufe du labeur de là moillon , en cé 
temps-là je mangcois tous les jours du pain à fuffi- 
fance , maintefñanc que je (uis de repos en ma cellule; 
il mc faut abltenir & veiller ,.afin de récompen{er & de 
téparer ce qui a été délaille de ce temps-là. 
 Quelques-uns des Freres ititerrogerent fain£ Jeari 
fur fon abitinence , & il leur répondit que le Prophete 
- Daniel avoit dic : Je n'ay pas mangéle pain ch concu- 
pifcente: Il diloic aufhh en âvertitlant les Freres : Con. 
fidérez, mes trés-aimez ; qu'il n’ÿ à rien plus fort encre 
Jes bêtés, qu’eft le Lion, & neanmoïins à caule de {on 
ventre il torhbe au filé, & cette grande force eft abaif- . 
fée. Il inftruiloit auffi les Freccs paï un-tel exemple: f 
l'Empereur veut avoir quelque ville des averfaires, 
… premierement il leur ôte les vivres pour les affamier , & 
‘encette maniere il font contraints de fe rendre à (à 
meicy, fembiablement fi les pailions & les vices de n6- 
tre corps fe rnacerenc par la faim des jeünes, & le la. 
 beur des veilles ,lors la force de no’ averfaires , à (ça- 
voie les diables ; s’abaille, laquelle par force de nêtré 
_ éôrpsils ont accoûtumé d'exercer avec impiecé contie 
“dôus. La vie de Machaire Romain eff an à, Livre 


tn erenenn eme nn nmgeenne ne munie au 
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Nous, reriterons auffi un {émbjablé Erémiple du fer, 


witeur-de JelusChrift Marcign, Sa (œur s'en alla avec. 


fan fils, vers luy eu Monafierc afin qu'aprés un long- 
temps clle ia vit : mais il ne voulue pas recevoir ni voir 
a (œur , 6 il segût fon fils. His le prioient ioftemmenc 


qu'il prit une unique & un manteau qu'ils k:y avoienr 


spporté : mais il nc les voulut pas prendre, difanr : De. 


…_ puis. mon enfance. jufques à prefent , nôtre Scign, m'e 


gouverné, il me donnera egcore cout ce ‘qui m°elt nes 
éclaire jufques à la mort, Car ilne faac pas entendre 
£es chofes de parens charnels , ou les prendre d'eux, 
JL fe prefiocna à {es picds , difant : Nous vous offrons 
ces choles, non comme À nôtre parent, mais comme 
au.fcrviteue de Diew Le (ainr Pere Marcian répondit 
Par combien de Monaficres êtes vous venu À nous 5 
ilsépondis : Nous avaus pallé par plulcurs Monalte, 
Fes. Er pourquoy ; dit-il, n'avez-vous pas baillé ces vé- 
tcmens à cœux-Rà , comme aux (erviteurs de Dieu, il 


épondit: Nons n'avans rich donné à aucuo. Il cft 


donc manifafte, dir S, Marcian , que vous m'avez pa 
posté ces cholfes ; non pas Comme au {erviceur de Dieu 


_ mais comme à vôtre parent. Er faifane priere À Dicw 


pour eux, & pour le falur de leurs gmos , il les ren. 
voya ; & Îcur enchargea de ne retourner jamais vers 
fuy. « Je n'oublieraï pas à parler auffi de ceux qui cos 
rigent 8 amrendent leur vie, pour l'avertilement des 


‘ Do&eurs. Il y avoiten Aïexandrie une fille, humble 


d'habits ayant le cœnr haut, fort riche cn aigent , ne 
fortant jamais, 8 n'ayant pas doané à l'étranger, ayx 
vierges , ou à l'Eglife, ou aux pauvres par plufieurs ade 
monitions des peres, elle n’a pas rejetté fes richefles, 


Elle avoit des paiens , entre Iefquels elle à adopté la fil. 


lede fa (œusé , à laquelle elle promgtoit fon bietn Elle 


avoit l'ame éloignée du defig cçlefte : me c’eft une tufc 
: | na 


ge De la ie € déla dobtrine dés faits Perse 
du diable fous coùlear d'amitié covers les paréns & !à 


tace d’induire la malicos 8 ilétoit tout clair qu’il ne le 


faitipas’ä caufe de la race, luÿ qui enfeigne à tuec les 


freres &c les Peres, Mais it femble ingerer [a folicicude. 


des parctis, il fe fait feulement pour obbliger l'ame de 
celuy qui fait mal, du lieu d’avarice, (çachant que les 


_ injuftes & les avarés n'heriteront point le Royaume 


de Dicu. Chacun peut prudeminent & avec raifon, ne 
méprifer pas fon ame ; cônloler & fœourir fes pa. 


tons , principalemenc s'ils fonc neceflireux, : £t quane- 


quelqu'un méprile fon ame , donnant à fa race, il ft 
fujet &la loy , pource qu'en vain il pen{e à foname. Le 
faint Pfalmifte David chante de ceux qui en crainte 
. fonc en foucy pour leur ame : Qui monters en la montra. 

gne dh Seigneur ? c'eftà dire,ilelt-difhicile : qui s’arréreræ 
en fon (ainrlien x L'innocent des mains , qui à le cœur ner, 
quin'a pas reçh en vain fon ame, Ceux-là la reçoivent en 
vain pehfant qu’elle meure avec lecorps, pendant qu’ils 


” hégligent les versus. Le trés - faint Machaire Prêtre : 


gouverneur des pauvres lepreux , voulant dompter 
. cette Vierge, trouva céc expedient : car s’en allant vers 
elle, il luy die. 11m'eft rombé entre les mains des piers 
res précieules, des émeraudes & des hyacinthes : je ne 
fçay. fi elles fonc précieufes &:belles ;-celuy qui les a, ies 
veut vendre cinq cens fois. S'il vous plait les:prendre , 
il ne vous en faur qu’une pour le payer : &c vous prépa- 
retez les autres pout l’ornement de vôue niepcé.: cet, 
te filléoyanr ces chofés fu fort réjoüie, & luy baillane 
de l'argent , le ptia de les acheter: mais ce {aint homme 
je diftribua incontinent aux pauvres. Quelque temps 
aprés, la Vierge n'ofant parler à luy, finalement les 
trouvant en l’Eglife,elle luy dit : Pere, je defire fort que 
vous me montriez des prieres précieufes,. pour lef. 


quelles je vous ay baïllé.de l'argent: 11 luy répondit : 


D TR pe 


— 
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. Sfvous plaît Venir à moy, je vous les montreray. Où 
c'éroit l'hôpital auquel les lepreux étoient couchez r 
au deffous étoietit Iss femmes, au deflus les hommes] 
Etant entré, il luy dit ; lefquelles voulez-vous voir leg 
nieres ? les hyacinthes , ou les émeraudes ? Elle réd 
pondit . celles que vous voudrez,  Luy montrant doné 
les hommes , il dit voila les hÿacinthes : & j’ayant mes 
née en bas où étoientles femmes , voicy les émeraudes 
enez ce qui eftà vous. À cette caufe, étant honteu. 
fe, elle fortit & s’en alla, pource qu’elle n’avoit pas faie 
ce que deflus felon Dieu & de la grande crifteffe qu'élle 
eneut, clie devint inalade. - Et la fille de laquelle cie 
écoit fi foigncufe, aprés fes nopees mourut fans enfans, 


.. … . Lavie @ da converfurion de Moyfes 
CRE _. stétrefois larron. RS | 
A Æ Oyfc Ethiopien avoit été ferviceur d'un couts 

VW tifan qui l'avoit mis dehors , à caufe de fes mé 
. faits 8 lercins, & diloit-on qu’il avoit commis quels 
ques meurtres, Je fuis contraint de dire ces maux pour! 
monter la vertu de fa patience, On difoit donc qu’it 
étoit le chef deslarrons , comme il fe montre par fes 
, œuvres. Finalemence, il voulut de nuit fe’jetrer fur uni 
berger, & le tuer, & Cherchant les lieux où étoient {es 
bergcries il luy fut enfcigné, quélies étoient delà lel 
* Nil  Tenant fon épée en la bouche ; il mit fa tunique 
(ur fa tête, & palla le Aeuve à la nage. Pendant qu'il 
nageoïit , le berger fe cacha.. Ce voleur tua quatre 
moutons, &: les liant Se traisañt par ke fleuve il le:re« 
paf. Quant il fuc hors de la riviere , il les écorcha : 
& mangeant le meilleur de la chaïc , il büc dix. huit 
vorres de vin. Et:cheminant cinquante milles ,il pare 
vint où étoient fes compagnons, re 
… (Quelque temps aprés: ayant la Let de Diet d'un 
É | AN A A 1} 


m4 Dilavh Ci La do£trine dés faints Perd: 
Religieux pefonnige, & qu'au jour du'jugement ilÿ 
suroit un rigoureux examen entte les juftes & les peu 
cheurs, énitre les peines du feu éternely & les toute 
mens fans fin , aux cencbres exterisurs ; qui font préi 
parez aux méchans , & la gloire éternelle, & le reposas | 
Royaume des Cieux, entre les faints Anges ,que Diet 
_ a préparéaux jules, Touché en fon cœuf , il commen 
ça à pleurer amerement , & à gemir : & érant entré au 
Monaftere il fe mit à faire penirence, demanda à Dieu 
iaccffamment pardon de fes faut es, LE, 
}Un jour quatre larrons enererent en fa cellule, me 
fçachant pas qu'ils étoient t lefquels il lia énlemble, & 
Jes charges fur (on dos & les porta en l’Eglife desfrem . 
res difant:Maintenant il ne m’eft pas expedient de nui- 
se à aucun ; difpofez de ces larrons comme vous vou 
dtez. Lors ces larrons le connoiffans, & étans ébalis 
comme de méchant & de voleur qu'il avoit été, il s’é- 
toit-converty à nôtre Seigneur, ils remoncerent auff à 
| Jeur méchante vie, faifane une auflere enr : 

.… Les diables felon leur coûtume , firent rudement fæ 
guerre à ce Moyfe, l'incitans à la luxure 6 à la forni- 
cation, & ila été fi vivement tenté(commeil a raconté 
_ luy même ) que fouvent il s’eft và prêt de laifler fa 
opoñtions A cette caufe , ils'en abftenoit plus fort, 
 vcillant , travaillant & macerant fon corps. Finales 
ment il propofa de ne dormir pas (ur un lit ou matelas, 
. ais ence tenant debout toute la nuie il prioit Dieu, 
& chancoit : & s'appuyant contre les murailles, il dot 
moit un peu. 1! fortoit de nuit, & s’en allant par les cel. 
Jules des anciens il prenoit leurs cruches & leur alloit 
__ tirer de l'eaubienloin, Une nuit le diable ne pouvant 
fapporter fa bonne vie, comme il tiroic de l’eau de 
puits, il fcappa pat derriere fur les reins, & le laïfla 
à comme most, de la grande douleur qu'il buy fic. 
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Uaautre jour, quelqu'un venant tirer de J'eau , fe trou- 
va couché par terre, & l'allant dire à fainc Hidoré Piéx 
tre, il y envoya, e le fit enlever & porter à l’Eglile, & 
sl fus cellement malade, que quaf l’etpace d'un an , qu’à 
peine pût-il recouvrer fes forces. Or Hidote tuy:dit 4 
Repolez-vous Moyfe, & ric préfumeé pas indifcrete- 
ment, mais plétôt avec difceériph , exercez autant l’ab- 
ftinence que Les veilles & les œuvres manuelles. Moyfe 
sépondit ; pere trés-(ainr ,j° n'auray aucune celle, & 
ac cepoleray pas jafques à ce que par la “ns de nôtre 
Seigneur les trés-fales penfées ceffent & fonges , que les 
diables m'onvoyent 8 me fuggerent, felen qu'il eft é- 
crit : fepour(nivraymesennemis, ®° les prendray, € je 
retonrneray ©" ne cefferay jufqu'a ce que je Les ayent abatäs. 

Kfidorc voyant fa fesmce conftance & foy en Dieu , {e te. 
ya, & éleva {es mains pour priet ; il luy dit : Au Nom 
ae nôtre Seigneur Jefas-Chrilt , & par fa fainte grace, 
du jourd’huy les fonges {ont appaifez : defquel tu étois 
Inquicté: Glorifiant donc & rendant grace à nôtre Sei- 


. gucur Jelus-Chrifé, il s’en rétoucna en fa cellule. Quel. 


que temps aprés, 1üdore ly demanda comme il fe crou- 
voit. H répondit : Par la grace demon Seigneur, & 
par vos prieres . je p'endurc plus de telles tentations, 
Dieu donc luy fit la grace de chaflèc les diables dés 
torps humains : de maniere que nous craïgnons plus les 
souches , qu'il ne craignoit les efprits malins : Il étoit 


__ Æepadu:grand noëmbre des grands &t faints Peres. Il 


moasut âgé de {oixante &c quinac ans , & il laifla :foi- 
vante & fix Difcipks Moynes. | | 


4 ‘7 La vis de faint Evagrius. . 
-Æ L n'eft pas raifonnable de taire la vie de faint Eva- 
grius , homme de Dieu & trés-fçavant aux scri- 
_ tuses, mais il la faut rédiger pac écrit; pour J'hutilité 
HSE Se + ‘Nas 
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des leébeurs , & la gloire de nôtre Sauveur :Jefuii 
.. Chri, Ii moutur étant enla folitude , âgé de ciaquan< 


- te-quatre ans. S. Bafile Evêque l'ordonna Lecteur. Et 
voyant fa vie irrépréhenfble , {int Gregoire Evêqaede 
Nazianse l’avança à l'office de Diacre.  De-là au prand 
Synode & au Concile de Conftantinople, il fut joint à 
faint Neétarius Evêque. de cette ville-là. Etant donc 
- £rés-fçavant aux faintes leccres , il Aotilloit contre les 
hercfies , & étoic de grand renom enla ville. Le dia 
ble qui a de coûtume d’obfcurcir tant qu’il peut les biens 
ac les vertus, le tenta de l'efprit de fernication & de 
Juxure, . Et finalement , comme il nous le racontoit luy 
même il fut aimé d’une femme , qui appartenoït à un 


‘des principaux du palais, Evagrius qui £raignoiït Dieu, 


€ fa propre confcience , fe mettant devant les yeux la 


AE infolence des Hercriques , qui fe réjoüifloient , 
e pria aufli d'empêcher l’enragée inftance & pourfuite 
” lecettefemme. Aprés qu'ileüt longuement prié Dies : 


qui le délivrâät d'un trés grand peché , qu’il avoit 
quafñ perpetré. d'effet, il eut l’angelique vifitation 
ous la forme de Préfacian , qu’il le prit 60 le mena au 
Juge, qui l’epvoya en prifon , lié dechaïnes de fer par 
Je col & par les imains , fans_liy dire pourquoy il fai. 
doic cela , & il fçavoit bien néanmoins en fa con- 
Æcience , pourquoy il.enduroit ces chofes”: cac il penfoit 


que le mary de cette matrone l'accufoie & le failoic 


faire. Ecl'Auge de certe vifion, s'étant transformé en 
-Ja maniere d’un quidam qui luy étoic bonamy, il luy 
_ ‘dit, étant lié, entre quarante prifonniers -crifninels : 
pourquoy êtes- vous icy , Diacre ; Evagtius répon- 
dit : Vctitablement je ne fçay pas pourquoy je redou- 
te que ce magnifique perfonnage , des principaux, 
touché d’une irtai{onnable jaioufie ; & cottompu par 
‘argent, ne me foïmmette aux tourmens. Il dit : Si vous 
mecroyes ; moy qui vous fuisamy ; il n'eff pas bon ny 


ts à ce dévrecraifénm ss. 5 97 
-expedient pour Vous, que vous vous teniez en cette. 
ville. - Evagrius luy dit là deflus ; Si Dieu me délivre 
- de cette pcincoù-vous.me voyez, je lortiray de Con« 
Ragingple, … Li luy dit : Appoctez l'Evangile ,.&.me. 
“jucez que vous vous repirerez de cete ville, & que vous 

aurez le fouci du falut de yôtre ame, & je vous déli. 
- vrgray de certe necellité & de cette angoille… Il appor- 
ta donc l'Eyangile, & jura» difant : Qu'il né:demane 
doit qu’un jour afig de pouvoir. mietto fes vêtement en 
: la navire : aprés avoir donné le ferment , ilrétoupa de 
 l'axcez qu'il avoit enduré cette nuit là.  Selevanc il 
penfe en foy - même que bien que le ferment eur été 
.en excez & en vifion, neanmoins il avoit juré : & nec, 
tanc cout ce.qu’il avoit. en une navice, il s’en alla en Hie- 

": aufalem. Qt la:fainte Melania le reçü., autrefois 
. femme d'un Senateur Romain de laquelle les enfans 3 
.& les neveux font les-premiers aux Senac: & mainte 

nant elle cit vraye fervante de Jefus-Chrif, 
1 Derechef , 1e diable en duçcit fon cœur, comme jeu- 
ae. Ilcommença auf à changer fes vécemens -& il 
_ s’exaltoit ea-lawaine gloire, par fon beau: parlée : mais 
. Picu qai-par fa milerirorde. empéche es occafions 
de- nôtre perdicion, é:rmit que fon corps fur affe- 

… ghé de la fiévre 8 qu'il fut malade pour l'efpaçe de 6x 
mois, fans que les: Méderins; avec tous.[eurs-pemedes 
-peulfen gign:faire.. Alors fainte Melaoià ; y dic : 
Mon fils phe 6 longue: maladie ne me-plaît pas : di- 
465$ moy, doncques ce que vous avez fue le cœur , cat 

elle ne: voys:eft:pas.avçnué ;; fans, la pstmillion dé 
Dieu. ,Incogtinencil fontefla -raùç ce qu'il avoic en 
l'ame. Et labonne mere luy dit : Premettez devant 
Dicu ; que; vous. menerez, une vicfolitaire., afin que 
vous puifhez.accomplir ce que vous avez arrêté, pour 
_" de falut dé vôtre ame, . Acqujefçant à fes faluçaires ad. 


‘ sen: 
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vettiffemènts , en peu de jours il fat pueri, 66 s’en «13 


Jacnla montagne de Nitrie, qui eft en Egypte, où il 


demeuts deux ans ; La troifiéme année il entra en 1s 


folitudc, y derneura, & habita vingr:quatre ans, avec 
écux que l’on dit Cellin. 11 fnangooit feutèmdn &é 


pain, @& eh'trois mois une médiocre mefure: d'huile5 


car il ne prenait rien qui fur cuit , & uemangeoït du 


” cuns fruits, encore qu'il eût accoëtumé ( comme ri 


che } de vivce délicieufement, - H faïloit le'joué cent 
ptiercé: fans les veilles de la nuit. El écrivoit, afin que 
de l'œuvre de fes maîhs il mengeär, tar il écrivoit des 


mieux. En pey d’anhées donc, il merita de recevoir de 
… fôtré Scloncét fefus-Chrift la larmierere de fciènée 6e - 
dé vetfté ; G la grace & la difcretion des efprits. : 7 
“Quant ad nombre des lives , &e des expolirions des . 


faintes Ecritures, qu'ilæ fait, ilele manifefle toys, & 
principalement à ceux lefquels admitans‘fes excéllen< 
tes œuvres , ont lañTE leur érrèur, & fe foñie convereis à 
là Foy Chrétieonc. : Car'ttiénes pour l'infraction de 
la vie dés Moynes, il a tmêné plufieurs témoignages 


des fainitéé Ecritures, contre Jes vices &E les aflauts 
des diables; & fa doéttinc tft en tot fdlutaite S admis, 


rable. L'efprie de forafcation luy Raifanie uh jour vives 
ment fa guerre , il nous râcontoit que touts quit eà 


temps d’hyver, il Le ténoit nud àl'air , af qûé la chaît. 


le réfroïdit ‘une autrefois l’efprit de Les mou l’im- 


pugnoit:, & l'efpace de quarante jours”il'h'entra pas 
fous Le toit ; de manierë qu'il menoiït fon'cops:tomme 


une bêré faus taifon, Un jour tréïs diabléh fürvintent 
à luy, qui l’enquirént de la batolc dela Foy : L'an di. 
” foit, qu'il étoic Arrien : l’autre Éunoinien : le troifie- 


me Apollinarifte, Et come pat la grace de la fapien- 


ce divine, il prit fes conclufons des cémoiguëges des 
faintes Ecxitutes , ipcontédéhc ‘äs furent troublez 


100 


den abaisse - 
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S% faifans grand bruit, ils difparurent. Souvent 1l a 
été flagellé par eux ; mais étancaidé de la grace divine, 
il furmontoit & vainquoit leur malice, « 

Or la feiziéme année de faconverfion,il fue contraint 
Atanfe de la débilité de fon cftomach de prendce une 
nourriture qui fuc cuite, Car ne mangeant plus de pain, 
6€ fe nourtiffant d’'herbages : de raçines & de légumes , 
jufdues à deux ans’, il mourue ainf, commaniquane 
6e adminiftrant les facrez mylteres en l’Eglife, le jou 
de l'Epiphanie de N.S. Ceux qui. étoient au rour de 
. luy , nous racôntoicnt qu'un jour devant fa mort, H dit: 
Voicy déja l'as ervifiéme , que je fuis molefté de Ja con 
cupifcenés charnelle, Et aprésune telle vie. une lonx 
gue abftinence, fes labeurs , fes douleurs. Ge fes pricresz 
on luy vint un jegarinoncer au Nonaftece , Ja mort de 
fon pere , & il dit 'air meffager : Celle de blafphemer ; 
car mon pere cft immortel, - .— 
os ÆEuvie. de fait Eslogiuss nu ù 
" Ronius Fière de l'Egife de-Nitrie me die en cet= 
À te manicre : Peñdanc que j'étois jeune au Mo- 
paltere, j'étois merveilleufement paredeux. Er poux 

cette caufe, fuyans ; je commençey à vaguer çà & là . 
par le defetc, & je parvins jufques à la montagne, où 
faint Antoine demeuroit, à fçavdic'entre Babylone & 
Heraclée, enunetrés grande Éolitude, qui mene à la 
mer rouge, Venañt donc au Monaftcre, le long di. 
fleuve Pifper , où 1ès dilciples Amacys & ‘Machbaite 
Etoient'afhs ; lefquels:l’one enfevely:» j'attendis ag 
jours , äfin de voir'faïwt Antoine, Car ils difoient qu’f 

Venoit à ce Mofiaftère quelquefois ‘au:bous de dit 
jours, par fois dé:vinget, {clon que nôtre Seigneur 
luy réveloit , pour Putilité de ceux qui venoïent ass 
Monaltere, Nous étions donc blufieurs freres affemi 
ble; syans divéifég neccilez rentre Jofquels étolr 


# 
» 
# 





& 


549 Da la vie de la doëtririe des faits Pers. 
un nomméEulogius Alexandtin , & un autte léprèux, 


qui étoiént pour de telles choles. Cér kulogius étoie 


écolier & bomme fçavant, lequel touché de l'amour'de 
. Dieu , avoit renoncé au monde , & donné tout lon bien 
aux pauvres, comune.il cft écrit. : 4} a difpufé € dennl 
“aux pauvres, fa julie demeure éternellement, Æt en l'E 
” vangile , nôtre Seigneur dit + Béen-beurewx les mifericor- 
_ dieux , car ils obiendronsmifericorde. À ceuc caufe. il 
Le céferva pour fes neceflitez, quelque peu d'argent, pens 
fant en foy-nrêmé , qu'il ne pouvoit travailler dec 
propres mains, oy entrer at Monañcre, . Il trouva 
donc en-la place un lepreux chouché, qui n'avait ny 
gnains ny. pieds, 6 qui ne.s'aidoit que, de la langue, 


Eulogius fit quafi.éonime un accord awcc Dieu ,difanc; . 


_ Seigneut , en vôtre Nom je mencsay.€e lepreux ca ma 

-smaifon , cle ferviray ê l'affifteray jafques à la mor, 
afin que pour l’amout de luy., je rrouve sufli vôtse.mis 
Lericorde : damiez-mioy dané. Seigneur , la patience 

our le faire, :: .Ec venant au‘lepreux ,il-luy. dif : Re 
ge fi tu veuxjete regevray & te rtaiseraÿ 8n. ma mar 
fon. … Il répondit s Säl vous plaie & daignez le faire jo 


| pricray Dicu.poi CFOUS. H l’amegadpgpcen -fa maifon, 
le 


aëc en fur créss foigneux l'efpace-de quinge ans : aprés 
quels éxpirèz le didble lay. die(fa des embüches, & 
commença à crier &e-à l'injuriess : Car il luy diloif > 
_ {Tuas commis beaucoup de maux. fugitif paraventure 
de ton Maître , tu as dérobé l'argens-d'autruy , & tu 
veux par moÿi être délivré de ces.pschez: mets moy-ca 
Ma place où j'écois couché, je veux manger dela chais 
3e m'én veux aller oùtu m'as trouvé, ja veux voir le peu 
pie: & s’ileut.cu des nrains, il fe fus paraventuse (uffo- 
qué, tant il étoit agité du diable. 5: : : : 
.”- Aicerte caufe Eulogius étanc em grande peine, Ge en 


Ses ER qe 


| onsy, s'énalla sax Monafteres des Saints hopugess 


+ 
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févr die : Que Écray-je, Pere, celepreux me fait detef- 
perer. : Je crains de l'envoyer , pource quej'ay promis 
à Dieu d'en avoir le foin jufques à la mort. - Si donc je 
ne le mers dehors ; & je le veux cerenir pas force ; j'au- 
say trés-mauvais tempsavecluy, Sur cela ils luy dis 

sent : Pendant que le. Pese Antoine el encore en vis $ 
mèntez-cr une navire avecle lepreux , & .vous en ailez 
au Monaftere de ces. Maynes , & atrendez-là jufques à 
we qu’il forte: de facavesns , & qu'il vienne au Mona 
flcre, & faites ce qu'il vous:dfra : car Dieu parle à vous 
par luy. . Eulogiusde fie, ..&. quand ils furent arrivez 
au Monaftere , il'avitit que, lei lendemain ke: Pere Ana 
toine .y’vins.aprés “Mépres. . Quand'il y antivoit, if 
avoit cette coûtume , d'appeler. Machaire, & de:luy 
_ demandèr fiquelquesFrercsétoient venus, ‘Hrépone 
dit, il cft venu. K demandoit detechef.; Sant-ilg 
Egyptiens ou /ferofolimites ? Machaire sépondit : El 
font de divers païs : car quand ils étoiene Egyptiens 
S. Antoine commandoit.qu'oa les craitât de lentilles ; 
“mais quand ils étoient Hiosololymitains, il fe tenait 
. affs toute la nuit difputans avec eux des. paroles de 
* Dicu ; qui appartient au falur de l'ame. :; 
| Celoir là‘donc il appelle tous les Frères ; & quand 
ils firent venus, il appella incontineat Euloge ; Eulos 
ge, lequel ne répondit pas, penfant qu'ilappellät um 
autre Euloge du Monaftere.. Lors il hty dir ; Je parle à 
_ wous-Eulogà , qui êtes:venn d'Alexandrie. : Lorail ré 
*pondit &c:dis : Que vous plait-il qui vousàtevek 
mon-noû ,; & manifefté: mon affaire s je. fçay bien, dit 
S.: Avtoine pourquoy vous-êtes venu :mais racont@œ * 
le devant toute cette-compagnie. :Eulogeraconta tou 
"de fait du loproux , &: comme il étoie en trés.- grandg 
“peine. &cenfoucy. Lors S. Antoine regarda d'un vifape 
saules, Se luy dit ; Tu Jes rejoccez, mais çeluy qui la 
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faic ne le rejette pas : tu le chaffes , mais Dicu ‘en fafci: 
tera un meilleur que toy qui ls confolera.  Eulope ne 
difant mot fut étonné, : :$. Antoine commeca auffi à 
tancer rudement ce lepreux , difant : Lepcew ‘inveteré 3 


indigne du Ciel 8e de la cerre, cefleras-tu pas de biäphes 


mer Dieu? ignoces-tu que Jefus- Chrift ef celuy qui ces 
Lecce & pour l'amour de J. C. Euloge s’eft il pas fai fes. 
giteurfoy-même, pouc £e fecourir 2:  . -:: 
_Aprésceschofes , il leur dit ce qui étoit éxpedient 
aufaluc de leurs armes, les arecrifnt de retoürnec &æ 
de vivre paiñblement enfemble en leur cellule : qu'in- 
ceflamment Dieu les vifitoit., & que cette tentation 
leur: étoit areaué : pource que tous deux ils étoient 
prés de leur fin, & les coutonnes eur étoient prépa- 
gées qu'ils dimeuraffent en même propos ; afin qu'ils 
pe petdilent pas leur falaire. Ayant oùi ces chofes , ile 
gen reteurncront hâcivement en leur: cellule. : Kc 

uarante jours aprés Euloguc mourut, &c te icpreux 
emblablement trois jours aprés. Quelques jours 
_ aprés, Ctonius de Thebaïde décendit au Monafterc 
d'Alexandrie, & crouva coœtains freres qui celcbroidne 
Île troifiéme jour du lepreux , 6€ quelques-uns le qua- 
sherses d'&aloge. ‘Cronias count cela, & fe tüc , 


Be prenant l'Evangile , il'propofa aux Feres, € jure, - 


ue faiat Antoine avoit prédit tout ce qui étoit du 
enè Euloge 8 au lepreux.  Auflt Cronius nous 1a- 
fontoit cela. cette nuic, pendant que S.: Antoiné noue 
Enfrhifloit amplement par la parole de Di. - Fay prié 
Wnanencntiesuôtre Seigacur , qu'il luy plét me ré- 


* wcler, par (a grace , le lieu des juftes 8c des pecheurs. 
Et j'ay vüun grand geaac couchant jafques aux nubs 


ayant les mains étenduës , & au deflous ‘un étang » 
… Comme une mer en feu , qui-boüilloit comme use chau- 
‘alice, @c-je voyois les ames qui voloient en forme 
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à fouffsir les tousniens éternels. 


RE 
d'oifeaux, & celles qui voloienc par deffus fes mains & 


_ fa rête étoient fauvées , & parvenoient jufques au ciel : 


& celles qui ne pouvoient furpaller fes mains, il les frape 
poit , & Les faifoit tomber en cét étang boüillane, Joüis 
auffiuno voix qui me dit , que c’éroient les amos des 
pecheurs ÿ &c les autres qui avoieht volé jufques au cicà, 
celles des juftes qui ne font appcfanties du fardeau du 
peché, & volensau ciel en Paradis : les autres qui n'ont 
pas fait penitence en ce monde, fon abimez en Enfer, 
Le vis C la Penitence de 
FE: Tienne natif de Dybie, a été de trés-prande cona 


A tinence: carila reçû de nôtre Scigneur la graca 


de difcretion & de confolation : de maniere que tous 


Ceux qui venoient contriftez de quelque chofe s'en 


retournoient joycux & confolez de fa parole. : Saine 
“Antoine le-connoifloit aufh : il ft parvenu jufques 
à nôtre temps, lequel je n'ay pas vû , à caufe de Ja di« 
Rance des lieux, Mais ceux qui étaient avec{aint Am. 
mon & Euloge, le voyant, mous ont tapporté qu'il 
avoit une playe & ulcereaux tefticules, 8c au bouc de 


la nature :& comme on lui incitoit fon mal, il ne laifloïe 


pas de travailler de fes mains, &c plioit des palmes : di 
tefte du corps il écoic aufli immobile , que fun autre 
eûc été incisé, & il ne fcntoit non plus de mal , que 


: feulement on luy eûc artaché un poil : car 1] avoie une 
grande patience. Et comme nous étions fûchez, &e 


pleurions , il nous dit: Mes enfans ne vous fâchez 
point de cecy : car rien n'eft mauvais de ce que Dies 
permet : mais il le faut endurer d'une gcacieule volon… 


té, il eft meïlteur de payer icy les peines ; qu'aprés la 


mort d'étre-toyrmentéau feu éternel. 1l nous con{ola 


Sonc çn cette manicre , & nous édifia en nous confir= 


ÿ44 De la vie © Là doëtrine des faints Peres. 
sant enka foy & en lapatience. -Or nous évons reciré 


ces chofes,afin que nous ne fogons pas sroublez, quand. 


nous verrons quelque faint corps travaillez de maladies 
du.cocps. | TR de HS Re Là 
«Lavie ©" le zele de chafteté de [aint Innocent. 
Q@ Aïnt Innocent Prêtre. a été au. mont d'Oliver: 
Z J'ay:appris beaucoup: de. chofes dec. eux qui ont 
Canverfé avec Jui l'efpace de:trois ans, : ILétoie fort 
fiinple ;:8'a été d'la cour-8e aux armées, excellent guere 
_ ticr. Néanmoins , au commencement de l’Empire de 


4 


Conftantin, il senença au-fiecle, avec fa femme, Ilavoie 


ua fils nommé Paul qui-faifoit la guerre, qui par l’in- 
ftinét du diable, pecha avec:la fille d’un Prêtre. Son 
porc innocent averty de cela, pria nôtre Seigneur qu’il 
luy donnät un tel efprit-de: correétion., qu’il ne tjous 


vät. plus tempsey occafon de pecher en fa chair, efti. 
mant meilleur-qu'il fut vexé du diable que dela luxue. . 


ro: ce quifut, cacencore à psefent au mont d'Olivet ; 


il eft détenu enchaîné: étant ceucllement:rourmenté de 


l'efpritimmonde. Cét Innocent étoit fi mifericordieux. 
Que j'en veux dire ca qui en.eft; l’on m'eftimera paran 
venture menteur ,. éat fouvent il déroboit de la dépenfa 
des Freres' & la donnoit aux indigens.. Et comme il 
étoit rrés-fimple il reçüt-de nôtre Scigncur la graçe con« 
tre les diables entre Iefquels:il luy:fut amené un jeune 
homme:en nôtre prefence, poledé du diable & parali 
tique. Et comme je le regardoïs ; je voulus repouffer fa 
merc qui l'avoitamené , car je ne penfois pas qu'il. pâc 
être guery. Quand le bon homme l’eûc vüg, il fe prit à 
phucer, preaant ce jeune homme il entra en fon ora+ 
toire , lequel il-s’étoit bâty luy-même, où il y avoic 
des. reliques de S, Jean Baptifte , & piiant {ur luy de 
. Puis trois heures jufques à neuf par Ja.grace de Jefuss 
Chi, il Le endit fain à {a mere, ; _ 
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TE Livre troifiéma cg 
e La penñisence d'Euffache, Leitleur, 


À fille d'un Prêtre en la Celarée de Paleftine;- 
laiffa malheureufement perdie {a virginité; & fuc 


avercie par celuy qui l’avoit cerrompuë , qu’elle en 
açcufac le Lecteur, Quandelle eut conçü , & que le 
crime fe manifefta par l’enfleure du vente, fon pere 
commença à la molefter ; & à demiander qui étoit ces 
fiy qui l’avoit abufée : elle die que c’étoit le Lecteur, 
Le pere aporta ce fait à l’Evêque , lequel aflembla les 
Prèrces, & fit venir le Leéteur. Etant interrogé par 
J'Evêque, il le nia; car comment eut-il avoüé ce qu’il 
p'avoit pas fait ÿ L'Evêque indipné luy dit avec ters 
xeur. Pou rquoy ne si D pas cecrime malheureux, 
miais le Leéteur foëtenoit que ce n’étoit pas de {on 
fair, & qu'il en étoit innocent : & fi vous voulez oùic 


de moi ce qui n'eft pas, voicy que je dis que je l'ayfain 


Aprés qu'il dit cela, incontinent l'Evêque le'priva dis 
degré de Lecteur. Et il pria l’Evêque, & luy dit : Puis 


que j'ay peché commandez qu'elle me foit baillée pour 


€pèôufe : car je ne feray point de cela clerc ni cle vier. 
ge: Elle fut donc mile en la puiffance du lecteur, & la 
recevant de l'Evêque & de fon pere, illa mit enun 
Monaftere de femmes, & pria l'Abbeffe de la garder & 
dé la fouffrir jufques à.ce qu’elle fur accouchée, En peir 
- de temps l’heure.-d’enfanter vint, &-ce fut auf l’heurd 
des gemiflemens, des douleurs, des peines, des anxictez 
Ge des tourmens t car l'enfant ne pût fortir. Le 1. joua 
fe pale ; le 2. & le 3, & le 7. La femme des grandes dou- 
leurs qu’elle fentoit, aprochaït de l'enfer. Elleneman- 


geoit ,nibeuvoit , ne dormoi point , mais elle s’écriois 


Ah, malheureule ! je fuis en crés-grand danger, pource 
que j'ay accaféle Lecteur. Onalla apporter ces propos 
à fon pere, lequel craignant d'être repris, comme ayant 

. calomniéle Lecteur, feritidcux autres jours. La.fille 


gas Delavie CO de la dotrine dus [ais Peres: 
érant en tourmens, n'enfantoic & ne meuroir point, dé 
_ maniere Que ne pouvans fupporter fes Flameurs, l'on al. 
Ja dire à l’Evêque que certe malheureufe fille: cémoi- 

aoit avec ferment, criant jour & auit, qu'elle avoir 
Éuffement accufe le Lecteur. Alors l'Evêque envoya 
au Diacre, & luy fit dire qu’il priât ponr celle qui l’avoit 
accufé, Il nc répondit point & nouvrit pas {a porte, 


Lepere derechef s'en alla à l'Evêque, & fit faire priere 


pour elle en l’Eglife, mais pout cela elle n'accoucha pas. 


L'Evêque étonné s’en alla au Lecteur & luy dit ; Euftae 


delevetoy, déliecequecuaslié, Aprés que le Lecx 
teur eut Aéchi les genoux avec l'Evêque , incontinent ls 
fille enfanta: car l’inftance de la priere fcrvit à montrer 
la calomnie & la faufleté de la fille : & nous apprenons 
pat ce moyen la grande force de la pricre, à délivrer des 
dangers, &' nous connoiflons {a puilance & fon énergie 
merveilleufe envers Dieu. on. .. 


De faint Pafeur, Pere 


| S Aiot Pafleur Abbé, avoit coûtume d’expofer aux 


Freres les Ecritures des Prophetes, où il eff dit :Si 
Nabuzacdan premier des cuifiniers da Roy Nabucho- 
donofor ne fût venu en Hicrufalem, le Temple de nôe 


tre Scign.n'eût pas été brûlé, Ce qu'il expofoit fpicituel= 
ŸYement cn cette maniere , difane : Quand l'efprit de la 


gourmandife nous poule à quelque plailir du ventre, fi 
hous luy obeïflons lors le Templede Dieu fe brûle du 
* feu de luxure : cell à dire, nos corps comme dit l'Apôe 


 : sec : Sçavez vous pas que vos corps font le Temple de 


Dieu ? Si quelqu'un donc viole le Temple de Dieu , nô. 

ete Seigneur le ruinera, | | | 
Un certain Frere venant à l'Abbé Pafteue , il luy dir 
qu’il endaroit ue grande tentation. Le bon homme 
fur cela lui dis : Socs decelieu,& chemine prois james &g 
| (LOIS 
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ot 0 sure troifiées 947 
trois diults, & pafle une année entiere ; jenant jufques 


- au foir, auquel le Frere répondit : Et f je meurs devant 
que l’an foit pallé , que fera.ce de moy ? Le Pere Pa. | 
- Reur luy dit : J'ay confiance en Dieu, que fi avec cette 


pcopoltion, ou pour quelque chofe que ce foie , tu eft 
trouvé faire penitence, tu feras fauvé. 
Le Pere Pafteur étant allé habiter aux parties d'Ec 
gypte il avint que quelqu'un des Freres ayant une fem. 
me alla habitec avec luy. Le bon hommele fçavoicbien, 
& jamais nè l'en reprit, Al avine qu'elle enfanta de nuit, 


… & le bon homme appcllant fon plus jeuné frete il luy 


dic : prens un vaifleau plein de vin, & lc'baille au voi. 
fin, cac il en a affaire aujourd’huy, Et les Fcerés ne fças 
chans pourquoy il difoie cela, iffic commeil luy avoit 
été enchargé, Ce Frere fut édifié & couché en fon Cœur? 
&c.peu de jours’aprés il renvoyÿa cecte femme , & -s’ef 
alla au bon homme, 6 fit penitence, DO 
: Ua Fierce dit au pere palècur $ Je fuis en peiac en mon 
ame, de ce que je fuis avec-eon Abé, pource que je ne 


pois endurer fes mœurs, Que voulez-vous donc que 


je face demeureray - je encore chez luy ; 11 luy die; Si 
su lcveux ,foir. Et il retourna demeuter avec luy. Et le 
bon homme luy dit ; Voicy maïhtenanc quetu és fauvé, 
va &c.ne lois plus avec luy. L'homme qüi craint d'endus 
rer la:perte en {on ame, n’a que faire de demander. Il 
faut interroger touchant les fectettes penfées, & c'eft af. 
faire aux anciens de prouver : il n’eft pas befoin de s'en. 
querir & de demander des pechez manifeftes, maïs de 
les retrencher incontinent, fe Frere luy demanda . Coms 


_ ment me dois-je comporter auMonaftere ? Le bon hom< 


me répondit : Celuy qui eft affis & arrécéau Monaîtere 
doit eflimer tous comme unfeui, & également jufti- 
fice tous , & ne condamner perfonne, fi non foy-mé- 
pc , de gacdec fa bouche &c (es yeux, : lors il fera ca 

| 00 | 


948 Dela vis © de la dottrini des fasnis Pres. 
repos. Le Peré Ifaac lay dit : quand il le vid qu'il jeta 
toit un peu d’eau fur fes pieds, comme d’aucuns ont 
_ ufé de difcretion, macerans leur corps ; Le Pere Paltcur 
day répondit : Nous avons apris à être meurtriers, nom 
| fes corps, mais des pafñons, nu: 
_ Le Frere demanda au même Pere Palteur : Si jetoms 
De en quelque petite faute, ma penfée me remord, di- 
| fant: Pourquoy pechits-tu ? le Pere Pafteur luy répon= 
die: A quelqu'heure que l'homme ait offenfé., s’il dit, 
j'ay péché incontinent il luy eft pardonné, Jay dit fous 
vent qu'il n’a pitié d’aucuns s’il n'a lecœur contrit. Le 
frere luy demanda derechef, mes penfées me troublent 


& ne ne permettent pas d'avoir foucy de mes pechez; 
. maïs elles mecontraignent de regarder l'excez & la fou 


te demon frere. Le Pere Pafteut luy répondit, de l'Abé 
Theodore, lequel étoit affis en {a cellule pleurant foy+ 
même : & fondifciple étoiten un autre, le difciple du 
bon homme vint à lui, &cle erouva pleurant, 6e il luï dit; 
_ Pere pourquoy pleurez-voiés ? lebon homme répondit à 
Je pleure mes pechez: qui (e voit foi-même eft homme: 
mais de juger les autres, il n'apartient qu'à Dieu feul ; 
nous avons délaiflé la droite voye ,-qui cft l’homine 
leuré foy-même, êe fes pechez : & nous cheminons 
ac une voyc épineufe &e tenchreufe : & nous prenons 
aide feulement aux fautes du prochain, :& non pas 
aux nôtres, Le Moine , qui rétribuë le mal eft moc« 
eur & colere n'eft pas Moyne.  ” 
Un Frere demanda à un bon Pere ; Pourqouy les fa< 
ces d'adcuns des Peres travaillans florifloïent : Ge des 


autres, non, & il dit : Tous ceux qui travaillent 8e 


demandent pardon de leurs pechez : devant que la - 


grace vienne qui {oûtienne leur Jabeuc , ne verdi(… 


fene pas , mais ‘ils travaillent : coux qui en appro- 


chent, qui ont cravaillé auparavanc par le moyen 
: ee à à | , : l | > 
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de Jefus floriffent : car quand le cœur eft joyeux , la face 
eft Horiffante, ‘L'entendement clair & net ,eft luifante 
comme le Soleil fans aucuns nuages. Et tant que l'as 
me cft fujecte aux pañlions ,. elle s'obfurcit : mais quand 
elle eft pute & nectepar la grace de Dieu, ainfi Le fers 
par la grace , comme il eft écrit : fa gloire eft grande » 
en ton falutaire. PR TS . 
,… Comme le frege de faint Appollon fut venu vers luy 
de nuit , le prier de foitir un peu de fon Monaftere ;: 
pour luy aider à lever un bœuf, qui étoit tombé en 
la faoge d'un marais , pource qu'il ne l'en pouvoit tie 
rerfeul. Le Pere Appollon luy dit : Pourquoy n'avez. 
* vous pas prié nôtre jeune Frere qui étoit pius proche 
de vous ? ce qu'il dit, oubliant à caufe de fa grandeab. 
ftinence & de (a continuelle folitude , que ce frere là 
fut mort ,au moyen dequoy l’autre frere répondit ; 
Comment le pourtois-je appeller du fepulchre, étant 
mort il y a 15. ans ? Là deffus le Pere Appollon dit:1gne. 
rez-vous aufli que je fuis mort au monde, il y a 20. ans: 
Ne pouvant fortir du fepulchre de cette cellule, pour 
ayder aux chofes qui appartiennent à l’état de certe 
pcefente vie, Jefus«Chrift ne voulant pas permetre 
que je me relâche de mon intention , tant {oit peu , puis 
qu'il a otroyé feulement un trés-brief moment à 
fon difciple le fuivant, pour la fepulture de fon pere. 
Le Pere Antoine prophctifa au Pere Ammonia, Vous 
profiterez en la crainte de Dieu, & il le ira de la cel: 
lule, à la pierre, & luy dit: Injuri@z cette pierre, & la 
_ fappez. Écillefir. Et le Pere Antoine dit : Ainf vous 
devez parfaire cette mefure. Et quand il fue faie Evë- 
. que.on luy prefenta une fille enceinte, & on luy dit 
Cet homme a fait ce mal, donnez luy la difcipline , be 
aiffant {on ventre du figne de la Croix, il commanda 
qu'on Juy donnût fix linceuls pareils : afin que d'avan- 


sos De la vie & dela doëtrine des faints Peres: 
ture letemps de fon enfantement venant fi elle meurr 
où l'enfant , l'on troavât dequoy les enfevelir: Les ac. 
cufateurs , luy dirent : Pourquoy avez-vous fait cela 
Donvez - luy la difcipline , l'Evêque répondic , Vous: 
voyez, Frere qu'elle eftprache de [a mott, que dois-je 
doncfaire? la douleur qu'ellea , fuffic , & la honte: & 
il l'envoya, 6 n'ofa pas la condamner, | 
‘Un certain viaillard dit à ua autre ancien , ayant la 
_ Charité, & recevant cant plufieurs Moines, qu'auffi plu 
. fieuts feculiers : La lampe luit à plufieurs, elle brûle 
toutefois , & comme {a propre nourriture & fa méche, 
-. Un certainanciendit *Si.vous OyEZ uno mauvaife. 
paroile de quelque frere, & {1 oyez dire qu’il fafle 
mal, répondez & dites : Suis-je fon juge ? luy aujour- 
d'hui , & moi demain : Tu connois & épluches fes œus 
.vres infirmes , pourquoy. ignores - tu fes œuvres fiuc< 


tucufes, faintes & utiles ? Je fuis déja mort en mes pe. 


chez, qui mefufhifent. - L 
Derechef un.certainpete difoic à un frere, il ne faue 
_ pas mon fils, que le Moyne cherche que fait celuy.cy, 
ou celuy- là, ou comme celuy - là {e détourne de la 
priere , pour détraéter &c caufer, ce quine (ere, & il n’y 
a rien meilleur que de ce taire, & de prier Dieu, que 
ou un autre tombe , tu te tienne debout, | 
Un Frere demanda à un Pere: Pere ma penfée s'éle 
. we contre moy. difant : Je fuis bien, Le bon homme ré- 


pondit ; Quiconque ne verra pas {es pechez , jamais ne . 


fera bien. Nous négligons les nôtres , pour voir ceux 
d’autruy , & pour cette caufe , jamais nous ne (ommes 
bien, Dix miiles penfées ne peuvent perluader celuy 
qui void fes propres pechez, pource qu’il eft bien ; car 
il'fçait ce qu'il void. Il faut donc travailler beaucoup: 
: car la népligence &. la parcelle nous aveugient à la fin 
de nôtre miferable vie, 


ep + _»_ 


Le 24 RD  « 


S = — 


& 


| Livre troifiéme. g5t 
Un certain Frere demanda à S. Antoine, Qu'eft-ce 
que détraétion : & qu'efk-ce que juger un antre? [lré., 
pondit : La détraétion fe dit en tout, toute mauvaife pa= 
sole qu'aucun n'ofe dire en la prefence de fon frere mais 
juger , qui dira d'aucun que ce‘trerc-là cft négociateur ; 
& avare, cela eft juger le prochain ; Tu as jugé fes ace 
de eft pire quela détraétion. : _ 
a certain Freré demanda à un Pere : Si je contrifie 
mon frere , comment le prieray- je 2 11 luy répondit : 
Du profond de ton cœyr, il te faut réconcilier à luy, 
Dicu voyant ta propoliion, luy'fatisfera. Et il répone 
dit : Mon frere m'a offencé , & je m'en veux vanger. Le 
Pere luy dit : Mon fils , laiffe la vengeance à Dieu, & ta 
fcras mieux. ‘Il cepliqua , je ne feflecay pas que je n’en 
fois rigoureufement vengé. Depuis tu as une fois ar« 
sêté cela ca toncæur, dit le bon homme, plûtôt prions, 


_ & fe levant il commença à prier Dicu ,em ces termes, 


Q Dieu, nous n'avons. plus befoin de vôrre jugemene, | 
vous ne nous êtes plus necellaire, & vous n'avez que 
faire d'avoir (oucy de nous, puis que nous-mêmes, 
Comme dit ce frere ;: nous voulons & pouvons nous ven. 
gr. Ce frercayant oùi ces paroles, fe jetra aux pieds 


-du bon homme demandant pardon, & promettant qu'il 


n'auroit plus de queftion avec'celuy. contre lequel il s’é- 
toit'irrité. ° 


:  UnFrere damanda à un Pere : Queft-ce que l'humie 
Jité ? H cépondit : Si ton frere peche contre toy , re- 
_ mets luy l’offence devant qu’il fe 1éconcilie à toy, & 


ne blime aucun fi non coy-même , difant : Ces chofes 
me font avenuéi pour mes pechez : Car fi nous difons : 


des injures que les hommes nous font , nous Gtons la 


vertu de la mémoire de Dieu, mais fi nous faifons men 
tion des maux que les diables nous font, nous ferons 


“offencez,  Oril foûpica & dit : Toutes les vertus font 
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entrée en cette feule cellule. Et on luy demanda quel. 
le eft certe vertu? El sépondit que Fhomme [e bläme 
fo6y - même. Un certain Frere s’en alla puifler de , 
l'eauen la riviere, & trouvant une femme qui lavoir 
des vétemens , il pecha avecelle. Entirant del’eau il 
s’en aHoît en la celluie, Les diables l'affailiirent par 
pensées, & contrifterent , difant : Où vas-tu: il n’y a 
plus de faluc pour toy, & pourquoy perds tu aufñ le 
fiécle ? Ce frece entendant qu'ils le vouloient du tout 
perdre , s’élevant vertueufement par une confiance, il 
dit à {es penfées : par où êtes-vous entrées en moy, 
. mauvailes penfée, & pourquoy me moléltez-vous , se. 
voulant du tout perdse ? Je n'a pas peché ; & derechcf 
je vous dis, jen'ay pas pech£é,  Etilentraen fa cellu- 
le, & il fecontentoit comme de coûtume: Or Dieu 
. sévela àunvoifn dela fœur , comimece frere tombant 
avoit en a chévre rénver(é &c vaincu le diable.  Etun 
Pere venant à luy , luy dit : Comment te portes-tu , 
Frere ? Il répondit : Bien, pere. Lebon homme dit : 
N'as- tu pas été fâché ces jours Le ftere répondit: Non. 
Le bon homme die : Dieu m'a révelé, comme tom- 
bant vousavezrenverfé & vaincu le diable. Alors te 
frere confefla tout ce qui luy étoit‘avenu., &c le pere 
Juy die: Certainement, Frere ta difcretion à abbatu la 
force de l'ennemy. : DM A 
Le Pere Machaïre difait + Si eu prons quelqu'un 
étant porté de colere, tu accomplis ta propre pañlion; 
car pour fauver un autre , il ne faut pas que tu te pet» 
des : tire ton prochain des pechez , fans ta peste, en tant 
que tu lé peux : car Dieu ne rejecte pas ceux qui fe con- 
vertiflent à luy. Donc que la parole de malice ne fcjour- 
rie pas en ton cœur contte ni afin que tu paille dire ; 
Pardonne nous nos offenfes, comme nous pardon- 
nons à ccux qui nous ont offen{é, lofquels comman- 


? 


| … Livre troifiéme. LE 
démani nous derons faire avet nos freres : chaif c’eit à 
Dieu de pardonner & de confirmer nôtre demande. 
Quelques Frexès rapporte du pere Nyt era , qui étoit 
 difciple du pere Sylvain ;quequand il étoit en {a cellu« 
fe, ü s’abftenoit moderénéent pouf la nécellité du corbs: 
mais quand il fuc otdoriné & facré Evêque en Faran', 
s'affyjettie à une plus gende abftinence , 86 éçois plus 
actentif à prier Dieu Son difciple voyant ces chofes, 
luy dit ; Qu'eft:ce à dire cecy , Münfieur, que quand 
nous étions au defert, vous.n'uliez pes d'une fi grande 
abftinence ,que vous faites. Le laine homme luy ré- 
pondir : Confidere \frercque nous vivions au- defqe en 
- la pauvreté, menant une vie fecrette, & maintenant 
_que nous (ommea fortie de-là, nous converfan avec les 
hommes feculicrs : & il e prefente à nons. plufieut£ oc- 
. Cafons : & je craies qu’à là fin de ma vie nous n'offens 
fions Dieu en quelque chofe : Car fi l’Apôtre faint paul , 
qui avoit Jefus-Chrift parlanr'en fon ,: & qui poffedoit . 
tant de vortus de l'ame, qu'ésant: cncose en [on corps 
mortel, ik montait jufqu'au troifléme Ciel, a dit : Je 
-macere mon Corps, l'afujettis à la fervitude, de peur que’ 
paraventure préchaat & infbruifanc les autres, je ne fois 
trouvé méchant &c réprouvé : que devons-nous faire - 
donc ? nous eutres ppeheues,s +:  _ 
Ee Pere Sifoy étant affis en la cellule, un frere était- 
prés de lys 8c inçontineot i-(oñpite, & il 66 connut - 
pas que ec freie étais prothe : car il étoit en l’extafe de 
 fon-cfpre, Et fo repentaut, il dir : Pardoanez + moy 
frere, je ne fuis pas encoïc fait Moyne: car ay foûpis 
fédevane vous, : | | 3 
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Duquil lé commencement a été traduit par Pelapius Diaz 
| ere de la fainte Eglife Romains : G:la fin per 
— Jean , Sons Diacre. 


| De | a: vie. , des Parokes & des Exemples des Saints 
Peres , divi(é en dix-neuf parties, 





pv PROFIT ETDE L'AVANCEMENT 
: du Moy. | 


PARTIE PREMIERE: 


N Frere deficant: vemit à l'avancement & ad pro 

U fie de la vie fpirituelle, demanda à un Pere : 

| Qu'eft - éc que l’avancement & le profit: de 

“Phomme à Le Pere répondic : Le profie de l'homme eft 

que l'humilité : car tant plus l’homme fera enclin à l’hu- 
milité, plus il fera élevé à l'avancement. 

Le pere Jean Niaus difoit : Je veux que l'homme {oit 

orné de routes vertus. A cettecaufe te fev: trous les 

jours de matin , prends de toute vertu le Commence- 


ù - X % 
- LE à 4 
4 


mn s | 


+ oo mm mm 


Dee. me 


Livre quatriéms. ss 
ment, & garde le commandement de Dieu en grande . 
patience, en tribulation decœur,en prières & [uppliccae 
_ tions avec gemiflemens , en purcté & en netteté de Îa 
langue, & pue des ycux, endurant l'injure, {ans cou 
roux, pacifique , ne sepdant pas le mal pour le mal, na 
partans pas cnvie aux aatres, & net'exaltant pas toy- 
même: mais fois foûmis & plus humble que tous 
créatute, renonçant à toute matiere corporelle, & à ce 
qui eft felou la chair, en tourment , en humilité-d'efprit, 
en combat ,en bonne volonté & en abftinence {piris . 
tuclle, en jeûne, en patience, en pleurs, en difcretion de 
jugement , en chafteté de l'efprit , en: perception du 
bien avec repos , & en œuttes de tes mains , cu vêtiles 
denuie, enfsim, en foif, .en froid & nudité . en labeur, 
+’enfermant au {epulchse , comme fi tu étois déja mort, 
afin que tu fembles voir la mort prochaine tous fe jours. 
Le Pere Sarith Pafteur difaie, quefc garder, fe confidé= 
rer foi-même, & avoir la difcretion, ces trois chofes-1à 
‘étolent des œuvres de Pame. 
Avffiun certain Frece luy demanda: Comment doit 
vivre l'homme ; Le Pere répondit : Nous .avons.vè 
Daniel , fur lequel aucune accufation n'a été trouvée, 
ft non du {ervice qu’il faifoit à fon Dieu. Et il dit dere- 
-Chef que la pauvreté, la tribulation, &c- la difcretion 
‘font les œuvres de la vie. foliraire, car ileft écric : Que 
fices tsois perfonnages fe trouvent, Noë, Job & Da2- 
“piel. Noé reprefente la perfonne de ceux qui ne poilea 
“dentrien, Job; celle des affligez. Daniel de ceux qui 
sônt |4 difcretion. Si donc ces trois âttians font ca 
l'homme , Dieu habite en luy. 

Le Pere Pafteur difoir audi que f le Moyne haïc 
deux chofes, il peut être libre decemonde. Le Frere 
“dit: Quelles font elles ; Le Pere répondit , l'aifechar« 
-melle, & la vaine gloire. Fr 


66 Dels vis d de lé deëtrine des finis Pores. 
Le Pere Gafsanus a fait mention d'un:nomsé.sere 
Jean qui stoit le premier de ls Congrégation, & qui & 


 étégrasxden fa vie, . Etant preft de mourit, & de pars 


air joyeufement wexs Dies:, cn repos de fon efprit,, les 
Freres {e mirent à l'entouc de luy ; 6€ luy demandérene 
quelque parole briéve & faluraire, au lieu d'horitage, 


pac laquelle ils pûflemt monter à la perfaékian , qui cf 


en Jefüs:Chrifl. Gemiflant il dic : jamais je n'ay faic 
üna propre volonté, &:v’ay enfcigaé aucune chofe , que 
premiosoment je no l'aye faites 

‘… Le:Rore Sifais : Sois méprifable, & jette derriere 
ton dos tos vpluptez: lois libre & exeinpt des foucis & 
des #ffaires dumonde , 8" auras repos: 
! Un Frore demanda à un Pere : Comment vient la 
crainte de Dieu en l'âme ; Le Pere luy die fi l'sommee 


l'hämiisé, la pauvreté, de maniere qu’il ne jugo pas 


* d'autre aiafñ affdrément ja crainte de Diéu vient & entre 
. Ua Pere diloie: Ne fais:à autruy ce que: eu es 
haine. sr <mut. ver nque 8e paclemal, ne parle pas 
snat suffi d'aucun : tu haïs coluy qui cie, oie, n@ 
calompies auffi porfonne: & tu haïs celuy qui té-mé6- 
prile , ouiqui te fait injuce , ou qui t'ôte co qui t'appar- 
tiens, ouifaie quelque chofe femblable, ne fais aufli au- 
” sance dosss chofes à pesfonne. -Celuy qui peut garder 
Sc oblerver cent parole ; che fuffis pour:le falus. : 


"Saint Gregoire difoic : Dieu demande ces. trois. cha 


fes do rout hamme .qui éft baptifé ; la droite-fey de: 


* tuto lame; & ha wxité de langue, la continéace Ge da. 


chafteté du corps. 


- Le rorérambo demandoit au pete Ântaïine r Que 


Æcray-je, Le bon hommetluy répondit : Ne vous coh- 
fes pas n.vôtre juice ; & ne vous tepronez point de 
a chofc faire, contenez vôtre langue 6e vêérs ventes 


. Livre trosfiéme. M? 
Le porc Euvagrius difoit :Que certains peres &enoicn 
que les pleurs & Îles gemiflemcas font conjoints à la) 
charité, introduifent plücoc le Moyne an port de l'imy 
pañibilité. | Le | 
Le rere Machaîre difoie au pere Zacharie : Quellæ 
eft l'œuvre. du Moynet Il luy dit : Me le. commandez 
vous , pere; Machaire loy dit: je fuis certain de vous 
mon hls Zicharie ; car il y a qui me poulle à vous le do« 
mander.. Zachärie luy dit : Quant à moy, mere, j'eftis 
me que qui conque fe foûmettra foy-même aux necellik 
tez & fe contraindre, celuy-là eft Moyne. I11n°y a donc 
plus aujourd’huy de Moynes fclon l'opinion de'ce pere: 
car (exceptez ceux qui fuivent la pauvreté volontaire } 
tous chetchent l’aife & la commodité; & n'ont rica du 
_ vray Moyne que l’habie de leursanciens .peres 6€ par 
” srons , que le chef de l'Eglife vucille réformer les chefs. 
êc les chefs, les freres RO 
Un pere difoi : prie Diet , afin qu’ se dongeles 
plouss & la contririon en ton cœur & l'humilité , de se: 
garde toûjoucs à tes pechez, & na juge pas les autres ; 
mais {ois foûmiis à tous 8& n’ayes pas d'amitié d'avec 
Ja mme, ny avec l'enfäne, ny auccles hesetiques, ren 
tsanche de toy la confiance, retiens ta lenpue, &-abe 
. ftiens son ventre du vin: & fi quelqu'un parle à toy de 
quelque chofe , ne debaës pas avec luy des chafes qu'il 
a dites , & lors son ame &c<a confcience fera pacifiques 
Apprenez icy , faux Moynes & dépravez de ce fiecle , 
_ tomme vous devez vivre en repos de vos confcieuces & 
alterées del’amour dufiecle, &c vousferez bien - - 
. …. DU REPOS. opartielk .:  : 
“ E faïnt pere Arfenius, comme:  éroit encore 
aupalais, pria nôtre Seigneur ; & dit ,-Scigneur 
dreffez-nioy à la voye de falut , & une voixvint à luy; 
difans ; Acfenius fais Jes hommes, 6e eu (gag fauxé 


_— oh 


- 


‘Se les moyens pour ne pecher. 


os © Delavie # de la doëtrine des [aints ,Peres: 


ay - même venant à décendre à la vie monacale, it 


pria derechef, Scigneut , dreflez & conduifez mes pas à 
D iore defslut. £titoüit la voix qui luy dit, Atcenius 
fuy ,tais toy, & repolc : car ces chofes font les racines 


4 } 


: - On jour le Pere Arfenius vint en un certain lieu 
remply de rofeaux, que le vent faifoit mouvoir , & 
Jors le bon homme dit aux Freres ; Quel mouvement 
ef celar ils luy dirent ; Ce font des rofeaux. Et le Pere 
leur dit ; Veritablement fi qu’elqu’un eft afñis &: il oie 
Ja voix de l'oifeau , fon cœur n'aura pas même de repos 


: à combien plus forte raifon vous autres, qui avez oùi le 


fon de ces rofeaux, | 0 
Ils diloienc auifi de celuy que deflus , que fa cellule 
étoit loin, à trente deux milles, comme à feizelicuës , 


Se qu'iln'en foitaic pas foudain , mais que les autres le 
fetvoiene. Et quand il fut réduit en la folitude hors le 
dieu, qui ef appellé Scichy , il fortoit pleurant & di« 


faot ; Le monde a perdu Rome, &% les Moynes Scithy. 

Le même Arfenius étant un jour en fa cellule il 
vint une Dame de Rome, vicrge, four riche, & crai- 
gnant Dieu, afin de le voir , & Thcophile Evèque d'A- 


Jexandrie l& reçûr ; Elle le pria qu'elle parlät à ce bon 
homme &.le pât voir Ils’en alla donc à luy, &c 
Je pris, difanc ; Il.eft venu uoc Dame de Rome , la« 
quelle vous veut voir. Le bon homme accorda qu'- 


ellevint à luy. . Ce qu'ayant été rapporté à la Dame , 
clle commande qu'on apprècât les chevaux 3 difant : 


: Je croy.en Dieu que je le verray, car en nôtre ville y 


a plufcurs hommes ; & quant elle fut acrivée en fa 


cellule ; elle le trouva à propos-;éc la Dame le voyant 


fe profterna à (es picds. 11 la leva avec indignation, 
& la regardant il luy dit; Si vous voulez voir. ma 
face, voyca-là. Elle de honte ne l'ofa cegarder.. Et le 


' 
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bonhomme luy dit : Avez-vous pas oùi patler de mcs 


œuvres, il eft neceffaire de les voir. Or comment avez 
vous entrepris une h longue navigation: Sçavez- vous. 


pas que vous êtes femmes, & ne devez vous pas fortir, 


afin que retournant à Rome, vous difiez aux autres 
femmes que vous avez vû Arfenius, lefquelles vien 


. dront aufhñ pour me voir, Elle dit : S'il plaicà Dieu 


que je retourne à Rome , je ne permegttay qu'aucune 
vicone deça ; mais priez pour moy , & ayez fouvenance . 


_ de moy. Il répondit alors j Je prie Dieu qu'il efface 


vôtre mémoire demon cœur. Oyant ces chofes clie 
s’en alla croublée. Et quand celle fut retournée en la 
ville, de triftefleclle eût la fiévre. L’on rapparta àl’Ar- 
chevêque Thcophile qu’elle étoit malade, lequel la ve- 
nant confoler , & luy demandant ce qu’elle avoit : elle 
répondit : Plût à Dieu que je ne fyfle pas venu icy : car 
ayant dit au bon homme qu'il eut fouvenance de moy , 


‘il m’a répondu : Je prie Dieu qu'ilefface vôtremémoi- 
. te de mon cœur : & voicy que j'en meurs de criftefle. 
TArchevèque lui dit, fçavez vous pas bien que l’ennemy 


faic la guerce aux faints hommes par les femmes : Pour 


cette caufe, le bon homme a dit cela, Etain elle fut 


contente, & s'en alla joyeufe en fon païs. 
: Abraham difciple du Pere Sifoy , luy dit : Pere, puis 


que vous êtes vicil, allons voir lemonde. Le Pere té- 
_pondit;Allons où il n'y a point de femmes. Le difciple 


repliqua ; & où eft le lieu auquel il n’y a point de fem- 


me, fi ce n’eft d’avanture au defert & en la folitude ? Le 
bon homme dit ; menez-moi donc cu la foiicude, 


Quelqu'un racontoit, que trois écoliers qui s'ai- 


‘moient , fe firent Moynes & lun d'eux élût a ré- 


duire &'à remettre en paix les litigans , fuivant ce 
qui eft dit; Bien-heureux les pacifiques. L'autre à vis 


fixer ler mälades, maïs le troifiéme s’en alla en la 


g6o Delavie& de ls doËlrime des fans Peres: 

: Tolitude. Le premier donc travaillant à caule.des: pros 
tez & des FA des hommes, ne pouvait les gucric 
tous & étant ennuyé ; il vint à écluy qui fervoit les 
malades, &c il trouva qui perdoit aufli courage , & ne 
Pouvoir parachever fon entreprile, Et étans tous deux 
d'accotd , il s'en allerent voir céluy qui s'étoit teriré au 
defert : awquel ils raconterent: leur tribulations , & le 

_ tequicent de leur dire en quoy ils avoient profité. Ec 
fe caifane un peu, H mit de l’eau en un vaifleau , & leuc 

_ dit : prenez parde à certe eau { elle étoic crouble, )Ee 
àn pêu aprés il leur-dit derechef : Prenez y garde main. 
tenant comme cHe:eft devenué belle & claire. Et re. 
gardant cetteeau , ils virent comme en un micoir , leurs 
vifages, Lors il lear dit : ainfi eft celuy qui {erienc au 
milieu deshommes , àcaufe du trouble, il ne voic pas 
fes peche : mais quand il fe repofera principalemenc 
eù la folitude , lors i les verra. EU 
Un jour l'Archevèque Theophite ving au Pere Ar 
fenius avec un certain Juge , & l'Archevéque demanda 
au bon homme qu'il vouloit oüic de luÿ quelques pro- 
pos , & le bon honnne fc taifant pour un peu, répondit 

: aprés, & illuy die : Si je parle à vous , obferverez-vous 

ce que je diray? Ils promirent de lefaire, Lors lebon 

homme leur dit : En quelque lieu que l'on vous dira que 
foit Arfenius , ne veilléz pas en approcher. - 

. Le Pere Antoine diloit : comme le poiflon , s’iltare: 
de en lieu fec , moura : ainfi les Moynes tardans hors 

_ Icurs cellules, ou demeurans avec les hommes fecus . 

liers, feviennent à réfoudre & à fe relâcher de la pro- 

pofñtion du repos. 11 faut donc comme les poiflons en 
la mér, que rious refournions auffi én la cellule, depeur 

. uetardans trop dehors , nous n'oublions la garde inte- 

ricure. | | ER 

= H difoir rfi, que celuy qui réfide en la folicude & 


men 


UN ÆEsvre quan, © 9 
ét en cepos ; eft délivre de crois guecces ; à Içavoir de 
l'oüie, du parier, & de Ja véë ; 8e au contraire iauce 
fcalement une bataille : fcavoir du cœur," 
"Le Pere Nilus difoit, Baril écoit bon de fuir les chas 
fes corporelles : car quand l'homme cit prés de la guerre 
éorporelle , il reffèmble à l'honarmc. qui fctient debout 
tés d'un lactiés- profond ; de maniere qu'à tonte heu, 
re qu'il plaira à fon crinemy , il luÿ {era uifé dé l'y faire 
teébacher :mais s’il {e cient loin des chofes oorperelles , 
il reflembiera à l’homme qui {e tient loia du lac 3 de 
maniere que fi l’ennemy le vire pour l'y pecdie pendant 
qu'il le traine avec violence Dica [ny donnera {ecours 
& luy pyéréra fa mifericordieufe main... , 
. De la compunition. Parce IIL 
TT N cectain frere demandoit au Pere Ammon, Res 
] cicezmoÿ quelques paroles. Le Peretuy dit: Va  : 
&c fais ta penfée celle que font les méchans & les iniques 
qui font en prifon + cac ils demandent aux hommes , où 
cftle Juge, & quant vient-il? & par l'attente de leurs . 
peines, ils pleurent & gemiflent. Ainñ le Moyne doit 
toûjours être en donte & tancer fon ame cr difant : Mi 
fecable pecheur que je fuis , comment oféray- jeme pres 
fenter devant le. Tribunal de Jefus.Chrift , & comment 
pourray-je rendre raifon de mes actions ? Si donc tu 
. mmedites toijours ainfi, tu pourras êcrefanvé, | 
Le Pere Helic difoie : Je crains trois chofes ; l’une, 
quand mon ame fortira du'cosps ; l'autre quand je me 
trouveray devant Dieu la groiliéme , quand la fentens 
ce fe profera contie moy. | ee : 
- L'Evêque d’Alexandtie-Athanafe , priale P. pamba 
de décendre du delert en-la ville d'Alexandrie, lee 
quel y étant ‘décendn, vid ane femme de theatce &. 
il pleura : Ceux qui étoient prcfcag luy demandés 
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tent la caufé de {es pleurs. Deux choles, dit-il, m'ont 
induit à le faire : une, la perdition de cette femme, 
l'autre , de ce queje n'ay pas telle affection de plaire à 
Dica ; qu'elle a de plaire auxhommes deshonnêtes, 
+ Unjour le Pere Sylvain étant aflis avec les Freres, 
entra en extafe d'efprit, & tomba fur fa face, & puis 
en fe levant, il fe mic à pleurabondammhenc. Les fre. 
res luy demandans ce qu'il avoit, il né leur répondit 
tien : Enfin ils le contraignent cant , qu’il leur dit : Je 
Juis cavy au jugement, & j'ay vû pluheurs de nôtre 
habit, qui alloient aux tourmens, & plufeurs fecute 
liers qui alloient au Royäume des Cieux. , De-ià en 
avant il ne voulait pas fortis de fa cellule, mais quand 
il en étoit contraint, il couvroit fon vifage de {a cu=’ 
cule, difane : Qu’eft-il befoin de voic certe lumiere, en 
Jaquelle il n'y a sien d’utile, 
_ Un Pere racontoit, qu'an Frere voulant fe conver= 
tir, & étant empêché par {a mere, il luy dit : Je veux 
_ faaver mon ame n'ayant pü empêcher {on deür , elle y 
confentit,  Iis’enalla doncè & fe rendit Moyne, & 
employa fa vie fous la négligençe. Quelque temps aprés 
fa mere mourut, & luy il devint maläde d’une grande 
maladie. Etant en extafe d’efprit, ravi & emporté an 
jugement ,iltrouva fa mereavec ceux que l'on jugeoit. 
Auffi- côt qu'elle le vid , elle fut étonnée, difant » 
Qu'eft-ce là mon fils ; és-cu aufli venu en ce lieu étane 
‘condamné ? où font tes propos & tes difcours que tu di- 
_ fois; je veax fauver mon amc étant confus de ce qu'il 
‘avoit oùi, de douleur il demeura flupide, & ne {çût 
que répondre à {a mere : & par dilpenfation de Dieu, 
aprés qu'il eut vû cos chofes il avint qu'il fut guery 
de l’inftance & forte maladie. Et penfant en [oy-mê- 
me, qu'il avoit cu ‘cette vifion par la volonté de Dieu, 
s’enfermant au refte, ij peafoit à {on falut , faifant pe- 
| nitchce 
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nitebce, & pleurant de ce qu'il avoit fait auparavant, 
| par: négligence. : Son attention étoit fi grande, qua 
plufieurs prioient qu’il {e donoât un peu de relâche , de 
peur qu'il ne luy prit mal de tant pteürer :mais il ne 
vouloit pas être confolé en aucune maniere, difane Si je 
p'ay pà endurcr l’improperc de ima mere , comment 
pourray-je lupporter au jour du jugement la confufion 
consre moy de Jefus- Chrift, & defes Anges ? 
Ua Pere difoit : S’il étoic pofhbie, à l'avenement de 
Dice , aprés la réfusrection que les ames des hommes 
fortiflent de crainte , tout le monde mourroit par Ja ters 
sec : Car qu'eft-ce de voir les Cieux ouverts : & Dieu: à 
découvert ; avec ire & indignation, & les innombrables 
armées des Anges, & tout Le gente humain enfembie ;: 
atrendant la fentence ; Pout cette caufe, nous deyons 
_ tellément vivre , que nous penfons toûjours, qu’il nous 
faut rendce raifon à Dieu de tous nos mouvemens, & 
de nos actions. HUE 
Le. bon homme vid quelqu'un qui rioit, & il luy dice 
Devant le Ciel &% la terre , il nous faut rendre compte 66 
saifon de toute nâtre vie, & néanmoins tu ris. 
- Un certain Frere demanda à un autre Pere ; Que fes 
‘say-jes; Le bon homme luy dit: Nous devons coû= 
jours pleurer : cas il cft avenu, qu'un Pere étant res 
. tourné de mort à vis, & luy ayant demandé: pere, 
qu'avez - vous vû là ; il nous racenta en pleurant :. 
J'ay oùi là une voix lugubre, difant : Malheur fur moy: 
niferable! nous devons parcillement toûjours dise aine 
(ss * à: ù Ë % =. : | 
Theophile Archevèque, de fainte mémoire, en 
- mosrant diloic : Vous êtes bien<heureux., pere Arfce. 
nius, do ce que toûjouts vous avez eu cette heure den 
vant les yeux. DR ur 
Les Perés difoient,que comme les Freres mangeoicnt 


dés. CS 
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un jour en charité, un frere fe prit à rire à Ja rable ; & le 


_ Pere Jean le voyant pleura, difant: Que penfez - vous 
qu'à ce frere en fon cœur, pource qu'il s'eft mis à rire, 
au lieu qu'il devoit pleurer j carila mangé la charité. 

_ Le pere Evagrius difoit : Quand tu és affis en ta cellus 
ke , penfe à toy , & te fouvicns du.jour de la mort 4 & 


 ders voyant la mortification de ton corps, penle als 


ruine, reçois la douleur , & que la vanicé de ce monde 
€ foit horrible. . Sois modelte & foigneux afin que: tu 
.\ puifles roûjours demeurer en une même propoftiondu 


_ sepes & tu ne deviendras pas malade. Aye auffi fouve. | 


_ sance de ceux qui (ont en enfer penfe en toy-même à 
la peine des damnez, qui eft éternelle, à aimer le filen= 
ce ,au gemillement , à la crainte, À l’anxicté, à la dou 
leur, & aux larmes infinies $ mais aufli fouviens toy da 


jour de la Réfurreétion, & imagines toy ce divin, hors . 


tible & terrible jugement : propole toy la confufon 


que les pecheurs fouffriront en la pcefence de Dicu , de’ 


J. C. de fes Anges, de {es Arcanpes , des Puiflances , des 
= Trônes, des Dominations , des Cherubins & des Sera 
phins, & devant les hommes ; mais auffitous ies fup« 
plices, le feu écernel , le ver immortel , les cenebres 
_nfernales , & {ur toutes ces choies-là, le grincement 
des dents ,les craintes & les tourthens. Confdére 
auffi. & médite les biens préparçz aux juftes, leuc af 
fécance devant. Dieu le Pere, & Jelus-Chrift fon Fils, 


* devanc les Anges, Îes Arcanges & toutes les Puillances, 


& devant tout te peuple, & le Royaume des Cieux , & 
fes dons, la joye & Ie repos : qu’il te fouvienne des 
deux ; gemis ; pleure {ur le jugement des pecheurs, & 
ctains d’être du nombre ; & au contraire réjoüis -t0y 
des biens que.les juftes attendent , & hâte toy d'en 
joüic comme eux , en t’éloïgnant des méchans. Pen- 
{e à n’oublier- jamais, {oit que tu fois dans ca cellule, 
foit que tu fois dehors ou en quelque part, ces choles 
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éfin que par elles au moins eu fuyes les fales & nuifi- 
bles pénfées ‘Ha l'que les Mbynes de ce temps, pourla 
* plâpart, ont bien d’autres méditations qué’celles-cy° 
deflus , au gtarid regret des gens de bien, qui fe fcan- 
dalifent ordinaitement de léurs débauches & de leurs 
- mañvailes viés V'penfez pauvres gens, penfez à certe (a 
lutaire doctrine, & vous réformez de vous mêmès ; 

ut recherches le repos temporel, qui vous fera perdie le 
Dicituel vous ne regardez autrement à vous ; & ne 
donnez bon'exémple, 7 © 7 
-. Le Pere Jacques difoit : Comnite a lampè claire & 
illumine la chambre obfure sÿainf la crainte de nôtre 
Scigneut, fi elle entre au cœur de l’homme jfuy illumi- 
ne, & enfeigne toutes les vortus &' [es commaridemens 
dé Dieu. 7" ge te 
« - Un jour kes-Peres dela niontagne de Nice en2 
voycrerk au Pere Machaire le plus ancien en'Scythi, 
le prier de vents À eux : auttement qu'il fçûeque cou- 
te la troupe étoit réfoluË d'aller le crouver , pource 
qu’elle defiroit Le voir , devant qu'il mourut : Quand 
* fuc-venu à la montagne , toute la multitude dés Fre, 
res s’aflembla pour aller vers luy : Les Peres Io'prierent 
de faire quelque remonftrance aux Freres, ‘ :: Et luy 
pleurant , it dit: pleurons Freces , 8 que nous partions 
d'icy , ou nos larmes brülent nos corps. -Et tous pleus 
rerent, &itomberent fus leucs'faces, difans : Priez pour 
nous Perei é AL 
Les Freres s’addreflent au Pere Felix; ayahs avec 
eux quelques: feculiers ; & ke -prierent de legrrèmons 
ter & de tenir quelque propos.  Le:bénhomise ne 
diloit mor : & perfiftans à le priet , il leu dic : Voulez- 
vous oùüit le fecmon ! Oüi, répondirent les Freres. 
Maintenant il n’y æplus de fermon, dit lebas'homme 
dors que ‘les Porc Gtoiçne incerpellez ;äsique les 
| Epic 
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 Fucces faifoiene-ce qu’on leur difoit, Dieu leur donnoïs 


dequoy dire & cenfeigner : mais maititenant pource 


qu’ils demandent , &ne font pas. ce qu'ils open , Dieu … 


e.Ôté la grace aux porcs ; Sc ils me trouvent que dire, 
pourceiqu'ilne s'en cçouve auffi qui mertent en execu- 
Gon ce qui cft enleigne, : Les Freces oyant cela , gemi. 
rent, difage.: priez pournpys, percé | 
. -LePere Silois difoit à Que ta’ boucheneprofere du« 


cune, mauvaife parole; gatla vigne n'apppite pas des 
épines. Prêtez icy l'oreille , Freres,@c. Maynes épi: 
neux, qui-non feulement apportez vos bauches à blà- 
mer. &. À médire , mais-qui contre Loute raifon, vous 
efloscez d'ôter l'honneur 18 -la:bonne renommée aux 
gens de bien, pour-la confdération de-guelque. pain &c 
avencement temporel , qui çft frivole, & fçrmez lt. 
perte à vôer ctalut, prenez éxenple à Gewx d'entre vous, 
qui ontangilleure confcieure. : PCR 
Dela continence., on de la mortification de le 
Lu ses proprefenfmalsté. : -. 

CR. PARTIE IVe. 
 Uslques Freres veulens un jouraller vers S. Ans. 
\ 7 toinc du lieu de Scythi, s’'embarquerent. pour al- 
ler Le grouver, & ils crouvertnt en la navire; un Pere 
qui vowloit aller aufli vers-faint Antoine.. Les Frercs ne 
le connoiffagt point, &: étant aflis en la navire, ils 
tenaien£-dÿs propos des Peres, & parlaîent des Ecri- 
tures : & des œuvres de leurs mains. Orce Pere nedi- 
foit motentout cela, Quand ils firent venus au port, 
ils conaurorit que ce perce s'en alloit pareillement vers: 
fains Antoine auquel étant venu, Le Pere Antoine leur; 
die : Vius-avez trouvé bonne compagnie de ce Pere 
1! die auffiiau Pere : Vous avez trouvé de bons Freres, 
enwôtre.chehin, pere. Le pere die là-deflas: Ils font 


bons, maif:leuc habitation n’a point dé porté. Qui-. 


t 


\ 
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conque-veut entrer en l'érabie , délie l'âne, ‘Or il di- 
foit cela, pource qu’ils proferoient tout Ce qui leut ve 
noit en la bouche. MEL EN nn 

_: Le Pero Daniel difoit du pere Arfenius ; qu'il-pafloit 
toute la nuic eh véilles : Et quand environ le ‘ma 
tin il'vouloit dormir à caufe de la nature, il difoit 
au fommieil : Viens mauvais ferviteur : & il prenoit 
uh peu au fommcil écanc aflis, & incontinent it fé le. 
voit, Ur UN | M À 
; Une fois le père Agathon étoit en chemin avec fes 
Difcipies, 6 d’un d'eux crouvans un petit fagot de Ci= 
ches verdes én chemin, il demanda au pere : Voülezs 
vous que je prénne cg fagot? Le Bere émerveillé dit: . 
L'avez-vous mis-là ? Il répondit : Non, commeut donc 

… {ditlé Pere ) voulez-vous l'emporter puis que vous ne 

Jyavezpasmis? D 
Un jour quelqu'un des pérès vint au pere Achñlkes ; 
de il vid qu'ikjettoit le fang de fa bouche, & itlny de: 
manda : Qu’eit. cela, Pere : le bôn homme lay dit : Le 
ptopos d’un ecrtain frere m'X Contrilte , & du tont je 
mc fuis cfforcé de le gaïder en moy , & ay prié Dieu, 

Qu'il fut ôté de moy, & cetre patole s’eft faite fang en 

ma bouche, & voicy que je le crache , 6 j'ay été en reg 

pos , & j'aÿ oublié cette douleur. HONOR 

+ ‘Un jour l’Evêque Epiphanius Cyprian', envoya aù 

vere Hilarton , le prier ? Venez abn que nôus vous 

voyons devait que nous fortions de nos corps: * Etant 
wenu; ils (e réjoüicent .enfémble : comme ils man 
gcoient, on leur apporta quelques oileaux. Ce que 
d'Evêque ténang , il les bailla au Pere Hilarion, & le 
bon homme luy dit : pardonnez- moy pere: car de- 
puis que j’ay pris-cét habit, je n’ay rice mangé qui 
ait ététué. L'Évêque lui dit : Quand à moy, depuis 
que j'ay ptis cét habit , je n’ay Jaïflé aucun dormir, 
| | __. Pppüj 


978 Delavie & ds la dottrine des faints Peres: 
qui eut queique chole contre un autre, Et lebon hom: 
me luy dit : Perdonnez-moy ; car vôtre converfation ef 
plus grande que la mienhe A _. 
Le pere Zenon cheminant en paleftina , étant cre- 
vaillé, fe repola, & s’aflit pour manger auprés d'un 
lieu plein de concombres : fon efpiit luy perfuadoit : 
”_ prens un concombre & le mange : qu’eft:ce que cela 2H 
_ tépondit à {a penfée : Les larrons vong aux tourmens : 
prouve donc toy-même en cela fi tu peux fupporteg 
les tourmens : & {e levant il fe tint en‘un lieu cinq 
jours, & diloit quaf contre fon elprit , je ne puis fup- 
porter les courmens : fon efprie dit donc, Si vous ne 
pouvez porter les courmens, ne prenez & n'empoitez . 
donc pas ces fruits. | ns . 
faac Prêcre des cellules, diloit. ; Je fçay un Frerg 
qui moiflonnoit ‘aux champs , qui vouloit manger un 
épic debied. Ecila dit au maïcre du champ : voulez- 
Vous que je mange un épic ? oyant cela il fut émerge 
veillé, & lui dit : Pere, cechamp eft vôtre, me deman- 
dez-vous cela : Ce frere donc étoit fi fcrupuleyx que ce- 
la. | ï. + a. 
Le pere Cafñanus a fait mention d’un nommé Pere 
Jean, quia demeuré avec le Pere Euñns au coupcau 
du defert, l'efpace de quarante ans --& pource qu’il 
avoir cnvers luy beaucoup de charité, & par cette chau 
rité., la confiance, il luy demanda : Etant £eparé & fo. 
… queftré fi long- temps n'ayant fâchorie d'aucun des 
- hommes, dites- moy., s’il vous: plait É Quavez-vous 
profité à Et il dit : Depuis que j'ay commencé à étre {0 : 
Jicaire , jamais le Soleil ñe m'a vû mangeant : & le Pere 
. Jean dit, ny moy encolere, . è 
Où difoit du Pere Machaire , qu’en quelque lieu 
qu'il fuc appellé. entre les Freres , il s’impofoit limite, 
de maniere que quand il trouvoit du vin, & il bävoi£ 


À 


. ct". Livre quatriome. ri 969. 
à caule des Freces pour un verre de vin ,il demeucoic 
un jour entier fans boire d'eau. Et les Fretcs voulans 
le récreér luy donnoient du vin: mais le bon homme 
en prenoit avec joye , afin qu'aprés il {e cravaillät foy- 
même. Sondifciple fçachant cela, difoit aux Frerces 3 
… Pour l'amour de Dicu ne luy en baillez point, pour- 
_ce qu'aprés, étant en fa cellule, il fe dompte, par la paie 
- ne, Ce que connoiflans les Freres., ils ne luy en baïlle. 
sent plus. | Vs 3 ÈS 
Le Pere Machaïre le plus ancien en Scythi, difoig. + 
Aprés les Mefles de l’Eglile:, Freres fuïez : Et l’un des 
Freres luy dit :’pere , ou-pouvons nous fuïe plus loin de 
cette folitude ? Ec il mettoit {on doigt en {a bouche, 
_ difant AC'eft où je dis qu’il faut fuir : & aïnfi il entroit 
cn fa cellule , & fermant la porte , il étoit aflis feul. 


, 


| Quelqu'un des Peres sacontoit du pere pafteur, & 

de fes Freres, qui habitent en Egypte, que comme fa. 
mere defiroit le voir, & ilne püc, elle guctta un jour 
ainfi qu’ils alloient à l’Eplite, & fe prelenta à ceux , la 
voyans ils s’en retournerent en leurs cellules, & luy 
fermerent la porte au vifage. Et étant devant elle 
_ crioit & pleusoic, Ecle perce Anud l’oyant, entra vers 
le pere palteur , & dit ; Que ferons. nous cette vicille 
qui pleure aïnf devant la porte? Le pere Pañicur {e le 
vant-y alla, & fe tenant au dedans il l'oüit qu'elle 
pleuroie à chaudes larmes, & fuy dit : Pourquoy criez 
vous ain vicille2 Quand elle eut oùi {a voix , elle 
s’écria cacore plus , &c dit : Je vous veux voir, mes en- 
fans, quel danger y a-il ? fuis-je pas vôtre mere ? ne. 
vous ay. je pas allaitez 2 Le bon homme lui dit: Vou- 
lez-vaus nous voir ici ? ou en ce fiecle là ? Elle répon. 
dit : Quand je ne vous verray pas. ici, je vous verray-là 
mes enfans. ‘ Il luy dit ; Si vous pouvez patiemment 
cpdurer, que vous ne nous voyez ici, vous nous ver 
nn  PPP iii | 
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se2-là. Et ainlicette fcmme s’en alle jayeufe , difant * 


Puis que je vous dois voir là ,je ne veux pas que vous. 


permertiéz que je vous voye iCy. .. :.. ... ….. 
Le difciple du pere Sitoy luy difait fouvent ; Levez, 
vous pére, mangeons, Le-pere difoit : Mon fils, n'avons 
nous pas encore mangé ? i répondit.: Non, Pere, Si 
nous n'avons pas enCot£ (cpu, aportons & mangcons.. 
- Un jour le pere Silvan & fou difciple Zacharie vins 
rent en un Monaitere, & on les fit-goûter un peu de- 
vant qu'ils fe miflent enchemin. Quand ils furent for- 
tis , le difciple trouvant de l’eaü en chemin , vouloit 
boire, & le pere Silvan luy dit : Zacharie, ileft aujonr= 
d'huy jeûne , if répondit : Pere, nous n’avons pas mane 
gé : ce manger, dit le pere , a été de charité ; mais nous 
autres gardons nôtre jeûne, mon enfant. — 
Le Pére Arlenius difoit : [1 fuffie au Moine s’il dort 

une heure, fi toutefois ik elt guerrier. | 


_ Le pere Daniel difoit de luy : Il a demeuré tant d’anc 


nées avec nous, & nous luy donnions une petite mes. 


fuce du vivre en l’année : & toutes les fois que nous ve- 
nions , nous en mangions aufh. 11 dit derechef , que 
quand il oùir dire que tous les ftuits étoient en maturie 
sé, ildie, Apportez-men : & il en goûta feulement une 
fois un peu de tous, rendant graces à Dieu. 

Ontecitoie du pere Ammon , qu'ii étoit malade, & 
qu'étant au lit depuis plufieurs ananées, jamais il n’a 
voit relâché fon cfprie pour entendre à l'interieur de (a 

cellule, & voir ce qu'il avoit : car on luy apportoie 

_ beaucoup de choles., comme à un malade : mais fon 
. Difciple jean entrant, & fortant, il fermoit les yeux s 
afin de ne voir ce qu’il faifoit : çar il fçavoit bien qu’it 
étoit Hdelle Moyne, | oo _ 
” Quelqu'un des Peres difoic , qu’il fçavoit un frere qui 

jeünoi en fa cellule coute ia femaine de Pâques : Et 


_ + - 
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quand le Samedy au foir éroit venu, Communians à la 
Métie, incontinent il fuyoit de peur qu’ilne fut cons 
traint parles Freres de manger en l'Eglife, Chez luy 
il mangeoit feulement quelque peu de better boïüillie 
avec du iel & fans pain. | — 

: Un certain Pece devint malade, 8 comme il ne put 
manger , fon diiciple le pria plufieurs jours que l'on 
Jay fit quelque cholc , afin de manger : il s’en alla & 
Zu fie manger de la farine de kentilles. Il y avoit. là ua 
pendant , auquel-étoie un peu de miel & un autre 
où étoit de l’huile de taves , qui ne (ervoit qu'à la lame 
pe. LeFreies'abuia, & au lieu de miel, ily mit de ce 
qui étoic en l'autre pot, & ayant ainfi aflaifonné ce 
tourteau , ilke prefenta au bon hamme, lequel aprés ca 
avoir goûté, nc dit mot , mais iten mangea. | Ille çon- 
traignoit derechef d’en manger , & il mangea: pour la 
groinéme fois il luy en donna, & il n’en voulut pas 
manger , difane: Veritablement je n’en puis plus mane 
, ger, mon fils : Le difciple l'incitoit , difanc : 41 cft bon, 
Perc, j'en mangeray avec vous. Et quand il en cut poû+ 
té & connu ce qu'il avoit fait, il comba fut fa face, di- 
fant:; Malheut: fur moy, Pere ! tar je vous ay tué GC 
ouf avez mis ce peché fur moy , car vous n'en avez dit 
mot, Lebon Homme luy dit: Nevous fâchez point 
mon fils , f Dieu eut voulu que j'cuflent mangé du miel 
ÿous en cufliez misen ces tourteaux. Re | 
Un frere alla ün jour voir fa fœur qui étoit malade 
au Monaftsre : Or clleétoirerés-Gdelle, . Et ne youlant 
point voir d'homme (afin qu'elle doanât ocçafon à fon 
fecre de venir pour l'amour d'elle’, au Monalterc des 
femmes ) elle luy envoya dire: Allez mon frecé, priez 
pour moy , car par la grace de Jelus- Chi je vous 
verraÿ au Royaume des Cieux." : in, 
-* Un jour les Peres cntrerenit en Alexandrie ; AYARE 
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éce invitez à le faire : par l'Evêque T heophile,afin qu'en 


eur prelence il vint à détruire les Temples des Idoles. 


Et comme ils mangcoient avec l’Archevèque on fervie 
dela chair de veau ,. & ils en mangerent faas rien dil- 


. cerner : & l’Evêque prenant un chapon, ik en donna à 


celuy qui étoit allis prés de luy, difant : Voila d'un bon 


-€apon, mangez on Pere, Ils répondirent : Jufqu'à pres 


fent nous penfions que nous mangeons des herbages, 
car i c'eft de la chair nous n'en mangecons point, & ul 
d'eux , en outre, n'envoulut goûter. 

. Un Frere apporta ea la cellule des peins nouvellement 
cuits , lequel invita les Peres à en manger.. Et quand 
ils en eurent mangé un peu, ils cefferent : mais le frere 


fçachant le labeur de leur abfkinence, dit : pour l'amour 


de nôtre Seigneut, mangez aujoucd'huy à fufhfance , 
jufques à ce que vous oycz raflalez,& üs en mangerent 
encore autant. Voiladonc comme les vrais Moynes, 
& les fimblement abftinens , mangerent pour l'amour 
de Dieu tant qu'il éroit de befoin. | 


Ua Pete devine malade d’une grande maladie, de mas 


niece que le fens fortoie de fes entsailles. Un frere fe 


une certaine boïillie , laquelle 1] prenfenta au bon home 


me, difant : il eft neceflaire que vous mangiez. Le bon 


homme le regardant: longuement , dit: Véritablementc 
je dis que je voulois que Dieu me lait demeurer es 


cette maladicencore trente ans : & jamais il ne voulu 
rant foit peu manger, ny prendre de nourriture , de ma- 
niere que le frere emporta ce qu'il avoic apporté, & 
s’en-recousna eh fa cellule. ni 

Un autre Pere demeuroit loin du defert , & ilavint 


qu'un Frere vint à luy , quile trouva malade. Levant 


{a face , luy fit manger de ce qu'il avoit apporté. Etde 
bon hon homme ayant và cela dit, Veritablement frece, 
j'avois oublié que les hommes seguflenc quelque ré- 
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création & foulss de la nourriture. 1! luy Ro aulh 
ua verre de vin, & voyant cels, il pleurs ; Je penfois 

que de ma vie je duffent boire du vin. : 
Un pero fe rélolut dene boire de quarante jouts : &e 


* néanmoins il tenoit un vaifleau plein d'eau prés de luy, 


afin que voyant ce qu’il defiroit , & n’en goûrant paine, 
il fut poaflé d’une plus grande ardeur, & il obcint pous 
cette caufc une plus geagde récampenfe. 

Un frere voyageanr,avoit avec luy fa mere déja vieil 
le, & étant venu un ruifleau , cette vicille ne: pouvoig 
patler : Le fils la porta , & luy paffa Ja riviere, Er pource 
qu’ilavoit couvert (es maias , la mecc luy demanda, : 
pourquoy il l'avoir fait à Il dit que le corps de la fem 
me étoit un feu, &: de ce que je vaus toucheis la fous 
venance des.autres femmes me venoit en la fantañe. 

On difoit du Pere Elladius qu'ile dèmeuré vingt ans 
en fa cellule, fans élever les yeux en haut, pOur çn voir 
lccoit, . 

Un Pere difoit , qu'un frere avoit demandé au pere. 
Pambo ,s'il étoit bon de loiüer le prochain ? Il Lrépoñs 


dit, il vaut mieux fe taire. 


Quelquefois les Meffes on été celcbrées en la: mon: 
tagnc du pere Antoine, & là aété crouvé du vin nct, 
Sc l’un des peres prenant une petice cafe de vin la pat« 
ta au pere Silois & la lui donna , & il-bût par deux fois, 
11 luy prefenta pour la troifiéme fois, & il ne la prit pas 
difant : Celez, frere, fçaveg vous pas Lo fat re, 


-Le pere Silois difoit : Le chañle Moine (eça honoré - 
‘en terre> 6e fera couronné au Ciel devant le Trés-haut. 

‘Ua Moyne rencontra en chemin quelques. {ervan- 
tes de Dieu, & les ayant vüés , il fe détourna hors 
dg la véye, Auquel l'Abbeffe dit : Si vous. étiez parfait 
Moyne, vous nc nous eufhez Pai regardées Bou con 
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_ noiue:qaënQus étions femmes. . _... _. !.., 
-.Uar:joêr. un Paêcre de Scithi monra:vers l’Evêque 
d'Alexandrie ,:8 quand it fut retourné en Scithi , des 
Frexes loy demandérenr ; Commenr eft la ville» fl dit: 
: Cropez:moy , Frcses, je n’ay vû ia face d’aucan harns 
me, fjnon de l’Evêque feulement. Que penfez-vois.., 
 dicrgv.its qu'elt devenu toute la multitude ; Je me fuis 
contraint, dit le Prêtre , de ne voir le vifage de perfons 
ne :4infi les Freres appricenr à {e garder d'élever feuçs 
peux pour repardor ny deçä ny delà. 7 
1H difoit du Pere ricrre,farnommé Piemo, qui étoie 
ayx collaics , qu'il ne bouvoic point de vin, bien que les. 
Freres'lupen voulaffent faire boire un peu ,& pour cette 
_ éaufc ils tuy faifoient tiedir de l'eau, &c le luy prefen- 
toienttchle , néanmeïns ils ne gagnoient rien, & il la 
£rouyoit bonne ainfi. 2e. 0 
 Le-Pere Evagrius diloit avoir entendu d’un autre , }e 
retranchc de moy les déleétations charnelles , afin que 
pareillement je coupe pied aux occafions de colere, 
car je fçai bien qu’elle combat toûjours cantre moi pour 
les déleétations afñn de troubler mon ame; &e d'élever 
mon eptendement, Votes un 
. Ua érerc demanda au P. Sifois’ ; Que fay-je pource 
: queje cours à l'Eglile, 8 fouvene par charité les Frercs 
me reticnne à manger ;-Le Pere dit : C’eft unc chofe 
©ncteufe, Le difciple donc dit à Abraham: Siau Samde 
dy &'au Dimanche on fe rencontre à l'Eglile, &e le Fre- 
re boit trois verécs,elt ce pas beaucoups; Le bon hémme 
laÿ dit < Bi Satan ñ'éroic pas ; ce nc feroic pas beaudoup. 
” Ondiloit dupece Agathon, qu'il mettoit par trois 
années une picree en {a bouche , jufques à ce qu'il ap- 
prit:à-(e taire, : FR RAT 
Un jour le pere Sifois difoit avec affeurance, Croyez- 
Moy qu'il y-afrente ans que je pric Dicu ,àcau(c da 


. 
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eché, mais en priauc-je dis cecy : Seigneur Jefusu 
Chrift, défendez-moy de langue :.car jufques à main. 


tenaor je peche pareile.. Il diloit aufli que nôtse pelca | 


rinage cit, que l'hommetienne fa langue.  : "  :: 
: Un jout le Pere Achiles vinten la cœlaledu Pere Hi 


| Jce.en Scithy, & il le trouva qui mangeoit , Cat lavoic 


is en'un plat du fel& de l'eau: Orvoyant.qu'il'ia ca« 
choic derriese des palmes ; ‘il luy-dic ; Que mangez 
vous.[à ? Il répondir : Pardonnez moy , pere, je cou 
pois des palmes , & j'en ay trempé:un petit morceau en 


_duifet, & l’ay mis cr'ima bouche, & mÿn'palais s’eft af 


feché: 8 pource que le morceane’ pouvoit décendré 
etnon effomach , j'ay été contraint de mettre uipéd 
d'eau avecle ft, afin de le pouvoic avaler, maïs put: 
donnez-moy. ÉEe Pere Ackiles dit, fi vous voulez 
marge du beüillen, allez en Egypte, Én 
:. Le Pere Ifdore difoic qu'il y avoi | 
q#'il fentoit.en fonrame le. mouvement de peché ; & 
Aéinmoins qu’il n'avoit jamais confenty nÿ à la conèu 


P 


tlcencé , ny à laccolere. ©: ‘©: 


::. Ee-Pere Jean diloic que eheminant-quelquéfots put 
Ja vôye qui mene à Scichi avec des vaifleaut de pak 


mes, il vid unchamelicr qui parloit pour l’Émouvoir à 


colere.. & qu'it laiffa là ce qu'il portoir & s'enfuit. 
:. On difoit du Pere Pafkcur ; qu'écañt appelié pour 
prendre fon repas, contre fa volonté: "ifs"enaloie plèris 


rant , de peut d'êtie defobeïflant à fos freres & de lesfñs 
| cher.” pr te RE st es | 


Un jour il fe faifoit une fête en:Scithÿr; & l’on bailla 
au Pere du vinenunetafle , lequel nejeccane dit : Ocèz 
moy cette mort, Ceux qui mangaoient avec luy voyans’ 
céla n'en bûrenc pas autli, Une autrefois l’on apporta 
R un petit vaiffeau de vin des prémices, pour én don- 
ner aux Freres. ‘ Etun Certain frercenttant , & voyant 


t quarante ans 


L 
t 
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- qu'ils ponoient du vin, il s'enfuit en:une pétite cellale, 
Jaquelle comba à l'inftsnt, Oÿans le.bruic ils y couru. 
vent, & crouvercnt Le ftere à demy mort gifanc par.ter- 


re. Ils commencerent à le cancer , difant; Il eft.em= 


| ployé, poïrce que vous avez cherché la vaine gloire. 
É pere le foulapeant dit: Laiflez, monfils, ila aicuri: 
® bongœuvre. Je jure que ce lieu-là nofera pas rebaty.-de 
mon temps, afin que 1e:monde connoifle qu'à caufe d’un 
Verce de vin , celien eft tombé en Scithi: - L 


Un Frere demanda au Pere Ifidore le plus ancien en | 
Scithi , pourquoy ies-diables le craignent:ils f for lie. 


bon homme luy dit, Depuis que je fuis Moyne, je mets 
peine: d’empécher la colese de monter-jafqu'à ma bou 
Che, & pour certe eaufe. les diables me craignent: 

+, . Centre le: Fornication. Paie V. 


N frere était du cout en, fouci-de fa maniere de. 


&_J- vie & deconvexfation. Et-comme il fur groublé 
de l'e(prie de fernication, il-s’en alla vers un Pere, aud 
quel il dit {es penfées. Voyant qu’il écoit experte, il fue 
indigné , difant ; Que ce frere étoit miferable &.indi- 


 gnc de l’habie de Moÿne, d'avoir re Çû ces penfées là. 
Le fsere oyant ces chofes fe defcfperant, lailla fa pro 


| pre callufe pour retourner au ficcle ; mais {eloh ia dif. 
penfarion de‘Dieu ; il sencôntra Le Pere Apollon lequel 
Je voyanr ttoublé & crilte; luy demanda la caufe: de 


{a scitefle, Le frere. étoic fi confus qu'il ne répondie. 


rien. Enfin étant fort importuné de parler » 11 luy die 
qu'il étoit inquieté des penfégs de paillardife : ce que. 
j'ay confeffé ,.dit-flà ce pere là ,.& felonces paroles, il 
«Re fauf point que j'éfpere de falus ,-écanc donc defcf… 
peré en moy-même , je retourne au fiécle. Le Pere A- 
pollon comme (age Médecin,luy dit: Ne vous émerveil 
lez pas mon fils , & ne vous defe{perez pas, car en l'âge 
que vous me voyez, je fuis fort inquieté'deces mêmes 
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penfées. Ne perdez pas courage pat une telle occation 
qui fe guerit non tane pat la folicitude humaine , que 
par ta miferivorde de Dieu : donnez-moy aujourd’huy. 
te que fe demande , & retournez en vôtre cellule. Or 


ke pere Apollon &’en alla en la cellule de ce:Pere, qui : 


avoit delofperé, & fetenant dehors il pris Dicu ep cet« 
te maniere. Scigneur qui envoyez utilemoet les tentas 


« _ gations , comvértilfez la guerre que ce frere endere con. 


tre ce Pere, afin que par expérience il apprenne: ce qu’il 
n'a pas apris cn un long-temps, jufques :à ce qu'il ait 
compañfion de ceux qui font affligez de telles tenta- 
tions. ‘Aprés qu'il eut achevé fa priere, il vit-aufli un . 
Ethiopien prés de la cellule, qui tardoit-&' envoyoit 
des fléches contte ce pere: defquelles éfant quañ per- 


6, commie étant yvre, il étoic tranfporté, &;:nc pou- 


vant plus endurer , étant forty de fa cellule, it:s’en re- 
toucnoit au fiécle par la même voye que le jéune Frerc, 
Or le pere Apollon entendant ce qui étoit-avenn ; alla 
au devant de luy; & luy dit: Oùallez- vous, & pour. 
quoy êtes:vous troublé ? Voyant bien que ce faint hom- 
mc entendoit ce qui luy étoic avenu, il ne difoit rien, 


de honte qu'’il'avoitr. Et ie Pere Apollon dit alors : 


Retournez en vôtre cellule ; & au refte- connoiflez 
vôtre grande infirmité , & penfez en- vous mêmes où 
que jufques à prefent vous. avez été ignoré du diable, 
où méprifé; au moyen dequoy vous n'avez pas me- 
rité d’avoir la guerre contre luy : Que dis-je ; la guerre, 
vû que vous n'avez pà fopporter feulement un jour 
fon affaur; or cecy vous eft avenu pource que rocevane 
ce jeune frere combatu du-commun averfaire , au lieu 
que vous le deviez confoler contre le diable, vous l'a< 
vez mis au defcfpoir, ne penfant pas à ce trés - fape 
précepte ; par lequel nous. fommes tenus : de délivrer 
ceux que l'on mene à la most, ny mêmes à la pare 


« 
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bolede nôtee Sauveur , qui dit : Qu’il rie fautipas rompcg 
ôu arcachez le rofcau caflé, ny éteindre.le lin fumant, 
car perfonne ne pourtoit fupporterles centations & lea 
affeuts de: Faverfaire, ny éteindre ou retenie le feu de 
Ja boüillance nature, 6 la grace de Dieu ne confortois 
J'humaine iàfrmité, laquelle :s’humilie en. nous par la 
difpenfation faiuraire, Maintenant prions nôtre Sei. 
gacur par:unc communcpriere, qu'il détourne le fleau 
envoyé contte vous , Cat il fait la douleur, &: derechef 
iltend te falat : il frappe, :8c: fx main gucrit : il humilia 
&e exalte : il mortific , & vivifie +il envoye aux enfezs , 
_ Senramene.  Difant ceschoies, il acheva le priere ,. 
& inconinent le bon homine fut délivré de la gucrra 
ui luy étoic faite. Lequel le Pere Appollon avertit, 
qu’il demabdät à Dicu une lärigue fçavante, afin de {ça- 
voir quaod il faudroit parier.  : 
On dit de: l'Abbefle Sara ; quelle a demeuré treize: 
ans fort combatuë de l'efprit de formication +66 que jas 
mais ce n'a prié qu'elle für délivrée de ce combat ; 
poais iclie difoit (eulemence cecÿ, O Dieu donnez-moy 
force. ‘On dit aaffi qu'elle avoit une rude guerre 
par les efpries & les démbns de fornication qui luy. 
| Cuggeroïent en la fantalñc lès vañirez du fiecle. Mais 
clie ne relâchant pas fon cœur de la crainte de Dieu, 
ny de la propôlition d'abftinence, elle monta une fois. 
fur (on lit pounprier, &:il luy apparut corporellement 
l'efprit de fornication qui luy-dit , Tu m'as vaincu, Sa- 
sa Éllerépondit. Je net'ay pas vaincu,mais c’eft mon 
Sauvegr Jefus-Chrift, se Mu 
Le Pece Syrus d'Alexandrie, étant enquis touchant la. 
penfée de fornication, il fit cette réponfe. Situ n'a pas. 
kes penfées ; tu as les œuvres: car qui ne combat pas pat 
la penfée contre le peché, &:nc contredit pas corporel- 
tement pechant, n'a aucunes facheries des penées. 


Un 
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Un Pere demanda à un frere : Avez-vous accoûtu. 
mé de parler à la femme ? le fcere dit : non. Et dit: Mos 
penfées fant vieux & nouveaux peintres , & quelques 
fouvenances qui m'inquietent , par. la fimilitude des 
femmes. Le bon homme luy dit : Ne craignez poine 
les morts , mais fuÿez les vivans , c'eft à dire le peché, 
par le confentement & l'effer, & priez davantage, 


. Le Pete Morois difoit : Qu'un Fcere luy avoit dit, 


_ Que coluy là étoic pire qui décraéte ; que celuy qui 
_ paillarde. Etil 3 Cette parole eft rude , Je 
Frere lui dit donc ; Comment voulez-vous que cela foicz 
Ja détraction & la médifance certainement eft maue 
vaife, dit lepere , & néanmoins che trouve une fou. 
 dainc gucrifon , & bien foûvent celuy qui à mal’ parlé 
-. fait penitence ; mais la fornication naturellement eft ja 
mort. + M | | 


On difoit d’un Pere qui décendie en Scithi, & avoir 


un : fils. qui étoit encore nourri de lait , lequel pour 
avoir té nourry au Monaftere, ne fçavoit que c’é- 
toit de la femme, Etant devenus homme, les diables 
luy montrerent de nuit l'habic des femmes, ce qu'il die 


à fon Pere. Un jour donc il alla avec fon pere en Egys+ 
.pte, & voyant des femmes , il luy die : voila celles qui : 
venoit à moy de auit.en Scithi. -Et il luy dit : Monfils, : 


ceux que tu vois fout des Moines du fiécle,  Ceux.cy fe 


fervent d'autre :habie que celles-cy., & le bon. homme 
fut étaby comme:oa Scithi les diables luy avoient mon. 


tré des figures de femmes; & incontinent ils s’en cetour= 
nerent en leur Hermitage... " " - :. . 
-: Ua jour il vintemhomme de Scithi pour être Moi 
ne, qui: prit aufli {on fils, de n’agucrres-fovré, lequgl 


étant devenu grand , Les diabics cominencerent à le (os 


Hciter:3 8e il dit à (on pete, je m'en vay au fiecle , pour« 


ce que jc'ne puis fupporicr les coñcupifcences .chass 


q, 
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nelles. Orfon pere le confolant luy die : Mon fils, prenz 
quarante pains, & des feüïilles de palmes, de quarante 


jours , & t'en va au dedans du defcte , & te tiens là qua 


rente jours à [a volonté de nôtie Seigneur. -Le fils 
æbeïflant à fon pére, fe-leva, & s’en alla a defert, & 
# demeura , travaillant & faifant des corbeilles de pal. 
".mes,:& mangeant du pain (ec, Et ayant demeuré là 
vingt jours , il vid une œuvre diabolique venir fur luy, 
& comme une femme Ethiopienne s'arréta devant luy 
puante & laide de vifage , de Jaquelle il ne pouvoit fup- 


porter là puanteur. Elle luy difoit , je fuis cellequiap- - 


parôit douce aux cœurs des hommes ; mais à caufe 
de ton obeïffanèe & de con travail, Dieu ne m'a pas per 
mis detefeduire, mais je t’ai fait connoître ma puan- 
teur, Sen pere {çût cela, & luy dit :: Si tu cufles demeu- 
ré quarante jours , & gardé jufques à la fin mon coms 
mandement , tu cufles vü de plus grandes chofes. 

s' Un pere qui fe tenoit au delert, avoit une-parente, 
qui aprés pluficurs années. défirant le: voir ,: s’enquie 





où ildemeuroir. Elleprit donc.le chemin de ce de. 


ferc , & trouvant’ des gouverneurs de chameaux , elle 
fe mic avec eux, & entra au defert. Quandelle fue 


ve venuë à la potte du bon homme, elle commença à fe 


donner à connoîtee par fignes , difant : Je fuis une 
telle ,; vôtre parente ,-& démeura chez luy. Or il y 
_avoit'un autre Moyne qui fe tenoit..en la plus bafle 
pattie du defert, lequel emplifloit fon vaifleau d'eau, 
_& quand il vouloit prendre {on repas , ce vaiffeau tom 


boit , & l’eau fe répandoit , lequel: par infpication de 


Dicu , die en foy-même :: j'entreray dans le defert , 

. & je diray aux Peres ce qui m'eft avenu de certe 

ei, &'il s’'achémina ; & le loir venu, il dormit en un 

_ eemple des Idoles, prés du’chemin, & vid de nuie 

des diabies qui diloient : Cette nuit nous avons pe- 
Sd 
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cipité-ce Moine-là en la paillardife. Ce qu'ayant oùi, 
il fuc contrifté, & étant parveau au bon homme , il le 

trouva trifte & luy dit : LE er 4 je, pere , de ce que 
emplifane mon pot d'eau , elle (e répand à l'heure que 
je-veux prendre mon repas. ? Le bon homme lui dit : & 
moy que feray.je , de ce que cette nuit je fuis tombé ca 
fornication ? Auquel il répondit ; je l’ay connu auff cn 
dormant. Le bon homme s'en voulant retourner au 
fiécle : L'autre Pere luy dit : Ne vous en allez pas, mais 
Chaffez la femme. | 7 
__ Uacertain Frere demmanda à un Pere: s'il avienc 
qu’un homme tombe en tentation, qu'en eft-il, à caufe 
de çeux qui s’en fcandalifent ; & {ur cela le bon hom- 
moluy raconta. 1ly avoit un certain Diacre de renom 
au Monaîftere d'Egypte, &. comme un certain courti- 
fan fut pourfuivi du jage , il feretira agec toute fa mai- 
{on au Monaftere, &.le malin efprit cooperant ; le 
Diacre {e. rencontra avec {a femme, & rous les Freces 
en furent fcandalifez.  Oril s'en alla à un Perc &c luy 
déclarale fair. Le bon homme avoit une cellule ca- 
chéc , & quand le Diacre l'eûc vüé , il dit : Enfeveli(. 
fez-moy icy tout vif , & ne le dices à perfonnes. Et en. 
tant en l'obfcurité de cette cellule-là il fit penitence, 
Or il avint que peu de temps aprés l'eau ne montant 
pas au fleuve du Nil , aprés qu'ils eurent dit cout:s les 
Litanies ; il fut tevelé à quelqu'un des Saints, que fi le 
Diacce ne venoit point, qui étoit caché chez un tel 
Moine, l’eau de la riviere ne monterait pas. Quand ils 
‘eürent oùi cela, ils furèng émerveillez ; & venans ils le 
mirent hors de ce lieu, & l'eau monta ; & ceux qui 
’avoient été fcandalilez, furent édiffez, & depuis ils 
glorifierent Dieu en @ penitence, Do 
‘Il y avoit un Pere en Scithi, lequel étant tombé en 
une grande maladie , les Froces le {civeient.  Erlcbon 


Qadi 


g8t Dela vie © di la doëtrine des faints Peres: 
hominé voyant qu’ils avoient de la peine , il dit; Jevaÿ 


en Egypre, afin de ne payer pas ces Ereres, EtlePere . 


_ Moyfe luy dit: N'yallez por , Car vous comberez en 
fornication. Etant contriltéil dit: Mon corps eft mort, 
& vous meditescéla. S'en allant donc en Epypte ;1es 
hommes qui avoient entendu ces nouvelles de divers 
endroits, luy offrofent beaucoup de chofes, n 
"+ Auffiil vint à lay une fille fidelle, qui-roulut fervir 
Jebonhomme. Quelque temps aprés fe trouvant un 
peu mieux , il eut affaire à elle, & elle ericonçüt, Erant 
enquife des Voifins du lieu, de quille écoit enceinte, 
elle répondit, de ce vieillard. Ils ne le-croyent pas, mais 
Je bon homme die : C'eft de monfair. Etant accou- 
chée d’un fils, le bon homme le porta fur fes épaules 
en Scichi, & entrant eh l’Eglife, il prefenta aux Freres, 
dufquels il die : Voyez cét enfant, il eft fils de défobeïfs 
fance. Gacdez- vous donc, Freres, pource que j'ay 
commis ce grand peché en ma vicilleffe, & pricz Dieu 


pou moy: Et retournant en fa cellule & en (on her- 


mitage, il reprit le commencement de fa premiere vie 
&e de fa converfation. 7" nn 
=: Deux freres s’en allans en la ville pout vendre l’ous 
vrage de leurs mains: & comme ils fe furent feparez 
en; la ville l’un d'eux tomba en paillardife.  Sonfreïe 
étant venu aprés, lui die : Frerc retOurnons en 1i0trd 
cellule, Itrépondit , Je n'y vay pas. Pourquoy, dit 
l’autre 2? Pource , dit-il, que-je fuis tombé en tenta- 
tion, & ay paillardé, * L’aucte le voulant gagner ,luy 
dit ; cela auffim'eft avenu. Mais allons nous end'ici, 
& faifons enfenible penitence , & Dieu nous patdons 


nera nôtre peché. ‘Étans venus à l'Hermitage , ils-rau 


conterent aux Peres ce qui leur étoit avenu. : Ils kur 
æuchargerent , comme ils devoient faite penitence. Le 
frere qui n’avoit pas peché faifoic peniteace ,hon pour 


‘verticde l'efperance de Dieu. : : 
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hey, mais pour l’autre Freie , nyiplus ny moins que s’il 
eûtpaillardé. Dieu voyant fa peine & fa charité en. 
eu de jours mänifefta à l'un des anciens, qu'à caufe do 
Ja grande charité du Frese qui n'avoit pas, peché, ia 
voit pardonné à celuy qui aveit pailardé, c'at:viaye- 
ment metre fon ame pout fon frere : … : © -t: 
. Un frere demanda à un pere, Que feray-jeideice que 
je meiens gtevé de peu de labeur; Le Pere:luy dit : 
Nous ne fommes pas ébahis de cela: Jofeph étant Cha 
fan en Epypte,en Ja terre des, Idolatres a vailamment 
enducé'les ventations , & Dieu l'a.glotifié jufques à la 
fin, voyant Job qui a tenu bon jufques à la Gostraigoanc 
Dieu , de maniere que perfonne ne l'a pü setirer:nÿ dir 


+ CRE 


… Un Pere vivoit folitairemenf ‘aux parties. infcrieus 
res d'Egypte. : 11 étoit trés conommé. ; paurce qu'il 
écoit feul en {a cellule , en liéu defért. .Et vaicy fuivant 
l'œuvre de: Satan qu'une femme deshonnèke .oyant 
parler de luy, dit à quelques jeunes gens. Que me vous 
lez-vous donner, &c je feray pecher vôtre folitaire £ & 
ils arréterent de luy donner quelque chofe, . Elle.fore 
sie dénc un foie , &c. comme crrañte &c égarée elle vint 
en.fa cellule, 8 ayant frappé à la porte ilfoctit, & le 
voyant il fut woublé & dit x Gomment êtes. Vous. Ven 
puë icy à iceile pleuragt dit:: J'y. (uis venue errante 


_ ge 'égarée. Etant mû de pitiés il Ja fit entres à l'en- 


scée de fa cellule: & luy entrant plus avant il s'enfer= 
ma: Cette mal-beureufe s'écciant, dic : pere, les bé= 
tes fauvages me rangeront icy. : . Etant troublé de- 
rechef, & craignant le jugement de Dieu , il diloit : 


® D'où me vient cétire à & Quyrant fa poite , il la fie 


entrer au dedans. Où Je diable commença, Fomme 
avec des fagettes',.à guillonnce fon cœur, .& -l'en- 
âmes envers elle, & connoiffant que, c'étoit des 


Qqq ii 


934  Delavie dde la doitriné des faints Peres. 
éguillous du diable ; il difoit en (oy-même: Les voges 
: de l'ennemy {ont tenebres, mais la lumiere cft pour les 
enfans de Dieu. Et fe levant, il alluma une lampe , & 
brûlant de defir ,ildifoit. Ceux qui font de celles cho- 


fes vont aux reurmoris : vois donc fi tu peux enduretle 


feu éternel : & mestart fon doigt en la lampe , & biû- 
lan ile le-fencoit pas à caufe de la grande flâme de 
le concupifcence characlle. Et faifant ainfi juiques au 

Whatio, it brûla tous fes doigts, ‘Cette malheurcufe 
__ voyaut ce qu'il faifoit, de crainte elle devint comme 
uno pierce. Et les jeunes gens étant venus le matin, 


Jofquels l'avôient envoyée à ce Moine ; difoient, Eft-it 


pas vonu icy une fenmehier au loir à L leur dit; la voilà 
qui dort. Etentransils latrouverent morte. Ils dis 
rent: Pere, ete eft mortc:. Lors retrouffant fon man- 
seau, il leur montra fes mains, difant : Voila ceque ma 
faie cetre file du diable, j'ay perdu fous mes doigts : 
Et leur racontant ce qui étoit_avenu , ildic ; left écrit 
tu ne rendras pas le mal pour le mal : Et faifant fa pric. 
-roilla redufcica. Er elle s'étant convertie , elle fe por. 
ea chaftement le relte de (a vie, D 
… Un fccce étoit combattu par la fotnication. . Il luy 
avine d’allercnun village d'Egypte, & voyant la file 
d'un Sacrificateur des Païens, il l'aima ; & dicà fon 
pere : Donnex-la moy en mariage. Ii répondit : Je ne 
vous la puis baïller , fi je ne le demande à mon Ditu; 
& allant au diable qu’il fervoit, il luy dit, Un Moine me 
demande ma fille en mariage, la luy bailleray-je ? Le 
diable répondie, Oùi, s’il nie fon Dicu, le Baptème, 
& {a propofition de Moine. Et venant il iuy dit , Nie 
ton Dicu , le Baptème , & la propolition deMoine , & 
je te bailleray mafille. Il confentit à cela, & incan- 
tinent il vid commeune colombe fartir de fa bouche , 
SE s'envofer au Ciel. Le Sacrificateur rtournanc 


+ 
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s0 diable, luy dit : IE a promis qu'il feroit ees.tébis 
chofes-là. Lors le diable répondant, luy dit: Neluÿ 
donne pas encore £a fille en mariage, Cat (on Dieu ne. 
s'eft pas retité de luy , mais il luy aideencoic. Le San 

_ crificateur dit dons à ce frere : Je ne vous. puis baillet 
ma fille, pource que vôrre Dieu vous aide encore, 6€ 


mevousa pas délaiflé. Le Frere oyant cela, dit en 


foy-même : Puifque Dieu me montse une fi grande 
_ bonté , qui l'ay cendncé., & de baprème ; & ma propos 
- fition de Moïnc , pourquoy le délaifferay.je.? Étant 
retourné en foy-même, il reçüt la [obrieté de l'ame, 
_ &e il s’en alla au defort à un grand perfonnage & luy 
racona cout.le fait:  Etle bon homme luy répondit à 
Tenez-vous avec moy en le caverne, & jrûvez trois 
fexmaines continuellement , & je pricraÿ Dieu pour. 
vous qu'il vous reçoive à penitence.. La premiere {es 
maine étant cxpiréc le bon homame vint à ce-fréres ëG 
 Juy demanda : Avez vous vû quelque chofe & Le fçe 
ie dit : Jay vü ane colombe “en haut , qui voloit au 
” Ciel au droit de ma tôte. P£ENEZ gasde à vous, dic le 
_ Pere, & priez Dieu actenrivement. : iluy demanda 
gne autrefois s’il avoit vû quelque chole, H répondit ; 
J'aywüunc colombe, venant auprés de ma térr. Et 
le bonhomme luy dit : Soyez (obre de cœur’, & pricz. 
Ec la croifiéme femaine étapt pañlée , le bon homsme 
Juy demanda derechef , s’il avoit vü quelque chole 
deplus. Alrcépondit. J'ay vâ la colombe qu ici ve- 
nue, & s’eft affile fur ma tête , & tendant ma main 
pour la prendre , elle s'eft levée, & :eft entréc en ma 
bouche. ‘ Lors le bon. homme-rendant graces à Dicu; 
dit au frere : Voicy que Dicu a reçû. nôtre penirence. 
Au refte, prenez bien garde à vous & foyez foigneuxe 
Le frera dit : Je demcureray sil vous plait avec vous | 
tant que je vivray. . Ni 


_ 
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‘Un pere Thebéen fils du. Sacriñicateur idolatre ; 
difoic « Étant petit, comme une foigmon pere s'en al. 
loit au Temple paut facrifier à l'idole j':ntray fecrec« 
tement aprés luy:'&% je vis Satan aflis & toute fa gen 
datmerie à l’entousde kuy : &.voicy l’un deces princes 
qui alia à lup & l'adora. Auquel il dit: D'où viens-tu? 
répondit : Fay été en une Province , où j'ay fufcité 
des guerres & plufeurs troubles , & fair eflufion de 

, & fuis venu vous en apporter nouveiles, En 
combien de temps as-tu fait cela ? En trente jours, rés 
poadit-il, . Et le diable commanda.qu'il füt agellé , 
difahe-: N'as-ru.dont fait que cclaen h. long temps:; Et 


voicy venir un autre qui l'adora, & lui dit : Et tay d’où. 


viens-tu ? Le démon répondit ; J’ay-été en la mer, & 
jay fulcité des vents , & abimé des navires, & faie 
moarir plufieuss hommes, je fuis venu vous le dire, 
Le diable. luy dit : quel cenps as-tu employë à le fai 
se, & il répondit:; vingt jours, . Il fit femblablement 
donner du foûet à celuy-H, difant ? Pourquoy n'as. tu 
fait que cela en tant de jours.è Le troifiéme vint : qui 
Padora, auquelil dit-:.& toy, d'où viens-tu ? Il répondit 
j'ay été en une relle ville , 8 pendant que l’on y failoit 
_ des nopces, j'ay excité dés querelles , & fait plufeurs 
cffufions de fang: Davantage, j'ay tué l'époux mé 


mec, & fuis venu vous le raconter. Et il lay dic: En. 


combien de jouts'as-tu fait cela ? il répondit, en dix. 
1! commanda que celuy-là ;' pour avoir trop tardé , eût 
: le foüer, * Unactre le vint adorer, & luy dit : D'où 
viensitu ? firépondit.  J'écois au deferr, &c voicy qu’il 
ya quarante ans que je fais la guerre à un certain 
Moine, & à peine une nuit, ay-je eu ce pouvoir & 
l'avantage de Îe faire paillarder, Le diable oyant ce- 
la fe leva &'le baïla : & prenant la couronne qu'il 


avoit, il la mit fur fa sèce, & le fic afcoir en un fige 
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avec luy difant : Tu as fair une grande chofe, Quand 
j'ay vû & oùi cela, je dis en moy-méme: l'Ordie des 
Moines cit fort grand : Et ain il a plû à Dieu me 
donner faluc , & je fuis forty, & ay-été fait Moine... : 
Un Frese fut preflé de l'eiprit de fornication : Et fe 
 Xevanc denuit, il s’en alla à un,pete, & luy dit fa pen- 
fée ; & le vere le confola, & puis. il s'en retouna plus 


joycuxen fa cellule. . Descchef il fut tenté du même 


efprit : & il s’en retourna au bon horme : ce qui luy. 
avint {ouvent : le bou home ne le contrifta pas, maïs 
il luy moniroit des choles utiles ; difans : Ne cedes pas 
au diable, & ne te laifle pas aller : snais seffta luy vail- 
lamment : & quand cu” feras tenté, ;.viens à moy 2 
cat il.n'y a rien qui chafle tant l’efpsic de fornication, 
que de le réveler : & au contraire rien ne |£ réjoüit tant 
que de cacher & de celoi de celles mauvaïles penfées. 
Aprés le Frere dit au bon homme : Montrez la charité, 
. Pere & me ditesla paralé : Crois-moi, mon fils, dit le 
bon homme que fi Dieu permettoit que més penfées 
fuflent transferées eo toi tu ne Le porterois jamais, mais 
tu fuccomberois dutout -: Comme le bon- homme dis 
foit cela: à caufe de fa grande charité ,: l'éguillon. de 
paillardile ceffa en ce Frère. .,,,;, 
Un frere vint un jour à un Pere, &luy.dit : Mon 
frerém'eft échapé &c: cf losti vagabond çà & là, & j'en 
fuis affligé : porte celà patiemment , dit4e bonhomme, 
Sc Dica-voyant ta patience le fera cetowiner.à toi : il 
‘ h'cft pas pofhble. qu'avec. dumté: & aufterité aucun 
facilement {e retice: de. fon:intgntion : car mêmes lé 
démon'ue:chafle pas le démün,:mais «plücôt :anpellez 
Le par déucœur , car nôtre Dieu même, appelle-éc atti- 
re à foy les hommes., enies confplant, Et il lugeaconte 
à ce propos : Qil ÿ-avoir- deux freces en° la Thebaïde 
& comme l'un fut tombé en pailladife; ik dit à l'autse 
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_ J: m'en retourne au fecle : mais l'autre pleuroie, difant: 
ÿc nepermetcraÿ pas, frere, quetu t'en ailles , & que tu 


perdes son labeur & ta virginité. Je ne m'acréteray pas 
icy , repliqua-il ; mais je m'en icay , of venezavecmoi, . 
de demeureray avec vous , ou bien laiffez moi aller afin 


que je demeure entreles feculiers. Le frere voyant cela, 
16 die un certain grand ancien Pere, lequel lui dit : allez 
‘quand & lui, & Dicu par ton labeur ne permettra point 
‘qu'il tombe. H s’en alla doncavec lui au fecle, Et étane 
-‘Parvenu à un certain village , Dieu voyant {on labeur ; 
“SE: comme par charité 8e neceflité il fuivoit fon frere, il 


"délivrace frere de la concupifcence de laquelle ilétoic . 


continuellement combattu: & il difoit à l’autre: Allons 
Jeurs celläles. Fe nu: 
++ Un certain Moîne folitaire ancien, s'avançant en 
#a bonne vie demeuroit en la montagne aux parties 


derechef au defert , & il s'en retournerent en feureté:en 


_ d’Ancinoo , comme nous avons entendu de quelques . 


Moines familiers , pat les paroles & les ations duquel 
Plafieurs profmoient beaucoup. Et.comme il étaitrel, 


le diable eut'envie contre k1y, comme il porte envicà 


_ tous {es hommes vertueux : &c il lui fugpeta la penféc , 


que celuy qui vivoit bien comme luy, ne devoir être 


fervy d'aucun ‘autre , mais plütôt (ervir les autres 
Jay - même ,:ou au moins fe {ecvir foy-même, difant ; 
Vendsdonc én la ville les corbeilles que tu fais-Ge c'e. 
_-€hetes ce qu'ilte fau, & t'en retourncen ton-hermis 
- gtage, & ne fois pas honereux à perfonne. Voila ce que le 
"diable luy figgeroie, envieux de fon repos du fervice 
“qu'il faifoir à Dicu\, &e de l’ucilicé de plufeurs.: de tou- 
tes parts le diable fAfoit diligence de le prendre & de 
d'attraper. Acquicfçant comme à.une bonne -penfée 
il décendit de fon Monaftere:; écant admirable à tousz 
“Portant , comme quelque peu de temps aprés il eûx 


è 
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vü une femme, il ca approcha : & venant en un licu 


. defert , le diable lé fuivant pas à pas , il tomba auprés 


d'anc riviere, & penfant que l’ennemy s'étoit réjoüi 
defa chûüteilie voulut defefpeier , pource qu’il avoit 
contrilté L'efprit de Dicu, & les Srs Anges & les vene- 
rables peres; dcfquels plufcurs habitaps même aux 
villes., ont {urmonté le diable,. Et comme il ne fe peut. 
rendre femblable à aucan d'eux , il étoit fort fâché &c 
contrifté , & nc fc reflouvanoie pas , que c'eft Dicu qui 


* donne la force &-lavertu à ceux qui ttés - dévotement 


fe convettiflcar à luy. . Eraot donc avengié , &.ne 
voyant pas la gucrilon-de fon peché , ilfe volut jertec 
en la riviere, afin de donner une parfaite: joye à lenne> . 
my : cac d'un grand déplaïir & douleur de l'elprit, il 
étoit devenu débile & malade du corps; & fi. Dieu mi- 
fericordieux ne luy eut aidé ;'ilfut mart fans peniteace; 
au grand plailic 6€ parfait cénrentement.de l'enaemy, 


. Mais enfin étant sctourné à. foi, il penfa à faire peni- 


sence , & à fupplier:Dieu avec pleurs & gemifflemens : 
Se par ce moyen il s’en retourna derechef en-fon Mo. 
saftere ; & priant , jcüaant-& veillant , il extenuoit {on 
corps, & .ne.penfoit pas néanmoins avoir fait condi- 
guc & fuflsfante penitence, Lesfreces fouvens veroient 
à iuy , 8 frappans à la porte de fa cellule , ildifoit qu'il - 
ne leur pouvoit ouvrit ; & ch avoit juré. de faire pe- 


… mitence dévotement unan chtier :mais priez peur mOi, 


Jeut difoic.il. Or:le jout de Pâques , il prie unie lampe” 


'étoit pas allumés, & Le leva pour prier, 
difant } O Dieu mifcricordieux , qui voulez mêmes que 


les barbares foient {auvez, & yiennene à ia connoiflan- 


cœ de la verité ayra pitié de moy, pourcg: que je vous 


ay fort irrité » & ay réjoüi mon ennemy en luy obaïf- 


faut, Scigoeut, vous qui avez pitié des méchans , & de 


Seux qui font fans mifericorde , ayez pitié de mon bus 
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_ milité. Faites. mifericocde à vôtre crésearc, pour ce 
que vous êtes benin & miiericordieux ; exaucez moy 


Scigacur, pource que mou efprit &-mon ame malthew 


teuie à défailly, & je ne puis plus vivre, à caufe que je 


n'ag pas ciû : & pardonhez au pecheur qui à commis 
double peché par le defefpoic ; vivifiez-moy qui fuis - 


contrit ; & commendez que cette lampe s'allume de 
vôtre feu, afin que m'afleurant de vôtre mifericorde ; 
je garde & oblecve vos faints commandemens le re. 
Rte de ma vice. Difant ces chofés avec beaucoup de lars 
mes, il fe leva pour voir fi la lampe étoit allumée , & 
. la découvrant il vid qu’elte ne l'étoit pas, derechef 
il tomba fur fa face, piant Dieu , &.difanc.: Je fçay 


bicu , Seigneur ; qu’il y a ei -combat afin que je fufle 


couronné, & je neme fuis-cenu debout {ur mes pieds , 
| Simant mieux ma tuïne & les tourmens des méchaos 
à caufe du plailir &e de la déleétagion dela chair. Par- 


donntz-moy donc, Scigneur, car je confefleray derce 


chef à vôtre bonté , ma honte, & monpoché devant 
vos Anges, &c-devant tous les juftes , 8 mêmes devant 
. tousles hommes G:ce n'étoit qu'ils {e.peuvenc fcane 
dalizer , à Dieuaycez pitié de moy, & me vivifiez , afia 
que j'efeigne les autres. Ainli ayant prié par trois 


foisikfur:exaucé , 8c:{e levant, il trouva la ‘lampe ac * 


dance, Ets'éjoüiflant, en cfperance il:fut conforté , 
. s'émerveillant de la grace de Dieu , qui luy avoic:pare 
donné, {uivant fa demande, & il dit : Jevous remercie 
Seigacur de ce-que vous. avez cü pitié de coluy qui 
mêmes cft indigne de la vie dece fiecle , lüÿy donna a(- 
feurance en ce grand miracle. Commeil perfevecoit en 
” nôtre Seigneur ; il oublia la nourriture corpacelle, Il 
garda tout le remps de fa vie le feu de fa lampe , y mec- 
tant fouvent de l’huile pour l'entretenir, 6c derechef 
d'ofprit. de Dieu demeura en luy : & mêmes il cut enfin 
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sévelation de fon trépas , quelques jours Auparavant. 
+” Un Freretenté par le diable s’enalla à un Perc,& luy 
dit : Ces deux Freres fontenfembic , & vivent mal. Le 
bon homme corinat bien: que c’étoit “illefion du diable: 
-ôt envoyant il les apella à luy , & lié foïc il mit la pail- 


aille à ces deux freres 3e Issicouvrit.enfcmble , difaar ; 


Les enfans' de Dieu font faints : & il dit à fon: difciple: 
Enfermez ce Frere en la-celtole à part; car'ik a: luy- - même . 
en foy les pañlions qu'il gb jecte à ceux-là, . ,  : 
Un Fierce fut étrangement tenté de | efprit de fos. 
nication : car quatre diables stansformez en: figure de 


. belles femmes, perfevererent l'efpace de quarante jours 


à le conbatée fans cefle, afin: de l’atciter au peché de 
paillardife; & comme il 1éfiftoit vaillammont, Dieure- 
gardant fa force & [a confiance, luy fit {a grace que. de- 
là en avant ibne {entit plus ancmé chslous de la chac- 
nelle concupifcence, a 

Un Fierce vint uo jour au pere € Pafleur, & luy aies 
Que fcray-je , Pere, de ce que je fuis affligé de la for. 
nication ; Je m'en (is allé au pere Ibiflion, & il m'a 
dit ; Tu ne la dois pas long-temps permettre faire fe. 
jouc , & demeurer en toy. Le Pere Pafteur luy dir, Les 
actions du Pere Ibiftion font 1à haut au ciel avec les 
Anges , & il ne connoît cela; mais vous & moy nous 
fommes en fornication. : Si donc le Moine contient (on 


ventre & fa iangue, &il demeure en la folitude , il Le à 
JE aflcurer qu tae mourta pas. 


Ua céctain Frere a été. preffé de la RER CR & 
a Commeleé à batailler & à éteindre fon abfinence | ; 
gardant fes pentées l'efpace' de Lars ans pour né 
éonfcntir pas à la concupifcence, Aprés veriant’ enl'E« 
glife il manifefta à coute la compagnie ce qu’il fouf- 
fcoit : &tils s ‘afligèrent tous pout luyen une femaine; 


ptians iaccHamment nôtre Scigatus , & l'aiguillon 
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de la chair s'appaife en buy +" :-:. 
Un frere dit à un.Pero : Que fcray-je de ce que la 
“deshonnêéte penfée me-tuê ?. le bon homme luy dit : 


Quand la femame veut ferrer {on enfant ; elle oinc le 


bout de fa .mamelle de quelque aimertüme ,"& l'ens 


Æant la fentant fuit letetin,  Méts doncen:ta penfée 


Jl'amertume. - Quelle amertume y dois-je mettre, die 
de Frece à La pen(éce de la mort & des tourmens, dit le 


{ 


pere : qui font préparez aux pecheurs aux fiecles à ves . 


ait. ! ! ; . : | : — | 
r Un Pere difoit + Si la fornication te monteau cer 


veau, fois-comme celuy qui paile en la place &e qui re. 


çoit l'odeur de quelque viande qui fe cuit devant une 
taverne, ou rôtit ; & quiconque. veut y entrer & 
mange , & qui ne veut pas, pallc outre :ainfi {ecoue de 


toy lapuanteur.. Lev-etoy & prie difant Seigueur, . 


fits de Dieu ,aidez-moy. Fais aufli le femblabic con- 
tes autres penfées, 


_ On diloit d’un Pere qu'il avoit été feculier, & aprés. | 


qu'il fut converry de’la concupifcance de fa femme, 
il en fut fouvent aiguillonné : ce, qu'il racontoit aux 
peres ; & voyans qu'il avoit été de travail, &c qu'il fai« 
{oic plus qu'ils ne luy difoient, ils luy enchargeoïene 
certaines chofes pour débiliter {on corps : de maniere 


_ qu’ils ne fe pouvoit lever. Or par la difpenfation de 


Dieu un Pere vint.en Scythi, étant venu en fa cels 
lolc , il la vid \ouvecte, & pafla outre, s'émerveillane 
comme petfonne n'étoit forty au devant de luy.  Ec 
étant retourné , il frappa à la porte, difant: Il faut [ça- 
voit fi d’avanture le Frere qui demeure cft malade : 
& étantentré, il le trouva malade, & luy dt : Qu'avez 
. vous, Pere ; Et il luy æaconta ce qu luy étoit ave- 
nu , ceique les Peres luy avoient enchargé, jufques à 
fuccomber [ous le faix ; & que néanmoins l'aiguil- 
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Jon du defir de fa femme croifloisen luy. Le bon hom- 
me fàché iuy dit: Mon amy mange un peu, &, repreng 
tes forces, fais aucunement l'œuvre de Dieu , & remets 


__enluy spenfée : car par ton labeur ; tu ne puis furmons 


ter cola : nôtre corps cft comme le vétement fitu le mac 


. nics foigneufement, il durera : mais fiçu le néglies, il 


ourtira.  Leperefit ainG , & en peu de jours l'aiguil- 
lon fe retira de luy. DATES _— 
: . Da la pauvreté volontaire, Partie VI. 
E Pere Daniel racontoit du pere Arfenius, qu'un - 

_s jour un Notaire vint à luy , qui luy apporta le ce- 
ftament d’un Senateur fon parent , lequel luy avoit 
jaiféun fort grand heritage. Il pric le teltament , & 
le.voulut rompre. Le Notaire l'empêcha de le faire , 


| Es} 


pour le danger qui luy en arsiveroit. . Er le Pere lu 
. dit? Je fuis mort avant que luy, comment donc m'a.il 


faic fon hericiec + & il renvoya le teflament , ne voulant 
rien ptendre, | LL _ 

Un Pere racontoit du pere Jean Perfa, qu'il éroit 
parvenu de plufeurs vertus à une profonde fimplicité 
& innocence. 11 demeuroit en Arabie prochaine de 


. l'Egypte ,-& emprunta en. (ol d'un frere, duquel il 


achepta du lin pour travailler. , Et un Frere vint , 


qui le pria de luy donner un peu de ce lin pour luy - 


faire un vétement , auquel il en bailla volanciers, 


.Semblablement il en vint plufeurs autres , sufquels 


auffiilen donna. Aprés fon créancier vint , qui luy de 
manda ce qu'il avoit emprunté. . Ec bon homme luy 


- dit. Jevous le porteray. Et n'ayant dequoy le rendre, 
il s’en alla au Pere Jacques dépenfer , affn qu'il le Juy 
_ prétât pous s’en acquiter envers l’autre : comme il 


alloic , il erouva,un fol.en terce ; &n’y toucha point, 
mais il fic fapricce , &c' s’en recourua.en fa cellule. Le 
Frere vine derechef demander fon argent, & le Pers 


fe 4 
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Juy dit: Je vous le rendray : & derechef le Pere s’en alla 


” Gétoit le fol en terre: & ayant fait {a pritre, il s'en 
fetourna en fa cellule. Le frere retourna folliciter encoe - 


re pour le fol , & le Pere dit : Actendez moi ençore une 
fois, 6e je vous le porteray. Ilfic comme devant : & 
ayant faît {a prierc, il leva le {ol de terre, & s'en alla au 


Pere Jacques dire, comme il'avoit trouvé ce fol enche. 


min, aiof qu'il penloit aller en emprunter autant pouc 
.… derendre à un frere : qu'il Le prioit de Le publier, pouc 
fçavoir G quelqu’an l'avoie perdu : & ne.fe trouvant 
eronne qui le demandäc , il le baïlla à ce frere, Quand 
quelqu'un luy demandoit , il difoit prenez ce qui ‘vous 
eft neceflaire, & quand il le vouloit retirer :il difoit: 
, Remettez ce que vous avez-prifen {on lieu : & f l’autre 
n'en faifoit rien, il ne difoit plus mot. Hs 
Una certain perfonnage pria le pere Agathon de pren 
dre de Pargent pour les néceflitez &c fes affaires : le Pere 
ne voulut pas s'entrecenant fufhfamment du travail de 


fes mains. Etcommeil perfiftoit à la priere qu’au moins 


il en prit pour la néceflité des indigens , il dit : ce me fe- 
toit double + er d'en prendre, vû que je n’en ay 
pas’affaire, &e de diftribuer ce qui eff à autruy , cela me 
pôurtoit tourner à vaine gloire. * .: 

7 Quelques Grecs vinrent un jour, pour faire des au< 
mÔônés en la ville : & ils prirent avec eux quelques 
œconoïnes dé l'Eglife , pour leur montrer ceux qui 


étoient les plus nécefliteux : il les menerent à. un Îe- . 


Preux:, & luy donnerent. : Ii re vouloit rien prendre, 
difanc avec ce peu de palmes que je mets en.œuvie, 
je m'en nourris & entretiens.” Et derechef ils le méne- 
_ senten la cellulé d’une veuve; qui-avoic des filles : & 
ayant frappé'à la porte (-leur mere n’y étant pas ) une 
de ces files y courut nuë, à laquelle ils voulurent bail- 
ler des accoutremens & de l'argent, male cls-nevoulnt 
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rien préndre. Et quand'la mercfuc venue, ils la prie. 
tent de les prendre, mais elle ne le voulut pas faire, di- 
fanc : J'ay Dieu qui procute pour moy, mé le voulez: 
vous Ôter aujourd'huy ? & reconnoiflans la foy de cetca 
femme ils glorifierent Dieu. «. 
* Il vint un grand perfonnage inconnu , portant a+ 
vec foy de l'or en Scithi, qui pria fe Prècre du delere 
dele diftribuer aux pauvres. Le Prêtre luy dit: Les 


freres n’en n'ont pas affaire. Et comme il fut fort.véhe 


ment, & ne luy voulut pas açquiefcer, il mit la cors 
beille avec l'argent à l'entrée de l'Eglife, & le Prêtre 
die : Quiconque en aura beloin en prenne, & perfonne 
ny coucha, mêmes d’aucuns ne ja regardérent pas. Ec 


le bon homme luy dit , Dieu a reçû vôrre oblation ; als 


lez & donnez cét argent aux pauvres: & il s’en alla fore 
édifié & confolé. AA 
* © Quelqu'un prefenta à dnpere de l'argent pour s’en 
aider, à caufe qu’il étoit vieil maladif, & lepreux. 11 
luy répondit ; Etes vous venu aprés foixante ans m'ôter 
celuy qui me nourtit ; car depuis ce temps là, je n'ay eu 


- faute d'aucune chofe, & il ne vouloit rien prendre: plu- 
fieurs des Moines & des befaciersaujourd’huy, excepté 


les boss, font ladres en l'ame , n'ayans pas le fens fpirie 
tuci de ce lepreux corporel, mais ils font bien difpos des 


mains, êe ils n’y ont pas les gouttes pour prendre argent, 
: terres, rentes, heritages & mailoas , ils font foic en- 


tendus à la chicanne , pour maintenir leurs amples pof- 
feffions, & les accioïtce de jour en jour par charité. Ap- 
prençz, pauvre gens , à (uivre la volontaire pauvreté de 
vosanciens & de vos maitres fondateurs de vos Ordres: 


ne fuyez pas Dieu , vôtre commun pere nourricier, pour 


courir à bride avalée aprés vôtre avarice perdant vos 
ames pour iebien temporel. l 
Les Peres racontoient d'un certain jardinier qui- tra 
| | RE 
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vailloit inceflamment , donnait aux pauvres ce. qu'à 
 gagooit du cravail de-fes mains, ne retegant pas fcule. 
ment ce qui luy fufafoit pour vivre. Mais uk} Sa- 
tan luy mit au cœur.cecy. Amafle un peu d'argent pour 
te fubvenir au beloin , quand tu feras vieil & malade, 
cequ'ifie. Ilavint qu'il fut malade, & fon pied vint 
à fe putcefñer, & ikdépenfa en Médecins ce qu'il avoit, 
amailé d'argent, Aprés il vint un Médecin dxpert , qui 
luy dit ; Si tu ne fais coupper ron pied , fon corps fe 


putrefiera : & il fus arrété qu’on luy coupperoit le 


pied :'cecte nuit là il recourna à (oy-mêème & failant 
penitence de ce qu'ilavoir fai, il gemit & pleura, dis 
fant : Seigneur aycz (ouvenance de mes premicres œu- 
vres, & demon gain, que je donnois aux pauvres, A: 
ant dit.cela il fe prefenta un Ange qui luy dit : Où eft 
l'argent que tuas accumulé, où eff ron efperance ? lors 
il dit : J'ay peché , Séigneur pardoneez-moy , il ne m'a- 
viendra plus de le faire, Lors l’Ange touchant fon 
pied incontinentil fut gueri : & fe levant de matin, 
il s’enalla cravaillerau champ. Ee Chirurgien vine 
| comme il avoit été ordonné pour luy couper le pied : 
auquel on dit qu'il travaillott au champ;ily.alla, & 
le voyant bécher la terre, il glorifia Dieu nôtre Scigaceur, 
qui luy avoit rendu {a fanté. . 
Un frere demanda à un pere : Etes-vous d'avis que 
je garde deux fols ; pour me fubvenir, étant malade : 
Le pere voyant fa volonté , luy dit oüi :. Le frere étanc 
en fa cellule, penfoit à {oi-même : Le pere m'a il die 
la verité, & s’en allant derechef au pere il luy die : Pe- 
re , je fuis affligé en moy-méme pou que vous m'a- 
vez confeillé de garder ces deux fols. Le pere luy ré 
pondit : il n’eft pas bon d’avoir plus qu’il n’eft befoin 
au corps : ff donc tu gardes les deux fols , con efperance 
fe trouvera en eux, & s'il avient qu'ils fe perdent , 
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Dieu ne penfe.il pas à nous : mertans donc nôtre efpes 
sance en Dieu , car ii à oucy de nos affaires. | 

Un Pere enquis par un Frere, ce qu’il fcroie pour être 


fauvé , il dépoüiila fon vétement , & ceignans ces reins, 


… & étendant fes mains, il luy dit: Le Moine doit être 


ainli nud detoute chole {eculiere, & [e crucifier contre: 
les tentations & le combac du monde. un 

Un Frerc renonçant au fiécle , & donnant ce qu’il 
avoit aux pauvres, & retenant peu de chofe, vint au 
perc Antoine, Ce que le bon homme ayant connu , 
il luy dit: Situ veux être Moyne, va en ce village-là, 
& t'achepte de la chair, & la mets fur ton corps nud, 
& ainf viens àmoy. Ce que faifant les chiens & les 
oifcaux déchiroient fon corps. Etant par venu à faine 
Antoine ainli déchiré, il luy dit: Ceux qui renoncene 
au fiécle, & veulent encorc'avoir de l'argent : voilà 


comme ils font combatus des diables.  Sïjes freres de 


nôtre fiecle fi amoureux de l'argent paur s'enrichir, & 
non pour leur fimple vivre & vétement ( j'excepre 


les bous ) font Moynes, je ne fçay pas comme l'on 


doit appeller les freres & Îles peres du pale, au dire 
du bon faint Anroine : Soyez, (oyez Moyne de nom & 
de fait, l'habit ne fait pas le Moyne : hi vous voulez être 
fauvez pour fecvir Dieu, il faut mettre {ous le pied les 
affaires du liécle : vous ne pouvez fervir deux Maîtres, 
Dieu & le diable, Het tee vous avez faie vœu de 
pauvreté , ne courez donc pas aprés les biens & les ri. 
cheiles temporelles : mais menez une bonne vie & fain- 
te, telle que vos faints Patrons & vos premiers Peres 
l'ont heureufement menée, qui-font maintenant cou. 
ronuez au Ciel, | | . 
Le Pere Cafan difoit, qu'un nominé Sinclelius,. 
aprés avoit renouné au iécle, & divifé les biens & fes 
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_facultéz aux pauvics, & néspmains il avoit retenu ; 
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quelque chofe pour fon propre ulage, ne voulant 1.3 
da parfaite humilité de ceux qui renoncent, ny rece= 
voir la commune réglé de vive , auquel fainc Bafile die 
cecy : Ta 46 délaifé d'être Sénateur, Os ne r'és pas 
| fait Moyne, Tellement que ceux qui cherchent leurs 
ailes & leurs commoditez temporelles ne font pas Moi. 


nes, mais hommes déguilez & trompeurs , au raport 


de faint Bañle, ni | | 

- : Un-Frere demanda au Pere Serapion, Dites-moy 
un mot : Que vous dois-je dire, dit le pere , poarce que 
vous avez emporté ce qui appartencit aux veuves & aux 


"orphelins ,; & l'avez mis en la fenêtre ? car ii l'avoit. 


vûé pleine de vitres & de lettres. | 


Un frere d'un faint nommé Philaprius demeurant en . 


Hierafalem travailloit pour gagner fon pein ; & étane 


en la place, voulant vendre ce qu’il avoit fait de fes 


mains , il avint que quelqu'un laïfla cheoir fa bourfe , 
oùilyavoit mil {ols, . Ee bon homme la trouva , & 


celuy qui l’avoit perduë s’en venoit pleurant. Le tirane 


à part, il luy bailla fa bourfe, L'autre le pria de pren- 


dre quelque partie de cét argent , mais le Pere n’en vou- 


lue point : Lots il commen£a à crier; Venez & voyez 


= ce qu’a Fait l’homme de Dieu. Le bon homme s’enfuie 


fecrerèment, & fortit dela ville , afin qu'il ne fue pas 
connu de ce qu’il avoit fait, & n'en fut pas honoré. 
‘De la Parience. Partie VII- 

E Pere faint Aatoine étant un jour affis au defere ; 
A & fe (encant ennuyé de fon efprit, & aflailly de 
confufes penfées, difoit à nôtre Sgigneur : O Dieu je 
veux être fauvé , & més peufées ne le permettent pas ! 
que feray- je en cette tribulation ; &.commençant à 
{ortir , il vid quelqu'un affis comme il étoit, qui era 
vailloic, & puis il fe levoit de fon œuvre & prioit : 8 
deicchef il erournoit à {a befongne, & puis il fe levoie 
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pour prier. Or c'étoit l’Ange de Dieu envoyé pour 12 
çarceétion & l’inftitution d'Antoine, qui oùit la voix 
de l’Ange, difant: Fais aimfi & tu feras fauvé. Ayant 

of cela il fur joyeut & s'aflüra, | 

+. Un jour le pere Machaice décendit de Scithi , au Heu 
qui eft appellé Teremithin, & entrant pour dormir au 
monument où les corps des Païens étoient ancienne. 

- ment enfevelis,il tira un corps pour luy fesvir de chever. 
Les diables voyanus {on aflürance , le voulans épouven- 
tee, apellerent comme une femme , difant : Noënillan, | 
viens quant & nous au bain : Et yn autre diable, comme 

de ces mots-là, répondit. Ily aun étranger fur moy , 
j n’y puis aller. Le bon homme n'eüt point de peyr: 
mais étant affüré, il fouloit ce corps, difant : Leve- 
toy , & va fitu peux, Les diables ayant oùi cela 
s'écricrenc à haute voix , difans : Tu nous as vaincus, 
&& ils s’enfuirent confus. | 

On recitoir du P. Melidion qu’habitant avec deux 

_ difciples aux limites des perfes, deux enfans de l'Eme 
pcreur, felon leur coûtume, fortirent , & allerent à la 
chafle , & fient drefler leurs rets, qu'ils étendirent à 
quarante milles , afin de tuer avec leuts épieux tout ce 
qu'ils trouveroient dedans, Or le bon homme fut 
trouvé dans les rets avez fes deux difciples, .-Etquand 
ils le virent airû veiu & affreux de vifage, ils furent 
émerveillez, & luy dirent : Es-tu homme, ou quel- 
qu’efprie »-fe (uis homme pecheur , dit-il, & fuis forty 
Pour pleurer mes pschez, & j'adorc Jefus-Chrift Fils 
de Dieu vivant. Ils luy dirent : Il n’y a point d'autre 
Dieu , que le Soleil , 4e feu & l'eau : adose - les & leur 
facrifie, 1] répondit : Ces chofes.là font des créatures, 
mais convertiflez-vous , & connoiflez le vray Dicu qui 
lcsa creées, & tousles autres. Ils dirent en ce moc- 
quant : Dis.tu que celuy qui a été condamné & cru- 

| _ Rorriij ; 


1000 De la vie S* dela doitrine dis faints Peres: 
cité cft le vray Dicu ; Je dis aufh, repliqua-il, qua 
celuy qui a crucific iepeché, & qui a occis la mort , eft 
ke viay Dieu, ik le tourmentescut fort pat plufieurs 
& divers rourmens l’eipace de quelques jours : puis 
© Pactachant à un pieu ils ticoient des fléches contre luy 
comme à un blanc, & coupercent la tête aux deux fes 
wes, Le bon homme dit : Puis que vous êtes d’acs 
cord d'épandie, le fang innocent , demain en un mo- 
ment, àl'heute qu'il cf maintenant , vôtre mere dei 
mreurera fans enfans, & fera privée de vous. Le len- 
deinain étans à la chafle il avint qu’un cerf échapa 
de leurs rets : & galopans pour-le prendre , &c tirans 
kurs fléches aprés luy , ils s'en donnérent l’un à l’autre 
dans le cœur, & moururent, fuivant ce que le bon 
. homme avoit prédit. Hi n, | | 
.  Uu pere étoit au defere, qui avoit l’eau loin de fa 
cellule, de douze milles : où étant allé une fois en 
tirer, le cœur Juy faillic 3 & il dit : Qu’eft-ilbeloin que 
j'endure tant de peine ? je viendray , & demeureray au- 
tour de certeeau. Etayant dit cela, il fe tourna, &c il 
vid quelqu'un qui le fuivoit , & contoit fes pas. Il luy 
demanda, qui és-eu ? & il die, Je fuis l'Ange de Dieu, 
envoyé pour conter tes pas , & te donner récompenfe, 
Le Pere ayant oùi cela prit courage, & affic encore plus 
Join de cinq milles fa cellule & {on Hermitage de certe 
eau. on C | 
Un frere étoit en inquietude en là compagnie des 
autres , & étoit fouvent pouflé à la colere : & il 
dit en {oy-même : Je m'en iray & me ticndray en 
quelque lieu à part : car quand je n'auray perfonne à 
. quije puille parlec, où lequel je puifle oùir , je {eray 
en repos, & je ne me courrouCefay point. Sortant 
donc il demeura feul en une caverne. Et au jour il 
emplit (a bouteille d'eau, & la it Concre terre, & il 
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avint qu'elle fe renverda , il l'empiit pour la trailiéme 
fois: & elle fuc parciilcunent renveriée : & fe mettant 
‘en grande colefe & en fureur , 1 lpric {a bouteille &c 4 
rompit. Etant retourné à foy-même, il connut bien 
qu'il étoit mené de même illufion de l'efprit dire, & 
il dit : Voicy que je fuis feul & il m'a vaincu, jé rerour- 
neray donc en l’aflembiée, car par tout'il eft beloin de 
patience , & printipalenrent ‘de l’aide de Dieu , & fe 
levant , il retourna en {on Heu. : | où 
Un Frere fut neuf ans combatu. de fes penfées pour 
fortir de la compagnie des Freres :-& tous les jours il 
prenoit fa petite peau , en laquelle il avoit accoûtmé 
de fe coucher , afin de fortir. Et quand il venoit au 
{oir, il difoit enfoy'-même. Demain au matin je par- 
tiray d'icy : &e.le matin il difoie en fa pentéc ; i! faut 
que je me tienne aujourd’huy icy , pour appelier nôtre 
Seigneur : Lequel ayant coulé neuf ans , faifant airfi de 
jour en autre, nôtre Seigneur le délivra de {a cencau 
Ou, ; | ; 
_ Un pere difoit, qu'un frere étoit quelquefois pref- 
fé de fes penfées : de maniere qu'il avoit fi grande 
peur , qu’i: defefberoic de fon {alut: & difoir , en fe ju« 
geant : Jay perdu mon ame , & puis qu'ainli eft je 
m'eu vty au fiécle. S’yen allancil oùic cettevcix:Les 
tentations que tu as fuppotté neuf ans ; étoiene tes 
Couronnes. Maintenant donc retourne en ton iteu , & 
je te délivreray de tes mauvaifes penfées.  Delà j’on 
connoît qu'il n’eft pas bon de fe defefperer , pour les 
chofes qui viennent en la penfée : car ces penfées nous 
donnent’ plütôr les couronnes , fi nous le prencrs 
bien. à En: 
Il y avoit un Pere en la Thebaïde, réfidanr enune ca 
verne avec un difciple fidelle. Ee bon homnrie avoir de 
coûtume de l'enfcigner de foir, & de j'avectir du falut 
| F cri 
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.de l'ame puis l’envoyoit repofer.  1Il.avint que quels 
ques Religieux fçachans la grande abftinence du Pe. 
se vinient à luy; & aprés qu'il les eut confolez, ils 
s'en allerent,  Etans partis derechef [e bon homme 
s’afhc le foir pour avertie ce frere & l’inftruire, Et 
comme il parloit à iuy , il fut apefanti de fommeil. 
Le frere attendoit que le Pere füt réveillé pour faire 
la priere.; mais voyant qu'il ne (e réveilloit point, il lui 
vinc en penfée de fe retirer & d’aller dormir : ce defic 
luy vinc par fept fois , &. il s’en garda, Le bon homme 
étant ià plus de la minuit, & s’éveillanc il crouva fon 
difcipie qui veilloit prés de luy; & fe levant, ils cômen- 


_cerent à dise Matincs, & puis le bon homme envoya le | 


difciple repofer. Etant feul il entra en extafe d'efprie, 
& vid quelqu'un qui luy montroit un lieu glorieux, & 
yo liege, & fur ce liege (ept couronnes. Il demanda : 
À qui {ont fes chofes là; A;ton difciple , luy dic-il , 
Dieu luy a donné ce lieu & fe fiege, à caufe de fa bon- 
nevic, ila merité fept couronnes cette nuit. Le bon 
honeme fat émerveillé & appella fon difciple, & lu 
dit : Dites-moy, qu'avez- vous fait cette nuit ? Il ré- 
pondit , pardongez moy, pere, je n’ay rien fai. Le bon 
homme cftimant que par humilité il ne vouloit pas 
coafcffer, luy dit : Je ne cefleray pas que vous ne m'ayez 
dit ce que vous avez fair ou penfé cette nuit. Le frere 
qui ne fe fentoit coupable d'aucune chofe , ne {çavoit ” 
que dire, fnon.  Pardonnez-moÿy, pere, jen'ay rien 
fait finon que j'ay eu par fept fois en peniée de me 
_setirer pour aller dormir, mais j'y ay rébfté , pource 
que’vous ne m'aviez pas envoyé felon la coûtume. - 
Le bon homme entendit incontinent que toutes les 
fois qu'on réfilte à la mauvaile penfée, autant de fois 
on eit couronné de Dieu ,il ne dit rien au fiere de ces 
choles pour fon humilité , mais il Les raconts aux autres 
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freres fpicitucls , afin que nous apprenions que pour de 
perices penfées Dieu nous donne des couronnes, Ji eft 
donc expedient qu’en toute chole l'homme ie force pour 
l'amoar de Dieu, car il eft écrire à Le Royaume de Diet 
éndure violence, les violens le gagnent. . 
Un Pere vivant folitaire ,un jour tomba malade, & 
pource qu'il n'avoic per{onne pour le fervir ,il fe ievoits 
_ & mangeoit ce qu'il pouvoit trouver en fa cellule. 
Ayaatainf paflé trente jours , & nul ne venant à luy , 
: nôtre Seigneur envoya fon Ange pour le fervir. Ce 
qu'ayant fair fept jours , les freres fe fouvenans de luy 
dicenc : Allons voir fi d'aventure ce Pere cft malade. 
— Etans venus & ayans frapé à la porte, l’Arige fe retire 
deluy, Le bon homme crioit au dedans : Allez-vous 
en d'icy, fceres. Ayant levé la porte de fes gonds il en- 
trerent , & luy demandans pourquoy, il avoit crié ; Al 
Jeur dit tout ce qui étoit avenu. . Et difant cescholesil 
 dormitenpaix. Les Percs furent fort émerveillez, & 
glorifierent Dieu , difans que jamais il ne délaifle ceux 
qui cfpecent en luy. | 
Le pere Anaflafe avoit un livre de parchemin valane 
dix-huit fols, lequel contenoit le vieil &c nouveau T cftag 
ment ; il le mettoit en l'Eglife, afin que les freres le püf= 
featlire. Oril furvint un frere de dehors vers le bon 
homme , lequel voyant ce livre en eut debir, le puit, ke 
déroba, & puisils’enalla Te 
Le bou homme qui fçavoit bien ce qu'il avoit fait, 
n'alla pasaprés, Lefrere s’enalla en la ville pour cher- 
, Cher à le vendre : 8 ayant trouvé matchand , il le fit 16 
fols. . Le Marchand dic qu'ille luy laiffàt un pes pour 
montrer au Pere Anaftale, pour fçavoir fi fe livre 
écoit bon , & s’il valoir tant, Le Pere Auaftafe luy dic 
qu’il étoit bon, & valioit ce prix. Il s’en alla doncques 
au vendeur, & luy dit, non ce que luy ayoit dit le Pe- 
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re Ânaîtale , mais le Pere tronvoit que c'étoit beau 
coup. Nc'vous a-il dit autre chofe’, dit Ie vendeur ? 
‘Non, répondit celuy qui le vouloic acheter. Lors le 
‘Frere dir: Je ne le veux pas vendre maintenant, cac 
_eyant computétion en fon cœur, il s'en alla vers le bon 
“c faint homme, & faifant penitence ; le pria de cecevoic 
‘fon livre, & qu'autrement il n’auroit point de repos. Le 
"Pere aprés un refus, fuy dit : Si vous ne pouvez aatre. 
 mencvivre enrepos, je le prendray , Se jelercçois, & 
-… Je frere demeuta avec luy jufques à la fin de fes jours ; 
profitant & s'avançant {piricuellement, de la patience 

du bon homme. | À . 
‘Un Fretediloit à un Pete que fes penfées vacilloïene 
& qu'il étoic en affiétion : & le Pere luy die : Tiens toi 
. enta cellule, & laifle venir de telles penfées, car comme 
fi lâneffe demeure liée en un lieu, l’änon « beau cou- 
rir çà & là, toû jours il retourne où l’aneffe eft attachée : 
ainfi feront les penfées de celuy qui pour l'amour de 
_ Dicu, fe tiendra & reûftera en {a cellule: & bien que 
pour un peu de tempselles vacillent néanmoins elles re 
tournent derechcf à luy. A 
L'on difoie de Jean le Moindre , de Thebaïde , qui 
étoit difcipte du pere Ammoy , qu'il a demeuré douze 
ans à fervir le bon homme malade , & aprés cela il fe 
_ imetroit à travailler. Ee Pere étoit fâché de la peine 
qu'il avoit, & le difciple jamais ne s'ennuya, & ne 
duÿ dit pas qu'il fe guerit : Et quand il fut prés de mou- 
ir en la prefence des Peres du lieu , il prit fes mains .& 
lui dit : Guerillez ; pucriflez, pucriffez, 6 il le bailla aux 
p. difant : Celui-ci eft un Ange , & non pas un homme. 
On difoit du »ere Lfidore qui étoic prêtre en Scy- 
chi , que fi quelqu'un avoit un frere malade , ou pufil- 
hnime ou injurieux, & il Le vouloit chafler dehors, il 
 difoit: Ammenez-le moy ; Et le prenant , il gueriloit ; 
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pat fa patience ; lame de ve frere-là. | 
Le Pere Machaire d'Epypto, ayant trouvé un hom= 
me qui avoir amer une béte , il ravilloit ce qu'ilavoit: 
&c lui même comme étranger H luy aidoit à la charge, 
dilant en {oy-même : Nous n'avons rién apporté en £e 
monde, Dieu l’a donné, ileft avenu. comme il a vou= 
Ju qu'il foir beny en toute chofes. | 
Une Aflemblée des Freres s'étant fait en Scythi , les 
Percs voulant éprouver le Pere Moyfe,dirent pourquoy 
cét Æthiopien s'eft il crouvé aufli au milieu de nous ? Lis 
éprouverent fa patience : car il ne dit mot. 


-" Le Pere Iperitius difoir que les hymnes fpiritucls 


foienc en ta Bouche, & l’afiduë méditation foulage te 
fardeau des tentations qui furviennent. De cecy l’exem= 
ple cit marifefte,le voyageut.chargé de quelque fardeau, 
lequel en foufflanc &c refpirant diminuë un peu le trae 
vail du chemin & dela charge. Il difoit aufli : El nous 
fauc armer conete les tentations pource qu'elles vicnnenk 
cu toutes manieres : Et ainf futvenans, nous paroïtrong 
éprouvez. Lu 
Le Pere Morois diloit : J'aime mieux quelqu'œu- 
vie lepere & continuel , que l’œuvre prave , qui prenne 
bicn-tôt fin, | | 
Les voleurs vinrent un jour au Morafèere d’un cer: 
tain Pere, auquel ils dirent : Nous venons emporter 
taut ce que vous avez en vôrre cellule, & il répondit 
Mes enfans ; prenez ce que vous voudrez. Ils emporte- 
rent donc tout ce qu'ils y tronverent & s'en allerent. 
Orils y oublierent une perite chappelle,qui étoit cachée 
ea la cellule, Eux émetveillez de la parience du bon 
homme , luy reporterent tout ce qu'ils avoient pris, & 
rent eous penitence, difant l’un à l’auere : Celui.cy ve- 
ritablement eft homme de Dieu. - | 
_ Certains Freres vinrent à un faing pere qui habitoit 
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au defert, aufquels ils découvrirent leurs penfées , & 
fureot con{olez de fa réponfe. Ils avoient trouvé de- 
hors à fa poite quelques enfans qui gardoiene des mous 
tons ,& tenoieut des propos déhonnétes. Comment 
ditent-ils, endurez-veus cela en ces enfans : & pourquoi 
nc les reprenez-vous ? Je l'ai voulu faire, mais fi je n’en- 
dure ce peu comment pourtay-je porter une plus grande 
tentation , fl Dieu permet qu’elle me vicane. 

_ Ua percavoit avec lwy un difciple qui étoit fidelle, 
lequel écant un jour fâché, il avoit mis dehors : le difcie 
… pfeartendoit étans affis à la porte & le bon homme l’ous 


vrant le trouva, & fit penitence en fon endroir, difant 3 


Tu és mon Pere, pource que ton humilité & ta patience 
a vaincu la pufillanimité de mon ame ; vient au dedans : 
deformais eu és vieil & pere, & moy jeune & diféole » 
Cas par lon œuvre tu as {urmonté ma vieillefle. | 

On dilait d'un frere voifin du Pere, qu’il entroit & 
prenoit cout ce que Le bon hôme avoit en fa cellule. Il Je 
voyoit bien, & néanmoins il ne le tançoit pas: mais il 


travailoit plus que de coâtume, & reflerroit fon ventre, : 


afin qu’il mangeât fon pain avec indigence. Le bon 
homme commença à mourir tous les Freres vinrent au. 
tour deluy. Et regardant celuy qui le déroboic, il le fie 
approcher, & le prit, 8 baifa (es mains, difant : Frere 
je remercie fes mains,car elles font çaufe que je m’en vai 
F Royaume des cieux. Ce Frere fut troublé en fonama 
. © faifant pénitence ,. il devine bon Moine, prenant 
_ ©xemple à ce Sainé pere. Un 

Un pere étoit fouvent malade, oc il avine qu'il fut un 
an (ans {e trouver mal, & écanc contrifté;ildifoit ? Dieu 
m'a dclaillé, . | 

Un Frere étant folicité de fes propres penfées , qui 
l'induiloient à fortir du Monaftere , le déclara à un 
… Pere, qui luy dig : Va, & t’acréce en la cellule, & donne 


_ 
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à la paroy pouf gage, ton corps , & n’en fors point & 
laiffe faire ta penfée. | | | - 

Un Pere difoit : la cellule du Moine ef l’acheminée 
ou la foutnaife de Babylone, ou les trois enfans trouve: 
rent le Fils de Dieu voire même la colomne de nuée, de 
Jaquelle Dieu parloit à Moïfe. | 
Un Frere demenda à un Pere : Que feray-je , de ce 
que ma pcnfée ne me laifle pas feulement en repos une 
heuce en macellule ? Le pere luy die : Mon fils retourne, 
& t'arréte en ta cellule, travaille des mains, & prie 
Dicu inceflamment, nb. mets ta penlée, & que pers 
fonne nete fédaile à en fortir. Re do 
Un jeune homupe feculier defiroïc fe faire Moine 


6 eut toutes les peines du monde d'impetrer de fon 
pere qu'il pôt entrer au Monaltere, Enfin il l’impe- 


tra & mena une fi fainte vie, qu'il fe cendic'admirable À 


- fon Abbé'; auquel un jout il demanda licence d’allec 
‘vivre au deferc : & aprés plufieurs prieres , enfin fon 


Abbé luy oétroya qu'il luy baïllät deux Moynes de 
j'Abbaye pour le conduire. Ayans fait deux journées, 
ils furent fi laflez de la chaleur qu'ils furene con- 
traîs de fe coucher par tetre,& de s'endormir. Comme 
ils dormoient voicy un aigle quMles frappa de fes aîles : 
les préceda aflez loin & s’aflit par terre & fe réveil 


_ Jans dirent. Voïla l’Ange de Dieu qui vous conduira : 


& les Freres prenans Congé de lui, il fuivit l'aigle, qui 
Je.mena en un certain lieu, où il vid 3. atbres de pal 
mes,une fontaine d’eau claire & une caverne ou il s’ars. 
réa, étant le lieu que Diew luy avoit préparé, vivane 
de dattes & büvanc de l'eau, &c il y demeura 6. ans, ne 
voyant perfonne, Mais au bout de 6,ans , le diable fut 


fi fubtil, que par diverfes tentations 8e vray femblables 
. Lperfuañons, il le contraignit pat 2. fois de fortir de {a 


cellule, de maniere qu'il démeura au fiecle ; & quel- 


< 
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que tempsaprés 1] tomba en foinication, fan; faire pci 
nitence. Et pour cette caufe , je vous dis , Frece, que le 
Moyne, bien qu'il foit perfuadé, de queiqu'unjamais ne 
doit fortit de {a cellule, 1 HR. | 

- Saïnte Sincletices difoie : Ceux qui ont commis 
quelques crimes en ce fiécle, font mis en prifon, malgré. 
ex. Nous autres à caule de nos pechez, mettons nous 
nous mêmes.en prilon, afin que la volontaire vengean. 
ce de nôtre Cœuc nous délivre des peines futures, Si 
fu jeûnes, nerouve pas l'occalion de dire, qu’étant ex- 
tenué du jeûne, tu ds tombé en maladie : car ceux mês 
me qui ne jeûnent point , (onc bien malades auffi. Si 
tu as commencé quelque bien, ne t’en retirés pas par 
l'empêchement de l'ennemy , car l'ennemy Même fe 


détruit par ta patience. Ceux qui commencent à na- 


viger , premierement hauliant les voilles : trouvent un 
= bonvenc: & puis ils ont le vent contraire : mais les ma. 
riniers à caufe de ce mauvais vent, ne décharpent pas 
‘Incontinent; ou ne délaiile pas le navire, mais peu à peu, 
 foûtenans ,. où combattans contte l'orage , derechef 
ils trouvent leur droit cours. Ainf quand nous rencon. 
trons l’efprit contraire.élevons la Croix au lieu de voile, 
& dreflons nôtre navigation, tellement que nous écha. 
pions le danger de ce fécle. | | 
Un Frere dir à l’Abé Arfeniuf : Que feray-je de ce 
que ma penfée m'affige ? je ne puis jeûner, ny tra- 
vaillec , ‘ou vifter les malades, pource que cela eft auf. 
fi le falaire. Le bon homme voyant les diaboliques 
fuggeltions luy dit : Va, mange ; boy & dors, pourvû 
que tu ne forces pas de la cellule, fçachant que la per- 
feverance ameine & range le Moyne à fon devoir. Ce 


qu'il fie, & peu à peu , avec l'aide de Dieu, il vainquie 


ces mauvailes pen(écs. | 
-. On difoit dy pere Theodore & du Pere Lucius, du 


- 
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Jieu d’Aleyandrie, qu’ils paleceat cinquante ans fedui- 

fancleuts ames, & difans ; Ayans paflé céc hyver , nous. 
pattirons d'icy. Et derechef quand il faifoit chaud, ils 

difeient ; quand l'Eté fera palé , nous nous en icons, . 

Le Pere Machaire le plus ancien vint qu Pere Antoi. 
sc en fa monragnc & ke pere Antoine le laifla dehors 
_queique temps, & puis ayans connu fa patience, il luy. 
ouvrit, & dit ; Qu'il y avait long-temps.qu’il defiroie, 
levoic , 8c- lt fr mungec, étant : fort laflé. & recrû : Ee 

Le Loir entravaillant , ils parlerent enfemble de l'utiiicé 
. des ames, & Îe Pere Amoine cemarqua une vertu des 

mains de Machaice. ‘5 2. 0 

Le Pere Ammon da lieu de Nitsie, vince au Pete An 
toine, & luy dit : Je voy bien que je fupporte un plus 
grand travail que vous , & que vôtre Nom eft magniñé 
cn toutes chofes, par deflus moy. Le Pere Antoine luy 
dit, C'eft pourceque j'aime Dieu plus que vous. 

… Quelques-uns ont raconté, que certains Philofoohes 
_voulurent éprouver les Moines, & il vint un Moine bien, 
. vétu, auquel ils dirent : Viens icy, & il leur dit injue 

ses, &:pafla outre. Unaurre crand perfonnage , natif 
de Lybie vint , auquel ils dirent, Viens icy, & ily cou. 
rut auquel ils commencerent à bailler fur la jouë , & 
incontinent il leur tourna l’autre : Les Philofophes luy 
ficene honneur : difant : Qu'il étoit vray Moine, & le 
firent fcoir.au milieu d'eux, & lui demander:nt : Que 
faites-vous plus que nous en cette folitude ? Vous jeù= 
nez, & nous jeünons aufli: vous châtiez vôtre corps, 
nous châtions agfl les nôrres : Bref nous failons ce que 
vous faite. Le bon homme répondit : Nous efperons 
en la grace de Dieu , & nous gacdons nôtre ame. Nous 
ne pouvons, dirent-ils, gardet cela, & étans édifiez, 
ils l’envoyctent. + 
Payfus frere du Pere Pafteur portoit affection à yp 


\ 
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certain Moine hors de fa cellule: Ocle Pere Pafteur ne 
vouloit pas cela, & le dit au pere Ammon. Le Pere 
Ammon luy dit : Pere Pafteuc, vivez vous encore à AI. 

lez, & vous arrétez en vôtre cellule , 8 mettez envô- 
tre cœur, que depuis un an, vous foyezau fepulchre, 

Un frere demanda au pere Agathon ; Il m'eft veus 

un commandement , & j'ay une grande pucrre au lieu, 

oi eft le mandement ; je veux doncquesà carte du man 

dement aller là, & je crains la guerre. Le bon homme 

luy dit; Ainñ étoit Agathon , il accomplifloit le com- 
mandement , & furmontoit la puerre, ts 

Le Pcre Befarion difoit : Jay demeuré quarante 
auits entre fes épines & n'ay pas dormy. mn. 

- On dioit de la vierge Sara qu'elle a demeuré foi 
xante ans sé rivicre, & que jamais elle ne s'eft 
anclinée à la regarder. : on. 
Certains Fieres vinrent au defert vers un grand pers 
fonnage , auquel ils dirent : Pere, comment êtes vous 
content, & fupportez-vous ce labeur ? Tout labeur de 
mon corps, dit-il , n’eft pas à comparer à un jour des 
courmeos, qui font préparez aux pecheurs 8€ aux ma 
lins, au fiecie avenir. . Hoi 

Un Frere demanda àun pere; Que feray-je, pource 
que je ne fais rien de pieux , & me donne du bon temps 
paffant d’une œuvre à un autre, & de.penfée en aarre 
pentée ? Lebon homme luy dit, Arrétes-toy en ca cel. 
dule, & fais ce que tu peux, fans pertuibation , car le 
peu quetu fais maintenant , eft comme quand le Pèré” 

Aatoine faioit beaucoup de chôfes au defert & crois en 
Dieu, que quiconque s’arrétera en la cellule ; pour l'a- 
mour de (on nom, & garde fa confcience , fera trouvé 
auffi au lieu d'Antoine. en 1 7 

Un frere demanda à un Pere, s’il me furvient quel« 
que cribulations , & je h'ay pas à qui déclaçer mon mal 

| i que 
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que Feraÿy-je? Je. croy dit le'Perc , que Dieu vous en. 
_voyera fa grace; & vous conioicra, fi vous le pricz en 
verité. En. Scithy , quelqu'un fupportoic des tente 


tions , $& n'ayant confiance en aucun? il préparoit dés 
Je (oir fon pacquet, poùr partir de nuit : [a grace de 
nôtre Seigrieur luy appaïut, ‘en forme d'une Vierge , 
qui le prioit , difant:: N'allezen aucune part mais arré. 
n'aviendra de mal des choles que 
vousavez oüis, .1l la crût, & incontinent fon cœue 
“fue guerys 4 2 à 
Le Pere Pafleur difoit du Pere Jean, qu'il priâe 
Dieu-qu’il. le délivrät de toutes païlions &. qu’il füc 
en repos; donc il fe vanta à un;qui lui dit # Allez, & priez 
Dieu que vous aÿez la guerre, pource qu'enconibat. 
tant l'ame profite: & le combat érant retourné en luy, 
ifne pria'plus Dieu ; qu'il fût en repos : mais il difoit 


LU 


” Séigneur ; donnez-moy la force de fupporter ces guer. 


ses S ces affauts à 

_ Le Pere Pañteur difoit , que le pere Ifñdore, Prêtre 
de Scythi, ditun jour aux Freres : Sommes-nous pas 
venus en ce lieu , pour travailler : & maintenant je voy 
qu'il nya point icy decravail: quant à moy, je m’en 
vay où il y aà travaiilec pour y trouver du repos. 


On Frere tomba'en tentation, & perdit la régle Mos 


athale: & voulant laprendre, &:en étant empêché ; 
lle dit à un Pere qui luy arména cét exemple, Un 


_homine avoit’une poffeffion & «une terte, qu'il laifa 


par (a négligence, devenir en friche,* I! la voulue dé 
fticher, & dit à (onfils, qu'il y alläct travailler, Le fils 
la voyant {1 pléine d’épine & de ronces, perdit cou« 
rage, & fe jettant à certe, il commença à dormir : ce 
qu'il fit pas plufieurs jours. Le pere le'fçût ; & le fils 
luy‘difant l'occafionde {a népligence , le pere luy dit ; 


 Travaille tous les jouti eulement la longeur de ton 


Sss 


L un 
d < 2 


dot Dela wie G* de la doëtrine des fuints Peress 
corps ; & ainfi peu à peu ton œuvre s'avañcera , & td 
né fers pas pufllanime : ce qu’il fit, & en peu de tems 
ce champ épineux fur'purgé. Ainf , Frère, dois tutras 
vailler peu à peu  & Dieu te Écra la gracé dereprendro 
ton premier.érât, ‘ Le frere s'en alla fort édifié, & fie” 
comme il y avoit été remontté, nn 


_. Les Foeres prioient utipere , de ce defilter de la gran- 

_ de peinequ'itprenoit.  IlLtépondit :Croyez:moyÿ mes | 

enfans,qu’Abraham voyant les grands & excellens dons 

” de Dieu, fe repentisa de-n’avoir pas bataillé davantspe. + 

_ Les Peresdifoient : S’il re vienr quelque tentation 

où tu demeure ne délailfe pas ce lieu au temps de laten- 
tation: ty trouveras devant toy de vi tu fuÿois. Mais 

_ ape patience que la sentation {oit paflée, de peur que con 

departne fcandalifent les autres ; &.qû'ft n'en foicrir fà- 


Un pere difoit : Si eu'és malade: ne fois pas pañllanis. 
me , car Dicu veut que cy fois débile de corps, qui és-tu_ 
-pour letrouver mauvais ; ne penfe-il pasà toutes Cho- | 
Les à peux-tu vivre fans lai ? porte.le donc patiemmenr, 
& le prie de te redonner ce qui t’efl necellaire, c’eft à 
-dire, fais fa volonté, & arrétès toy avec patience 
mangeant ce que tu as ênéharité.  / 7. 
= Quelqu'un voyant un Religieux qui pottoic'un mort 
au lic, luy-dit : Tu portés lesmorts : va, 6 porte les 
vivans. SU ee Re Le D 


LS 
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 T NFrefe demanda au pere Theodôre ; Voulez . 
CJ vous pas que l’efpace de quelques jouts,, je'he 
mange point de painèLe bon homme lui dit : Vous ferez 
_ bien, car méme j'enay fait ainfi. Je veux, ditie frere, 
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| porter un peu de cichesau moulin, &en faire de la fari- 
ne, “Si ru vasau moglin, dit le pese, fais toy du pain 


&c qu'ét-il hefoin'de cette adjonction? 


: + Un.autre demanda au même pee l’enq it des 
à 


chofes qu’il n’aroït pas encore. fait ÿ & le pere luy dits 


: Tun'as pas encore trouvé navire ; & n’yapos mistes | 
uftenfiles , ny commencé à nayiger, &néaomoinsefti. . 
© més:tu être parvenu'en la ville que tu difpofes? quand 

Eu auras premicrement fait ce dont tu m'aflèures, lors 


Guen pouras parler. 


Le Juge de la province où it un jour parles du pere 
Moyle & ils’en'allà en Scythi,pour le voir. On dit au 
bon homme fa venuë.,:&'il fe leva poué fair. on un 


: Marais Le Juge lg rencontra & luy demanda : Bon 


homme, dires noûs , où eft Ja cellule du pere Moyfe? 
“Que luy voulez vous ? dit-il : c’eft‘un homme fol & 
herecique. Le Juge alla dire ce qui duy avoit été rap 


porté:aux Prêtres qui étoiens. tn l'Eglife: lcfqueis luy 
dirent , quél étoit ce vicillasu, qui vous a rapporté ces 
chofes - là du faint homme ? c'elt un vicillacd , qui 


a dès vétemens fort vieux qui .cft long & noir, c'eft 


le Pere Moyfe, dirent-ils , qui vous à dic cela de luy 
même, ne voulant pas être vü de vous.: 8 le Juge s’en 
alla fort édifié. . Lu PE S “ 


Le pere Nefteron Îe plus ancien'fe promenoït at de 


ferc avec quelque fterc., lefquels voyant un. dragon, 
s’enfuirent.  Etce frere luy dit : Et vous pere , avez 
vous peÿr jene crains pai mon fils dit-il , mais il'étoic 
expediéne de fuir le. dragon, pource jqu'il falloie fuié 


… Péfprit de vainegloire, | ; | Er 
"Un Frere s’abftenane de viandes ,:& ne mangeant pas 


de pain vint à un frere : & à propos-d'autres étrangers 
vinrent {à aufh , aufquels il prepara quelque vivre, & 


quand ils furent affis poug manger , ce Ficie ns 
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mangeoit que des ciches trempées, Aprés dîner, je 


bon homme le tira à part, & lu dit ; frere , fi vous al. 
lez vers quelqu'un , ne luy donnez pas à connoître vô- 
tre maniere de vivre, & fi vous la voulezceler , arrécez. 
Vous’ en vôtre cellule, &. n'en forfez point ; Ce que le. 
Frère obfecva. 1. . 
‘7 Éc pére Antoine oiüt parler une fois d’un jeune 
… Moyne, quiavoit fair ce miracle eñ chemin; car ayatt 
vû quelques Peres qui cheminoisnt , & avoient pei- 
ne à aller, commanda aux ânes fauvages de venir ; 
Ge delés porter , tant. qu'ils fuffent parvenus à luy; 
Cei Petes dirent ces chofes-là au pete Antoine , qui 
dit fur cela $ 11 me femble que ce Moine eft-(emblable 
au navite chargé de cout bien, laquelle on ne fçaic 


pas G elle patviendre au-port. Et peu detemps aprés... 


il commença à pleurer, & à fe tirec les chéveux, Ses dif. 
ciples lui: en dernanderent la raïfon ÿ Maintenant ré. 
pondit-il une prande colemne de l'Elife eft combée 
ce qu’il difoit de-ce jeune: Moyne; & ajoûta, Venez, 
allez vers luÿy,& voyez cc quielt avenu. : Ils lé trouve. 
. : sent affis qui pleucoît fon peché 3 & voyant les Dilcis 


ples du pere Aatoine il leur dit 3 Dites au bon homme 


qu'il prie Dieu‘, qu’il me donnent [cutement tréve de 


dix jours & j'efpese que je fatisferay ,-& il mouru; 


“dans cinq jours. Ho . 
: Unjourle juge de la province vint voir le pere, Sis' 
meon, & prenant la courroye dont il étoit ceint,il mon< 


rad un palmier, pour l'émonder, Le Juge venant luÿ 


demanda , où eft le bonhomme qui demeure icy en la 
folitude ; Il répondit; Il n'ya icy aucun folitaire, Et 
- comme il eut dit cela, luy même , le Juge partit. 

;,  Uncautrefois unautte Juge vint le voir, & quelques 
. uns vinrent devant l'avectir 5.pere , tencz vous 
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| prêt , cac le Juge ayant oùi parler de vous’, vient pour 
avoir vôtre bencdiétion, Lois il prit {on fac.& tenant 
en'{a main du pain &c du formage ,  s’affi à l'entrée de 
* {a cellule commença à manger, Le Juge vint avec les 
fiens, & le voyans en cér étac, ils n’enfirent aucun con- 


| te, difaris : El-ce là le Moyen foliraire , duquel nous : 


Oyons tant parler ; & incontinent ils fe retirecsnt.. 
Un nommé Euloge ‘étoit _difciple de Jean Arche- 
vôque : cét Eulôge étoit prêtre. abiliognt , & jeû= 
nant As lemaine entiere, ne mangeant qu'un 
peu dé pain & de fel, &:pourtant il écoic loué de tous. 
H vint au pere Jofeph, au lieu appellé »ancfo ,penfant 
trouver chez luy quelque plus rigoureafo, continen- 
ce. Lebon homme le reçür & le traira avecjoye, Les 
. difciples d'Euloge direut : nôtre meîte ne mangera 
_ que du pain & dufel. Ee pere Jofeph eangeoit fans 
dire mor. Ayant pailé crois jours ; ils:ne les oùirenc pe 
_pfalmodier ou Prier : car leur œuvre étoit cachée, 
“ils fortirent fans être encien édifiez. Dicu voulut . 
 J'air fut cencbreux-, de mamiore que fe fourvoyans du 
-Chemia , ils retoucnerent au:bon homme, & oüirent 
chanter, avant que ‘de frapper à fa porte: -Ec bon 
homme les reçût derechef-gaÿement :ceux-qui € 
toicht avec Eulôge, porterent la bouteille ou la con 
coude , & la luy baillerent à boire, On l’eau étoit mé- 
lée de la. mes & de la:rivicre, & il n'en pût boire, . 
A dit au bon homme : Que veut dire, Pere , que pre- 
_ mierement vous ne chantiez pas : maintenant , aprés 
que nous fommes octis : vous avez commencé à 
chanter, .& que veut dire que j'ay trouvé l'eau faléc? 
Frere, dit le bon homme, quelqu'an par eréeur, y a 
. mêlé de l'eau de Jaimer :cette perite coupe que vous 
voyez cft pour le vin , que la charité nous donne : mais 
voilà l'eau que es frerés boivent Grdinairement,. Par 
S'ss iij 


j 


2016 _ Delavie G° de La daëtrins des faines. Peres: 
ces paroles, l’enfcigna à avoir difcrètian de penfées & 


à rerrencher de luy toutes chofes humaives mouvans : 


fon efprit , & à nranger:au refle de tout ce qu’en com 
mun on méttoit devant luy. Hi apric aufli de cravail. 
ler en {ecrec, & il dit au-‘bon homme : Certainement 
- vos œuvres font en charité. si 


. Un Frere fut loüé parles Moynes envers le pece Ans 


toine, Etant venu à luy , il fonda s il endareroit l’in- 
jure ; & conaoïflant qu'il ne la pouvoit endurer, il luy 
dit: Vous reflemblez à unemat{on laquelle par le de- 

edans a été volée & fac 


hors cft belle & ornée, & au d 
” Cagée par les larrons. + "2 ©: . À 
- Le pere Caffiandifoit : qu'unfrere vint au pere Se 
tapion , & le bon homme l’exhortoit de faire-la prices 


re felon la coûtume. I] dit qu'il étoic pecheur &in- 
digne de l’habit de Moyne , & ne voulit pas acquief. . 
cer. Le bon homme luy voulut laver auffi les picds : à 


quoy le frere nevoulut point confentir. En partant le 
bon homme luy die : Mon &ls, f-tu veux profiter de- 
meure en tacellule, prens garde à toy, & travailles do, 
tes mains. Le frere s'icrita en luy, & changeant de cou: 
leur, le rece luy dic : Vous difiez n'agueres que vous 
étiez pecheur, & néanmoins pource que charitable 


ment je vous ay averty, vous vous en êtes fâché : & 


vericablement vous voulez être humble, apprenez à 
trouver bon ce qui vous eft en chargé pac un autre. 
Le frere fit penitence devant 1e-Pere. &c s'en alla bica 

: Un Frere demanda au pere Motoë , f je vay de: 
medrer.en quelque lieu; comment m'y dois-je com- 


porter’Le bon homme lui die: Nete veille pas renome | 


mer ou vanter d'aucune chofe, difant: Je né me trou- 
ve point en l'aflembléc des Freres,ou je ne mange point 
cecy -ou cela scar ces chofes t’acquierent un vain re= 
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nom. Mais aprés tu fouffriras importunité : pource que 
les hotames ayaas oùi ces chofes y couront.. ,: 
… Onditeit dupere Arieniüs & du pere Theodore de. 
 Firmc, que {ur toutes chofes ,ils baïfloient la gloise 
humaine. Or'le pere Arfenius ne {e prefentoit pas in4 

continent à aucun : Le pere Fhecdore\s’y pielentoic , 

.‘ maïs comme un glaive. Re 

« On-pere difoir : Ou fuyans , fuy les hommes ou re 
mocquant dû monde, &.des hommes qui y font, rends, 

. toy fol toy même en plufeurs chofes. 2. 
… Lo Pere Evagrius aû commmencement de fa convet+ 
fon s’en allaäun.pere , & luy dic : Dies moy Pere, 
comment je {eray fauvé; Situveux être fauvé, luy ré= 

pondit-il, quand tu vas vers quelqu'un, ne parles pas. 
devant qu'iltenquietere, Evagriis touché de ces paro- 
les, fic penitence devant le Pere, & dit : Croyez.moy, 

Pere, j'ay Ki beaucoup de livres, & n’ay jamais trou- 
véunctelle inftruétion, & il s’en alla, avec grand profe, 

Le Pere Agathon difoit : Quand la colere reflufçice 

. goitun moit , Dieu ne le croüveroit pas bon à caufc de 

_ cette cnragéc pafhan, 5. 

_ Quelqu'un fuvinte chaffant en Ja Éorèe, qui vice de 
pere Antoine s’éjoüiffane avec les Freres : ce qui luy 

,déplàt. Le bon homme luy voulane montrer qu’il 
fauc quelquefeis condécendre aux Freres ,,luy dit : 
Mettez vôtre fléche en fon arc & tirez : ce qu'il fit. 
Es deicchefilluy dit: Ticez, &iltira. Ec derechefil 
luy dit; Fitezencore. Sijetire, dit lechafleur ,outre 

shelure ; mon arc fe compta. : Ainfien-eft: il, dit le pere 
Antoine gn l’œuvre de Dieu 5 fi.rous exerçons les. 

Freres plus que.de mefure, ils perdront cœur : il faut 

donc qu’ils ayent quelque telàche. : Le veneur s'en al. 

a content de ces paroles... . 

Le pere Jofeph demanda au pere Pafteur ; Commene 


} 


1018. De la vie G° de la doëtrine des faints Peres: 
deviendray-je Moiac? Le pere Iuy dit : Si vous. voulez 
trouver repos. même en. e fiécte X à l'avenir , dites en 
toute chole, qui {ais-je à & ne-jugez pertonne.  - * 
_- Iavint un jour une se frere de la com- 
pagnie du pere Helie, & étant chaflé de-jà , il s’en alla 
en la montagne vers le pere Antoine , & ayant demeuré 
quelque temps avec luy,il le renvoya au Monañere d'où . 
ilétoit forty. Les Freres le voyent le chaflerent dere- 
chef, il s'en alla trouver le Pere Antoine pour ce plain- 
dce , le pere envoya vers eux leur dire , la navire a endu- 
té naufrage en la mer & fa charge s'elt perduë ; & avec 
peine le'vaiffleau vuide a abordé à la terre, Mais vous 
voulez fubmerger la navire en terre;Eux connoiflans que 
le Pere Antoine l’avoit envoyé , le céçürent. Ut 
* Un Pere difoit : L’humaine providence retranche 
toure la graifle de l'homme & le laiffe fec, nn. 
Un. jour un frere vint.au pere Thcodore de Firme, 
& y demeura trois jours., le priant de l’inftruire, I1ne 
luy fr point de réponfe, & il focriterifte,. Son difciple 
luy dit.: Pece, pourquoy n’avez-vous pas parlé à luy, 
Croyez-moy dit le Pere, je n’avois garde de luy tenir 
de propos, pose cft négociateur, & qu'il veut. 
tirer gloire des propos d'autruy. 

Le Pere Paftcur difoit :’ Enfeigne ton corps à garder 
les chofe que ta langue enfcigne aux aures : car les homs . 
-mes veulent fembler parfaits à parler, & font les moïn- 
dres à faire ce qu'ils difene. (Apprenez icy diferts Pré= 
dicateurs. 

Un'jour le pere Adelphius, qui étoit Evêque de 
Nilopoli vine aû Pere Sifôy en là montagne. du Pere 
Antoine : & étant prêt de partie, il le fit manger du 
matin ; (il étoit jeûne ce jour là.) Et mettant la nap- 
pe, voicy les freres qui frapperent à la porte. Le-bon 
homme dit à fon difciple : Baillez leur quelque chos 
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à manger, pource qu’ils doivent travaillet. Le pere 
_ Adelphius dit : Laiffez-moy aller, afin qu'ils ne dilene 
pas que:le pere Siloy mange du matin. Les frerés vi- 
rent quelque boüillies , & dirent ; Dicu yous pardonne 
de ce que cepere mange à certe heure. Le dilcipie leuc 
dit : il doit tsavailler.crois jours. . L’Evêque oyanc ces 
choles , commença à faire penicence devant le Pere , dis 
fant : pardonnez-moy gere , j'aÿ penfé à quelque chofe 
d'humain , mais vous avez fait ce qüi eft de Dieu. Et 
Le pere Sifoy luy dit : Si Dicu ne glorifie pas l'homme, 
lagloirc de l’homme ne peut fabEter, CE RE 
Mr ‘ ‘ PRET LE { 
"Contre le Fugemenr iemergires 
& Re Paie 1X | 


N Frere avoispeché,& dc prêtre commande qu'it 
* fortit de l’Eglife, . Orle pere Befarion fe leva 6 
fortit avec luy , difane: je fuis aufh pecheur, 

Le pere Lfaac vint auf de la Thébaïde, en {a compas 
gnie des freres, où il vie quelqu'un des fréres couipas 
ble, & [6 jugea ; quand il fut forty vers le defert ,FAn- 
ge de Dieu vint qui s’arréta devant ka porte de fa cellule, 

: difant : je ne permettray pas que tu entres, Dieu m'a 
” envoyé te dire, où veux-tu que j'énvoye ce Frere coul. 
pable, lequel tu as jugé ? & incontinent le pere Liaac fie 
penitence, difant ; Jay peché pardonnez-moy. Etl’An« 
ge dit : Leve roy, Dicu t'a pardoané , mais garde toy 
dorénavant de juger aucun , devant que Dieu le juge. 
Une fois il fe trouva en Scithi un Frere coulpable, & 
les freres s’aflemblerent, & envoyerent au pece Moy- 
fe afin qu’il vint ; mais il ne voulut pas venir, & le pré. 
tre y envoya, & il vim. 1 emplic une vicille hotte de 
fablon, & la poira , ils fortirent au devant de lay, & 
disent : Qu'eft-ce 1à, pere 2 ce font dic-il mes pechez,qué 


toio De la vie d dela doitrine des faints Peres: 


| COurent aprés moy , & jene les voy pas ; & je fuis.venit 


aujourd'huÿy juger les pechez d'autruy : Oyahs cela, ils 
he dirent rien au Frere, mais iisluy pardonnerent, 
Un frere demanda au pere Palteur : Si je voy la col 
pe de mon frere , eft-il bon que je le.celee Le prie ré- 
. pondit : Toutefois que nous couvrons. les ptchez .de 
nôtro frere : Dieu.couvre aufi les nôtres, & fi noys dé. 
clarons les fautes de nos féces, ileft certain, que Dieu 

_ découviica auffiles nôtres, ne Ne 
Le pece Palteur ayant fait venir à luy un Peré foli- 
taire qui avoit fair chaffer un frere de la congregation 
ayant offencé , luy die : il y avoit deux hommes en un 
lieu, & cous deux ils avoient leursmorts. L'un laifla 
fon mort, & s’en alla pleurer la mort de l'autré. Le 
bon homme oyaat cela fut touché de cette parole, & 


fe ceffouvenant de.ce qu’il'avoit fait , il die ; Le pere Pa= 


fleur en haut au Ciel , &:moy enbasenterre. 
Un joarilfe Ge une affemblée en Scichi , & Les Pe- 
_£s parloient d'un frere coulpable. £e pere pior fortit , 
. & prenant un fac, il 'emplit deterre, & le portoit {ur 
Les épaules ; & mettant en un panicr ub peu de ce ce (a 
ble, il lé portoit auffi devant-luy. Etant enquis pour 
quoy il failoit cela ;'it dit; Ge {ec tenant beaucoup de 
, fable, ont mes pechez , & pource qu'ils font en grand 
nombre je les ay mis {ur mon dos, afin que je nc pleure 
"pas à caufe d'eux.” Ce peu de fablè font Les pechez des 
freres qui font devant moi,& je m’exerce en eux, jugeant 
le frere ;ce que je ne devois pas faire , mais plûtôr re- 
| P” mes pechez, & priec Dieu qu’il me pardonne: 
Les pères fur cela dirent : Vrayement voila la voye de 
falue, | 
Un Prêtre vine à un pere felicaire, pour. confacrec 
Poblarion , afin de communier. Quelqu'un accafa le 
riétre envers l'Hermite, qui fe feundalifé , & venant à 
| 1 
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luy: il ne luy ouvrit pas. Le loliraire oùit une voix, di« 
fanc : Les hommes {e {ont attribuez mon jugement, & il 
fut comme en extale d’efprie,& voyoit comme un puits 
d'or , le {eau , la corde aufh d'or. Il voyait un lepreux 
- qui tiroit de l'eau , & la verfoit en un yaifleau , & _def- 
sant de boire il n’oloit , à caufe du iepreux. Derechef il 
oüit une voix, difant ;peurquoy ne büvez-vous pai : Le 
folitaire étant retouinéà loy ; & confidérant la vertu de 
la vifion, appella le prêtre, & comme deyant le fic fan 
étifier pour oblarion. TE 
Deux Fieres de bonne vie; voyans la grace de Dieu 
Jun {ue l'autre ; lun fortic & vid quelqu'un mangeant 
Je matin la fixiéme Ferie., & s’en étonna.. L'autre ne 
ÿoyanc plus cette grace en fon frere ; luy- demanda ce : 
qu’il avoit fair. Jeune fçay, répandit-il, fi ce n'eft que 
jeme:fcandalifay hier d’un qui mangeoit le Samedy au 
matin. Ils priesent Dicu l’efpace de deux fenraines, &e 
Je frere cecouvra la grace qu’il avoit perduë, 
Un. S. homme ayant entendu que quelqu'un avoit 
peché,pleura ameremenr, & die : Cettui-là aujourd’hui 
* moy demain.? Mais foïc qu'aucun peché devant toy , 
ne le juge pas , mais juge coy plütôt pecheur que luy. 


On pere difoit, Ne juges pas le fornicateur , fita ég 


chafte : car femblablement tu tranfpreffe la loy : & ce- 
luy-qui a dit ÿ Garde toy de paillarder , a die auf: Ne 
Jages point .* 
. ‘ . Dela Difcrerion. ‘Partie. X. | 
C Ettains Freres vinrent au pere, Antoine, pout 
luy demander d'où venoit quelques fancaifies 
= qu'ilsavaient. Le pere leur dit:Elles viennent du diable. 
Un Frere dit au pere Antoine : Priez pour moy. Le 
bon homme répéndit : Je n'ay pàs pitié de toy, ny 
Dieu auffi , fi tu n'és en foucy pour toy-même ,-& f 
tu n'implores la grace de Dieu, © 


pp 


“tosx Delavic C de la doitrine des fainis Peres. 

_ Le pere Pierre qui étoit difcipie-du pere Loth, ra) 
contoit étant un jou en la celiuic du perce Agachon 
_ qu'un Fcere vint à luy ; & luy dit; Je veux demeurcr 
avec des Fréres , comment fcray-je 2 Gouverne-toy 
toüjours, dit le pere, comme le premier jour, &c.n'ayes 
- pas d’alleurance , ouconfiance. Lepere Machaite dit $ 


… Que fait la confiance ? Elle eft, répondit-il , comme le 


grand chaud, quibräletout, &quel’on fait. Le pere 
Machaire luy dit : Ainfi la confiance eft.elle mauvaife ? 
Il n'y a dit le pere Agachon', autce pire paffion qu'eft la 
confiance, car elle-eft la mere de toutes les pafñons : il 
faut donc que le Moyne ne préfume la confiance , quand 
bien il feroit {eul en fa cellule. : + ‘ Du 
Une affemblée s'étanc fait à Scithi, le pere Agathon 


Jeur dit , qu'ils n'avoient pas bien ordonné, Qui êtes. 


vousdicent-ils, qui parlez? Fils de l’homme répondic- 
il car il eff écrit : Si vous parlez vrayement dela juftice, 
jugez bien, 6 fils des hommes. : + . 
. Trois peres vinrent au pere Achilles , l'un defquels 
‘avoit unc opinion mauvaife : ils lerequirent tous rrois 
de leur faire quelque chofe en particulier : il en refufa 
” deux, & contenta celuy qui avoit l'opinion mauvaife, 
“afin d'élever fon cœur , & qu’il ne ce confommât pas de 
“£rifiefe. Re DE res D | TE 
On difoit d'un pero qu’il âvoie demeuré cinquante 


jours fans manger de pain, ny boirceau , & qu’il avoie 


éteint la paillardife, l’avarice , & la vaine gloire. Le pe- 


re Abraham Juy dits Si entrant en vôtre cellule, vous 


trouvez une femme ; pouvez-vous ne penfer pas qu'el- 
le foit femme ? Si vous cheminez, & vous voyez ‘au 
Chemin des pierres & des tes -de vaiffeaux, & entr”. 
_ eux de l'or ; pouvez-vous en vôtre éfprit eftimer l’or 
comme les pierres » Si vous entendez de deux freres, 
que l'un vous ailne, & dit bien de vous : l'autre vous 
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haïc &'vous blâme, ils viennent à vous, les recevrez 
vous tous deux également; Il répondit ; Je réfifte à ma 

enfec pour ne toucher pas à la fernme pour ne recueil. 
k pas l'or 3 & je m’éforce de faire aufh bien à celuy qui 


me haïc, qu’à celuy quim'aîme. Le pete Abraham fuc 


celuy dit ; Les païlons vivent là doncques en vous, 
mais clles {ont fouvent retenuës, & par une certaine ma. 
nicre, liées des faints perfohinages, | 
" Un pere de vie fort auftece vint au pere Ammonas. 
8e luy dir, Je fuis motefté de crois penfées;l'une me con: 
traint de me retirec quelque part au defeit ; l’autre de 
in'en aller en païs étranger, où perfonne ne me conoïf. 
fe s la croifiéme , de m'enfermer en la cellule, où je ne 
voye perfonne & ; & je ne mange que de deux en deux 
jours, Vous ne devez faire, dicle pere Anonas, au. 
cune de ces trois chofes, maïs piñtôr arrétez vous en 
vôtre cellule, & mahgezun peu tous les jours, ayant 
toûjours én vôtre cœur la parole de ce Publicain en l’E- 
vaupile par ce moyen vous pouvez Être fauvé, : 
Un jour le pere Effrem patlant , une débauchée inicitée 
par quelqu'un commença à le flater pour l’atirer à la lu- 
xute, ou au moins pour le provoquer à la colere, pource 
que jamais on nc l'avoit vâ en colere ny debattre, Il 


_luy die, Suivez-môy ; & quand il futen lieu plein de 


peuplé ,il die : C’eft iey ‘que nous nous réjoüirons en« 
Témble ; Elle eut honte, à caufe de la multitude qu'elle 
voyoit, & lebon homme luy dit : Si vous avez hon. 


‘te des hommes à plus forte raifon la pouvez-vous avoir 


de Dieu, qui connoit & voit toutes chofes , tant cachées 
oïenc elles, & elle fe rétira toute confufe, 

: Quelques Freres vinrent au pere Zenon, & luy de- 
mandérent ; Qu'eft:ce qui eft écrit au livre de Job, 
que le Ciel même n’eft pas net devant Dieu ? Le.bon 


! homme répondit; Les Fseres ont Jaiflé leurs pechez, 


\ 


lo1$ De la vie €: de la doëtrine des Jaints Péres: 


€ font curieux des chofes celcftes. ‘Voila l inccrpréta: 
: tion de fa parolc'que vous avez propofée ;car pource 
que Dieu feul eft pur & net ; il eft dit que le Ciel mé- 


mes nc left pas devant Dieu. | 
” Le Pere Theodote de Fitme, difoit ; Si tu as amitié 
avec quelqu'un, & luy avine de tomber en tatention de 


paillardife , ff tu peux doûne luy la main, & le releve ; 
‘mais s'il tombe en quelqu'erreur de'la Foy, & il n'ace 


quicfce pas de tetourner bien-côt , romps l’arnicié , de 
peur que fi cu cardes à faire , tu ne fois attiré avec luy-au 
gouffre d'erreur, en: 


* On difoit du pere Jean de petite ftature , qu’il a dit 


quelquefois à fon frere aîné; Te veux'être en repos:coms 


me font les Anges , qui ne fopt rien, mais qui loüene 


& beniffent Dicu fans cefle,. Et incontinent dépoüil: 


Jant {es vétemens ,iks'en alla au deferc, & y ayant pale 


féunc femaine , il s’en retourna à fon frere, & frappa à 
k porte, le frerc'luy demanda ; Qui cf à , il luy répon- 
dit, je fuis Jean. ‘Le frecc répondic, Jan eft devenu 


Ange , 6 n'eit plus entre les hommes ; & ainf il le lai 


fa dehors jufques au matin: : Et puis ouvrant , il luy 
dit; Si vous êtes hommes , il vous faut derechef tra= 


vailler , afin que vous viviez; mais f vous êtes Ange, 


pourquoy voulez-vous entrer icy ? Et faifanc penitence, 


. äldit ; pardonnez - moy , frere , car j'ay peché, 


_ Le Pere Pafteur, difoit; J’allai-une fois au bas d'He= 


raclée: au pere Jofeph , qui avoit en fon Monaftere un 


- bel aibrechargé'de fruits, &-il luy dit ; De matin, als 


lezéveillez - vous & mangez. ‘Comment, répondit.il, 
il cft aujourd’hüi jeûne: pourquoi me dites vous cela à 


_ Les peres, répondit - il, ne difent pas aux Freres du 
_ commencement les chofes droit mais plütôt au cons 


faite; &c s'ils voyent qu'ils faffanc ce qui-cft mauvais, 
His ne leur difent plus, finon ce qui Jeuc cft expedient 


U 
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tn connoiffant qu’ils fonc obeïflans en toute chofe, 
Le pere Pafteur difoit au pere Ammon touchant les 
_ penfées immondes : La coignée fe glorificta-elle, fans 
celuy qui la mene ? Ne leur prétez donc pas la main, & 
ciles ne fetviront de rien. : nn 
. -Hdiloitaufhi : N’habites pas en un lieu, où+ù voye 
aucun quite porte envie, Car tu n'y profitcras'pas. 
Un frere voulut laiffec le lieu où il étoit à caufe du. 
peché d’un aucre frere, & le pere Palteur luy dit: Tu 
vois le fécu en l'œil de ton frere, & tu ne vois pas la 
poutre quieftautien. - : : PR un 
Un Hesmitealla en Egypte voicle pere Pafteur , qui 
luy fie bon acceüil : & parlant des (aïntes Ecritures &c 
= deschofes fpirituelles, &-voyans qu’il ne répondoit 
point, comme étant dédaigné , ilfortir. UnFrere qui 
J’avoit mené là dit ,au pere, queccluy là étoit grand - 
perfonnage , & fort'honoré en fon Hics , & pourquoy il 
n'avoic pas parlé à luy. Il eft d'enhaut , répondit-il, 
& parle des choles celeftes ; mais quant à moy je fuis 
d'embas, & parle des choles cerceftres : s'il m'eûe parle 
des.pañlions de l’ame , je luy eufle répondu. Lefrere alla 
rapporier ces propos à l'Hermite, & entrant j] luy dit: 
: Que feray-je, Pere, de’ce que je fuis dominé des paf. 
fions del'ame; Le bon Homme luy dit: Maintenant 
 foyez le bienvenu, & étant fort édifié il luy dit ; Ve 
titablement c'eft la voix de charité; &e remerciant Dieu, 
. il s’en retourna en fon païs. | 


Un Frere luy demanda : J'ay commis un grand pe: 
ché, je veux faire penitence, ttoisans. J’eftime dit le 
pere que fi l’homme de tout fon cœur, faic penitence 
trois jouts feulement, Dieu la recevra & luy pardonne. 
sa fon peché, | D N, 


Ua Fcerc luy demanda : Que veut dire ce qui eft 


N 


écrit: Qui fe courouce contre fon frere fans caufe?: 


De toute chofe, répendit-il , que ton frere te fera, f 
tu te courouce contre luy, juiques à ce qu'il t’asrache 
l'œil, fans caule tu te courouces.. Mais f quelqu'un te 


weuc fepacer de Dieu ,en ce cas , tu peux bicn te cour. 


_toucer contre luy.. 


Un frere Juy. demanda : Onm's lailTé un heritage, 
qu'en feray-je? Le pere luy dit : Si je te dis que tu le 


bailles à l'Eglile, les Prètres en feront bonne chere: fi 
à tes parehs, ce n’eft pas ta récompence : faux pauvres, 


tu {eras en repos : fais en ce que tu voudras, ce n’eft pas 
mon affaire, _  .  « | oo. 
Abraham qui étoit difciple du pere Agathon, luy 
demanda : pourquoy cft- ce que les diables me font 
ainfi la guerre ? il répondit : Les diables te combar- 
tent, ils ne combattent pas avec nous . Quand nous 
 faifons nos volontez , elles font’ faites diables, & 
fonteiles qui nous affligent , afin que nous le faffions, 
Mais fi tu veux {çavoir ques font ceux avec lefquels les 
diables combattent avec e Pere Moyfe ; & fes femblan 
bles. * ES . 
Un frere demanda au pere Pambo : pourquoy l'efp cit 
. m'empêche-il de faice quelque bien au prochain, Ne 
parle pas ainfi, dit le pere , autrement. tu fcrois Dieu 
menteur ? mais dis plücôt : Je veux du tout faire mice 
sicorde, Or Dieu a dit : Je vous ay donné là puïiffance 
de marcher fur les {erpens & les fcorpions ; & fur toute 
Ja vertu de l’ennemy : pourquoy doncques ne foules-cu 
| pas aux pieds les efprits immondes à NT 
Ua frere diloit au'pere Sifoy : Pourquoy les pafñons 
ne {e retirent elles pas de moy?Le bon homme dit:pour = 
ce que les vaifleaux des mêmes paflions font dans toy : 
ais bailles leur gage, & elles (éretireront. 
Un frere vintau pere Sylvain , en la monragne Si- 
| . paï , & 
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| | on un | 1027 
". say, & voyant les freses qui cravaïlloïent, il dit au 


bon hamme :Ns travaillez pas pour te manger qui 
perit. Marie a élû la crés-bonge partie. Et Je bon hom- 
ne dit à fon Difciple : Apellé Zacharie, mettez ce frere 


- eufa cellule vuide. Quand il fur neufheures , il écoutoic | 


f on lui apportoit À manger ; & ne voyant pcrfonne ve- 
nic àluy., il s'en alle au pere , auquel il dis : Les freres 


_ font-ils pas mangé aujonrd'huy ? Ils ont mangé , dit le 


Pere, Et pourquoy ne m'avez-vous pas appellé, dit 
le frere ? Tu és nn homme fpiritue}, dit le pere, & n'as 
que faire de cette nourriture, imais vous qui fommes 
charnels, voulans manger, il faut que nous travaillions 
de nos mains :quent à vous, vous avez élü la bonne pare 
tie, lifant tous les jours, & nevoulans pas prendre La 
foyrritate charnelle. Oyant cela, il fe profterna à la 
peaitence, difant :Bcre; j'ay peché: Ec le bon honime 
ty die : j'eflime que Marie a beloin de Marthe, & par 
Marthe Marie efbauifi loäée. 2 | 
Sainte Sincletiqué difoit : il et bon de ne fe courrou 


. cer pas fi là colere. vient: l’efpace d’un jour n’eft pas oc- 


eroyé À cette palhon : car il ef écrit, que le Solcil nc {e 
couche pas.fur vôtre colere : mais en attendant jufques 
À.la fa deta vie’, tu ne ferois dire: 1 fuffit au jour deta 
malice. Pourquoi haïs tu l'homme qui ne t’a point of- 


_ fensé ? Ce n'eft pas luy qui t'a fait core, c’eft le diable ; 


£u dois haït la malädie , non pas le malade, 
Un jour il viat un Moine de 1a ville de Rome, qui des 
meuroit en Scythi, prés de l'Eglile, & avoit quant & 


! Jay un Serviteur. Le Prêtre de l'Eglife voyant fon in< 
_ ficmité, & connoillant que cét homme aimoit les dé- 
‘dices » luy envoyoit ce qu'il pouvoir. Ayant demeuré 
Vingt cinq ans en Scythi, il devint homme contem 


platif, fage 8e rcoommé. Un grand Moïnc d'Egypte 
Alla le voir penfanc frouvês ça luy une vie plus aufte 
| 4 Tr 


jon8 Dela vie & de la doëtrine des faints Perer: 


re. Etant entré en fa cellule , ils firent la priere , &puig . 


“ilss’afiren. Le pere Egyptien voyant qu'il fe erait} 
toic molleinent , fut fcandalifé. Le bon homme Ros 
inain qui avoit la grace de la contemplation & de la 
providence, l'apperçüt bien , & dit à (on ferviceurt 
“Fais nous aujourd'hui bonac chaire, à caufe de la venuë 
dé ce Pere ; & il fit cuite un peu d'herbes qu’il avoit t 
| &'Te levans à l'heure competentc: ils mangerent. Il 
avoit auffi un peu de vin, à caufede fon infirmité, les 
quel ilsbûcene. Le foir ils dirent douge Pieaumes , 
_& puis ils dormirent , & en firent autant de nuit. L’Ex 
.… gyptien fe levant au matin . dit : Priez pour moy, & il 
foctit n'étant pas édifié en luy: Et quand il fut un pets 
foin , le bon homme Rômain'Îe vonlant guerir ,envoyæ 
| aprés luy, & le fic. cetournet ,'difane: Mon amy jap 
eu mes ailes comme un Prince’ au' fiécle maintenant 
Dieu m'a réduit à ce repos &-a ce retrenchement , 6 je 
Juy prefente mon petit inutile fervice : ne vous {can. 
_ dalilez doné pas de ma maniere de vivre, à caufe de 
mon iafirmité. L'Egyprien étant retourné à foy, dit: 
Malheu r fur moy, qui d’une grande tmibulation , & de 
beaucoup de peinc ne (uis pas-ventt en-cotte converfa- 
tion Monachale soi j’ay plus d’aife & de contencemtent 
qu'auparavant & vous au contraiie, d’une grande délec+, 
tation du fiécle, par vôrre propre volonté , vous êtes 
venu en tribulation: & d’une grande gloire & des ri« 
chefles , en humilité & en pauvreté, 1 partit pour cette 
caufe fort édifié; & luy fut ami ; & (ouvent il venoit 
“vers luy - çar ilétoit homme de grande dilcretion , 8e 
plein de'bonne édeur du faint Efprit. ! en 
Un frere étant en repos en fa cellule , les diables- 
le vouloient feduire , fous la forme & la figure d'Ans 
“ges, & l’incitoient d'aller à la coleéte : & luy mon. 
troicnc des lumieres. 1ls'en alle à un pere, & luy dis, 
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D Eivie gamrill ay 
te que deflus, Le péré luy dit : Mon Bis ne les écouteæ 
pas: car ce font des diables. Le frere prit certe rélola 
tion, ‘sie folicicerent depuis , difant qu'il étoir empè« 
ché parun vieillard fauflaira & menteur, pource qu'il 
#'avoit pas voulu baïiller de l’argent à un frere, auquol 
ilavoic dit, qu'il a'en avoit point , encore qu'il en eutÿ; 


mais ce pere l’avoit fait , pour le falut de l'ame, & le 


profit du Frere ÿ & ain ilfut fort conlolé & aflücé des 


propos de ce bon homme, 


F Trois freres vinrent un jour à un pere en Scythi ,& ; 


Pur d'eux luy dit “pere , j'ay apris par cœur le vieil 8 
k nouveau T'eftament : le bon homme luy répondit : 
®Tüasremply l’airde parolles L'autre dit : Je l’ay 
écrit pour moy-méme , auquel dit : Tu as suffi remply 


les fenêries de papiers, le troifiéme dit : Les herbes «20 


ioitées: en mon foyer, & je les ay arrachées. Le bon 
homme luy fit réponce : Tu as auffi chailé, de toy l’hô= 
pitalité & l'humanité. | Le CS 
- Quelques Peres racontoient d'ün grand homme que 
duand quelqu'un véñoit luy demander quelque pros 
pos ; il difoit avec une grande aflärance : Voicy que 
je” ptefente la perfonne de Dieu, & fuis aflis au fie 


ge du jugement, que voulez-vous doc que je face ? 


fi vous me dites : Ayez pitié de moy, aye pitié. aufli 
de tes freres, j'auray pitié de toy fi vous voulez que 


 Diéu vous pardonne, pardonne aufli à ton prochain, 


H netient pas à Dieu que ne foyons fauvez, mais à 
nous, . + _ ; | | 
As difoient d'un pere en Cellis, qui étoit grand 
Ouvriers; & une fois peñdant qu'il faifoit fon œuvre, 


il vint qu'un autre faint homme vint à luy , & 


l'oùit devant que d’entrer en fa cellule qu'il debat« 
EOit avec les penfées , & diloit : Jufques à quand pour. 
NE OF , perdray-je route ces chofes-là £ 1] penfois 
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ro De lavie "de la doëlrine des [asnts Peres: 
qu’il eut debat avec quelqu'un, &c frappant à la porte 
pour entrer 6e les appaifer il n'y trouva que Le Pere ; 
qui dit :. J’ay mis en ma mémoire quatorze livres, & 
jay oùi déhors ua petit mot. Æt étane venu faise l’œurx 
se de Dieu, j'ay perdu tout,& ce que j'avois oùi dehors 
am'eit venuen mémoire à l’heurc-demen minificre, 8 
. partant je debatois avec ms penfées à: 2 
2: Lés Frerea fe tranfporcerent au defert , & s’addreffe: 
Yent à un Hermite, qui les reçütavecjoye. Etfelon la 
. toûtume des Hermites ; les voyant rravaillez, il mie la 
© “æble hors l'heure, & leur-fervis-c qu'ilavoit enla celte 
luie : lefoirils dicent douze Pieaumes , & femblable« 
mentlanuit. Le bon hommequi veilloit, les oüic par= 
hansentr'eux, difant : Les Hermites ent plus-de repas 
 &c:d’aile au defert , que nous au, Convent. - Lo matin 
« étant prêt d’allervoir unautré fien:voihn., il leus dit > 
…_- Salueztes & hii dires. 2 Ne moïiÿlez.pañ les‘hesbes.-Qr 
* ilentendit bien ce mot, & le tint jefgques au (ojreravain 
Jans à jeûner. : Le foir'il fit plus long. l'œuvre de Dieu, 
& puis:il dit : Eeflonsun peu pour l'amour de vous qui 
avez travaillé , nous n'avons pas de coûtume de mapger 
tous les jours, mais pout l’amour.de vous, pous man- 
tons'un peu. . Il-leur pcefenta. du pain fec &e du. fc}, 
ifaatà paur l'amour de vous , nous failons fête. asjour- 
d'huy ; &il mitun peu de vinaigreen ce fel. Ex de le 
vant ils commencerent à chantec jufques.au matin :.8 
il leur dit : : Pour l’amour de vous nous ne pouvons ac4 
complir nôtre régle, repofez-vous , pource que vous 
+ &tesétrangers.  Lematin ils vouloienc fuir, mais il.les 
pria dendemeurer énicoce quelques temps : & Îccux 
voyans qu'ikne Îles relâchoit poine, ils s’en allerent. fe. 

_Creftement | CRE 

Ua frece demanda à un Pere s'il avient que je fois 
appefanty du fommeil & que l’heure de: mon misifte. 
ic fe paflc ,& mon ame de honte ne veille pas accom- 


LS 


Lions quatriémk La 
pli fon œuvre > Le bon homme dit : .s' it avienc .que 
tu dormes juques au matin, quant tu te réveilleras ; 
ferme ta porte, &: ces fenêtres, & fais ton œuvre: car 
il cf écrit : Le jour eff 4 toy, La La. nuit ef} risenne : Fe 
cf glorific en rout temps. 

Un frere demanda à on pere : Ma fœur ef pauvre 
& je luy donne l'aumône , eft-elle pascomme l’un des 
pauvres ? Non dit le ROLE pource de fon lang dattire 
unpêu 
Un pere difoit que tout ce que l'on dit ne te plaife 
pas , ne confents pas à tous PEsposs croy'tard & dit PR- 


. tôt ce quiet vray. 


Un frere demarnida à. un petit Moyne : eftil bon de 
parler ou de fraire ? L'enfant luy dit :il faut laiffer les 
paroles oifives , néanmoins fi les paroles font bonnes , il 
faut bien-tôr profeier, &e puis fe repoler. Ÿ 

Un jour les Moynes d'Egypte décendirent en Scithy, 
pour voic les Pere dète lieu-là.: & les ayant vüs exte- 


| muez de trop ! d'abftinence , ils furent fcandalilez. Le 


Prêtre prêcha en l'Eplife, &c fic étende le jeûne & faire 
penitence aux Méynes Egyptiens, de ce a ‘ils: étoient | 


… fcandalifez, 


Un Frere renonçant au fikcle , &e be lhabie de 


| Moyne, fe voulät enfermer : les Moynss voifius le fr 
sent (oitir de là ; «luy firent envirenner les cellules des 


frères, & faire penitence devant tous, difanc qu aé 


“toit pas folitaire | que ou Sa ü avoit It prisi j’habit de 


Moyre, - 

Quelques Pcres difoient: Si tu vois yrjeunc homme 
montant de fa volonté au Cicl ,'tiéns {es pieds, & 
les jetres en terre , pource qu’il ne ‘y et da ES 
d'ainfifaire. | 

Le pere pafteur difoit ; N' accomplis jamats ta voton- 


. té: mais plûtôt humilie. -toy , afinque tu fafles {a volon- 
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ji De la vis dela doëtriné des faints Peres: 


/ Quelques Peres difaïent : Quand nous nousaffemz 


blions su commencement , & que nous parlions au pros 

. fit de nos ames, nous montions au Cici. Maintenane 
nous nous affemblons, & nous occupons a détracter, & 
nous nous tirons l’un l'autreà laruine . 


Quelque Pere difoie : Si vous avez quelque tite _. 
vis avec un autre, & il nie quelque propos, ne debat 


pas avec luy & comportes roy modeftement. : . 
Deux Freres vinrent un jour au pere Pambeo, & l’un 
d'eux dit, pere je jeûne doux jours & je mange peu : 


_ penfez-vous que je fauve moname , où f je fuis (eduiez 


& J'autre dic : J'amafle de l’œuvre de mes mains deux 
gerbes par jour, & j’en retiens une pour vivre, j'em« 


ploye l'autre à faire des aumônes, penfez vous que je fc. 


tay fauvé ? & l'ayant fort prié,il ne répondit rien, Qua- 


tce jours aprés , étans prêts de partir , -les freres leur di 


rent : Ne vous fâchez point, la coûtume eft telle de ce 
Pere qu'il ne paile pas incontinent, fi Dieu ne luy (ug- 
gere ce qu'il doit dire, H leur dit donc : Voulez- vous 
vous mettre en chemia? ils dirent , oùi, Et les regat 
dant en [oy-même, il écrivoit en terre, & difoit : Pams 


_ bojeüne deux jours & mange peu , penfez-vous qu’en 


cela il foic Moine ? Non derechef il difoit : Pambo trs- 
vaille le jour pour deux filiques , & les donne en aumô= 
ne, penfez-vous qu'en cela il foit Moine ? Non. Et Le 
taifant un peu , il leur dit : I eft bon de cravailler, mais 
fi tu garde ta confcience avec con prochain , tu feras fau« 
_vé. Les Freres donc édifiez de ces paroles s'en recout= 
-æient joyeux, RO Re RE 

Un frere dit at pere Palteur : Si je vois quelque 
chofe voulez vous que je parle. Le pere luy dit : Il ef 


: … écrit ; Qui répondra nn mot devant que d'oisr, c'ejhfolie 


' opprobré, Si donc tu és incerrogé parle ; autremene 
LaisstOp,. 1 nr 
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: | Livre quatriéme,. 503} 
Un frere vint au pere Palteuc, difant : Jay plufieurs 
penfées'en mon ame, aufquelles je fuis en danger, & 
le bon homine luy dit : Épanche ton fein, & prens les 
vents. Il répondit ,je ne puis fairecela, Le Perc luy 
dit:Moufils Gi tu ne peux , tu ne peux aufh empêcher 
les panfées d'entrer eu ton ame, : mais c'eft à toy d’yre- 
fitec œ nu” 
Le pere Palteurdiloit : Sil'homme a.peché, & il le 
. pie, ne les tances point, pource que tu romps la propo- 
fition de {on ame: mais fi tu dis ne te fâches point frere, 
_& regarde à toy à l'avenir , tu.excites fon ame à peni= 
tence. ‘ | ee 
Le pere Jofeph luy' demanda: Comment faur-il jeü- 
ner? Le pere dic, en retrenchant tous les joucs un peu 
“de ce que l'on mange d'ordinaire : Lesperes nous ont 
montré cette-royale voye qui ef facile.‘ | 
: Le pere Daniel difoit, Tant plus que le corps eft vi. 
goureux, tant plus l’ame fe deffeche, & plus le carps cf 
deffeché , plus l'ame éft vigoureufe & floriflante,  , 
Un jour Evagrius dit au pere Agfenius : Comment 
£e fait-il que d’une grande condition de fcience ,nous 
n'avons aucupes vertus ; & ces ruftiques qui font en 
"Egypte en pofñfedent tant ? Le pere Arfenius répondita 
Nous autres qui fommes attenrifs à la fcience mondai- 


né, nous n'avons rien. Mais ces ruftiques Egyptiens ont 
acquis les vertus de leurs propres labeurs. 
 Lepere Pafteur difoit : Si quelqu'un enfeigne les au: 
tres, & ne fait pas ce qu'il enfeigne, 11 reffemble au puits, 
lequel contentetous ceux qui vicnnent à luy , & effaçe 
les ordures :mais îl ne fe peut purger foy-même. 
De la Sobrseté. Partie. XI. . 
| L E pere Agathon difoir : Le Moine doit permettre 
: Au à fa confcience qu’elle l'accule en quelque cho- 
fe ÿ & il fe doit garder en tout pourca qu'autre” 


5034 De la vie de la doctrine des faints Peres: 
ment ilne peut montes à aucune vertu. | 
Le pere Jean le Court difoit : Je fuis femblable à 
l'homme affis fous un grand arbre, qui voit plufieurs 
bêtes & ferpens qui viengent à lui: & quand il voit 
_ qu'il ne peut leur rehfter , il fe hâte de monter en l’ars 
bresfin de fe fauver.  Ainfi je fuis en ma cellule”pre- 
nant garde à'plufeurs penfées maligaënt venant fus 
moy ! & actes pouvant furmonter, j'ay recours à nô- 
tre Seigneur par la priere , & ainfi je me fauve du dans 
ger de mes ennemis. 
Ua pee vint à un auète pere parlans enfemble, 
l'un dit : Je fuis mort à ce fiécle,  L’aurre luy répon- 
die: Ne te confie par en toy-même, jufques à ceique 
tu forte de ce corps , car fi tu disque tu és morc. Satan 
ne l'eftpas : | Pr 
Un pere difoit : Si tu dors, tu re leves ,ou fi tu fais 
quelqu'autre chofe, pourvä que ru ayes toûjours Dicu 
devant les yeux, l'ennemy ne te pourra nuire. Et fi une 
celle penfée demeureen l’homme, il eft certain que Ia 
vertu de Dieu demeure aufh en lui, | 
Les peres difoient : Satan a trois vertus , defquelles 
tous pechez procedent ? La premiere eft d'oubliance : 


la feconde de négligence : la troifiéme de concupifcen« , 


_ ce: car fi l'oubliance vient, elle engendre la népli- 
. gence : de la négligence procedent la concupifcence : de 
la concupifcence l’homme fe ruinera. Mais fi l'ame 
eft li fobre qu'elle rejette l'oubliance , elle nc vient pas 
à [a négligence, & fi elle néplige, elle ne reçoit pas 
& concupifcence : or fi elle ne reçoit pas ia concupifcen- 
* ce, jamais clle ne tomber moyennent la grace de Je= 
fus-Chrift. | Don. 
Un Ffere dit à un pere qu’il éroit afAigé en fa pen- 
fée : Le pere luy dit : Tu as jerté par terre un grand 
ferrement qui eft la crainte de Dieu, & as pris en ta 
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 fmaïnun tendre refcau , c'eft à dire, les mauvaifes pen. 
. fées: Prens donc plétôt le feu , qui ét la craince de 


Dieu , & quand la mauvaife penfée s'approcher de 
toy, brûle là comme une paille du feu de la crainte de 
Dieu , ear la malice n'a point de force contre ceux qui 
ont la crainee de Dieu, + : 7 
Ua pere difoit : quand tu ee lcves àwimatin, dis à reg: 
même : Corps travaille, afin que eu fois nourry , ame 
fois fobre afin que tu ayés lMhecitage, 
elques Freres vindcent pour tenter Jean le Court} 
pource qu'il ne délaifloit point de s'occuper aux penfées 
du fiécle, & luy dirent : Nous remercions Dieu-de ce 
qu'il a plû beaucoup cette annég, & a arreufé compes« 
tarameut les arbres des palmes. Le Pere répondit : 
Aufli quand le S, Efprit décend'aux cœurs des Saints, : 
is font verdoyaus , & ce renouvellement produit leurs 
£cüilles enla ciaiite de Dieu: | ne 
Quelques-uns demanderent au pere Sylvais : quelle 
vie avez vous menée, pour vous rendte digne de cetre 
prudence ? il dit : Je n'ey jamais permis à aucune penfés 
de demeurer en mon cœur, qui offenfät Dieu. | 
… Lepere Ipericus difoit : Ta penfée foit toüjours ai 
Royaume des/Cieux , & bien-rôt tu k recevras poug 
heritage, D; | . 
* Un Pere dioit à un frere : Suppofe que le diable eft 
Fennemy, & toy la maifon:.or l'ennemy ne ceflant pas 
de jeteer fur toy tout ce qu’il trouve d’ordure il ne faur 
pas quetu fois népligent à le rejetter, & ne pouvant 
plus y entrer, la maifon demeura nette par la grace dé 
ieu. ee ès | 


Le 


A Dela Priere. Partie XII. 
L Es Freres demanderene au Pere” Agathon : 
du Pere, quelle vertu en la vie à plus de Isbeurs, 


| A leur die 5H p'y a point de tel Jabeur due de ptiel 


fox Delavie ® de Le doëtriné des [aints Peres: 
Dieu, pourceque les diables interrotpent ceux qui le 
prientycar la ptiere à befoin d'un gcand combar juiqu’ag 
 foûpir de la vit r a 
Le pere Dulas racontoit ; Je fuis venu quelquefois 
En le cellule de mon pere ; où je l’ay trouvé. en pricre, 
des mains écenduës au Ciel fans celle, &, il s'elt tenu 
p cÉt drar quatorze jours, 
: Le Prèoce Lath s’en alla au pere Jofeph., auquel il 
dit felon maforce &: ma vertu, j'oblerve ma petite ré- 
gic, & mas peinc de purger ma penfée ; que dois-je 
donc faire au refter Le bon homme fe levant étendit 
fes mains au Ciel, & fes doigts devinrent comme dix 
lampes de feu, & luy dit ; Si tu veux , tu peux être tout 
_ commefeus . | — 
Quelques Moines vinrent un jour ai pere Lucius et 
ÆEvato, lequel s’appelloit Euchites, c’eft à dire Orae 
teur, & le bon homme leur demanda : Quel ef l'œuvre 
de vos maïss2Nous ne faifons autre chofe que prier fans 
sntermiffion. Le bon homme leur dit;Quand vous mans 
.gezou dormez , qui eft-ce donc qui prie pour vous; 
Quand je travaille de mes mains , je prie fans intermif- 
fion., & dis ; Mon Dieu ayez pitié de moy ; {elon vôtre 
grande mifecicorde ,.& felon les multitudes de Vos mi- 
ferations , effacez mes iniquitez ; & quand j'auray tra- 
vaillé cour le-jour , travaillant 6c priant je fais environ 
fcize pieces d'argent , Isfquelles j'en mets deux à la por- 
Be je me nourris des autres ; & celuy qui prend les deux 
| pieces d'argent à la porte prie quand je mange , ou je 
dois, & ainf par la grace.de Dieu s’accomplit en moy 
ce qui ef écrit, Préez fans intermi fJior. 
Un pere vint un joyt en la montagne de Sinaï , & 
Tortan de-là reocentra un frere en chemin, qui luy 
dit ; pere nous fommes affligez à caufe de la fecherefle ; 
Pourquoi ne priez-vous pas Dieu, dit le Pece ; & il dits 


4 


mot LSUTE QUAlriéne 03} 


Nous prions affiduellement, & néanmoins il ne plûe 


poine, Le bon homme dit: Je ne penfe point que vous 


priez attentivement, & pour le montrer, ils {e mireng | 


en priere enfemble , & incontinent la pluye tomba. 

Ua pere difoie Comme il eft impoñibie qu'aucun 
voyc {a face en l'eau trouble : ainh l'ame néant purgée 
de mauvaifes penfées , ne peut prier Dieu contempla- 


tivement, Le perce Evagrius difoit ; Lors que la penfée 


te vient contraire ‘en ton-cœur , ne recherche en priang 


aucunes choles pour d'autres : mais éguife Le plaive des 


Jarmes contre celuy qui te faie la guerre. . un 
… Quelque - uns demendérent au pere Amacharius ÿ 
Comment devons nous prier à [leur dir : il ne faut pas 
beaucoup parler en la priere ; mais étendre [ouvent fes 
mains au-Ciel, & dise : Seigneur , ayez pitié de moy, 
comme vous voulez, & comme vous fçavez. Mais fi 
vous avez la guerre].en l'ame, vous devez dire : Sci« 
gucur aidez-moy , cac il fçait bies ce qu'il nous faut. 
| De l'Hôpitalité, - Paie XI11. 
| Uclques Peres s’en allerent en Pambo au pere 
KZ Joleph, pour fçavair de luy s’ils recevoient les 
Frercs qui les venaient voir : & il leur dit : recevons 
Jcs hardiment avec joye , mais quand nous fommes 
feuls, il fauc que les pleurs & l’abflinence demeurent en 
Le pere Caflian difoit, nous vinmes de Paleltinc 
en Egypte vers un pere , qui nous reçût humainement 
auquel nous demandämes, pourquoy en la réception 
des fceres ne gardez vous pas vôtre jeûne comme l'on 
faic. en Paleftine ? Il répondit : Le. jeûne eft coûjours 
avec moy, mais je n@ peux vous tenir. toûjours iCy. 
Et le jeûne , bien, que. ce (oic:chofe utile & neceflaire, 
eftà nôtre volonté, mais {a loy de Dieu exige de nous 
ane plénitude de charicg, À certe aufe recevant en vous. 


ee lee te ve 


303$ Dela vice © de la doftrine des [aïnts Peret: 

Jelus-Chrift , je dois faire ce qui lt de le charité avec 
toutefolicitude. Quand vous n’y ferez plis,jé reprens 
dray la régle du jeûne , pource que les cnfans de l'E- 


poux ne peuvent jeünec pendant que l'Epoux eft avce 


EUX. | 
_ UnFrere vintawpere Pafteur la feconde (emaine de 


Carême, afin de liy découvrir fes penfées, & il trouva 


xepos en fa réponfe, Le frere Iny dit : Je craipnoisqu'à 

caufe du Carême lonne mouvrit pasla porte, Le pere 

répondit : Nous tenons la porte de bois ouverte ; mait 

nous fermons le porte de la langue, = és 

: Un Frere vift à un folitaite, & prenarit congé de 

luy , il luy dit: Pardonnez-moy, pere, de ce que j'ay 

“empêché vôtre régle. Ma régle, dit-il ;elt que je 
vous recoive humainement ; & que je vous renvoÿc ca 
paix ME FRE 


pas coûtume de manger tous les jours. Quand il vid 
_ ces Freres , il leucdit : Lejeñne & {on falaice, Et de- 
vechef : Celuy qui mange à caufe de la charité accow- 
plie deux commandemens , pource qu'il délaifle fa pro- 
pre volonté, &.accomplit lecommandement en trai- 
tant les Freres. | | 

‘Il y avoie üt pere demeurant en Egypte en lieu de- 
fer. Un autre loin de luy Manichéen, Prêtre ," de 
ceux qu'ils appellent Elüs ,: voulant vifiter quel- 
‘ques hommes de la même erreur, la nuit le furpri 
au lieu où demeuroit ce faint perfonnage’, & il fat 
contrairit de frapper à fa porté. “Huy oùvrit , &le rè- 
_ çûc avec gayeté ,: & le faifant repaître il le miten licu 
propre pour reépofcr. Le Mänichéen émerveilé de 
etre courtoilie, dit en foy-même que veritablement 
il étoit ferviteur de Dieu, & fe jéttant äux pieds du 
pere, lüy dit : Je fuis Orchodgne,é'ns té retircray pis 


Î 


Quelques Freres vinrent à un pere, qui n'avoi. 


__ +. 


M Livre quatrième: -_ $osÿ 
de vous d’orénavant. 

Un olitaire demeuroit prés de la congrégation des 
Frerès. - Ilavint quelques-uns allerent vecs luÿ, & le 
contraignirent de manger hors heure, luy difans : Ne 
vous fâchez point maintenant pere : lequel répondit 5 


Matrificffe-cft que je fais ma propte. volonté. 


De lobéïffances  Paitie X I V. 


M. Eux Freres charnels vinrent demeurer en un Moi 
47 naftesc, defquels l’on écoit degtande continens 


..@, l'autredegrandeoboïffance. Son frere étant ens 


vieux éontroluy , dit en-foy-même : Je veux voir s'ils 
Pobeïflance. Quand ils furent prés d’une riviere , où it 
yavoit multitude décbcodrilles il luy dit : entre ence 
fleuve de.le paffe , 8 incontinent il y entre, & le cos 
“codrilles s’aptochans de luy ; fans l'offencer , Iéchoieng 
fon coips. puis fe mectens :en chemin ils crouvérent, 
on corps mort gifanten lavoye.  Ec fcere abftineno 
dit à fobr frere. | SE nous avions quelquechofe de vicil 
il le faudroit jetéer {ur corps. . Le frere obeïflant dit » 
prions'plûtôt, & paravanture il reflufciicra, ce que faix 
fans ,ilceflufcita. Lefrere abftinent fe glorifiant dic> : 
Ce mot eft:reflufcité à caule de ms continence. Or 
Dieu révelant toutes ces chofes au pere de leur Monaftei 
re il dit au frere abtinent, pourquoy avez veus faic 
ainfi à vôtre frere ? néanmoins ce mort eft reflufcité pag 
{on obeïflance. à Si nr 
Tous les autres chefs reftans, fçavoir eft, de l'hurnis 


| Jité, de la charité, de la prudence , des miracles & des 


“vifons , des fignes des exemples & des doétrines de Je 
vie fpisituelle , font tous enrichis des faints peres an 
tiens qui ont excclléeniceux. Dicu vucillequ'ils {er 


vent de miroir aux Moines Relipieux déce temps, 


{046 De la vie © dela doëtrine des faïnts Dereÿ) 


SEPT PAROLES QUE.LE PERE 
AMoyfe.envoys A6 Pers Pafeur , aufquilles fee: 
Gnrendés les venus © les perfeitions du Aou. 


D Remicrement , que l'homme doit être comme 

A ‘mort à (on compagnon -& moutir à {on amy , afin 
qu'il ne le juge en aucune chofe : or il y a’ trois degrèz 
do fafpition que les Saïnts ont trouves, . Le premier 
quand l'homee par de legers indices,commence à dou ; 
ter de la banté de fon prochain , SE encore .que té (oit 
peche, parlant de mortel, il off. rducefois réputé veu 
miel, quand-il femble appastenir: à J'humaibe: rencas- 
gion, fans laquelle il eft impofñiblc-de pañler certe: pres 
fente vie. Le fccond degré. cit quand quelqu'un per: 
de legcrs fignes tient pour ceitain la malice: d'antcuy 
ce qui avient doublement ;‘où l'on jupe de chefcs gras 

ve, &e œla cf mortel , étanr:au mépris du:pcbchain , 


… Hequel fe doit aidce comme il ét commandé. A cette: 


caufe vû que nous fommes hommes , fi nous ne pou 
vons eviter les fonpçons de l’ame, à tout Je moins ef! 


Éorçons-nous de contenir & d'éviter le jugement dif: 


hitif. Que f le jugement fe fait dechafcs Icpcies , ax 
moins.ce peché eft dit veniel. La troifiéme eft quand à+ 
la condamnation du prochain le juge procéde pärfoup. 


_%on, ce qui dftinjulte, & eft peché toëjours mortel : ce” 


que tout Chrétien doit fuir , étant contre la loy de 
Dieu. Secondement, que l’homaie fe doit mortifier 
{oy - même de toutes chofes mauvaifes devant qu'il. 


patte du corps, afin qu’il n'offence perfonne : car: (e . 


trouyant double difécence des .chofeg qui font. on 
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tonnoïc que les ans ont égatd, à la deènicfe Fin , com 


“me cile font foîties du premier principe , qui eft Dieu 


L'homine donc procrcé à l'image &r à la femblance dd 


: Dicu fe doit drefler felon la régle divine & naturcke; 


qui eff la raifon. -: Or la raïfon requiert qu'elle foit ar+ 
rachéc à fa fin Je plus qu'elle peut, felon ce qui fem=. 
ble étre une bonne fin Toute ehofes donc qui vien< : 


nent de Dicu , ne fe doivenr tant defirer , quelles divers. 


tiflent Fhommede Dieu, qui cft la derniere fin, de peus 

qu’il ne fe donne empêchement , ou à fon prochain ,adé 

herant aux chofes inférieures. — : 
T'iercement il dit ? Si l’homme ne fe confefle pas 


pecheur; Dicu'ne l’exauce pas, Lefrere die : Qu’eft-ce 


que fe conffcifer pechtur: 11 répondit : Si quelqu'un: 
porte fes pechez, il ne void-pas les pechez de fon proi 
chain, -Qaatriéme il dit 3 Si l'aétion ne s’accorde pas à 


Japriore, l'homme tavaille en vain. Le Fierce Juy dits 


Quel eft le confentement de l’action avec hpriere, H 
répondit ? Que nous faflions les chofes pour Jefqueiles 
nous prions , & non pas les autres ; car quand l’hôémme 
délaiflera fa volonté, lors Dieu fe réconciliera à luy, 
& recevra fa priere, 7 Le 
Cinquiémement 1] dit ; Ce qui aide à l’homnie en 


. tout labeur cft la confiance envers Dieu., car il ef écrits 
. Dien cf nôtre refuge © vertu qui nous aide aux tribla-! 


tions. Si donc l'ame faic ces labeurs, Dieu aura pii® 
d'elle à caufe deux. | 
Sixiémemient l’homme doit en toute tentarion de 
l'ennemy pleurer devant Dieu, afin qu’il luy aide ; cac 
SLeft écrit 3 Notre Scigneur ef mon aide , je ne crainäray 
ancune chofe que l'homme me puiffe faire. 
En fcptiéme lieu , le Frere juy demanda, Voicy que 
l’homme frappe fon fervireur à caufe du peché, que 
diça-il è Le pere di ÿ S'ileft bon fecviteuc, & dit ; J'ay 


Dre 
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acar Della vie di. 4 do ee ge: ; faits Pere 
peché, ayéz pitié douce nôtee eIgnçnir Inypardonge: 
a Ole fin deces cholze:tt de n° juger pas le prochains, | 
«ac quand-la ms in de Liu occit toï% premyer né en le 
verre d'Egypte, il n’y avoir maifonen laque äc il n'y eûc 
go mort, Le Frére, Jui dir : Quel eft ce propos £ Le Pei 
Ye répordie, porte que separdaus aus pcchez nous ne | 
- foyons ceux du prochain, & c'eft falie à l'homme qui 
‘à {a mort à de ia laïfes, pou. pleyrer le mors de fon pro= 
- Chain, Or mouir à ton prochain, c'eft poire tes.pe- . 
, chez, fans penler à tout homme , l'an étang bon l’autre. 
inauvais, Ne fais mal donc à aucun. De ne méprile pets 
| #onue fifant mal. Ne detraétes d'aucun, a'ayes point 
nimitié avec perfonne, ac eetient pas les-inimiciez en 
-toncœur, & ne haïs pas cel. qui porçe ininsité à {on 
sprochain , ca c'elt [à la paie, Eu {:3 chofes çanfole toy 
#0y £oy tibtuer <'eftun labeur de peu detemps, &.un ie 
Éténel Grace à à la “Mitsès de Dieu, 4 is foit-il 
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